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AVERTISSE  ME  NT. 

Rien  ne  paroît  plus  propre  à  foutenir  lei  ' 
Fidèles  au  milieu  des  fcandales  fans 
nombre  dont  ils  font  environnés ,  que  de  , 
leur  mett^e  devant  les  yeux  toute  la  fuite  de 
ia  conduite  de  Dieu  fur  fon  Eglife ,  depuis 
fon  établiifement  jufqu*à  notre  temps.  Ils 
apprendront  par-là  à  difcerner  au  milieu 
de  tHglife  les  biens  d'avec  les  maux ,  les 
régies  d'avec  les  abus ,  ce  que  Jefus-Chriil 
a  mis  dans  fOn  champ ,  d'avec  ce  que  Ten- 
nèmi  y  a  furfemé.    Ils  ne  feront  point 
ébranles  ni  affoiblis  dans  leur  Foi ,  quand 
ils  feront  attention  à  Tenchainement  des 
maux ,  8t  aux  dégrés  par  lefquels  les  infi- 
délités que  l'on  remarque  dans  un  fiécle  , 
deviennent  ordinairement  la  tige  des  nou* 
veaux  défordres  qui  paroifTent  dans  la  gé- 
nération qui  fuit.  - 
'  Cette  fécondité  malheureufe  de  péchés 
êc  d'abus ,  eft  un  des  plus  grands  objets  de 
l'Hiftoire  de  TEglife  ;  &  en  l'étudiant  avec 
foin ,  il  ne  faut  pas  moins  obferver  la  per- 
pétuelle durée  des  miféricordes  de  Dieu  fur 
fon  Peuple  ,  qui  par  divers  fecours ,  fou- 
tient  dans  chaque  fiécle  fes  Elus  contre  les 
eiitreprifes  de  Satan ,  &  rend  fon  Eglife 
vidorieufe  des  plus  terribles  efforts  dés 
pertes  de  l'enfer.  ^ 
Tel  eft  donc  en  général  mon.  deifein  ^ 
dans  l'Ouvrage  que  je  donne  au  public,  de 
fuîvre  les  deux  giands  objets  dont  je  viens 
de  parler ,  6c  dont  Tun  peut  être  appelle  un 
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rt       Avertissement. 
«lyftere  de  falut ,  comme  l'autre  un  myflcr 
ïe  d'iniquité. 

Pour  venir  maintenant  à  une  explication 
çlus  détaillée  du  plan  qae  j'ai  Aiivi ,  j^otih^ 
l'erverai: 

u  Que  dans  cette  multitude  d'événe-^ 
mens  que  préiente  chaque  fîécle.  J'ai  cru 
4fivoir  rafipeller  les  faits  aux  divers  chefs 
aufquejs  lU  ont  rapport  >  traitant  chacua 
an,  ce«  chefs  dans  des  Articles  parficuliers , 
afin  de  garder  un  ordre  qui  faiiè  plus  d'im<* 
preffion  fur  l'efprit  du  Leâeur* 

a.  Je  fais  une  principale  attention  aun 
nan^  traits  de  l'Hiftoire  »  qui  font  mieux 
lentir  Vétat  extérijmr  |8c  intérUuf  de  l'Eglife* 
Par  VéMt  extériiur ,  j'entends  tout  ce  qui  eil 
viilble  dans  VEglife ,  les  Nations  qui  la 
.çompofent ,  les  Paûeurs  qui  la  gouvernent  » 
les  pertes  extérieures  qu'elle  foufPre  >  leia 
.  uveaux  Païs  oit  elle  pénétre ,  la  police 
qui  s'y  exerce,  la  difcîpllrie  qjsif  s'y  obfer* 
ve ,  les  cérémonies  qui  s'y  pratiquent.  Pat 
Vétat  intérieur ,  j'entend&les  (Ions  intérieurs 
^uelë  Saint-Efprit  répand  dans  les  âmes  , 
par  lefquiels  il  les  fait  vivre ,  c'eft-à-dire, 
les  vertus  chrétiennes ,  &;  particulièrement 
la  charité,  qui  t&  l'ame  jSc  la  racine  de 
toutes  les  vertus.  Ainfi ,  confidérer,/'iMfr.* 
xieurdQ  l'Egllfe ,  c'e&  faire  attention  à  l'ié- 
tat  oh  eftla  vraie  piété,  ëc  exitminer  i! 
elle  eil  commune  ,  abondante,  forte;  oii 
fi  elle  devient  plus  rare  6c  plus  foible» 
Par-là  on  connoit  ie  bon  ou  le  mauvait 
«tat  de  l'Eglire  dans  les  différens^  fiécles ,  le 
^gré  de  fanté  ou  de  maladie  qu'éprouve  le 
Corps  liiyftique.  Car  comme  tout  ce  qui 
«ft  dam  rj£gliEè  a  {)oui:  JbKtt  4e  copdiÛTe  kê 
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Sommes  au  falut ,  àc  de  temer  des  Joftes  ^ 
quand  elle  en  a  dans  ibn  ion  une  girande 
multitude ,  fon  état  eft  heurein  :  au  Ueu: 
que  Tes  maux  augmentent  f'  à  mefure  que  la 
^raie  piété  fe  reSate  ou  c^aiFoiblit ,  &  que 
le  nombre  des  vrais  Fidiéles  devient  plui^ 
petit ,  &  moins  rempli  dam  plulieurs ,  de 
cette  vive  charité  ^ue  Ton  admiré  danr 
d'autres  âges  du  Chnilianirine« 

3.  J'expofe  les  poimts  dedoidkine  enfei'^ 
fàés  par  les  Ap^6ttes ,  de  après  eux  déve- 
foppés  par  les  feints  Pères ,  qiii  étant  fufci* 
tés  de  Dieu  en  différens  temps',  forment  1» 
chaine  de  la  Tradition*  On  ne  fera  pas  fl-^ 
cfaé  de  trouver  dans  un  abrégé  comme  ce*' 
lui-ci  9  quelques  étincelles  de  Tabondante 
lumière  qui  le  trouve  dantf  ks  Ouvrages  de 
ces  faints  Doéteurs  ;  èc  lé  péii  que  jt  tsép^ 
porterai  de  leurs  Ecrits ,  fera  fentir  le  Boti^ 
neur  qu*il  7  a  à  alier  foi-méme  entendre 
ces  Hommes  û  admirables ,  à  Técole  del^ 
fuels  on  eftheweuxde  pouvoir  fe  former»^ 

4.  Je  feîs  conraDitre  autant  que  Te  peut 
permettre  an  Abr^  »  le»  fiUettyts  ^i  ont 
Icellé  de  leur  iang  le  témoienagé  qu*ils  ont 
rendu  à  Jefus-Cnr^.  Je  donne  auffl  une 
idée  de  la  vie  des  illuftres  Sblîtaires ,  qui  » 
après  les  Martyn ,  nous  ppéfeflftent  le  fpec* 
facfe  le  phts  raviifanr,  icie  |^U5 capable 
de  toucher  un  cœur  «hiévien. 

$,  Je  tache  de  tracer  le  caraSkere^e  cba« 
que  Héréfie ,  fon  origine ,  fes  procès ,  Sç 
(û  Ton  peut  parler  ainli  )  fes  finelfês  fie  fei 
ruiès  ;  enfin  les  moiens  qu^elle  a  «emploiéi 
pour  fe  footenir ,  fie  fe  procurer  fbuvent  la 
prote^on  des  Princes.  Je  fais  voir  en  mê- 
wat^tevof%k$  combats  4e  cettefuite  de  W^ 
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'fenfeurs  de  la  Vérité ,  qui  dans  chaque  M" 
cle  ont  fait  la  guerre  à  1  erreur ,  6c  ont  tout 
fouffert  ,  plutôt  que  d'abandonner  les  inté* 
rets  de  la  Vérité.  > 

'  6,  En  parlant  des  difFérens  rchifmes  qui 
ont  déchiré  TEglife ,  je  me  fuis  attache  à 
découvrir  les  femences  de  ces  funclles  divi-* 
lions  ;  j*ai  foin  de  fuivre  fur-tout  le  grand 
fchifme  des  Grecs ,  dont  les  effets  ont  été  û 
terribles  &  fi  durables* 
7*  Comme  les  grands  Hommes  qui  ont 

Çaru  en  différens  temps ,  ont  eu  chacun 
;ur  fonction ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  leut 
J;race  particulière  ,  j'ai  cru  devoir  faire 
eur  portrait ,  ôc  montrer  aux  Fidèles  les 
divers  caraéteres  de  ces  Héros  du  Chriflia- 
nilme.  Si  je  me  fuis  étendu  fur  ce  fujct , 
au'delà  de  ce  qu'un  fimple  Abrégé  fembloit 
permettre ,  j'efpere  qu'on  excufera  mon 
zélé ,  6c  ^u*on  approuvera  le  défir  que  j'ai 
eu  de  faire  connoitre  aux  Fidèles ,  ces 
Hommes  que  rE^life  honore  comme  fes 
Pères ,  6c  pour  qui  nous  ne  pouvons  avoix 
trop  de  reipeâ:  oc  de  vénération.  :  1 

\  8.  Enfin,  j*expofe  en  peu  de  mots  les 
grands  événemens,  qui  étant  étrangers  en 
un  fens  à  la  Religion ,  font  néanmoins  vi-« 
îiblement  dirigés  de  Dieu  par  rapport  à 
elle  ;  comme  la  fuite  des  Empereurs  Ro*^ 
mains  6c  les  principales  affaires  de  TEmpi-* 
re;  la  chute  de  la  puiffance  Romaine; 
rhiftoire  des  Roiaumes  c|ui  fe  formèrent  de 
fes  débris ,  6c  en  particulier  ce  qui  eft  arrivé 
de  plus  remarquable  dans  notre  France. 

On  fent  bien  par  le  plan  que  je  viens 
d'expofer ,  que  je  f jis  très-éloigné  de  don- 
ner un  iîmple  fquektte  d'Hiuoire.  C'eQ 
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an  inconvénient  quinVft  que  trop  ordinni- 
re  aux  Abréviateuf  s.  Mats  dam  la  jufte  dé' 
fiance  oU  je  fuis  de  mes  propres  lumières  ; 
j'emprunte  très-fouvent  celles  des  autres. 
M.  Fleuri  &  Ton  Continuauur  finit  les 
principales  fources  oii  j*ai  puifé.  Vai  auffi 
tait  ufage  de  M.  de  Tillemont ,  de  U.  Ceil^ 
her ,  de  M.  Dupin ,  de  M.  Bailiet ,  fie  do 
quelques  autres  illuftres  Auteuft  ;  tropiieu- 
reux  fi  je  pouvois  ne  rien  dire  de  moi- 
même  ,  6c  nve  borner  à  tirer  tout  le  lîic 
d'une  multitude  d'excelkns  Livres  9  que  le 
commun  des  Fidèles  n'eft  point  à  fortée 
d*adieter  >  fie  encore  moins  46  live  arec 
foin. 

Cette  déclaration  >fi  pvécifis  qpe  jehiû 
ici ,  de  m'être  approprie  l'fliftoire  de  M» 
Fleuri,  fie  celle  de  Ton  Continuateur,  fie 
généralement  ce  qui  m*a  paru  propre  à  ren- 
dre utile  cet  Abrégé ,  tiendra  lieu  de  dta* 
tions ,  dont  on  ma  conleillé  de  ne  point 
ehareer  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ti.  Il  auroit  fallu  citer  trop  fouvent,  fur* 
tout  M.  Fkuii  fie  fon  Continuateur. 

En  commençant  cet  Ouvrage ,  je  croîois 
qu'il  ne  feroit  compofé  que  &  cinq  ou  fix 
volumes.  Mais  malgré  tous  les  efforts  que 
j'ai  faits  pour  être  précis ,  il  m'a  été  impof- 
fible  de  me  renfermer  dans  des  bornes  fi 
étroites.  D'a^eurs  des  perfotmes  éclairées 
ont  juçé  que  TOuvfage  feroit  plus  utile» 
s'il  étoit  plus  rem^  delGàits ,  fie  fi  l'hifloire 
étoit  moins  abrégéei»<  C'eft  ce  qui  m'a  en- 
gagé à  m'étendre  davantage  fur  les  fiécles 
qui  font  plus  voifîns  du  notre,  fie  à  m'é- 
carter  de  mon  premier  plan.  J'efpere  au^ 
K&e  qu'on  ne  ie  trouvera  pas  furchargéy> 
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j/ij  .  Avertissement.       ^' 

d  avoiy  gj^  jjç^£  yolumes  Thiftoire  des  feize 
fiecies  ^  qyg  jyi^  pièuri  &  fon  Continua* 
leur  Ont  mife  en  trente-fix.  : .  .^^ j^ 

J'^i  cru  qu'on  feroit  bien  aife  de  trouver 
^  la  tête  de  chaque  iîe'cle ,  une  Table  Chro- 
nologique ,  qui  montrant  la  fuite  des  prin- 


Qu*il  me  foit  permis  de  témoigner  ici  au 
Public  ma  juile  reconnoillance ,  pour  Tac- 
cueil  favorable  qu'il  a  bien  voulu  faire  à 
cet  Ouvrage*   Il  efl  infiniment  confolant 
pour  moi  >  de  voir  que  fon  fuifrage  ait  été 
confirmé  à  Rome  par  le  Révérend  Père 
Touron  <}ui ,  confulté  fur  cet  Abrégé  par 
Notre  Saint  Père  le  Pape  Benoît  XIV ,  a 
rendu  à  fa  Sainteté  un  témoi^age  des 
plus  avantageux  des  trois  premiers  volu- 
mes.   Chacun  fent  de  quel  poids  eft  le 
fuffrage  de  ce  favant  Dominicain ,  à  qui  le 
Saint  Père  donne  cette  louange  fi  honora- 
ble &  fi  bien  fondée  :  QuUl  eft  autant  qut 
ferfonut  en  état  â*  en  juger  très-fainement^     .  / 
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DU  R.  P.  TOURON  DOMINICAI^r^ 

A   UN   DE   SES    AMIS, 

Au  JUjet  du  témoignage  avantageux  qu^îl  a 
tendu  à  N.  S.  P.  U  Pape  Benoît  XÎF. 

Djs  cet  Abrège* 
DE  L*HlSTOiRE  ECCLESIASTIQUE. 

VOt7S  me  demandez,  M.R.P.  ce 
qui  a  p&  m'cngager  à  approuver 
l'Abrégé  de  l'Hifloire  Eccléfiaflique  de 
M.  Fleuri*  Je  vous  réponds  que  je  ne  l'ai 
Jamais  approuvé.  Non  ^  ce  n  efl  point  de 
cet  Abrégé  que  j'ai  parlé  avec  éloge  en 
Italie  :  il  m'etoit  abfolument  inconnu  ; 
J^e  ne  l'avois  point  vu  en  France  ;  &  je 
ti'en  ai  point  entei^du  parler  tout  le  tems 
que  j'ai  été  à  Rome*  Voici  l'éclairciflêr 
ment  du  fait  qui  vous  embarrafTe.  Vous 
lavez  que  depuis  quelques  années  il  pai! 
/Toît  un  Ouvrage  anonyme,  intitulé: 
Abrégé  de   ïHifiohre  Eccléfiajlîque.  Le$ 

i)remiers  tomes  m'en  tombèrent  entre 
es  mains  vers  le  commencement  de 
flSP  •  i^  i^s  lu$  ^ez  rapidement ,  mail 
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avec  d'autant  plus  de  plai^r ,  auê  le  der*. 
fein,  l'ordre,  la  clarté,  la  prëcinon,  Téru- 
dition  j  la  beauté  du  fiile ,  l'arrangement 
des  matières  5  les  favantes  analyles  des 
Ecrits  des  Pères ,  l'impartialité  enfin,  que 
je  remarquai  dans  les  trois  premiers  volu- 
mes, me  plurent  beaucoup.  Cet  Ouvrage 
d'ailleurs,  étoit  fort  "goûté  des  connoit 
feurs  à  Paris ,  &  dans  les  Provinces.  J'é- 
lois  plein  dé  ces  idées ,  lorsque  dans  le 
mois  de  Mars  dernier  on  me  prefenta  de 
ia  part  de  fa  Sainteté ,  une  lettre ,  dans 
laquelle  M.  Morenas  fe  donnoit  pour 
lAuteur  d'un  Abrégé  de  ÏHifloîre  Ecclé" 
Jîaftique ,  dont  il  diwit  avoir  déjà  publié 
les  premiers  tomes  ;  &  dont  il  founaitoic 
dédier  les  derniers  à  N.  S.  P.  le  Pape. 
Comme  il  ne  parloit  abfolument  ni  de 
M.  Fleuri ,  ni  de  fon  Hiftoire ,  je  ne  dôu^ 
tai  nullement  que  l'Abrégé  dont  il  par-: 
loit  ne  fût  le  même  que  celui  dont  j'a^ 
vois  vu  les  beaux  commencemens  :  le 
titre  étoit  le  mêmre  ;  &  c'eft  par  le  titre 

Îiue  les  livres  s'annoncent.  Confulté  donc 
ur  le  mérite  de  l'Ouvrage ,  je  me  fis  un 
plaifir  de  louer  dans  un  .Ecrivain  Fran- 
ce :s  tout  ce  qui  m'avoit  paru  véritables 
ment  louable  dans  l'Anonyme,  &  je  ne 
tûs  pas  que  l'Ouvrage  a  voit  paru  ju£^ 
«qu'alors  fans  nom  d'Auteur.  Ce  tl^  été 


Sqûé  vet'i  la  fin  Je  Nôveitibre  dernier  i 
(trois  mois  depri  aon  retour  d'Italie^ 
que  j'ai  eu  occafio.^^  de  voir  pour  la  pre- 
mière fois  r  Abrégé  de  Œi/loire  EccUfiafiU 
que  de  M,  Fleurie  dont  je  vous  avoue  que 
je  ne  fliis  pas  plus  fatisfaît  que  vous.  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  FAùteiir  fe  fût  un 
peu  plus  défié  de  fes  mémoires ,  fort 
fou  vent  infidèles  ;  qu'il  eût  examiné  avec 
plus  de  foin  les  dates  &  les  faits  ;  & 
qu'il  en  eût  omis  plufleurs ,  qui  ne  mérir 
tent  pas  une  place  dans  un  Ouvrage  àt 
cette  nature.  Vous  me  marquez  ^  M,  Ri 
P.  que  bien  d'honnêtes  gens  font  dans  la 
même  inquiétude  que  vous,  au  fujet  de 
ma  prétendue  approbation  :  ma  lettre 
pourra  fervir  à  diflîpef  leurs  peines.  Il 
vous  efl  permis  de  la  faire  voir  à  qui 
yous  jugerez  à  propos.  Je  fuis  ,  &c. 

F.  A.TouRONOrd.Pr3Bi 


A  Paris  le  14  Décembre 

Vokî  lès  propres  paroles  du  Bref  j  *qut 
démontrent  que  N.  S,  F.  le  Pape  n'a  ap^ 
prouvé  que  l  Abrégé  dont  le  R»  F,  Tourm 
a  parlé  avec  éloge* 
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NO0S     AVONS    JUGÉ    A    fROTOS  > 

dit  le  Saint  Pere  r  bb  consulter  sur 
CET  OuvRAOE  (  l'ABREGÉ  de 
L'HISTOIRE    ECCLESIASTI* 

QUE>^ÙI    NOUS   ÉTOIT    INCONNU  y 

£B  P.TouRON  Dominicain,  qui  en 

A  LU  LES  TROIS  PREMIERS  TOMES  ^ 
ET  QUI  EST  AUTANT  QUE  PERSONNE 
SN  ÉTAT  d'en  juger  TRÈS -SAINE- 
MENT. Et  il  nous  en  a  rendu  un 

TÉMOIGNAGE  D£S  PLUS  AVANTA  ^ 
fBEVX  ,  &Gf 
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jSâint  Lin  Pape»  Révoltede$  Juifs.  Qqm,* 
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ineiicemc  u  de  la  guerre.  Xêt  Chrétiens 

quittent  Jérufalem ,  &  fe  retirent  à  Pella. 

Saint  Jean  yie^t  en  Afie  combattre  les 

hérétiques  Ebion ,  Cerintbe  &  Ménaiidre. 
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Nerva  rappelle  les -Exilés. 
^7,     Mort  d* Apollonius  de  Tyane* 

Ëpitre  du  Pape  Ç.  Clément  aux  Corin« 
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Tahle  Chronologique, 
thiens.  Martyre  de  S«  Timothée  à  Ephelê* 
Saint  Jean  revient  à  Ephefe ,  où  il  écrit 
^  fon  Evangile  &  Tes  Epitres*  Il  convertit  un 

chef  de  voleurs. 
58.    Mort  de  Nerva.  ''  "'     '"'"     ''"' 

PP,    Trajan  fuccéde  à  Nenra, 
100.   Mort  de  faint  Jean.  '. 
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ARTICLE!. 

Etablifemem  de  rEglife,  Prédication 
des  Apôtres,  Succès  merveilleux  de 
leurs  travaux;  ^-^ 

S9  Près  que  Notre-Sngneur  Jefiis-       l. 
'"  Chrift  fut  monté  au  Ciel,  fesDif-  Retraite  «!e« 
ciples  retournèrent  à  Jerufalem^ft  ?*^*^fP{*^^ 
fe  renfermèrent  dans  une  maifon  ,  ^Ékâionde 
pour  y  attendre  la  defcente  du  s«  Matthias. 
Saint- Efprit.  Ils  étoient  dans  une  chambre  hau-  ^ 

te  au  nombre  d'environ  fîx- vingts,  perfévérant 
tous  en  union  d*erprit  dans  la  prière,  avec  Ma- 
rie Mère  de  Jefus  &  Tes  Frères ,  c*eft-à-dire , 
(es  cou/îns-germainst  Alors  Pierre  s*étant  levé 


ë 


3         Art.  I.  Etablijfement 

au  milieu  de  rallëmblée ,  propofa  à*iïlte  Ufl 
\  A^tre,  pour  fempHr  la  place  de  Judai  î« 
traitre  ^  6e  de  le  choifîr  entre  teux  qui  avôieht 
été  en  leur  conipagnie  pendant  tout  le  temps 
.  Iqnele  Seigneur  Jefùf  aroit  vécu  parmi  eux  » 
depuif  le  Baptême  de  Jean  ,ju(qu*à  ce  jour 
,»  jOu  ils  Tavoiefit  vu  monterau  Qel.  Ili  en  pré- 
sentèrent deux  ,  Joreph  Barfabas  furnommé 
Jufte ,  &  Matthias.  Aiant  prié  Dieu  de  faire 
connoitre  celui  des  deux  qu'il  choinfToit ,  ils 
tirèrent  au  fort ,  &  lé  fort  tomba  fur  Matthias  > 
qui  fiit  aflbcié  aux  onze  A  pôtres* 
1 1.  Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu ,  comme 

Defc«ntedu  tous  les  Difcjples  étoient  dans  le  même  lieu  » 
Saîni.Efpm.  àrheure  de  Tierce,  c'cft-à-dirc ,  à  neuf  heu- 
res du  matin ,  l6  Saint-Erprit  defcendit  fur 
eux  en  forme  de  lan^ue^  de  feu  »  &  ils  com- 
ihencefeht  â  parler cuvérfes  langues,  en  pu- 
bliant les  merveilles  de  Dieu.  Le  peuple  qui 
étoit  venu  à  Jérufalem  de  tout  côté  pour  la 
Fête,  accourut  en  foule  autour  d'eux.  Il  y  avoit 
des  Juifs  de  tous  les  Pays.  Car  depuis  la  capti- 
/  vite  de  Babylone,  il  étoit  reflé  des  Juife  dans 
tout  l'Orient  ;  &  l'Empire  des  Perfes  aîant  été 
ruiné  par  Alexandre  le  Grand  ,  les  Juifs  s'é-' 
toienc  étendus  dans  toute  la  domination  des 
Rois  Macédoniens  Tes  fùccelfeurs.  Les  uns 
étoient  Juifs  de  naif&nce ,  les  autresProlHftés, 
c'eft-â-dire.  Gentils  convertis  à  la  Relîgîon 
Judaïque.  Les  uns  étoient  habitans  de  Jerufà- 
lem ,  car  ils  venoient  s'y  établir  de  tout  r-  1rs 
Provinces  ;  les  autres  s'/ trouvoient  feul*«^  • 
en  pafrant,aflemblésàroccafîon  de  1  /  .^ 
ils  y  étoient  venus  cette  année  en  phis  grand 
nombre  qu'a  l'ordinaire ,  perfuadés  que  le  mef- 
ff*  rUioit  paroitre.  Car  il  étoit  certain  fuivant 
,  la  Prophéties ,  particulièrement ,  de  Daniel  » 
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f  ue  Ton  temps  étoit  accompli ,  &  cette  créance 
étoit  répandue  par  tout  rOrient. 

Ce  peuple  mêlé  de  tant  de  nations ,  fut  Tort 
furpris  d'entendre  les  Apôtres ,  tous  G<'  '  «  éens, 
parler  les  latigues  qui  étoient  naturelles  à  cha- 
cun d'eux.  Saint  Pierre  leur  dit  :  C^  ux  ci  ne 
font  pas  ivres  «  comme  vous  le  penfez  \  mais 
ils  font  remplis  du  Saint  Efprit ,  fuivant  la 
Prophétie  de  Joël.  Enfuiteil  leur  prêcha  Jefus 
de  Nazareth  f]u'i!s  nvoient  crucifié,  leur  dé- 
clarant qu*'l  '  <n»  le  Seigneur  &  leChriflift 
lesexhc.tti:  «.  '  faire  tous  baptifer  en  Ton 
nom ,  p'Hir  recevoir  la  rémiffion  de  leurs  pé- 
cl  s  Hi  le  dcti  du  Satnt-Efprit.  Trois  mille  (è 
r  h  ;  ;:rtirent  >  furent baptîiés ,  &  fe  joignirent 
aux  DifcipL^s*  Ils  perfévéroient  dans  la  doéhi* 
ne  des  Apôtres ,  écoutant  fans  cefTe  leurs  in- 
ftruâions.  ils  étoient  tous  les  jours  enfemble 
dans  le  Temple  â  prier.  Ils  faifbient  dans  les 
mdifons  la  fraâion  du  pain ,  ce  qui  doit  s'en- 
tendre de  TEucharinie,  qu'ils  ne  pouvoient  cé- 
lébrer qu'avec  les  Fidèles  baptifés,  &  ilspre- 
noient  enfemble  leur  nourriture  avec  joie  & 
(implicite  de  cœur.  Tous  les  Fidèles  mettoient 
leurs  biens  en  commun,  vendoient leurs  héri- 
tages &  diftribuoient  à  chacun  ce  qui  lui  étoic 
nécefTaire. 

Dieu  faifbit  par  les  Apôtres  un  grand  nom- 
bre de  miracles ,  qui  rempliflôient  d'étonne- 
ment  tout  le  peuple.  Saint  Pierre  &  faint  Jean 
montèrent  un  jour  au  Temple  à  l'heure  de  la 
prière  de  Kone,  c'eft- à-dire,  à  trois  heures 
ap.Là  midi ,  qui  étoit  le  temps  du  facrifice  du 
foir.  Il  y  avoir  à  la  porte  un  boiteux  ,  âgé  de 
plus  de  quarante  ans  >  qui  n'avoit  jamais  mar- 
ché. Comme  il  leur  demanda  l'aumône,  faint 
Pierre  lui  dit:  Je  n'ai  ni  or  m  argent  ;  mais  çp 
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que  j*aî ,  je  vous  le  donne  :  au  nom  de  Jefûr- 
Chrift  Nazaréen ,  levez- vous  &  marchez.  Le 
boiteux  fut  guéri  au  même  infiant  &  entra  dans 
le  Temple  marchant  &  fautant.  Tout  le  peuple 
accourut  à  ce  miracle ,  &  S.  Pierre  en  prit  en- 
core occafîon  de  leur  prêcher  Jefus-Chrift.  Il 
y  eut  cinq  mille  hommes  qui  fe  convertirent. 
Les  Sacrificateurs  &  le  Capitaine  du  Temple» 
c*efl' à-dire  celui  qui  commandoit  les  Lévites 
portiers  qui  y  fàifoient  la  garde  jour  &  nuit , 
arrêtèrent  les  deux  Apôtres  &  les  mirent  en 
prifon.  Le  lendemain  le  Sanhédrin  s'afTembla* 
C*étoit  le  Confeil  fouverain  des  Juife ,  compo- 
fé  du  Grand  Prêtre,  des  che&  de  chaque  famille 
(àcerdotale ,  des  Doâeurs  Lévites  &  des  An* 
cîens  de  toutes  les  Tribus.  Ils  étoient  en  tout  , 
foixante  &  onze,&  ne  jugeoient  que  les  affaires 
les  plus  importantes.  Quand  ils  eurent  tous  pris 
leur  fiance ,  qui  étoit  en  demi  cercle ,  le  Préfî- 
dent  dans  le  fond ,  les  Apôtres  furent  amenés 
au  milieu  de  raflèmblée.  On  leur  demanda  en 
quel  nom ,  &  par  quelle  puiffance  ils  avoient 
fait  cette  aâion.  Alors  Pierre  rempli  du  Saint- 
Efprit  «  répondit  hardiment  :  Nous  vous  dé- 
clare ns  à  vous  &  à  tout  le  peuple  d'Ifraël ,  que 
c'a  été  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl 
de  Nazareth,  que  vous  avez  crucifié,  &que 
Dieu  arefTufcité  d'entre  les  morts,  que  cet 
homme  a  été  guéri ,  comme  vous  le  voiez 
maintenant.Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Con- 
feil admirèrent  la  fermeté  de  Pierre  &  de  Jean, 
fâchant  que  c*étoient  des  homnîes  du  commun 
Bc  fans  Lettres  :  &  ne  pouvant  contredire  ce 
miracle ,  ils  fe  contentèrent  de  leur  défendre 
d'enfeigner  au  nom  de  Jefus ,  &  d*en  parler  â 
perfonne.  Mais  faim  Pierre  &  faint  Jean  leur 
répondirent  ;  Jugez  vous-mêmes  s*il  eSt  jufle 
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iTobélr  eux  hommes  plutôt  qu'à  Dieu  ;  pour 
nous ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'an- 
noncer ce  que  nous  avons  vu  &  entendu.  Après 
une  réponie  Ci  ferme  «  les  Apôtres  furent  ren- 
voies «  &  ils  vinrent  trouver  les  Fidèles  »  qui 
aiant  appris  d*eux  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  en  ren- 
dirent grâces  à  Dieu ,  lui  demandant  la  force 
de  prêcher  en  Ton  nom  &  la  grâce  d'opérer  des 
miracles ,  pour  foutenir  la  vérité  de  fa  divine 
parole.  Après  cette  prière,  le  lieu  où  ils  étoient 
aflbmblés  fut  ébranlé ,  &  ils  furent  tous  rem- 
plis du  Saint-Efprit.  Toute  la  multitude  des 
Fidèles  n'avoient  qu'un  coeur  &  qu'une  ame  ; 
perfonne  n'avoit  rien  en  propre ,  mais  tous 
leurs  biens  étoient  communs,en  forte  qu'il  n'y 
avoit  point  de  pauvres  parmi  eux  :  car  ceux  qui 
avoie  nt  des  terres  ou  des  maifons,les  vendoient  \ 

&en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres. 

Jofeph  que  les  Apôtres  furnommerent  Bar-        y^ 
itabé,  c'eft-à-dire  en&nt  de  confolation ,  qui     Punition 
étoit  Lévite  &  originaire  de  l'Ifle  de  Chypre ,  d*A«anie  A: 
vendit  aufli  un  fonds  de  terre  qu*il  avoit ,  &  ^^^^^^çl^' 
en  apporta  le  prix  aux  Apôtres.  Alors  un  des  ^ciatans  d«9 
Difciples  nommé  Ananie ,  de  concert  avec  Apôiics. 
Saphire  fa  femme ,  aiant  aufîi  vendu  un  fonds 
de  ter|e ,  retint  une  partie  du  prix  ,  &  mit  le 
refle  aux  pieds  des  Apôtres.  Saint  Pierre  lui 
dit  :  Ananie ,  comment  Satan  a-t-il  fédu! t  vo- 
tre cœur ,  jufqu'à  vous  faire  mentir  au  Saint- 
Efprit  ,  &  détourner  une  partie  du  prix  de  votre 
champ  ?  A  ces  paroles  Ananie  tomba  &  rendit 
Tame.  Sa  femme  vint  trois  heures  après,  & 
faint  Pierre  lui  aiant  demandé  combien  ils 
avoient  vendu  leur  terre ,  elle  répondit  com- 
me fon  mari.  Alors  faint  Pierre  lui  dit  :  Vous 
avez  donc  concerté  tous  deux  de  tenter  l'Ef- 
prit  de  Dieu  i  Ceux  qui  viennent  d'enterrer 
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rotreiman ,  vous  porteront  auflî  en  terre  :  aii 
même  înflant  elle  tomba  à  Ces  pieds ,  &elle 
expira.  Cet  événement  répandit  la  terreur  dans 
toute  rHgHfe ,  S(  parmi  tous  ceux  qui  en  en^ 
tendirent  parler. 

Ce.  peuple  n*o(bit  fe  joindre  aux  Fidèles , 
maisil  les  louoit  &  les  honoroit ,  &  leur  nom- 
bre croiffoit  tous  les  jours.  Les  Apôtres  faifoient 
une  infinité  de  miracles;  on  expofbit  les ma^ 
lades  fur  des  lits  le  long  des  rues ,  afin  que 
rombre  de  S.  Pierre  portât  fur  eux  quand  il 
pafTeroit  ;  on  apportoit  auifi  des  villes  voifînes, 
les  malades  Sr  ceux  qui  étoient  tourmentés  par 
des  efpnts  impurs ,  &  ils  étoient  tous  guéris. 

Peu  de  temps  après ,  le  fouverain  Pontifi? 
,  avec  ceux  de  Ton  parti ,  qui  étoient  de  la  feâe 
des  Sadducéens ,  firent  encore  mettre  les  Apô^ 
très  en  prifon  «  mais  un  Ange  les  délivra.  lie 
Sanhédrin  affemblé  les  aiant  envoie  chercher  , 
on  ne  les  trouva  point  dans  la  prifon  ,  quoi- 
qu'elle fût  bien  fermée  :  &  ce  ftit  dans  le  Tem- 
ple qu'on  les  trouva  enfeignant  le  peuple.  On 
les  emmena  dans  le  Confeil  ;  &  le  Pontife  leur 
reprochant  leur  défbbéiffance ,  les  Apôtres  ré- 
pondirent :  Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
nommes.  Les  Juifs  en  fureur  vouloient  1«6  fai- 
re mourir;  mais  un  Dodeur  vénérable  nommé 
Gàmaliel  de  la  fefte  des  Pharifîens ,  leur  con- 
feil a  de  les  laifTer,  difant  :  Si  cette  entreprife 
vient  des  hommes ,  elle  fe  détruira  ;  fi  au  con- 
traire elle  vient  de  Dieu ,  vous  ne  pourrez  la 
détruire  ,  &  vous  feriez  même  en  danger  de 
combattre  contre  Dieu.  Ils  fuivirent  fon  avis; 
mais  en  renvoiant  les  Apôtres ,  ils  les  firent 
fouetter ,  &  leur  défendirent  de  nouveau  de 
parler  au  nom  de  Jefus.  Les  Apôtres  s'en  allè- 
rent pleins  de  joie ,  d'avoir  été  jugés  dignes  de' 
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fouffrlr  cet  affront  pour  le^om  du  Seigneur» 
ils  ne  ceflblent  d'enfeigner  tous  les  jours  dans 
le  Temple  &  par  les  maifons.  Le  nombre  des 
bifciples  croifïbit,  &  îl  y  ayoit  même  un  grandi 
nombre  de  Prêtres  Juifs  4ùi  s'attachoient  aux 
Apâtres,  &  embrafFbient  la  Foi. 

Entre  tant  de  Fidèles  étpient  plufîeurs  Hel- 
leniftps  ,  c*eft-à-dire,dç8  Juifs  qui  étant  n^  aefcf^iDia 
entre  les  Çrecs,  neparlpieiit  point  la  langue  J^,*^^ 
^yri^que^  comme  ceux  de  Paleiliine  »  mais  teU'     9.  Jacques 
lement  la  langue  Grecque.  Ceux-ci  fef>laignî-  premier  Evê- 
rentquedansla  diftriSution  dçs  aumônes  leurs  j^".*/*  ^^^^' 
veuvies  étoient  négligées,  Sm^  cela  les  Apôtres  *  "'*'"' 
afl'emblerent  la  multiti^de  des  Difciples ,  âc 
leur  dirent  :  Il  n*eil,pas  ju/l|B  que  nous  quittions 
la  prédication  de  la  parole,  pour  feryir  aux  ta*> 
blés  ;  choiniTcz  d*entre  vous  fept  hommes  d*une 
probité  reconnue ,  pleins  du  Saint-  Eprit  8l  de  ^ 
iagefle  T  que  nous  établiffions  pour  cette  œuvre;  . 
ppur  noiis,^nous  nous.appliquerons  àla  prière 
&  au  mii^iftere  de  la  parole.  Ils  choisirent, 
Etienne  avec  fîx  autres ,  &  les  préfenrerent  aux 
Apôtres,  qui  prièrent  &  leur  impoCerent  les 
mains.  Ce  furent  là  les  premiers  Diacres.  Ils 
ayoiçnt(bin delà  nourriture  des  pauvres,  & 
dei  la  diilribution  de  ce  qui  étoit  néceffaire  à 
chacun  pour  fa  fub/iftance,  dans  cette  Eglifè 
où  tous  les  biens  étoient  communs  ;  ils  fer- 
voient  auflî  à  la  Table  facrée ,  &  même  ils  pré- 
choient l'Evangile  en  certaines  occafîons. 

Alors,  comme  Ton  croit ,  TApôtre  S.  Jac- 
ques furnommé  le  Jufte,  fut  établi  premier 
Evé^e  de  Jérufalem.  On  le  nommoit  encore 
le  frère  du  Seigneur ,  parce  qu'il  étoit  parent 
de  Jefus-Chrift ,  fils  d'Àlphée  &  de  Marie  fœur 
dç  la  fainte  Vierge.  On  le  trouvoit  à  genoux 
dans  le  Temple ,  demandant  pardon  pour  le. 
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Art.  I.  Etabltffement  ' 
peuple  ;  ce  qu'il  faifolt  fï  continuellement , 
que  la  peau  de  Tes  genoux  s'étoit  endurcie  com- 
me  celle  d'un  chameau.  Lexcellence  de  (â  ver- 
tu le  fâifoit  nommer  en  Syriaque ,  Ophlia ,  la 
fortereffe  de  Dieu.  Il  gouverna  TEglifede  Jc- 
rufalem  vingt-neuftns. 
Saint  Etienne  le  premier  des  Diacres,  étant 

t.  Etirane?^  plein  de  grâce  &  de  force  feifoit  de  grands 
miracles,  & préchdt  l'Evangile  avec  un  zélé 

>  '  ,  merveilleux.  Quelques  Juifs  des  Provinces  s'é. 
levèrent  contre  lui  :  mais  comme  ils  ne  pou- 
voient  lui  réfîfier  dans  la  difpute ,  ils  fuicite- 
rent  de  faux  témoins  qui  accuferent  Etienne 
d*avoir  blafphémé  contre  Moyfe  &  contre 
Dieu  j  &  d'avoir  dit  que  JeHis  de  Nazareth  dé- 
truiroitle  lieu  Saint,  &  changeroit  lesTradi-  \ 
tions  de  la  Loi*  Etienne  fut  c&nc  pris  &  ame- 
né dans  le  Confeil ,  où  il  rendit  compte  de  (a 
doârine ,  montrant  par  Thiftoire  du  Peuple  de 
Dieu  depuis  Abraham ,  &  par  les  témoignages 
des  Prophètes ,  que  la  Religion  ti'étoitpomt 
attachée ,à.l9  Jiidée  niàu  Temple  ;  que  les  Juifs 
avoient  toujours  rejette  ceux  que  Dieu  leur 
avoit  envoies ,  &  lui  avoient  toujours  réfifté. 
Ce  difcours  les  mit  en  fureur.  Ils  le  traînèrent 
hors  de  la  ville  ,  &  le  lapidèrent  comme  blaf- 
phémateur.  Un  des  plus  animés  contre  lui  étoit 
un  jeune  homme  de  Cilicie  nommé  Saul  :  il 
gardoit  les  manteaux  des  témoins  ,  qui  fuivant 
la  Loi ,  jettoient  les  premières  pierres  contre 
celui  qu'on  lapidoit.  Saint  Etienne  en  mourant 
Te  mit  à  genoux,  &  cria  à  haute  voix  :  Seigneur, 
ne  leur  imputez  pas. ce  péché  :  &  aiant  dit  ces 
paroles  il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  Telle 
fut  la  fin  glorieufe  du  premier  Martyr ,  c'eft-à- 
dire ,  félon  la  iîgnifîcation  grecque  de  ce  mot, 
du  premier  témoin  ,qui  eut  le  bonheur  de  ver- 
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fer  Ton  fing  pour  le  témoignage  rendu  à  Jefus- 
Chrift  &  à  fa  doftrine. 

Des  hommes  religieux  &  pleins  de  la  crain- 
te de  Dieu  Tenfevelirent ,  &  firent  un  grand 
deuil  fur  lui ,  montrant  par  une  aâion  audî 
génereufe ,  qu'ils  le  regardoient  comme  înju- 
itement  condamné  :  car  ceux  qui  Tétoient  avec 
juftice ,  étoient  privés  des  divers  honneurs  qui  ,.i 

accompaenoient  la  fépulture. 

Cependant  il  y  eut  une  grande  perfécution        i  Xi 
contre  TEglife  qui  étoit  à  Jérufalem ,  &  tous   PerWcuiioa 
les  Fidèles  fe  difperferent  dans  la  Judée  &  la  JîifJ'S/jf;„, 
Samarie ,  excepté  les  Apôtres.  Plufîeurs  fu-  faiem. 
rent  emprifbnnés  à  Jérufalem  ,  d*autres  con-     Calomnies 
damnés  &  exécutés  à  mort ,  &  Saul  dit  contre  des  Juifs. 
eux  fon  avis  comme  les  autres.  En  vertu  du 
pouvoir  que  les  Princes  des  Prêtres  lui  avoient 
donné ,  il  entroit  dans  les  maifons  »  arrécoit 
ceux  qu'il  trouvoit ,  hommes  8c  femmes  >  & 
les  mettoit  en  prifon.  Les  Fidèles  difperfés  à 
cette  occaiion  ne  s'étendirent  pas  feulement 
dans  la  PalefHne ,  mais  dans  la  Phénicie ,  dans 
rifle  de  Chypre  &  jufqu'à  Antioche  ;  &  ce  fut 
comme  une  femence  précieufe  répandue  pout 
faire  fruâifier  la  Foi  dans  le  monde  ;  car  ils 
prêchoient  par  tout  l'Evangile ,  ne  l'annonçant 
pourtant  encore  qu'aux  fèuls  Jui&*  UnDifci- 
ple  nommé  Ananie  alla  pour  lors  à  Damas  8t  ^ 

y  aflembla  une  Eglife. 

Les  Juifs  ne  fe  contentèrent  pas  de  perfécu- 
ter  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  ;  ils  travail- 
lèrent à  les  rendre  odieux  à  tout  le  monde.  Ils 
choifirent  des  hommes  qu'ils  envoierent  de 
tous  côtés,  pour  publier  qu'il  s'étoit  élevé  une 
nouvelle  fefte  ,  qui  avoit  pour  chef  Jefus 
de  Galilée ,  qui  avoit  appris  à  fes  Difciples  une 
do^ri^e  impie  ^  facrilége.  L*imprefllon  que 
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10        Art.  I.  Etablijfement  ^ 
ces  calomnies  des  Juifs  avoient  faite  (fans  le 
monde ,  duroit  encore  deux  cens  ans  après. 
3C.  Saint  Philippe ,  le  fécond  des  Diacres  »  vint 

aç^*»^';^,'^!?!*  àSamarie&yprêchaTefus-C^     Car  quoi- 
tains ,  &  de  9"^  ^^^  Samaritains  fulTent  regardés  par  les 
TEuau^ue  de  Juifs  comme  hérétiques  «  on  ne  les  comptoit 
'j  Reine  d*E-  point  entre  les  Gentils.  Ils  avoient  la  Circon- 
Huopict        cifîon ,  &  faifoient  profeflion  d*adorer  le  vrai 
Dieu ,  fuivant  la  Loi  de  Moyfe.  Les  Samari- 
tains écoutèrent  Philippe,  voiant  les  grands 
miracles  qu*il  faifbit  ;  plufieurs  furent  baptifés 
,  .         &  la  ville  fut  remplie  de  joie.  Les  Ap6tres  qui 
étoient  à  Jérufalem  aiant  appris  que  Samarie 
avoit  reçu  TE  vangile,  y  envoierent  faim  Pier- 
re &  faint  Jean  ;  qui  étant  arrivés  prièrent  pour 
eux  &  leur  impoferent  les  mains ,  afin  qu'ils 
reçuflènt  le  Saint-Efprit  ;  car  ils  n*étolent  en- 
core que  baptifés. 

En  retournant  à  Jémfalem ,  ils  annoncèrent 
TEvangile  dans  tout  le  pais  des  Samaritains* 
Mais  le  Diacre  Philippe  reçut  ordre  de  Dieu 
ar  un  Ange  d*aller  vers  le  chemin  de  Gaza» 
1  y  trouva  un  Eunuque  Tréforier  de  Candace 
Reine  d^Ethîopie ,  qui  s*en  retournoit  de  Jeru- 
fàlem  où  il  étoît  venu  adorer  Dieu  •  Philippe 
s*approcha  de  lui  ;  &  prenant  occasion  d'un 
pa/ntçe  du  prophére  Ifaïe  que  l'Eunuque  lifoit 
fans  1  entendre,  il  Tinfiruifit  de  la  Foi  de  Je- 
fus-Chriâ;&  Taiant  perfuadé,  il  le  baptifa» 
L'Eunuqwe  continua  fon  chemin  plein  de  joie, 
&  étant  arrivé  en  Ethiopie ,  îl  y  prêcha  l'E- 
vangile. Cependant  l'Esprit  de  Dieu  enleva 
Philippe ,  &  il  fe  trouva  â  Azot ,  d'où  il  pafTa 
jnfqu'à  Céfarée  ,   préchant  l'Evangile  dans 
toutes  les  villes. 
Gp^rfioft     ^^"^  continuât  de  per(?cater  les  difcîplcs 
âis!7wi.   de  JeTus-Chrift  >  ne  refptnint  ^ue  les  menaces 
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k  le  fang.  Il  demanda  donc  des  lettres  au  Soiï»«^^Qy^ 
vtftain  n)ntife  pour  les  Synagogues  de^  '^    ' 
mas  9  afin  que  s'il  trouvoit  des  Difêiples 
amenât  prifonniers  à  Jerufalem.  Comi 
approchoit  de  Damas,   tout  d*un  cou 
plein  midi  il  fut  environné  d'une  lumière  ^ 
nant  du  Ciel ,  de  plus  £:latante  que  celU 
Soleil*  Ebloui  de  cette  vive  clarté  il  tomba 
terre  avec  ceux  qui  Taccompagnoient. 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Saul ,  Saul , 
pourquoi  me  perfécutez-vous  ?  Saul  répondit  : 
Qui  êtes-vous  ,  Seigneur  ?  La  voix  lui  dit: 
Je  fuis  Jefus  que  vous  perfécutcz.  Saul  dit  en 
tremblant  :  Seigneur ,  que  voulez-vous  qu« 
je  fàfTe  ?  Levez- vous  9  dit  le  Seigneur ,  entrez 
dans  la  ville  ,  Sr  on  vous  dira  ce  que  vous  de- 
vez faire.  Je  vous  ai  établi  miniftre  de  ce  que 
je  vous  ferai  connoître  :  je  vous  envoie  pour 
éclairer  les  Nations,  &  lei  délivrer  de  la  puif- 
fance  de  Satan.  Saul  s*étant  relevé  ,  ne  voiott 
point.  On  le  mena  par  la  main  à  Damas  ;  & 
Ananie  par  ordre  du  Seigneur  venant  le  trou- 
ver ,  lui  impofa  les  mains  Se  lui  dit  :  ï^e  Sei- 
gneur Jefus  qui  vous  a  apparu  dans  le  chemin, 
m'a  envoie  afin  que  vous  recouvriez  la  vue  8c 
foiez  rempli  du  Saint- E(prit.  Auffi-tôt  il  tom- 
ba des  yeux  de  Saul  comme  des  écailles ,  &  il 
regarda  Ananie  qui  lui  dit  :  Le  Dieu  de  nos 
Pères  vous  a  deftiné  pour  voir  le  Jufte ,  c'eft- 
i-dire ,  Jefus-Ghrift ,  &  apprendre  fa  volonté 
de  fa  bouche.  Car  vous  rendrez  témoignage  de 
lui  à  tous  les  hommes.  Levez-vous,  recevez  le 
baptême ,  &  lavez  vos  péchés  par  l'invoca- 
tion de  fon  Nomi  Saul  fut  donc  baptîfé ,  Se 
commença  auffi-tôt  à  prêcher  dans  lesSynago- 
gues,  que  Jefus  étoit  le  Filtde  Dieu ,  &  à  con- 
fondre les  Juifs,  Tous  admiroîent  fon  change- 
aient. Av) 
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X 1 1.  Pendant  que  faint  Pierre  étoît  â  Joppé,où  il 

lu  Centenier  avoit  reflbfcité  une  femme  du  nombre  desDiC 
jCoraeille.  ciples  nommé  Tabithe ,  &  converti  plufieurs 
Juifs ,  il  eut  ordre  dans  une  vifîon  de  Aiivre 
des  hommes  qui  le  cherchoient.  En  même 
temps  arrivèrent  trois  hommes  envoies  par  un 
Romain  nommé  Corneille ,  Centurion  d*une 
Cohorte  qui  demeuroît  â  Céfarée.  Il  craignoit 
Dieu ,  faifoit  de  grandes  aumônes  &  étoit  tou- 
jours en  prières.  Un  Ange  lui  avoit  ordonné 
d*envoier  chercher  Simon  Pierre  à  Joppé  où 
il  demeuroit  chez  un  Corroieur.  Saint  Pierre 
fuivit  les  gens  de  Corneille ,  qui  de  Ton  coté 
Tattendoit  avec  Tes  parens  &  (es  amis  afièm* 
blés.  Saint  Pierre  demanda  pourquoi  on  Ta- 
voit  fait  venir.  Corneille  raconta  fa  vifîon ,  & 
faint  Pierre  les  inftruifît  du  myftere  de  Jefus- 
/  Chrift.  Il  parloit  encore ,  quan  d  le  Saint-Efprit 

tomba  fur  tous  ceux  qui  Pécoutoient ,  enforte 
qu'ils  parloient  diverfes  langues  &  ^lortfioient 
Dieu.  Les  Fidèles  circoncis  qui  étoient  venus 
avec  faint  Pierre ,  furent  furpris  de  voir  la 
grâce  du  Saint-Efprit  répandue  fur  les  Gen- 
tils, &  faint  Pierre  dit  :  Péut-on  refufer  le  Bap- 
tême à  ceux  qui  ont  reçu  le  Saint-Efprit  com- 
me nous  f  II  les  fît  donc  bapti(êr  ,*  &  tels  fu- 
rent \es  commencemens  de  la  converiion  des 
Gentils.  Saint  Pierre  étant  retourné  à  Jerufa- 
lem ,  les  Fidèles  circoncis  eurent  avec  lui 
quelques  contefhtions  Hir  cefujet,  lui  deman- 
dant pourquoi  il  étoit  entré  chez  des  incircon- 
cis &  avoit  mangé  avec  eux.  Saint  Pierre  leur 
raconta  tout  ce  qui  s*étoit  pafTé  ^  &  les  Fidèles 
glofifierent  Dieu ,  difant  avec  étonnement  : 
Dieu  z  donc  aufli  accordé  aux  Gentils  la  péni- 
lence  pour  la  vie  éternelle  ? 
le  nombre  des  Di/ciple»  de  Je/ii5-jChrîft 
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croîiïànt  toujours ,  les  Juifs  endurcis  excite-  pçffjcudi>n. 
tent  Herode  Agrippa  à  perfécuter  TEglife  &     p  ogres  de 
i  attaquer  les  Apôtres.  Il  fit  mourir  parleglai-  pEvangile. 
ve  Jacques  fils  de  Zébédée  frère  de  Jean;  & 
Yoiant  que  cela  plaifoit  aux  Juifs ,  il  fît  encore 
conduire  Pierre  en  prifon.  Cependant  TEglife 
adrelToit  fans  celTe  Tes  prières  à  Dieu  y  pour  la 
confervation  d'un  Pafteur  qui  lui  étoit  ficher. 
La  nuit  du  jour  qu*il  devoit  ctre  exécuté , 
comme  Pierre  dormoit  chargé  de  deux  chaî- 
nes entre  deux  foldats,  un  Ange  le  vint  éveil- 
ler, &  lui  dit  :  Levez-vous  promptement. 
Alors  les  chaînes  tombèrent ,  les  portes  s'ou- 
vrirent ;  &  étant  forti  avec  TAnge  ,  il  alla 
trouver  les  Fidèles  &  leur  raconta  comment 
le  Seigneur  Tavoit  délivré.  On  croît  que  peu 
après  cette  prifon ,  faint  Pierre  vint  à  Rome 
&  y  établit  fon  Siège,  après  l'avoir  tenu  fe[t 
ans  à  Antioche ,  ou  les  Fidèles  avoient  com- 
mencé à  être  appelles  Chrétiens.  Il  a  voit  aufii 
prêché  aux  Juifs  difperfés  dans  le  Pont ,  dans  la 
Galatie,  laCappadoce,  TAfie  &la6ithynie. 
D'un  autre c6té,  il  envoia  quelques-uns  de  Ces 
Difciples  ,  pour  fonder  diverfes  Eglifes  en 
Italie  &  en  Occident. Les  autres  Apôtres  fe  dif- 
perferent  par  tout  le  monde ,  pour  y  porter  la 
bonne  &  admirable  nouvelle  du  falut. 

Saint  Paul  aflbcré  à  faint  Barnabe  pour  Toeu-      X I  r. 
vre  de  la  converlîon  des  Gentils,  alla  d'abord    ^*^J^" '* 
à  Seleucie  ,  puis  à  Salamine  en  Chypre.  La  ^/^J^u'is*^ 
plus  grande  partie  de  Hfle  reçut  1  Evangile ,         p 
&  il  y  convertit  Sergius  Paulus  qui  en  étoit 
Gouverneur.  Il  traverfa  la  Pifidie  >  la  Pam- 
phylie ,  la  Licaonie  où  l'on  croit  qu'il  annon- 
ça la  Foi  â  fàinte  Theclela  première  des  Mar- 
tyres. Il  établiflbit  des  Prêtres  en  chaque  égli- 
fe ,  ^ûn  dé  ne  pas  lailTerfans  Pafteursks  bre- 
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,  bis  qu*îl  formoit  par  la  préoication*  A  Ton  re- 
tour du  Concile  de  Jénifalem ,  dont  nous  par- 
lerons en  traitant  de  la  diicîpline  »  il  fit  la  vi- 
£te  de  toutes  les  égltCes ,  &  Te  réjouit  de  voir 
le  progrès  de  TEvan^ile.  Dieu  fe  fervit  de  fa 
réparation  d*avec  faint  Barnabe,  pour  faire 
annoncer  TEvangile  en  plus  de  lieux.  Saint 
Paul  part ourut  la  Phryeie ,  la  Galatiè  ,  la 
Myfie ,  &  vint  à  Troade  ville  d'Afie  fur  la 
mer ,  d*où  une  vifîon  le  fît  aller  en  Macédoi- 
ne* Sa  prédication  étoit  toujours  fui  vie  de  la 
converâon  des  peuples.  Toute  TAfie  mineure, 
à  Texception  de  la  province  particulière  d*A- 
fie ,  reçut  TEvangile.  Il  établit  une  églife  à, 
Philippesoù  il  avoit  converti  le  geôlier  de  ù 
prifon  avec  fa  famille.  Après  avoir  fait  une 
ample  moiffon  flir  fa  route ,  il  s'arrêta  à  Thef- 
falonîque  Capitale  de  la  Macédoine.  Il  y  fonda 
une  églifè  dont  la  ferveur  fervit  de  modèle 
à  toutes  les  autres.  De-là  il  paflâ  en  Achaie 
&  prêcha  à  Athènes ,  où  il  fît  au  milieu  de  TA? 
réopage  un  célèbre  difcours ,  qui  fut  fuivi  de 
la  converfion  de  faint  Denys  &  de  j  îufîeurs 
autres.  En  Galatie  &  en  Phrygie  il  fut  reçu 
comme  un  Ange  de  Dieu. 

Enfin  les  conversons  furent  fî  fréquentes 
*^r^*  ^^'  *^^"^  ^^^  commencemens  de  TEglifc ,  &  la  fe- 
îwvaux  4es*  "^ence  de  l'Evangile  fût  répandue  en  tant  de 
Apâtres.       lieux ,  qu'avant  la  fin  du  premier  fîécle  on 
'      voioit  des  Chrétiens  dans  la  plus  grande  partie 
de  TEmpire  Romain.  Au  commencement  du. 
fécond ,  nous  en  trouverons  beaucoup  en  Perle 
&  en  Ethiopie.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
Apôtres  ou  leurs  premiers  Difciples  commen- 
cèrent à  porter  dans  ces  régions  éloignées  la 
lumière  de  rEvangile.  Saint  Jean  pjSa  dan^ 
TAfie  mineure,  &  demeura  particulièrement  à 
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Ephefe ,  aiant  avec  lui  la  fainte  Vierge.  Il  gou- 
verna plufîeurs  églifes  dans  cette  Province ,  6c 
alla  même  jufques  chcit  lesParthes.  Dans  le 
même  temps  faint  Paul  répanHoit  la  divine  fe- 
mence  dans  la  Capitale  de  TEmpire.  Il  de- 
meura deux  ans  entiers  dans  un  logis  qu'il 
avoit  loué,  &  il  recevoitceux  qui  venoient  le 
vifîter,  prêchant  le  Royaume  de  Dieu  avec 
une  grande  liberté  &  fans  que  perfonne  s'y 
oppoflt.  Il  trouva  le  moien  de  pénétrer  ju(^ 
ques  dans  le  Palais  de  Néron ,  où  il  convertit 
plufîeurs  personnes.  L'églife  de  Rome  étoit 
nombreu& ,  lorfque  fàint  Pierre  &  faint  Paul 
furent  martyrifés.  Saint  Lin  gouverna  cette 
é^life  après  eux ,  puis  faint  Clet  ou  Anaclet , 
famt  Clément ,  faint  Evarifte ,  Se  faint  Alexan- 
dre.  La  perfécution  les  empêchoit  d'avoir  un 
long  Pontificat.  Parmi  ceux  quiavoient  em- 
braué  le  ChrifUanifme ,  il  y  eut  des  perfonnes 
difHnguées ,  dont  le  plus  illuflre  fût  Flavius 
Clément  coufin-Germain  de  TEmpereur  Do- 
mitien ,  qui  avoit  defliné  fes  deux  enfans  pour 
être  fes  fucceffeurs*  Flavius  étoit  â  peine  forti 
du  Confulat ,  lorfqu*il  eut  la  gloire  de  répan- 
dre fon  fang  pour  Jefus-Chrift ,  &  fa  femme 
avec  fa  nièce  furent  exilées  pour  lui  avoir  ren- 
du témoignage* 
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ARTICLE    IL 

réflexions  fur  les  principaux  faits  r a p^ 
portés  dans  r Article  précédent. 

T  ,. 

....  1» 

I.  T    ^  ^^^^^  ^"®  P^"^'*  ^^  prédication  de  Notre- 

Réflexions  ±^  Seigneur  Jefus-Chrift  pendant  fa  vie  mor- 

étoit  l'œuv'ie  ^^^^®  '  ^""'  ''^*"  ^°'"'^'  Perfonne  ne  Ce  feroit  at- 

d4i  Sauveur     tendu  que  le  grand  éclat  avec  lequel  ce  divin 

apréi  Ton  Af-  Sauveur  avoit  paru  au  milif*u  de  la  Judée^  pré- 

•enfi»n.         cédé  de  Jean-Baptifte  fon  faint  Précurfeur,  dût 

fe  terminer  à  ce  que  S.  Luc  rapporte  dans  le 

premier  chapitre  du  Livre  des  Aâes  .Six-vingts 

perfonnes  renfermées  à  Jérufalem  dans  une 

maifon  :  les  chefs  de  ce  petit  troupeau,  foibles^ 

timides ,  &  hors  d*état  d'entreprendre  une  auffî 

frande  chofe  que  la  conquête  de  l'Univers  ; 
'autres  Difciples  répandus  dans  les  différentes 
parties  de  la  Judée  ^  où  Jefus-Chrifl  avoit  an« 
nonce  TEvangile  &  lait  des  miracles  ;  c*eft  à 
quoi  Ce  réduiioit  l'œuvre  du  Mefllie  avant  la 
defcente  du  Saint-Efprit.  Et  néanmoins  que  de 
merveilles  n'avoient  pas  été  opérées  ?  Le  Fils 
de  Dieu  s*ctoit  incamé ,  &  avoit  conver fé  par- 
mi les  hommes.  Il  avoit  prouve  fa  miflion  par 
une  infinité  de  miracles ,  qui  portoient  tous  le 
caraâere  d'une  puiffance  divine  .  &  d'une  cha- 
rité compatiflànte  pour  les  hommes.  Il  avoit 
fait  voir  que  tout  ce  que  les  Prophètes  avoient 
prédit  du  Mefïie ,  s'accompliffoit  en  fa  perfon- 
ne.  Il  avoit  enfeigné  la  morale  la  plus  pure  8c 
la  doârine  la  plus  fublime.  Il  avoit  donné  l'e- 
xemple de  toutes  les  vertus ,  &  avoit  prouvé 
ion  amour  pour  les  hommes ,  juf^u'â  mourir 
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fUr  la  croix  pour  les  réconcilier  avec  Dieu  fou 
Pcrc.  Il  avoit  confommé  Tes  Myftercs ,  inftirué 
fon Sacrifice ,  fondé  fon  Sacerdoce ,  établi  lei 
Sacremens.  Mais  il  lui  refloit  encore  i  répandre 
fur  Tes  Difcinles  rEfprit-Saint  qu'il  leur  avoit 
promis.  Il  n  avoit  point  encore  été  donné ,  dit 
S.  Jean,  parce  que  Jefus  n*avoit  point  encore 
été  glorifié.  Il  falloit  que  le  Saint- Efprit  ne  fût  • 
donné  avec  cette  largeflTe,  qu'après  que  Jefus- 
Chrift  feroit  monté  au  Ciel,  afin  que  l'on  com- 
prit mieux  que  c'étoit  lui  qui  Tenvoioit  de  U 
droite  de  fon  Père ,  comme  le  fruit  de  fa  paf-  ^  ^ 

/îon  &  de  fa  mort.  C'étoit  cet  Efprit  fandifica-  f 

teur  &  tout'pui(rant,qui  en  leur  infpirant  lâcha-  \\ 

rite ,  devoit  les  changer  en  des  hommes  tout     *        i:^ 
nouveaux.  Sans  ce  don  ineftimable*  tout  ce  que 
Jefus-Chrift  avoit  fait  pour  les  hommes,les  au- 
loit  lalfTéi  dans  une  entière  indigence. 

II. 

L'oeuvre  de  Jefus-Chrift  change  de  face  le       T  T. 
jour  de  la  Pentecôte.  Le  Saint-Efprit  en  def-  ^  Réflexion! 
tendant  fur  les  Apôtres  &  les  Difciples ,  rem-  ^^J  Jf^  saSîl 
plit  leur  efprit  des  plus  vives  lumières  ,  cm-  Efpric, 
brafe  leur  cœur  de  la  plus  ardente  charité,  6c 
leur  infpire  une  force ,  un  zélé  &  un  courage 
qui  les  met  en  état  de  former  un  auffi  grand 
deffein  ,  que  celui  d'amener  à  Jefus-Chrift 
toutes  les  Nations  de  la  terre.  Ce  don  inef&- 
ble  étoit  accompagné  de  fignes  extérieurs  bien  ^ 

propres  â  en  repréfenter  les  effets.  Le  bruit 
éclatant  que  l*on  entendit ,  marquoit  le  grand 
-changement  que  la  Religion  Chrétienne  de- 
voit cauft  r  dans  le  monde.  Le  vent  violent  & 
impétueux ,  étoit  un  fîgne  fort  naturel  de  l'effi- 
cace toute-puiifante  de  l'opération  de  l'E (prit- 
Saint  ,  qui ,  quand  il  liii  plaît  »  emporte  tout 
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d*un  coup  un  cœur ,  Tenleve,  TentraSne  où  it 
veut ,  &  le  hit  agir  félon  Ton  bon  plaifir,  com- 
me il  fit  alors  à  l'égard  des  Difciples. 

Le  feu  que  l'on  vit  au  dehors ,  étoit  un  %ne 
frappant  du  feu  (àcré  de  la  charité,  dont  le 
Saint-E(prit  venoir  embraferlecœurdes  hom- 
mes ,  &  qui  devoit  être  Tame  de  la  Religion' 
qu'il  établiffoit.  Il  defcendit  en  forme  de  lan- 
gués,  pour  montrer  qu'il  communiquoit  aux 
Difciples  le  don  des  langues  qu'on  parloit  par 
toute  la  terre,  ce  don  étant  un  lien  nécefTair* 
du  commerce  que  la  prédication  de  TEvangile 
les  obli^eoit  d'entretenir  avec  tous  les  peu- 
ples. Dieu  voulant  autrefois  punir  les  hom- 
mes à  la  conftruâion  de  la  tour  de  Babel , 
confondit  leur  langage  ;  &  cette  confufion  des 
langues  fut  un  châtiment  terrible ,  âc  un  cbik« 
cle  à  la  confervation  de  la  Religion  ;  parce 
que  ne  pouvant  prefque  plus  avoir  de  com- 
merce entre  eux,  dès  qu'une  famille  oublioit 
une  vérité  ,  il  etoitbien  difficile  qu'une  autre 
la  lui  rappellât.  Dieu  voulant  donc  raffem- 
bler  les  hommes  en  un  feul  corps ,  les  inftrui- 
re  de  toute  vérité ,  les  réunir  dans  la  mémfl! 
Religion ,  &fe  fervirpour  les  rappellera  lui, 
de  la  prédication  de  quelques-uns  d'entre  eux, 
commença  par  lever  l'obftacle  extérieur  de  la 
prédication ,  en  communiquant  le  don  des 
langues  à  cent  qui  dçvoient  être  les  Minières. 
de  ce  grand  ouvrage.  Mais  il  ne  fuffifoit  pas 
que  lesAp6tres  parlafîènt,ni  qu'ils  fe  fifTent  en- 
tendre, pour  convertir  le  monde  ;  il  falloit  que 
leurs  paroles  fu£rent  toutes  de  feu,  qu'elles 
ftiffent  vives ,  pénétrantes ,  propres  à  éclairer 
les  hommes,  à  les  perfiiader,  à  les  toucher, 
à  les  embrafer  du  feu  de  l'amour  de  Dieu  ;  âc 
Ct£t  ce  qui  étoit  figuré  par  le  feu  des  langues* 
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La  defcente  du  Sainc^Efprît  quî  vient  créer       i  j  j. 
un  monde  nouveau ,  rendre  populaire  la  ju-     Réfleziom 
fHce  &  la  piété ,  qui  depuis  le  péché  d'Adam ,  fur  Tétablif- 
avoient  été  prefque  bannies^  de  la  terre  ,  eft  }*^i"i-ç/* 
leplusgrandévénementquifoit  jamais  arri-      * 
vé.  Il  tient  à  tout  ;  il  eft  la  raifon  &  le  centre 
de  tout.  Ceft  le  chef-d*œuvre  de  Dieu ,  eii  ■ 

comparaifon  duquel  la  création  du  monde  vi- 
iîble  eft  peu  de  chofe.  Le$  Apôtres  étant  pleins 
du  Saint'Efprit,  ne  penferem  plus  qu'à  porter  .  -é 

par-tout ,  en  commenç ^nt  par  Jérurâlem ,  le 
feu  dont  ils  étoient  embrafés.  Saint  Pierre  e%    '   ..     ^' , 
deux  prédications  convertit  huit  mille  Juifs  ,'  f  ^^  ;,v 
qui  pleurant  leurs  péchés ,  furent  lavés  dans 
le  fàng  quHls  avoicnt  verfé.  Après  cette  pre-    \ 
miere  moiffon ,  le  nombre  des  Difciplçs  ne       .. 
fit  que  croître.  Les  mauvais  traitemens  par 
leTquels  les  Juifr  comptoient  étouffer  TEvan- 
gile  ,  ne  fervirent  qu'à  le  faire  annoncer  en  ' 

plus  de  lieux.  Là  perfécution  excitée  après  la 
mort  de  faint  Etienne ,  fut  auflî  trcs-avanta- 
geufe  à  TEglife.  Car  les  Fidèles  aîant  été  obli- 
gés de  quitter  Jéruiàlem ,  répandirent  dans  toiH 
te  la  Judée  la  femence  de  la  divine  parole. 
Saint  Au|[;ufHn  compare  ces  Êints  fugitifs 
pourfuivis  par  leurs  propres  frères,  à  àe%  flam- 
beaux qui  s'allument  davantage ,  à  mefîure  que 
l'on  fait  plus  d'efforts  pour  les  éteindre. 

Il  eft  utile  de  remarquer  l'ordre  que  Dieu        '  '*'• 
fuivit  dans  la  difpenfttion  de  for  Evangile,  vecfîon'des*' 
Ce  fiit  d'abord  aux  Juifs  qu'il  fut  annoncé  ;  Gentils, 
puis  aux  Samaritains,  &  après  eux  aux  Gen- 
tils. Saint  Pierre  apprit  par  une  célefte  vifion , 
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qu'ils  étoîent  appelles  a  la  connoî/Tance  (fe 
Dieu.  Saint  PauTquî  en  devoit  être  le  Doâeur» 
fut  converti  par  un  miracle  inouï  jufqu'alors  , 
qui  en  un  innantle  rendit  du  plus  cruel  perfé- 
cuteur  des  Fidèles  ,  le  plus  zélé  prédica- 
teur de  la  Foi.  Dieu  voulant  Ce  fervir  de  lui 
pour  éclairer  les  Nations ,  fit  en  fa  faveur  en 
petit ,  ce  qu*il  alloit  faire  en  grand  pour  tous 
les  peuples.  L'abîme  de  ténèbres  8c  de  péché 
d*oà  Jefus-Chrift  le  tira  ,  étoit  une  image  fen- 
£ble  de  Tétat  où  étoient  les  Gentils  &  de  la 
gratuité  de  leur  vocation.  L*éclat  avec  lequel 
parut  dans  la  conyerfîon  de  Saul  la  toute- 
puifTance  de  Dieu  fur  le  cœur  de  Thomme  » 
répréfentoît  fenfîblement  la  grandeur  du  mi- 
racle ,  qui  alloit  faire  paffer  tant  de  Nations  al^ 
ûCes  dans  Tombre  de  la  mort ,  à  Tadmirable 
lumière  de  l'Evangile.  Dieudirpofà  tout  pour 
cette  grande  merveille ,  foitdu  côté  de  faint 
Pierre ,  foit  du  côté  de  Corneille.  Le  Saint- 
Efprit  Ce  communiqua  à  cet  Officier  8c  à 
toute  fa  famille  ;  &  faint  Pierre  en  fut  très- 
furpris ,  de  même  que  les  Fidèles  circonds 
qui  raccompagnoient.  Alors  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  les  mte  baptifer  au  nom  de  Jefus- 
Chrifl. 

Les  Fidèles  circoncis  qui  étoîent  venus  avec 
pierre ,  furent  très  étonnés  de  ce  que  la  grâce 
du  Saint- Efprit  fe  répandoit  aufïi  fur  les  Gen- 
tils. Cet  étonnement  de  S.  Pierre  &  des  Fidè- 
les caufè  d*abord  beaucoup  de  fûrprife ,  quand 
on  confidére  combien  la  conver/ion  des  Gen- 
tils étoit  clairement  prédite  dans  les  faintes 
Ecritures.  Saint  Pierre  fut  obligé  de  Ce  juflifîer 
devant  les  Fidèles  circoncis  de  Jérufalem,  en 
leur  expofant  la  fuite  de  ce  qui  s'ètoic  pafTé. 
Puisque  Dieu  >  ajouta-t-il ,  a  fait  aux  Gentils 
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la  même  grâce  qu'à  nous  qui  avons  cr  au  Sei- 
gneur Jelus  Chrift  ,  qui  étok-jernoi ,  pour 
m'oppofer  à  Dieu?  Alors  les  Fidèles  rendant 
gloire  à  Dieu ,  dirent:  Dieu  a  donc  audi  ac- 
cordé la  pénitence  aux  Gentils  pour  leur  don- 
ner la  vie  !  Les  Fidèles  étoient  fans  doute 
étonnés ,  fur  tout  de  ce  que  Dieu  convertifToit 
les  Gentils  fans  leur  faire  embraffer  le  Judaïf- 
me  &  Tans  les  obliger  à  la  Grconci/îon.  Peut- 
on  s*empécher  d^admirer  que  Dieu  n'ait  appris 
que  par  l'événement  ce  lecret  aux  premiers 
Fidèles  &  à  faint  Pierre  lui-même  ?  Pouvoit-il 
nous  montrer  d'une  manière  plus  fenlible,  qu'il 
diftribue  Tes  dons  avec  une  fouveraine  liberté, 
&  que  l'on  peut  avoir  une  piété  très-éminente 
&  des  lumières  très-fublimes,  fans  connoitre 
la  fuite  des  deilëins  de  Dieu  ^  &  la  manière 
dont  il  doit  exécuter  fon  œuvre  f 

D'ailleurs,  Dieu  ne  rendant  point  Ces  Servi- 
teurs attentifs  à  la  grande  reffource  de  la  con- 
verfion  des  Gentils ,  mettoit  leur  foi  à  une  ru- 
de épreuve  ,  les  laiffant  un  certain  temps  dans 
rétat  le  plus  violent ,  auquel  ils  ne  voioienc 
aucune  ilTuë.  Pour  concevoir  la  grandeur  d'une 
telle  épreuve ,  8c  pour  bien  lentir  combiea 
étoit  étonnante  la  fituation  des  Fidèles  de  Jè- 
rufalem,  il  eft  bon  de  confîdèrer  tout  ce  qu'ils 
avoientà  fouffrir  de  la  part  du  corps  de  la  Na- 
tion ,  &  combien  tout  ce  qu'ils  voioient,  étoit 
capable  d*afFoiblir  une  foi  moins  ferme  que  la 
leur.  Le  fouverain  Pontife  8c  les  Princes  des 
Prêtres  emploioient  leur  autorité  à  perfècuter 
PEglife  de  Judée.  Les  pharifiens  avoient  con- 
tre elle  un  zélé  incroiable  8c  pareil  à  celui  que 
Saul  avoit  avant  fa  conver/ion  ;  les  Fidèles 
ètoient  chaffés  de  toutes  les  villes  &  des  Syna- 
gogues &  pourfuivis  par-tout*  Les  SadducéeiiB 
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ne  pouvoîerit  foufFrir  la  pureté  de  leurs  mœuw , 
&  la  fainteté  de  la  morale  évangélîque.  Le 
peuple  s'endurciiToit  de  plus  en  plus ,  réfiftoit 
aux  miracles  les  pluséclatans ,  â  la  vie  (î  ad- 
mirable des  Difciples  de  Jefus-Chrift ,  &  à 
tout  ce  qui  auroit  dû  les  toucher.  Que  devien- 
dra donc  TEglife  ?  Quelle  apparence  de  voit 
jamais  la  fin  d'un  état  fi  violent  ?  Comment  fe 
foutenir  dans  des  extrémités  iî  étonnantes  j& 
au  milieu  des  maux  àufquels  on  n'apperçoit 
point  de  remèdes?  Quelle confolation Dieu 
ne  lui  donna-t-il  point,  en  lui  découvrant 
tout  d/un  coup  une  relTource  auflfi  grande  que 
celle  de  la  vocation  des  Gentils  !  Avec  quelle 
joie  les  Fidèles  remarquerent-ils  dans  toutes 
les  Ecritures ,  cette  merveille  à  laquelle  ils 
n*avoiént  point  &it  attentioii ,  &  qui  néani. 
moins  étoit  fi  proportionnée  â  l'état  ou  ils  (e 
trouvoient  ? 

V.  L*on  ne  fçau roit  con  fidérer  avec  trop  de  foin 

Etat  exté-  tout  ce  qui  regarde  le  culte  extérieur  que  JeHis- 
rieur  de  TE-  Chrift eft  venu  fubftituer  à  celui  delà  iSyna- 
gogue.  Ce  divin  Sauveur  a  voulu  faire  trois 
fubftitutions.  La  première  de  culte  à  culte  :  un 
nouveau  Sacerdoce  a  fait  difparoître  celui 
d*Aarôn  ;  un  nouveau  Sacrifice  a  aboli  tousles 
anciens  ;  des  Sacrémens  en  petit  ipmbre,  mais 
pleins  d'efficace,  ont Tuccédé  àtouslesSacre- 
mens  Judaïques,  qui  n'avoient point  la  force 
de  purifier  les  fouillures  de  la  mauvaife  con- 
fcience.  La  féconde  fubftitution  eft  d'efprit  à 
'  èfprit  ;  Tefprit  d'amour  &  de  liberté  a  été  com- 
muniqué ,  fi:  a  châfle  Tefprit  de  crainte  &  de 
fervitude.  Enfin  la  troifîéme  fubftitution  eft  de 
peuple  à  peuple  ;  les  Gentils  ont  été  appelles 
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^  les  Juifs  rejettes.  Ces  trois  fubilitutions  rie 
Ce  font  point  faites  dans  le  même  temps  :  elles 
ont  même  été  ftparées:  ce  qui  nous  apprend 
que  Tune  n*eft  pas  Tautre  ,  &  qu*ain/î  la  fub- 
{(itution  d'un  peuplé  à  un  autre  petit  fe  faire  , 
l'Eglife  étant  fondée,  &  le  culte  que  Jefus- 
Chrift  a  établi  étant  toujours  le  même. 

Rien  n*étoit  plus  fîmple  ni  moins  capable  de 
frapper  les  fens  que  le  culte  extérieur  que  les 
premiers  Chrétiens  rendoient  â  Dieu.  Les  mai- 
fons  particulières  fervoient  de  Temples,  Les 
Apôtres  &  les  Prêtres  étoiènt  habillés  comme 
le  commun  du  {)euple.  L'Euchariftie ,  qui  eft  le 
centre  de  la  Religion  &  ce  qu'elle  a  de  plusau- 
gufte ,  ne  paroilToit  pas  aux  (ens  difiinguée  du 
pain  ordinaire,  fe  confacroit  fur  une  tal3e  com- 
mune ,&  ordinairement  au  milieu  des  repas  de 
charité.  Les  Sacretnens  s'adminiftroient  avec 
la  plus  parfaite  fîmplicité.  Qui  n'admirera  que 
Dieu  ait  voulu  Ce  former  les  adorateurs  les  plus 


chie'defes  dons  les  plus  précieux  au-dedans  , 
tandis  qu'elle  n'avoit  rien  au-dehors  qui  parût 
proportionné  à  la  qualité  augufle  d'époufe  du 
fouvCrainRoî ,  &  qu'elle  étoit  dénuée  de  l'éclat 
qu'elle  devoitavoir  dansles  fiécles  poAérîeurs  ? 
Y  â^t^ilrien  qui  hiontre  plus  évidemment  que 
rextériéur  de  la  Religion ,  quelque  beau  &  ma- 
jeftueux  qu'il  puifTe  être  ,  n'eft  qu'une  écorce 
qui  cache  une  fêve  d'un  prix  infini ,  que  Dieu 
communique  avec  plus  ou  moins  d'abondance» 
fel<)>n  Ton  bon  pl^ifîr .  &  indépendamment  des 
objets  fehfîbles  ?  Dlë'u  fe  montroit  alors  à  foti 
peuple  comme  un  Roi  plein  de  bonté  ,~qui  dé- 
pouillant toutTip^àfeil  extérietir  de  la  na^ 
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jellté  Roîale ,  feifaot  difparoître  Téclat  ordinai- 
re qui  Tenvironne ,  &  rupprimant  toutes  les 
marques  de  fa  grandeur^fe  plaît  à  converler  fii- 
miliérement  avec  Ces  intimes  amis  «  à  leur  ou- 
vrir Ton  coeur  dans  le  fecret,  &  à  leur  témoi- 
gner librement  toute  la  tendreflè  de  Ton  amour* 
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y  I.  Quand  la  piété  eft  commune  8c  abondante  » 

,  Etat  inté-  quand  les  Pafteurs  &  les  Brebis  font  animés 
MHv  ^^  *^'  d'une  ardente  charité,  &  que  la  multitude  des 
Fidèles  edférieufement  occupée  de  la  grande 
affaire  du  falut ,  TËglife  eft  heureufe  ,  &  Ton 
état  intérieur  eft  excellent.  Ceit  celui  où  nous 
la  volons  après  la  defcente  du  Saint-Efprit. 
En  effet  la  juftice  fut  communiquée  à  TEglife 
de  Jérufalem  avec  une  plénitude  admirable. 
Les  caraâeres  dominans  de  cette  Eglrib,  font 
la  charité,  Tunion  &  la  Simplicité  de  cœur, 
qui  confifte  à  n*avoir  en  vue  que  Dieu  ^  IV 
mour  des  foufTrances ,  le  détachement  de  tou- 
tes les  chofes  de  la  terre ,  la  joie  d'être  jufte,& 
la  confiance  de  Tétre  jufqu'à  la  mort  &  de  pof- 
féder  la  vie  éternelle.  Les  mêmes  caraâeres 
paroillènt  à  proportion  chez  les  Gentils  con- 
vertis. Etre  Chrétien  &  être  Saint ,  c*étoit  or- 
dinairement la  même  chofe  :  les  Âp6tres  le 
fMppofoient ,  en  donnant  le  nom  de  Saints  à 
tous  les  Fidèles.  Ils  leur  tenoient  un  langa- 

fe  fort  différent  de  celui  qu'ayoit  tenu  Jean- 
laptifte. 
Lorfque  le  faînt  Précurfèur  parut  auprès  du 
Jourdain,  avec  quelle  force  reprocha- t-il  leuri; 
iniquités»  â  ceux  qui  venoient  recevoir  Tes  in-^ 
Ôruâions  $c  Ton  baptême  f  Race  de  vipères, 
leurdit^il  â  tous  fans  diflinâion,  qui  vous  a* 
appris  à  fuir  la  colère  qui  doit  tomber  fur  vous  ? 
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A  qui  ctc  homme  incomparable  adreffoit-il 
ces  foudroiantes  paroles  î  Cctoit  au  Peuple  de 
Dieu>  feul  dépofitaire  de  la  vraie  Religiort, 
des  Ecritures  &  des  Promelîes  :  c*étûit  à  ceux 
de  ce  peuple  qui  palfoi  nt  pour  les  plus  reli- 

Sieux ,  &  qui  s^eiaprefToient  à  profiter  des  pré- 
ications  du  faint  Prccurfeur.  C'éioit  aux  Pha-  : 
rifiens  mêmes ,  qui  étoient  ïqs  plus  exaâs  &  les 
plus  fcrupuleuxobfer  valeurs  de  la  Loi.  S.  Jean 
les  avertît  de  ne  point  s*appuier  fur  la  qualité 
d*enfans  d'Abraham  dont  ils  Te  glodfioient, 
parce  quMl  ctoit  facile  à  Dieu  de  faire  naître 
des  pierres  mêmes  >  des  en  fans  à  ce  faint  Pa- 
triarche ;  il  leur  fait  en  même  temps  les  me-, 
naces  les  plus  terribles  &  les  exhorte  â  faire . 
pénitence,  s*ils  veulent  éviter  les  malheurs  qui: 
for.t  prêts  à  tomber  fur  eiix. 

Qiie  les  Apôtres  tiennent  un  langage  b'ea- 
différent  aax  Fidèles  qu'ils  inftruifent  !  Ils  les . 
^pellent  Saints,  élus,  bien-aimés  ;  ils  les 
invitent  à  fè  réjouir  fans  cefle  &  à  tréffaillir  de. 
joie  :  ils  les  félicitent  des  œuvres  de  leur  foi  « 
des  travaux  de  leur  charité,  de  la  fermeté  4e 
leur  efpérance  en  Jefus-Chrift.  Ils  leur  don- 
nent les  titres  les  plus  augufles,  &  font  d'eux 
les  plus  magnifiques  éloges.  Ces  titres  en  effet 
convenoi  ^nt  cxaftement  à  la  plupart  Ats  Fidè- 
les ,  depuis  que  le  Saint-Efprit  en  atroit  fait  des 
hommes  tout  nouveaux  ,  en  leur  communi- 
quant une  juftice  abondante.  Quel  (pedaclede 
voir  fur  la  terre  une  grande  multitude  de  per- 
fomics  de  toutâffe,  de  tout  fexe&  de  tpute 
condition ,  méprifer  tout  ce  qui  eft  vifible  Se 
temporel ,  pour  ne  s'attacher  qu'aux  biens  in- 
TÎfibles  &  éternels  !  Quelle  merveille  dé  voir 
tant  de  milliers  d'hommes  doux ,  humbles  de 
tœùr ,  pleins  de  joie  au  milieu  des  plus  mau- 
Xotue  h  3 
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vais  traîtemens ,  n'aimant  rien  de  tout  ce  qui 
cft  l'objet  des  parlions  des  autres  hommes  !  Lei 
dons  extraordinaires  étoient  très  -  communs. 
Le  Ciel  paroidbit  dans  un  commerce  continuel 
avec  la  terre.  Les  viHons  étoient  fréquentes  ; 
le  don  de  prophétie  communiqué  avec  profil' 
(ion  ;  les  miracles  R  multipliés,  que  Tombre 
feule  de  faint  Pierre  guériiToit  les  malades. 

On  peut  auffî  remarquer  par  la  punition 
terrible  &  éclatante  d*Ananie  &  de  Saphire, 
combien  les  Chrétiens  étoient  Saints.  La  pu« 
nition  ou  l'impunité  des  méchans  dans  rEg)ire9 
montre  Ton  bon  ou  Ton  mauvais  état.  Un  dé- 
faut de  fincérité ,  qui  nous  paroitroit  peu  de 
chofe ,  eft  puni  de  mort  ;  &  c'efi  faint  Pierre 
qui  prononce  la  fentence.  Les  plus  grands  cri- 
mes hors  de  TEglife  font  impunis  y  tandis  que 
Dieu  exerce  un  châtiment  rigoureux  fur  deux 
I>erfonnes  qui  croient  en  Jefus-Chrift;  mais 
qui  ont  ufé  de  diflimulation.  C'eft  qu'il  eft 
jûfte  qu'on  demande  beaucoup  à  ceux  qui  ont 
reçu  beaucoup.  '^ 
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Ecrits  des  Afotrts. 


l. 


LEs  Apôtres  voulant  répandre  dans le'niofi^ 
de  la  doârine  qu'ils  avoient  reçue  de  Je- 


T. 

De   quelle 

T^aI^I!  ;^*r  fus-Chrift,proportionnoient leurs inftrudions 
Apôtres  ml-  ^    ^y    *^  t  r  •      j  «i 

tniiloient  les  aux  difpontions  &  aux  beioins  de  ceux  qui  les 

hommes.       écoutoient.  Jefus  Chrift  les  a  indruits  de  toute 

vérité^  ils  polTédent  le  dépôt  Çk^i  j|||  vérités. 
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t|u*ils  doivent  laiifer  i  l'Eglife  ,  qui  les  con- 
férvera  jufqu'â  la  conrommation  des  /iécles* 
Tout  dogme  dont  la  croiance  ne  remonte  pai 
jufqu'aux  Apôtres  ,  eft  par-lâ  même  réprou- 
vé. Ils  in(lruifoient  fur  tous  les  points ,  félon 
que  roGcafîon^'en  préfentoit.  Maisilsinnf- 
tbient  particulièrement  fur  certains  '  ticles  » 
quand  le  befoin  des  tglifesle  demandoit.  Le» 
laints  Pères  ont  fuivi  le  même  plan  ;  &  notre, 
deiïein  e(l  de  remarquer  ce  développement 
des  vérités  »  qui  nait  des  circonftances  parti- 
culières ,  où  Fe  font  trouvés  les  grands  hom- 
tnes  qui  forment  le  canal  de  la  Tradition,  ,( 

La  première  chofe  qu'il  eil  important  d'ob- 
ferver ,  c'eft  la  manière  dont  les  Apôtres  çn- 
feignoient  les  hommes ,  &  les  faifoient  entrer 
dans  le  Chriftianifme.  Ils  avoient  à  inftruirft 
deux  fortes  de  perfonnes»  les  Juifs  qui  étoient 
en  poiïeffîon  de  la  vraie  Religion  &  des  divi- 
nes Ecrimres ,  &  les  Nations  aflifes  dans  les 
ténèbres  &  dans  l'ombre  de  la  mort.  Pour  a- . 
voir  une  jufte  idée  de  ces  deux  manières  d*inf- 
truire,  &  fentir  la  néceflité  où  étoient  les  A- ' 
pôtres  d'emploier  Tune  où  l'autre ,  félon  qu'ils 
avoient  à  catéchifer  des  Juifs  ou  des  Gentils  » 
if  faut  remonter  aux  temps  antérieurs. 

Avant  la  confuiion  des  langues,tous  les  hom- 
mes connoiflbîent  leur  religion,runité  deDieu» 
la  création  du  monde^l'état  d*innocence,la  chu- 
te de  l'homme ,  la  promeflè  du  Rédempteur  % 
&  rimmortalité  de  l'ame.  Les  hommes  s'c- 
tant  difperfés ,  &n*aiant  plus  de  commerce  les 
uns  avec  les  autres  y  ne  tardèrent  pas  a  oublier 
les  vérités  de  la  Religion,quoiqu'ils  euflènt  d(k 
n'avoir  rien  tant  à  cœur  que  de  les  conferver, 
Ûieu  les  abandonna  à  leurs  ténèbres  ,  &  les 
laiila  marcher  dans  leurs  voies.  Il  fe  réferva  ua 
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Peuple ,  à  qui  il  confia  le  dép6t  précieux,  que 
tons  les  autres  laiflbient  perdre.  Aprèi  ua 
granl nombre  de lîécles ,  Dieu envoia  les  Apô- 
tres,  pour  apprendre  aux  Nations  les  vcriiéi 
qu*  lle"5  avoient  oubliées.  C*cft  ce  que  fit 
Saint  Paul  à  Athènes  au  milieu  de  1* Aréopage, 
Le  Chriftianifme  ne  venoit  qu*en  fécond  j  il 
f.lloit  commencer  par  inftruire  de  plufieu'-s vé- 
rités capitales  ,  que  les  Juifs  connoifToient, 
Auflfin'en  parloit-on  pas  à  ceux  ci.  Saint  Pier- 
re, pnr  exemple,  le  jour  de  la  Pentecôte,  ne' 
parla  ni  de  Piinité  de  Dieu ,  ni  de  rimmortali-' 
té  de  Pâme.  Il  fuffifoit  de  faire  connoître  aux 
Juifs  Toeuvrequi  venoit  de  s'opérer  parmi  eux, 
&  de  Ic'^r  découvrir  la  nature  &  la  fource  de 
la  véritable  juftice.  Cette  inftruâion ,  fans  la- 
quelle tout  le  refte  étoif  inutile ,  rendoit  la  Re- 
ligion vrainient  intéreflànt^'  à  l'homme.  Les 
Apôtres  pour  convaincre  les  Juifs,emploioient' 
rnutoriré  des  Ecritures  &  des  Prophéties;  &ru- 
fîge  qu'ils  en  faîfoicnt ,  montre  combien  U$ 
Juifs  en  étoient  înftruits. 
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11.  *  Les  Apôtres  ne  Te  déterminèrent  à  écrire; 
rvangiles  que  lorCque  les  bcfoins  (^es  Eglifes ,  ou  l'utili- 

de  S.  i\  a  th.  ^A  &  lesinftances  desFidé  es  les  y  engagèrent. 

^c  S.  Marc  ,  ^^^  Matthieu  aiant  prêché  quelque  temps  dans 
lajudée,  les  Anciens  nous  apprernent,  qu'é- 
tant pr^s  d'aller  ailleurs  annoncer  Jefus-  Chrift, 
les  Fidèles  le  prefler  nt  de  leur  lai  Mer  un  écrit 
qui  pût  fupplcer  à  fon  abfence.  Il  le  fit  &  don- 
na à  fon  Ouvrage  le  nom  d'Fvangile,  qui  iî- 
gniiîe  Hsiir^ufe  nouvelle.  Ce  titre  convient 
parfiitement  à  l'hiftoire  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift ,  parce  que  ce  Livre  annonce  aux  hom- 
ities  l'heureufe  nouvelle  de  leur  délivrance  Se 
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de  leur  réconciliation  avec  Dieu.  S.  Matt'iieit 
écrivit  fon  Evangile  dans  la  languir  vulgaire 
des  Juifs ,  qui  étoit  un  dialeéle  de  la  Syriaque. 
S.  Marc  di  S.  Luc  écrivirent  le  leur  en  grec, 
qui  étoit  la  langue  de  tout  l'O  ient,  &  que  les 
femmes  mêmeentendoientà  Rome.  Le  I  ivre 
des  Ades commence oii  finit  l'Evangile,  c*eft-  , 
à  dire ,  i  TAfcenfion  de  Jefus-Chrift.  11  eft  ap- 
pelle Aâes  des  Apôtres ,  p-^rce  que  faint  Luc  - 
qui  en  eft  l'auteur,  y  raconte  rétabliffcmenr  & 
le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  par  la 
prédication  âes  Apôtres,  &  partkulieremem 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul. 

I  I  L  { 

Les  Apôtres  dans  leurs  E  pitres  s*attachoîent  m. 
à  développer  certaines  vérités  quiéprouvoienr^F^'t"  ^ 
quelque  contradidion ,  ou  dont  Ton  tiroit  de  jheii^'ionl" 
fauffesconléqu^nces.  Ilsinfîftoientfurplufieurs  cieii$, 
maximes  de  morale ,  dont  les  circonftances 
|)réfentps  rendoient  la  prédication  plus  nécef- 
îaire.  Les  Fidèles  c*^  ThefTalonique  fe  trou- 
.vant  expofés  à  de  violentes  épreuves  de  la 
part  de  leurs  concitoiens  ,  faint  Paul  leur  écri- 
vit pour  les  confoler ,  les  encourager,  &  leur 
remettre  devant  les  yeux  des  vérités  capables 
de  les  foutenir  ,  &  de  modérer  leur  trift^lÇe  &  v 
leur  accablement.  ',  .>'' 

Plufîeurs  abus  s*étoîent  gliffés  dans  l'églife 
de  Corinthe.  Quelques-uns  des  Fidèles  accou-  ^^^j 
tumés  aux  difputes  des  Pnilorophes  divifés  en 
plufieurs  Ceùes ,  portoient  ce  goût  de  parti 
clans  le  Chriftianifme  :  leurs  anemblées  n'é- 
toient  point  affez  réglées  ;  quelques-uns  ti- 
raient vanité  des  dons  furnaturels ,  qui  éto:erit 
très-communs.  Un  d'entre  eux  avoir  commis 
un  inceile.  S.  Paul  adreHe  à  cette  églilè  uns 
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première  lettre  où  il  s'élève  avec  force  contre 
ces  maux  &  ces  abus.  L'inccftueux  eft  livré  à 
5atan  qui  le  tourmente  en  fa  chair.  L'excom- 
munication étoit  ordinairement  fuivie  de  (juel- 
^c  châtiment  vifible.  Il  ks  humilie  tous  à 
cette  occafion,blAme  fortement  leurs  divifîons, 
leur  fait  fèntir  avec  quelle  fainteté  on  doit  ap- 
procher de  TEuchariftie,  &  quel  crime  c'eft 
^ue  de  la  recevoir  indignement.  Il  établit  des 
«egles  par  rapport  aux  dons  furnaturels,  &à 
Vordre  qui  doit  régner  dans  leurs  affemblées» 
Il  met  au  dernier  rang  le  don  des  langues  que 
les  Corinthiens  eftimoient  trop  ,  &  rait  voir 
l'inutilité  des  dons  les  plus  fublimes ,  fans  la 
charité ,  dont  il  relevé  la  néceffité  >  &  dont  il 
lait  connoître  les  c'  raderes. 
'''^'  L'ApAtre  ai-ant  appris  le  bon  eff  t  qu'avoît 
produit  fa  première  lettre,  &  le  defîr  qu*a- 
voient  les  Coritithiens  de  le  contenter ,  leur 
écrivit  une  féconde  lettre  pour  îes  confoler  » 
rétablir  l'inceftueux  qui  avoit  été  excommu- 
nié ,  &  relever  Ton  miniftere  que  de  faux  Apô- 
tres tâchoif  nt  de  drgraucî ,  en  rendant  fa  petf 
foane  méprifable. 
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y,        ^  Ce  htzufR  la  tiéceifïîté  de  pourvoir  aux  be- 
Ipftres  Dog-  foins  des  é^ifes  de  Galatie  &  de  Rome ,  qut 
manques  ?ux  engagea  S.  Faul  à  traiter  des  points  purement 
aiaK<MQain4  ^og*ï»attqoes ,  &  à  réfoudre  une  des  plus  im- 
f)ortaiites  queftions ,  dotit  puiflènt  être  occu- 
pés des  hommes  raifonnabies.  Cette  queftion 
fe  réduit  proprement  à  (avoir  comment  on 
peut  acquérir  la  juftice ,  &  par  elle  arriver  à  la 
^ie  étemelle.  Plufîeurs  atitres  vérités  croient 
,.  connues  des  Pharifiens ,  &  des  plus  fages  d*en- 

t$t  les  Pkiiofophes  ûa  Paganifme.  Les  uns  Se 
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\ti  àtitrésreconnoifToient,  par  exemple ,  qu*il 
y  a  un  Dieu ,  à  qui  il  fuut  s*etforcer  de  pi; ire; 
que  Ta  me  eft  iiumortelle ,  &  qu'elle  fera  éter- 
nellement heureufe  ou  maiheurc  ufe  ,  félon  les 
œuvres  bonnes  ou  mauvaifet  qu*elle  aura  faites 
en  cette  vie.  S.  Paul  n'infîAe  point  fur  ces  vé- 
rités, &  il  ne  s'attache  point  à  les  prouver, 
parce  qu'elles  étoient  avouées*  Mais  ce  qui 
refte  à  fçavoir  après  ces  premiers  degrés  de  lu- 
mière, n*eft  pas  moins  important,  &  eA  beau- 
coup plus  profond  qu*il  ne  paroit  Tétre  d'a- 
bord. L'homme  doit  être  jufte.  On  en  con- 
vient* Mais  comment  parvenir  à  la  iuAice  ? 
par  quel  fecret  réu(fira-t-on  à  acquérir  ce  tré- 
for  i  Voilà  le  point  01^  les  penfées  liumainefi 
fe  divifent.  Il  n*y  a  pas ,  difent  les  Philofo- 
phes ,  d'autre  moien  à  mettre  en  uiàge ,  que 
d'écouter  la  Raifon  &  de  fuivre  ce  qu'elle  prêt* 
trit.  Non ,  difent  les  Pharidens ,  la  Raifon 
toute  feule  ne  conduit  perfonne  â  la  juftice  , 
mais  on  y  parvient  en  obfervant  les  oeuvres  de 
les  cérémonies  de  la  Lot. 

Au  milieu  de  cette  diver/îté  de  fentimens« 
le  grand  Apôtre  furvient  ;  &  préfentant  1« 
fiambeau  de  la  Doârine  Evan^^'iquc ,  il  fou- 
lient  qu'aucune  de  ces  voies  n'a  conduit  &  ne 
conduira  jamais  peffonne  à  la  juflice.  Il  en  ait« 
nonce  donc  une  autre,  qui eâ de  croire  en  Je*> 
lus-Chrift  &  de  mettre  en  lui  toute  fa  on- 
jHâncé-,  comme  en  celui  qui  donne  la  bonne 
Volonté ,  la  fidélité  ï  la  Loi,  les  oeuvres  faih* 
ïts ,  ^  généralement  tous  les  mérites  qui  doi- 
vent être  couronnés  dans  l'éternité.  La  lumiè- 
re de  ceux  qui  fe  difoient  fages  parmi  lesPaiens^ 
ne  les  a  point  empêchés  de  fe  plonger  dans  le* 
pluslionteux  déreglemens.  LeDécaloguepro- 
pofé  aux  Jui&  ne  les  a  point  préfervé  des  pré* 
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'  /Varication»  ,  dont  ils  Te  font  toujôui^  teniné 

coupables.  Il  n*y  a  âe  jwftes  que  ceux  que  Je- 
lus-Chrift  rend  tels  par  fa  grâce  ;  &  c*eft  en  (e 
•finnt  à  fa  fouveraine  &  toute  puillante  bonté  , 
^qre  Ton  reçoit  le  don  ineftimable  d'une  piété 
♦fincere  &  d'une  juftice  véritable  »  qui  aille  juf- 
qu*à  réformer  le  coeur ,  en  répandant  en  lui  le 
.grand  don  de  la  chariîé.  Telles  font  les  vérités 
-miportantes  que  S.  Paul  développe  dans  les 
Epîtres  aux  Galates  &  aux  Romains.  Dans  cei* 
le  aux  Galates,  TApojre  prouve  particulière- 
ment rinutilité  de  la  loi  Cérémoniale.  Dans 
rEpître  aux  Romains ,  il  confiderfi  d*unc  ma- 
nière plus  étendue  rinfuffifance  de  la  Raifon 
&  de  la  Loi  pour  fanâifier  l'homme ,  &  il  mon- 
tre que  la  juftice  annoncée  par  les  Prophètes  81 
révélée  dans  l'Evangile ,  ne  vient  ni  des  con- 
iioifrances  naturelles ,  ni  des  œuvres  que  l'hom- 
•me  peut  produire  par  Ces  propres  forces ,  mais 
^e  Dieufeul  par  la  foi  en  Jcfus-Chrifi. 
▼  1.  S.  Epaphras  avoit  fondé  l'églife  i!e  Colofles, 

ïpfcre  aux  &  avoit  appris  à  S.  Paul  quelle  étoit  la  charité 


Col.iSenft 
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de  ces  Fidèles.  L*homme  ennemi  fema  fur  ce 
bon  grain ,  Tivraie  d'une  Philofophie  trom- 
peufe  &  d'une  fauflè  humilité.  Des  léduâeurs 
tâchoient  de  perfuader  aux  Colofîîens ,  que 
nous  ne  devons  pas  nous  approcher  de  Dieu  par 
Jefus-Chrift,  parce  qu'il  eft  trop  élevé  au-def- 
ius  de  nous,  mais  parles  Anges.  Ce  fut  ce  qui 
engagea  l'Apotre  à  leur  écrire  une  lettre  ,  où 
après  ivoir  relevé  la  grandeur  de  Jefus-Chrift , 
&  l'avoir  repréfenté  comme  le  réconciliateur 
des  hommes  avec  Dieu ,  &  !e  Chef  de  l'Eglife 
qui  répand  dans  tous  fes  membres  l'efprit  &  la 
vie  ,  il  les  avertit  de  ne  fe  point  laiflcr  tromr 
£er  par  ceux  qui  s'efFor^oient  de  les  féduire. 
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Vétzt  dans  lequel  ^toîenr  les  Fidèles  de  Jé- 
rufalem  &  de  Paleftine  porta  S.  Paul  à  leur 
écrire.  Ceç  Fidèles  avoient  befoin  d*ètre  pré-  Hébieux. 
cautionnés  contre  la  violence  k  la  fédu^ion  \ 
car  ces  d.ux  épreuves  étoient  réunies  contre     ' 
leur  Foi,  Rien  n'égal'oît  la  perfécution  qu*il$ 
avoient  à  foujFrir  de  la  part  des  Juifs  leurs  pro- 
pres frères.  On  (çait  que  S.  Paul  fut  obligé  de  fe 
mettre  à  couvert  de  leur  fureur ,  en  appellent  à 
Néron.  Ce  fut  pour  fortifier  les  Hébreux  con- 
tre dette  perfecution  domeftique,  queTApôtre 
compofa  cette  excellente  lettre,où  nous  volons 
joints  à  la  confidération  la  plus  fubiime  des 
myfteres  de  Jefus-Chrift ,  les  motifs  les  plus 
jjiiiirans'de  corifolation.  Comme  le  culte  de  la 
Synagogrue  étoit  toujours  trè  -brillant ,  &  que 
les  menaces  de  Jerus-Chrill  contre  elle  n*a- 
voient^ point  encore  leur  effet,  un  fidèle  fe 
trouvôit  continuellement attrifté ,  parle  paral- 
lèle qui  fe  préfentoît  naturellement  entre  un 
culte  pompeux  ,  accompagné  d'une  multitude 
de  cérémonies,  majeftueufes ,  &  le  culte  Chré-i«  ^ 
tien  réduit  â  une  grande  fimplicité ,  &  qui  ne 
donnoit  rien  aux  ftns.  S.  Paul  entreprend  donc 
de  fortifier  les  Hébreux  contre  cette  tentation , 
en fdif^nt  voir  Texc^ellenco  du  Sacerdoce  de  Je- 
fus-Chrift au-deflus  de  Tancien  ;  celui-ci  n'é- 
tant qu'une  ombre,  &  ne pouVint procurer  la 
réalité  des  biens  dont  le  Pontife  du  Teftament 
nouveau  eft  Tunique  diftributeur.  La  Religion 
des  Juifs^étoit  particulièrement  vénérable ,  en 
ce  que  les  Anges  en  avoient  été  les  minières  Se 
Moyfe  le  médiateur.  Mai?  faint  Paul  oppofe 
Médiateur  à  Médiateur  >  Légiflateur  à  Légifla- 

eur,  Sacerdoce  à  Sacerdoce,  Sacrifice  •  Sa-, 
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crifice  ;  •$(  à  chaque  naît  de  ce  parallèle ,  tt 
mqnue  invinciblement  combien  le  Çhiii^a- 
.  nifme  avec  toute  fa  ïïmpïicité ,  eÀ  nipérieiir  ait 
Àiiniftere  &  au  culte  l^gal ,  malgré  le  magnifi- 
que, appareil  qui  remironne.  Il  démontré, 
dans  cette  Epitre ,  comme  il  avoit  '&it  dans 
celles  aux  Romains  &  aux  Galates»  ^ve  là 
Vme  juftice  ne  vient  point  de  la  Loi,  ic  que 
è'eft  Jefîis-Chrifl  (eul  qui  la  donne ,  avec  une 
puillance  abfolue  &  une  liberté  fouveraine. 
VTII.  f^  Sœnt  Paul  appréhendant  qiie  les  Fidék# 
Fpftre  aux  Gentils  ne  fuilênt  point  aÏÏez  occupés  de  I9; 
Iphéfiens.  grande  miféricbrde  que  Dieu  leur  avoit  fèite^ 
en  les  appellant  à  la  Foi ,  s*appliquôit  fana 
ceflè  à  combattre  les  feux  minières  de  TÉ  van* 
|ile  y  qui ,  à  l'exemple  des  Phari/îens ,  étoient 
très-oppo  es  aux  vérités  de  la  grâce.  L'Apôtre 
écrivit  donc  aux  EphéÏÏens  une  lettre  où  il  leur 
foontre ,  que  la  jutâifieation  eft  le  fîuit  Je  là- 
iijiort  de  Jefus-Chrift.  Il  infîfte  fur  le  précieuic 
^gme  de  la  prédcJdi nation  gratuite,  ^  il  déve- 
loppe avec  une  lumière  toute  divine  Técono-^ 
mie  du  grand  myft'ere  de  la  vocation  des  Gén^ 
lils.  Dans  les  derniers  chr;  pitres  ^  Saint  PauÈ 
donne  aux  Fidèles  d'éxcellens  préceptes ,  pour 
vivre  laintemenr  dans  routes  fortes  de  condir^ 
éons. 

Quelques  faux  apôtres  trouBîoîent  fei  FÎ7 
d'éles  d'Êphefe,  t*  voulant  répandre  parmi 
eux  des  erreurs.  Saint  Paul  craignant  qùfe  Ti- 
mothéè  qui  en  étoitEvéque,  irèôtpas  affez 
d'txpérience  pour  réprimer  c*  s  faux  doclejir» , 
lui  écrivit  une  lettre  deMacédoine,  p(kirrinfi^ 
tniire  de  la  manitre  dont  il  dêvoit  Ce  conduire» 
îl  ràvertit  de  s  oppofer  a  c^'ux  qui  çaufoient 
«tes  dif^ntions  entre  les  Fidèles,  par  devaines 
fautes  également  éloi^néa  es  lai  okiiihèk 
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it  îa  frirtiplicité  du  Chri(fianirme.  L*Ap6tre 
marque  enfuite  à  Timothée  les  verfus  de  ceux 
^u'il  doit  choiiîr  pour  le  ihiniftere  iâcré.  Il  lui 
prefcrit  au^  la  manierie  doAtil  doit  Ce  condui- 
re ,  à  Regard  des  per(bnnes  de  diâférent  âge  & 
de  dififërente  condition.  Il  lui  donne  enfuit^ 
quelques  avi»  perfonnels ,  comme  d*étre  doux 
envers  tous ,  Se  principalement  à  Tégard  de» 
|>erfbnrïes  âgées ,  &  de  vivre  avec  tant  de  gra- 
tité ,  de  prudence  &  de  circonfpeâion ,  quç' 
pérfôdne  n*ait  lieu  de  stéprifer  fa  jeunefi^.  li 
lui  reconimande  Air- tout  de  s'appliquer  à  U 
lè^re  &  à  riniïruâioh ,  &  dé  garder  daas  toiK 
te  là  pureté  le  déoot  de  la  iàine  Doârine. 

Là  l^condd^piti'e  à  Tiniothée  fur  écrite  d« 

Rome,  lorfque  S.  Paul  y  étoit  captif  &  (ur  le' 

point  de  rouÂFrir  le  màttyu*  Il  y  exhorte  Cort 

«lifciple  à  rallumer  la  grâce  de  Dieu  qu*il  ai^it 

fie^e  dans  fon  ordination  ^  à  éviter  les  vaineft 

queili'ifls ,  à  reprendre  avec  douceur  ceux  qui 

réÉîent  à  la  véi.'        !ans  lefpérartce  que  Diea 

tes  convertira  \      ^.  grâce.  Il  lui  prédit  que 

dfaiis  les  derniers  temps ,  il  s'élèvera  de  feux 

Codeurs ,  fujéts  à  toutes  fortes  de  vices ,  qait 

auront  une  apparence  de  piété  tandis  qu'ils  eiir 

fuineronf  la  vérité  &  refprit.  Demeurex  fer- 

]6ié ,  dit-  il  9  dans  les  chofes  que  vous  avez  ap»^ 

friks ,  &  remplirez  tous  les  devoirs  de  votf  er 

niiniflere.  y 

;  Outre  Timothée ,  faînf  Paul  avoît  eu  plu- 

neurs  Difciples  ;  un  entre  autres  nommé  Ti te  ^  Èpîtmitîi»! 

Ôentil  de  naifTance ,  qu'il  avoit  fans  doute  »  k  Phtiéi- 

converti  à  la  Foi ,  puifqu'il  l'aille  fon  «ils.  mont     -  > ,  ; 

H  avôit  beaucoup  dé  confiance  en  ce  cHer dif-  .    .  l 

eiple»  qui  Taccompagnoit' fou  vent  d»ns  fe» 

Voiages*  Aiant  annoncé  la  Foi  daps  l'Wle.d^ 

^ndle^ude  Crété^  il  ia^éuf  pàs^le  loiiir  d'^; 
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demeurer  aiiffi  long-temps  qu*il  auroit  éténé^ 
tef^aire ,  pour  affermir  les  églifts  &  ordonner 
êes  Evcques  &  des  Prêtres.  Il  y  laifla  Tite , 
l'ordonna  Evéque ,  &  le  chargea  de  fuppléer  à 
ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  lui  même.  !l  lui  écri- 
vit de  Macédoine ,  &  lui  donna  les  mêmes  in- 
fin?dions ,  que  celles  qu'il  avoit  données  â  Ti- 
mothéedansla première Epïtre qu'il  lui  adreff?. 
Philémon  à  qui  faint  Paul  écrivit  aufïi ,  étoit 
un  Fidèle  de  la  ville  de  Coloirc  s.  Un  de  fes 
eff'ives  appelle  Onéfîme,  Taianc  volé,  s'en- 
fîii .  de  alla  à  Rome.  li  y  trouva  S.  Pau!  )  quî 
)'inftrui(ît,  lebaptifa,  &le  renvoia  àfcnmai-- 
tre  avec  cette  lettre  de  recommandation ,  plei- 
ne d'une  éloquence  divine ,  &  toute  brulantis 
évL  feu  de  la  charité* 
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"X I.  Saint  Jacques  iurnommé  le  Mineur ,  proche 

Ipître  de  pg.ent  de  Jefus-Chrift  &  Evcque  de  Jérufa- 
.  Jacques.     Jçjjj  ^  aignf  appris  que  quelques  perfonnes  abu- 
foient  de  la  doârine  de  faint  Paul ,  pour  croire 
les  bonnes  œuvres  inutiles,  en  établit  la  né- 
ceffité.  Il  foutient  que  la  Juftice ,  quand  elle 
eft  véritable,  renferme elîentîellement la  vo- 
lonté d'accomplir  les  commandement ,  &  que 
les  ferviteurs  de  Dieu  font  toujours  féconds  en 
bonnes  œuvres  ,  comme  cela  eft  évident  par 
l'exemple  de  tous  les  Saints ,  qui  dans  les  di- 
vers temps  ont  été  remarquables  par  leur  vertu. 
Le  but  de  la  féconde  Efpitre  de  S.  Pierre ,  & 
de  celle  de  S.  Jude  ,  eft  de  porter  les  Rdéle» 
f  '  ^^i"à    *  ^  2 voir  horreur  des  faux  Ap6tre$  8c  des  Héréti- 
*^*  "  -•     ques,  dont  nous  marquerons  ailleurs  les  er- 
.-  rturs. 

5 .;  /         S^'nt  Pierre  en  rvoit  écrit  une  première  a-* 
dri  il^e  principalement  aiisi;  juif»  de  diâ'wientes 
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PfQVÎnces  de  l'Ahe  ,  qui  avoient  été  convertis 
a  la  Foi.  Saint  Pierre  dans  cette  première 
Hpitre ,  leur  fait  connoitre  la  faintete  de  leur 
Vocation ,  &  la  nécefïité  de  tout  foufifrir  plût6t 
que  de  perdie  la  Foi.  Il  parle  aufliaux  Gentils 
convertis  ,  &  il  donne  au/c  uns  &  aux  auties 
d*excelierites  règles  de  morale. 

Les  Evéques  d*Afîe  &  les  Fidèles  des  Pro- 
vinces voifines,  prièrent faint  Jean, qui  reftoit 
le  dernier  des  Apôtres ,  de  rendre  par  écrit  un 
témoignage  aut>ntique  à  la  Divinité  de  jefus- 
Chriift ,  que  les  Hérétiques  attaquoient.  Il  le 
fit  après  un  jeûne  &des  prières  publiques  ^,& 
l'on  croit  qu'il  prononça  les  premières  paroles 
de  Ton  Evangile  au  fortir  d'une  profonde  rêvé* 
lation.  Comnie  les  autresEvangéliftes  avoient 
affez  parlé  de  rhumanic^  de  Jpuis-Chrift,  faint 
Jean  s'appliqua  particulièrement  à  établir  la 
vérité  del^  nature  divine  du  Fils  ï  qui  lui  eft 
conimune  avec  fon  Père.  Cet  Apôtre  demeu- 
roit  à  Ephe(e ,  d'où  il  ayoit  une  infpeélion  gé- 
nérale fur  toutes  les  Eglifes  d*A/îe.  On  croit 
qu'il  écrivit  fes  Epîtres  à  peu- près  dans  le  mê- , 
fne  temps  que  fon  Evangile.  Il  combat  dans  la 
première  diiférens  Hérétiques ,  dont  les  uns 
liioiént  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ,  les  autres 
fon  humanité  ,  d'autres  la  néce/fité  des  bonnes 
œuvres.  Cette  lettre  eft  pleine  d'une  lumière 
&  d'une  ondion  admirable.  Les  deux  autres 
ibnt  adreffées  à  des  perfonnes  particulières,, 
dont  le  faint  Apôtre  loue  la  pieté,  &  qu'il 
exhorte  à  s'éloigner  de  ceux  qui  troubloient 
TEglife  par  leurs  erreurs,  ,,  , ,, 
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Evangile 
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Set  Ëpitrcs 
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Saint  Jean  avoît  un  peu  auparavant  compo-      xiv. 
fé  fon  Apocalypre^  qui  mérite  ime  attention  Apocalypfe* 
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fingttlStfre.  Ce  tt'ié  ]^a«  farts  dèlTefii  i^ué  t)M'tlë 
fit  écrire  cette  Ftôphéiie ,  ^u'atrès  la  dèftruc- 
tionde  Jém(àiem.  L'on  auroit  pu  fani  cela 
être  tenté  de  l'âppliduer  â  ce  grand  événe- 
ment, au  Ireu  qu*on  tn  forcé  dé  croire  «  qu'el- 
le dcrit  âtoîr  fou  fi^incipal  accomplHréméni 
dans  des  temps  ponériéurs.  Monteur  Bofliiet 
fn  fuiVant  utt  premier  feni ,  applique  à  Rome 
parenne  la  grande  cataf^rbphe  ae  ce  Ëvre  «  ou 
Ton  voit  l6)ugemem  éclatant  que  Dieu  éxer^ 
ce  fitr  Bab/bne.  Mais  ce  premier  fent  f»*e^ 
dut  1  les  autres  qui ,  de  Taveu  de  tous  les  In  - 
i^Tfj  ..es  y  regardent  les  malheurs  qui  doivent 
sifhiger  FËglife  ,  les  pertes  qu'elle  doit  faire^ 
et  les  épreuves  extraordinaires  aufquelles  ell# 
doit  être  expofèt. 

Dieu ,  avant  que  de  révéler  à  faint  Jean  le» 
f  rogrès  du  myftere  d*iniquité  «  &  l'enchaîne- 
ment que  doivent  avoir  les  fcandales  dans  les 
fiéclesà  \enir,  lui  fait  pirt  du  iu|[ement  qu'i{ 
iporte  des  différentes  Êglifes  qu'il  avoit  luî- 
Aiéme  fondées ,  &  dont  la  ferveur  étoit  encore 
£  grande.  Dieu  trouve  des  défauts  dans  quel* 
^es-unes ,  &  fes  yeux  perçans  découvrent  des 
lâches  con/idérables  dans  des  objets  que  noue 
aurions  cru  parfaits.  Rien  n*eft  plus  capable  de 
nous  donner  une  grande  idée  de  la  fainteté  de 
Dieu ,  que  les  premiers  chapitres  de  l'Apoca- 
:  fypCe  ;  &  on  ne  peut  lire  fans  une  fainte  fraieur^ 
ce  que  le  jufte  Juge  déclare  au  fujet  de  queï- 
'  ^es  Evéques  dont  le  télé  n'étoit  ni  aiTez  gi^and 
ntaflèzporr 

1  VIIL 


Il  y  a  ies  perfonnes  qui  font  furprifês,  die 

«iplês  Hcriïi  ^^  ^"®  '""^^  ^^^"®  ^^"  d'Ecrits  des  Ap6tres  5t. 
inAs!àtt<^.  deléUî^  préâùers  Dircij^Ulïr  Oh  ibmiteroiir 
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ies  ApStres,  I.  fi&lè.  f^ 
Wils  eniTent  expliqué  en  détail  lescërémoniei 
du  cuite  extérieur,  la  difcipline  deTEglife, 
les  dogmes  de  la  Religion  ;  &  qu'ils  nous  euf- 
ïènt  laiflë  des  Mémoires  des  principales  circon- 
ilances  de  leurs  Miflîons.  Mais  nous  devons 
sidorer  avec  un  profond  lefpeâ  la  conduite  de 
]k  5age^  incarnée  ,  fans  nous  plaindre  de  te 

3u'il  lui  a  plû  de  nous  reluier.  Ceft  fans 
oute  pour  de  très-foltdes  raifons  que  Jefus- 
Chriiè  lui>ménie  n'a  rien  écrit ,  &  que  Tes  Ap4- 
ttès  ont  laiflé  G.  peu  d'Ouvrages  II  y  en  a  fept 
dont  nous  ire  fçavons  prefque  que  les  noms» 
Mais  ce  que  les  Ades  nous  racontent  de  faine 
pierre  &  de  faint  Paul ,  fuffit  pour  nous  faire' 
^gerdes  autres.  Nous  y  voions  comment  ilt 
prechoient  aux  Juifs ,  aux  Gentils ,  aux  igno*- 
rans  y  aux  fçavans  ;  leurs  miracles ,  leurs  lou^ 
lirances ,  leurs  vertus.  Quand  nous  f^auriony 
}e  même  détail  de  faint  Barthelemi  ou  de  faint 
Thomas^  nous  n*en  tirerions  pas  d'autres  in- 
ftrué^ions.  Notre  curiofité  feulement  feroit  pluff 
iatisfaite.  Mais  €*eft  une  des  pa/Hons  que  TE» 
vangile  nous  apprend  â  mortifier.  Au  c  rairô' 
îefîlflnee  des  Apôtres  eft  d'une  grande  infime- 
tion  pour  nous.  Rien  ne  prouve  mieux  qu'il», 
fis  cherchoient  point  leur  propre  gloire ,  que* 
le  peu  de  foin  qu'ils  ont  pris ,  de  confèrVer 
^ans  1^  mémoire  des  hommes  les  grandes  cho-- 


^nie  ce  leurs  actions  rut  connue*  1/  ouDii  qui 
^nfevelit  le  refie ,  eft  plu?  avantageux  aux 
Apôtres  que  toutes  les  Hifto^res  >  puifqu'il  ne 
laiflepas  H*étre  conftant  ,  qu'ils  avoient  con- 
verti é^s  peuples  innombrables- Tant d'Egli- 
fès  !^ue  nous  verrons  dès  lefîéclefiiivant,  ne' 
l^éïoiem  £ras  lormées  toutes^  ifeulesr  ^  &  ce  n>'eJ$ 
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pas  au  liazard  qu'elles  confervoient  toutet  la 
mcmedoârine  &  la  même  difcipline.  La  meil- 
leure preuve  de  la  fagefle  des  Architeéles  &  du 
travail  des  ouvriers,  eii  la  grandeur  &  la  foli- 
dite  des  édifices. 
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ARTICLE     IV. 


Difcipline  établie  par  les  Apôtres,  QueU 
ques  particularités  de  leur  vie,  ^ 


I. 


PËhdantque  les  Difciples  fe  préparoîenf  i 


Flcâion  ie  JT  recevoir  le  Saint-Erp'it,  ils  firent  rélec- 

S.  M«ihias.  jJq^  ^*^j^  Apôtre ,  pouf  remplir  la  place  que 

Judas  avoit  laifTée  vacante.  Nous  voions  dans 

-  <     cette  éleâion ,  un  parfait  mode'le  de  la  manière 

-    ,^  .  .,  «  '^(^^^  fe  JqJc  faire  le  choix  des  Minières  du  Sei^ 

•  ^  gneur.  Les  follicitations  &  les  brigues  n'ont 
'  point  lieu.  Aucun  derAflembîéene  fe  préfen- 
'  té  pour  remplir  cette  place.  L*éleâion  fe  fait 
,    '  '  dans  un  efprit  d'ordre  &  de  paix.  On  n'a  de- 

'  vant  les  yeUx  que  la  gloire  de  Dieu  $c  Tavan- 
tage  de  l'Eglife.  Enfin  les  vues  humaines  n'en- 
'■-    l  trent  pour  rien  dans  une  afEiire  iî  importante  & 
fi  fainte.  L'on  propofe  deux  hommes  qui  pa- 
_  f oiirent  également  dignes  de  TApéftolat.  Qui 
r/auroifcru  que  dans  lanéceflîté  dechoifîr, 
"  les  Apôtres  auroient  donné  quelque  chofe  à 
leur  goût  &  à  leurs  lumières  f  Mais  c'eft  ce 
qu*ih  s'interdifent  abfolument.    Ils  veulent 
"que Dieu  décide,  perfuadés  qu'il  n'appartient 
i,^    ,     ^u'à celui  qui  connoît  le  Fond  des  coeurs,  de 
choifir  &  d'appeller  fes  Miniftres,  Ceft  pour- 


"// 


/ 


Aahtte  par  les  ApStres,  I.  fiécle.  ^^t 

jguoi  »  après  l'avoir  prié  avec  foi  de  foire  con* 
noîtrc  fa  volonté  ,  ils  emploient  le  fort  oà 
Dieu  fait  tout ,  fans  rien  laiifer  aux  penfées  & 
i  rinduftrie  des  hommes. 

Quelle  leçon  pour  tous  les  fîécles  !  Com- 
bien eft-il  à  fouhaiter  qu'on  ne  l*oublie  jamais  f 
Dans  les  beaux  jours  de  TEglife,  on  ne  perdra  . 
pas  de  vue  cet  admirable  modèle.  Les  Parteur s 
feront  appelles  d'enhaut  comme  faint  Matthias. 
La  vocation  divine  fe  déclarera  par  le  choix 
^Qs  autres  Pafteurs ,  &  par  le  confentement  des 
peuples.  On  les  choifira  pour  leur  feul  mérite, 
&  malgré  eux.  La  charité  feule  &  robciffance 
leur  feront  accepter  le  miniftere  ,  dont  il  ne 
leur  reviendra  que  du  travail  &  du  péril. 

II.  ,     .   '  ■; 

Pendant  que  faint  Paul  &  faînt  Barnabe 
itohnt  à  Antioche ,  quelques  faux  frères  y  vin- 
r^'nt  de  Judée ,  &  y  excitèrent  un  trouble  con- 
fidérable ,  difant  que  les  Fidèles  ne  pou  voient 
être  fauves  fans  la  circoncision.  Saint  Paul  & 
faint  Barnabe  s*y  oppofoient,  foutenant  que 
Jçfus  -Chrift  étoit  venu  affranchir  les  hommes 
de  cette  fe.'vitude  ,  &  que  fa  grâce  neferviroit 
de  rien  à  ceux  qui  regarderoient  la  circoncifion 
comme  néceffaire.  On  réfohit  qu*ils  iroient  à 
Jérufalemconfulterles  Apôtres  &  les  Prêtres 
fur  cette  queftion.  Etant  arrivés,  ils  furent  re- 
çus par  toute  TEglife.  Saint  Paul  avoit  entre- 
pris ce  voiage  par  une  révélation  divine.  Il 
conféra  avec  les  Frères,  &  en  particulier  avec 
.les  Apôtres  qui  y  étoient ,  c*eft-à-dire  ,  avec 
faint  Pierre  ,  faînt  Jacques  &  faint  Jean  ,  qite 
l'on  regardoit  comme  les  coiomnes  de  PEgli-* 
fe.  Il  compara  avec  leur  doftrine  celle  qu'il 
préchoit  aux  Gentils ,  &  qu'il  n'a  voit  appris 
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d'aucun  homme ,  mais  par  la  révélation  ^e  Jet» 
fus-Chrift.  Tout  fe  trouva  conforme  de  part 
&  (l*autre.  Mais  quelques  Fidèles  de  la  fede  des 
Pharifîens ,  foutenoient  que  Ton  dcvoit  cir*^ 
concire  les  Gentils ,  &  les  obliger  à  obfervef 
la  Loi  de  Moyfe. 

Les  Ap6tres  &  les  Prêtres  s'afïêmblerem 
pour  examiner  cette  affaire  ;  &  c'efl  le  premier 
Concile  qui  s'eft  tenu  dans  l'Eçlife.  Il  y  avoit 
einq  Apôtres ,  iaint  Pierre ,  famt  Jean ,  faint 
Jacques ,  faint  Paul ,  &  faint  Barnabe.  Après 
que  Ton  eut  bien  agité  la  queftion  »  faint  Pierre 
prit  la  parole  &  dit  :  Mes  Frères  ,  vous  fçavez 
que  depuis  long-temps ,  Dieu  m*a  choifî  pour 
èire  entemlre  TEvangile  aux  Gentils  par  ttOi 
bouche  :  &  lui  qui  connoit  les  cœurs  a  rendu 
témoignage  à  leur  foi ,  leur  donnant  le  Saint- 
Efprit  conime  à  nous  fans  difïindion.  tl  par« 
loit  de  la  conyerfîon  de  Corneille.  Pourquoi 
donc  teniez- vous  Dieu ,  en  impofant  aux  Dif- 
ciples  un  jou^  que  ni  nos  Pères  ni  nous  n'avons 
pu  porter  f  Nous  efpérons  être  fauves  par  Ik 

tracé  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  auÀfî- 
ieti  qu'eux.  Saint  Pierre  afant  ainfî  parlé,tou(e 
là  multitude  fe  tut  ;  &  ils  écoutoient  faint  Bar- 
Inabé  &  faint  Paish  qui  facontoient  lés  mlrà- 
tles  que  Dieu  àvoit  faits  par  eux  chet  les  Gen- 
tils. Saint  Jacques  prit  énftiite  la  pâtole  ,  ^ 
confirma  l'avis  de  faint  Pierre  par  les  téftioi- 

Siages  des  Prophètes  touchant  la  Vocation  dés 
enlils.  C'éft  pourquoi,  dit-il ,  je  juge  que  l'on 
lié  doit  point  inquiéter  les  Gentils  convertie  , 
mais  leur  écrite  feulement  qu'ils  s'abftienneht 
de  la  fouillurd  des  idoles ,  de  la  fornication , 
des  viandes  luffoquées  &  du  fàng.  Alors  les 
'  -Apôtres,  les  Prêtres 4k  toute  rEgfife ,  conclu- 
ant d'énvoier  à  Anciûche  avec  Paul  &  Batftap; 
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l»é,deux  hommes  choi/is  &  des  premiers d*en'> 
tte  les  Frères.  >  Judas  furnommé  Barfabas,  & 
Silas ,  &  les  chargèrent  d*une  lettre  qui  conte- 
noit  la  déci/ion  du  Concile.  Il  a  femblé  bon 
au  Saint-Efprit  &  à  nous ,  de  ne  vous  împo- 
fer  d'antre  charge ,  que  de  vous  abftenir  dQ$ 
riandes  immolées  aux  idoles,  du  fang  des  bê- 
tes fufFoquées ,  &  de  la  fornication. 

Les  Apôtres  dans  ce  premier  Concile ,  ont 
donné  Texemple  que  TEglife  a  fuivi  dans  lei 
Conciles  généraux ,  pour  terminer  les  quef- 
lions  de  Foi  &  de  Difcipline.  Y  ayant  une  di- 
vi^on  conHdérable  entre  les  Fidèles  ,  on  en- 
vola confulter  lEglife  de  J^rufâlem ,  où  la 
prédication  de  l'Evangile  avoit  commencé,  & 
où  faint  Pierre  étoit  alors.  Les  Apôtres  &  le» 
l^rétres  s'afTemblent  en  auffî  grand  nombre 
gu*il  eft  poflible.  On  délibère  à  loifîr,  chacun 
dit  (on  avis ,  on  décide  ;  faint  Pierre  préfide  à 
ràffèmblée ,  il  en  fait  Touvcrture,  il  propofe 
la  queilion  &  dit  le  premier  fon  avis.  Mais  il 
n*eft  pas  féul  juge  :  faint  Jacques  juge  auffî  8c 
le  dit  expreffément.  La  décifion  eft  fondée  fut 
les  faintes  Ecritures ,  &  formée  par  le  commuii 
confentement.  On  la  rédige  par  écrit,  noil 
comme  un  jugement  humain,  mais  comme  uit 
pracle  ;  &  on  dit  avec  confiance  :  Il  a  femblé 
bon  au  Saint-E(prit  &  à  nous.  On  envoie  cette 
décifion  aux  Eglifes  particulières  ,  non  pour 
être  examinée ,  mais  pour  être  reçue  Se  exécu- 
tée avec  une  entière  foumiÛion. 

Les  Gentils  furent  difpenfés  des  oblêrvan-^ 
ces  légales  qùé  l^on  jugea  inutiles ,  mais  que 
la  prudence  empêcha  d'interdire  aux  Juifs, 
parce  qu'au  bout  d'un  certain  temj^s  »  elles  4e* 
voient  tomber  d*elles-mémes«    < ; i^ « 
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Art.  IV.  DifiipHne 
III. 


III.  Les  Apâtres  donnèrent  la  main  à  fuînt  Paul 

puelquet   &  àfaint  Barnabe,  reconnoiflantque  Die»  avoît 

points  parti-  confié  â  faintPaul  la  prédication  de  TEvangiie 

eu  icri  de  I       /-*       •!  i  /•  •      n* 

Dilciplinc.     P^"'^  *^^  ttentili ,  comme  a  faint  Pierre  pour 
les  Juifs.  Ils  leur  recommandèrent  les  pauvrei 
de  Judée  ;&  faint  Pau!  prit  à  copur  cette  bonne 
ceuvre,  &  exhorta  les  Fglifes  des  Grntils  à 
,.*  faire  une  qucte  pour  les  Fidèles  perfécutés  »  qui 

étoient  dans  la  fîtuation  la  plus  râcheule,&  ré- 
duits aux  dernières  extrémités  de  la  part  de 
leurs  frères  endurcis. 

Peu  de  temps  apn^s  le  Concile  de  Jérufalem» 
faint  Pierre  éta;t  à  Antioche  ufa  de  di/Tîmu- 
lation ,  Ce  féparant  Aes  Gentils  de  peur  de  bief- 
fer  les  Juifs  qui  étoient  venus  de  jérufalem. 
Saint  Paul  lui  ré/îfta  en  fecc,  &  faint  Pierre  fe 
rendit  â  fes  raifons.  En  quoi  on  ne  p  ut  affez 
admirer  le  courage  de  faint  Paul  &  l'humilité 
de  faint  Pierre. 

■  Saint  Paul  vouloit  que  les  Fidèles  n*euflcnt 
point  de  procès  ;  mais  que  s'il  s*éievoit  entre 
eux  quelque  différend  ,  ils  le  fiflent  juger  par 
les  Chrétiens ,  dont  il  difoit  que  les  moins  ca- 
pables fufïîfoient  pour  juger  de  Ci  petits  inté- 
rêts. 

Les  ordinations  étoient  précédées  du  jeûne 
Bi  de  la  prière ,  &  fe  faifoient  par  Pimpofîtion 
d^  mains.  Les  Apôtres  regardoient  commuun 
de  leurs  plus  grands  devoirs,  le  difcernement 
de  ceux  que  Dieu  appelloit  au  Sacerdoce. 
Saint  Paul  brclonnoitque  Ton  chôi<;ît  les  Chefs 
dé  famille  les  plus  réglés  ,  &  exigeoit  qu'ils 
fuffent  en  bonne  réputation  même  che'z.  les 
Païens.  Il  défendoità  Timothée  d'impofer  lé- 
gèrement les  mains  à  per(onne>  de  recevoir 
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lltcune accufation  contre  un  Prêtre,  qu'il  n*y 
eut  deux  ou  trois  témoins ,  flcdc/îroit  que  Ton 
donnât  double  rétribution  à  ceux  qui  étoient  . 
I  occupés  du  minillere  de  la  parole.  Ce  font-ià  » 
^it  M  Fleuri,  les  fondemens  delà  difciplins 
eccl<'(ï^^ique. 

Les  fkintes  Adèrablées  des  Fidèles  fe  te* 
noient  le  Dimanche  dans  quelque  falle  d'une 
maifon  particulière,  &  il  était  défendu  de  man-] 
quer  d'y  affîfler.  On  y  lifoit  les  faintas  Fcriru- 
re.(.  Les  Apôtres  ou  l^s  Prêtres  inftruifoient  5e 
exhortoient le  peuple:  fouvent  auffîc'é  oitdci 
Prophètes  infpirés.  On  y  confacroitTEucharif^ 
de  &  on  la  diftribuoit  aux  Fidé.es ,  qui  faifolent 
tous  enfemble  un  repas  de  viandes  communes» 
qu'on  nommoit  Agape ,  c'eft  à-dire  ,  repas  dd 
parité. 

Saint  Paul  prefcnVoit  comme  un  devoir  im-. 
portant ,  que  Ton  fît  des  prières  pour  les  Em- 
pereurs &  les  Magiftrats.  Il  recommandoitaux. 
Evêques  de  conferver  avec  grand  foin  le  dé-i 
p6t  de  la  dodrine ,  de  le  confier  à  des  hommes  '  ^ 
fidèles  &  capables  de  le  tranfmettre  à  d'autres.^ 
Ceft  la  meilleure  manière  de  perpétuer  une., 
dodrine ,  en  ne  la  conSant  pas  feulement  à  des. 
Ecrits  qui  ne  s'expliquent  pas  toujours  aflez,  ; 
mais  encore  en  l'enfeignant  à  de.H  hommes 
choifîs  dont  on  connoilTe  a  fidélité  pour  ne 
point  altérer  la  dodrine,  &  la  capacité  &le  * 
zélé  pour  la  tranfmettre  â  d'autres.  L'on  peut 
à  cette  «ccafion,  remarquer  les  différens  moiens 
que  Dieu  a  établis ,  pour  confêrver  les  vérités 
de  la  Religion.  Elles  furent  d'abord  confiées  â 
tous  les  hom:iies  qui  les  laifîèrent  pe  dre  ;  en- 
fuite  à  un  feul  peuple  qui  les  oib  ia.  Difuclioi-; 
fit  une  Tribu  d   ce  peuple ,  &  la  chsrgea  fp:'-^ 
dalcinent  de  ce  qui  regarde  ia  Religion ,  U 
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difpenfant  de  tout  autre  fbîn  ;  &  cette  Trfil 
ùifra  obrcurcir  plufîeurs  vérités  eflentielles  : 
tant  eft  grande  depuis  le  péché  la  pente  de 
rhomme  pour  le  menfonge.  Enfin  Jefus-Chrift 
étant  venu  apprendre  aux  hommes  toute  vé- 
rité ,  eirconfia  le  facré  dép6t  à  des  hommes 
^u'il  cboifît  V  à  qui  il  recommanda  de  n'appela 
1er  à  un  fî  aùgufte  &  fi  faint  miniftere ,  que 
ceux  en  qui  ils  verroient  des  marques  non  équi» 
voques  de  la  vocation  de  Dieu. 
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Nous  n'avons  pas  cru  devoir  donner  des  ex- 
traits des  Epîtres  des  Apôtres ,  ni  rapporter  tous 
les  faits  qui  font  écrits  dans  le  livre  des  Aâes. 
Le  Ledeur  aimera  beaucoup  mieux  les  puifer 
dans  la  fource  facrée  qui  les  contient.  C*eft 
pour  cela  que  nous  nous  fommes  bornés  à  pré- 
îênter  en  peu  de  mots  les  principaux  faits ,  fur 
lefquels  il  paroiffoit  utile  de  faire  quelques 
réflexions ,  8c  à  donner  une  idée  générale  de$ 
}icrits  des  Apôtres ,  &  de  la  difcipline  qu'ils 
ont  établie.  Nous  rapporterons  ici  quelques 
particularités  de  leur  vie ,  qui  ne  Ce  trouvent 
pas  dans  le  texte  (àcré ,  mais  qui  (ont  fondées 
fur  une  tradition  très-refpeâable,  &  autorjfées 
par  les  Critiques  les  plus  judicieux.  _ .    ,v*: 

On  croit  que  ce  fiit  vers  l'an  41 ,  que  les 
Apôtres  fe  difperfercnt  pour  prêcher  TE  vangile 
par  tout  le  monde.  Avant  que  de  fe  Céparer  ils 
compoferent  le  Symbole ,  c*eft-à-dire,  Tabré- 
gé  de  la  Foi ,  qui  diftinguoit  les  Fidèles  des 
Juifs  &  des  Hérétiques.  C'étoit  comme  la  mar- 
que à  laquelle  on  reconnoifïbit  les  troupes  de 
Jêfus'Chrift.  On  ne  Tenfeigna  d\. bord  que  de 
vive  voix  ;  8f  pendant  plufîeurs  fiécles  on  ne 
permit  point  de  récrire*  C*efi  ce  qui  fait  que  is 


des  Apôtres.  I.  fiecle*   '     ^r^ 

{otmule  en  êtoit  diflférente  dans  les  différentes      r-'r- 
églifes.  Cette  diverfité  venoic  de  ce  qu'on  y  v 

ayoit  ajouté  quelques  mots  dans  certaines  égli- 
fes ,  à  caufe  des  héré/îes  que  l'on  y  ayoit  âcom* 
battre.  Celui  dont  nous  nous  fervons  aujour- 
^liui  ,  eft  plus  ample  que  n*étoit  celui  de  4 

réglife  de  Rome,  comme  on  le  voit  par  les 
cppies  Quien  font  venues  jufques  à  nous. 

Les  Àpétres  prêchèrent  en  divers  païs ,  fuî- 
nanties  cfivers  mouvemens  du  Saint-Efprit  qui 
les  conduifoit.  Saint  André ,  comme  Ton  cràic» 
fût  envoie  chez  les  Scythes  ,  d*où  il  padà  en 
Grèce  &  ers  Epire.  Saint  Philippe  travailla 
d^s  la  haui"  Aïîe ,  &  foufFrit  le  martyre  à  Hié* 
raple  en  Fhrygie.  Saint  Thomas  alla  chez  le* 
Farther>  ^'jufqu'aux  Indes.  Saint  Barthélenn 
piiTd.  ém\is  h  grande  Arménie  ;  il  prêcha  dans 
U  pai  tie  de  Tlnde  la  plus  proche  de  nous  ,&y 
pj>rt^  TEvangile  de  faint  Matthieu.  Les  autrej^ 
Apôtres  Ce  fervirent  de  cet  Evangile  ,  &  faint 
Jacques  parent  de  Notre  Seigneur  Texpliquoit 
à  Jérufalem.  Saint  Matthieu  prêcha  en  Ethio- 
pie ,  &  il  obfervoît  une  rigoureufe  abflinence» 
Saint  Simon  le  Cananéen  annonça  TEvangile 
en  Méfopotamîe  &  en  Perfe.  Saint  Jude  ou 
Thadée  travailla  aufli  en  Méropotamie,en 
Arabie  &  en  Idumée.  Saint  Matthias  alla  en 
Ethiopie.  CeftcequeTon  fçait  de  plus  cer- 
i^in  de  la  Mifïion  des  Ap6tres.  On  rapporte  de 
àint  Matthias  cette  parole,  qu'il  faut  combat- 
tre contre  fa  chair  &  la  dompter  entièrement , 
en  ne  lui  accordant  rien  de  ce  que  demandent 
les  défîrs  déréglés  de  la  concupifcence ,  &  qu'il 
faut  au  contraire  fortifier  &  faire  croître  Tame 
par  la  foi  &  par  la  connoiffance  de  la  vérité* 

Feftus  Gouverneur  de  Judée  étant  mort,         v.f 
Néron  envoia  Albin  en  fa  placée.  Pendant  que  Martyre  ds 
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%  Tacqttesle  celui-ci  é toit  en  chemin  ^  le  Grand  -  Prcffé 
Ifineur*  Ananus  voulant  profiter  de  cet  intervalle  pour 
empêcher  le  progrès  de  l*Evangile ,  aflèmbla  • 
un  grand  Confeil  où  faint  Jacques  fut  amené» 
Il  firent  d*abord  femblant  de  vouloir  le  conful- 
ter  au  fujet  de  Jefus-Chrift.  Le  peuple  vous, 
|>refid  pour  le  Mefïîe  ,  lui  dirent  ils;  c*eft  à 
TOUS  à  le  délivrer  de  cette  erreur ,  puifque  tout 
le  monde  eft  prêt  de  croire  tout  ce  que  vous  di- 
rez, L'hiftoire  ne  rapporte  pas  ce  que  fainr  Jac- 
ques répondit  ;  mais  Hegefîppe  auteur  du  deu- 
xième fîécle  ,  dit  qu'on  Te  fit  monter  fur  la  ter- 
rafle  du  Temple ,  afin  qu'il  fut  entendu  de  tout 
le  monde.  Après  qu'il  y  fut  monté ,  les  Scribes' 
&  les  Pharifi  ns  commencèrent  à  lui  crier  :  O 
Jiifte.que  nous  devons  tc\;5  croire,  puifque 
le  peuple  s'égare  en  fuivant  ïefus  crucifié  ,  di- 
tes-nous ce  qu'il  faut  croire  Saint  Jaccues  ré- 

V  pondit  àhaute  voix  :  Jeius ,  le  Fib  de  l'Hom- 
:  -r  me  dont  vous  parlez ,  eO  maintenant  àflis  â 

***  la  droite  de  la  Majefté  fouveraine  comme  Fiis 

de  Dieu  ,  &  doit  venir  fur  1  s  nuées  du  CieU 

Mais  les  Scribes  &  les  Pharfiens  direct  ente 

eux  :  Nous  avons  mal  fait  d'attirer  ce  témoi-' 

//       gnageà  Jéfus.  Il  faut  précipiter  cet  homme. 

'Etant  montés  ,  ils  le  précipitèrent  du  haut  de 

la  terralfe  du  Temple ,  en  disant  ;  Il  faut  le 

>"    lapider.  Saint  Jacques  ne  mourut  pas  auflî- 

fôt  :  mais  fe  mettant  à  genouil ,  il  pna  Dieir 

f»our  ceux  qui  le  fiiifoient  mourir.  Comme  ils 
ui  j  ttoient  àes  pierres,  un  des  Prêtres  de  la 
Emilie  des  Récabites  ,  s'écria  :  Que  faites- 
vous  ?  le  jufte  prie  pour^ous.  Mais  il  fe.  trou- 
Va4à  un  Foulon ,  qui  prit  fon  maillet  a  fouler 

V  •       les  draps,  &  lui  en  donna  (ur  la  tête.  Ce  fut 
:  jsf.        ainfi  q«<î  ce  faint  Apôtre  acheva  fon  martyre, 

t^ViV!;^'^'^      l*an  6 1  de  Jefus-Chrift  >  après  avoir  gouverné 

l'Eglife 
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l'Eglîfe  de  Jérufalem  vingt- neuf  ans.  Il  fiit 
enterré  au  même  lieu  près  du  Temple ,  & 
Ton  y  dreflà  une  colomne. 
'   On  dit  que  les  Apôtres  faint  Pierre  &  faînt 
Paul  étoient  gardés  dans  lajïrifon  de  Mamer- 
tin  ,  qui  étoit  au  pied  ^  du  Capitole  &  s*éten-  ^j  5^  j-au^, 
doit  fous  terre  ;  quHls'  y  demeurèrent  neuf 
mois  ;  que  deux  de  leurs  gardes  étonnés  de  leurs  ' 
miracles  fe  convertirent ,  &  que  faint  Pierre  les     ^    ; 
baptifa  avec  quarante- fept  autres  perfonne.^  qui 
fe  trouvèrent  dans'  la  prifon.  Les  Fidèles  ex-  : 

citèrent  les  Apôtres  à  fe  retirer.  Saint  Pierre 
fbrtit  ;  mais  étant  arrivé  à  h  porte  tJe  la  ville  » 
Jefus-Cbrift  lui  apparut ,  témoignant  vouloir 
V  entrer.  Où  allez  vous ,  Seigneur  ?  lui  dit 
Pierre:  Jefus-Chrift  lui  répondit:  Je  vais  à 
Rome^re  crucifié  une  féconde  fois.  S.  Pierre 
ait  en  lui-même  :  Jefuç-Chrift  ne  peut  plus 
mourir  ;  c'eftdonc  en  ma  perfonne  qu'il  doit 
être  crucifié;  &  il  retourna  fur  fes  pas.  Néron 
étoit  alors  en  Acha'ie ,  &  ce  furent  les  Gouver<r 
neurs  de  Rome  qui  condamnèrent  à  mort  les 
Apôtres ,  &  les  firent  exécuter  en  un  même 
iour,qui  fut,  comme  Ton  croit,  le  29  de 
Juin  et  Pan  67  de  Jefns-Chrifl.  Saint  Paul  » 
comme  Citoien  Romain ,  eut  la  tête  tranchée  t 
(âint  Pierre  fut  crucifié  comme  Juif  &  perfon- 
ne vile.  On  dit  que  faint  Paul  allant  au  fup- 
plice  convertit  trois  foldats  ,  qui  (buffrirsnt 
le  martyre  peu  de  temps  après.  Il  fut  mené  à 
trois  milles  de  Rome ,  au  lieu  nommé  les  Eaux 
Salviennes ,  où  Ton  voit  encore  trois  fontai- 
nes ,  que  Ton  dit  être  forties  alor*;  par  miracle. 
Ce  fut  là  qu*il  fut  exécuté  :  mais  Lucine  Dame 
Romaine  Tenfeveliten  fà  Terre  fur  le  chemin 
d*Oftie.  Saint  Pierre  fut  conduit  au-delà  du 
Tibre ,  au  quartier  que  les  Jui^  habitoient ,  & 
Tmt  U  C 
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crucifié  au  haut  du  Mont  Janicule.  On  vona 
loit  le  crucifier  à  rordinaire  ;  mais  il  dit  qu'il 
«le  méfitoit  pas  d'être  traité  comme  fon  Maî- 
tre ,  &  il  voulut  être  attaché  la  tête  en  bas. 
Son  ccrps  fiit  enfevrli  au  Vatican  dans  la  voie 
triomphale  près  d'un  temple  d'Apollon.  On 
croit  que  les  feints  Apôtres  furent  fouettés 
avant  que  d'être  exécutés ,  &  l'on  montre  en-» 
çore  à  Rome  des  colomnes  où  l'on  dit  qu'on 
les  attacha.  On  . -Jure  qu'aujourd'hui  lescheft 
lies  deux  Apôtr^'s  font  à  faint  Jean  de  Latraa 
jdans  deux  buftes  d'argent  faits  fous  le  Pape  Ur- 
bain V  &  fort  enricliis  par  Charles  V  Roi  do 
France, 

Les  Fidèles  avoîent  eu  foin  de  faire  peindre 

-31'i!;«  ^'  les  portraits  des  Apôtres ,  fuivant  la  coutume 

fondée  par  S.  9"  "  avOient  étant  encore  païens ,  de  garder  le« 

imîiges  de  leurs  bienfaiteurs.  On  voioit  deux 

cens  cinquante  ans  après  de  ces  portraits  de 

(àint  Pierre  &  de  faint  P^ul  &  de  Jefus-Chrift 

incme.  Saint  Paul  avoit  la  tête  chauve ,  le  nez 

9quilin  &  étoit  de  petite  taille.  La  femme  de 

iâint  Pierre  avoit  fouffèrt  le  martyre  avant  lui. 

Saint  Marc  fut  en\  oié  par  faint  Pierre  en 

Egypte  l'an  49,  &  fonda  l'églife  d'Alexandrie, 

Cette  ville  paflbit  pour  la  première  du  monde 

après  Rome  ,  &  furpaflbit  même  celle-ci  pour 

'  ":  :  le  commerce ,  à  caufe  de  la  commodité  de  fon 

port,  à  l'une  des  embouchures  du  Nil.  Le* 

fnarchandifes  précieufes  des  Indes  y  venoient 

par  la  mer  Rouge  ;  &  Alexandrie  les  commu> 

■   ^iquoit  à  toute  la  mer  Méditerranée.  Cette 

Ville  étoit  très-riche  ,  très-peuplée  ,  &  il  / 

;  ycnoit  des  étrangers  de  tous  les  pais.  File  pfi- 

'  piflbit  comme  le  centre  de  l'idolâtrie.  Saint 

•  y  Marc  néanmoins  y  alîembla  une  églife  très- 

Vi  ;  ^         «(omt  eufe,  Li:  défîr  de  mener  une  vie  pliB 
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^arFaîte ,  porta  plufieurs  Clirétiem  d'Alexan- 
drie à  Te  retirer  à  la  campagne  aux  environs 
ée  la  ville.  Ili  prioient ,  méditoient  r£critiirc« 
fainte  ,travaiiloient  de  leurs  mains ,  &  n   pre- 
noient  leur  nourriture  qu'après  le  foleil  cou- 
ché. Saint  Marc  .  iant  fondé  &  gouverné  cette 
«glife,  &  plufieurs  autres  en  Egypte  &  dans  les 
^ais  voiHns  ,  fut  pris  à  Alexandrie  le  Diman- 
che Z4  d'Avril  de  l'an  65  de  Jefus-Chrift  ft 
ibufFrit  \e  martyre  le  lendemain.  A  fa  place 
iîit  élu  Evéque  d'Alexandrie ,  Anien  homme 
tl'une  fainteté  merveilleufc  ,  qui  gouverna 
cette  égliie  pendant  vingt- deux  ans.  Son  fuc- 
cefTeur  fiit  Abilius^ui  tint  le  Siège  d'Alexan- 
drie tr- ize  ans.  J*,t0^t5' 
Sur  la  fin  du  régne  de  Domitien ,  l'Apôtre 
faint  Jean  étant  à  Rome  fut  mis  dans  une  cuve 
d  huile  bouillante  ,  près  de  la  Porte  Latine  ;  *^'®"*  <l**« 
mais  il  ne  foufFrit  aucun  mal.  Il  fut  enfuite  re-        * 
légué  dans  Tlile  de  Patmos ,  qui  eft  une  des 
Sporades  dans  PArchipel ,  d'environ  dix  lieues  .^ 
de  tour.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  Ton  Apocalypfe, 
Après  la  mort  de  Domitien ,  l'Fmpereur  Ner- 
▼a  rappella  les  exilés.  Saint  Jean  (ortit  donc 
de  rifle  de  Pa  mos  &  retourna  à  Ephéfe ,  où 
il  pafTa  le  refte  de  ^a  vie  ,  gouvernant  de-là         -    * 
toutes  lès  églifes  d'Afie.  I!  alloitdans  les  lieux  v 
▼oi(îns,  félon  qu'il  en  étoic  prié,  foit  pour  ^ 
établir  des  Evèques ,  foit  pour  choifîr  àes  clercs, 
fuiv^nt  que  le  Saint- Efprit  lui  montroitceux 
qui  en  étoient  dignes,  foit  enfi  i  pour  régler 
les  affaires  des  églifes.  Etant  donc  un  jour  allé              _, 
à  une  viile  peu  éloignée  d'Ephéfe ,  après  avoir 
conlblé  les  frères ,  il  jetta  les  yeux  fur  un  j  u- 
ne  homme  bien  fait  8f  d'un  cfprit  vif.  H  le  prit 
en  affeâion  ;  &  s'adrefTant  à  l'Evéque  il  lui 
dit  :  pfei^ez  grand  foin  de  ce  jeune  homme  \ 
^   ^-                                 .   Cij          '■    . 
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je  vous  le  recommande  en  préfence  del'Eglîfé 
&dcJefus-Q5  Hi  L*Evcque  s*en  chargea  ;& 
TApotre  le  lui  zhmt  çncore  recommandé  ti  es- 
Ibrtement,  retourna  i  Ephé(e.  L*Evéque  prit 
le  jeune  homme  chez  lui  >  le  forma  avec  beau- 
coup  d'application ,  &  enfin  lebapti(â.  Croiant 
t  nfuite  jue  le  Spcrement  (uffiroit  pour  le  con^ 
ferver  dans  la  pié  té ,  il  commença  à  moins  yeil-* 
ier  fur  (â  conduite  3c  à  lui  donner  plus  de  liber 
té.  Le  jeunci  homme  étant  devenu  trop  tdt  /en 
maître, le laifTainfenfiblement  entraîner  dans 
la  compagnie  de  james  libertins.  D  aborct  ^li 
l'attirèrent  par  des  repas  ;  em oite  ils  Temme- 
fierent  avec  eux  la  nuit  pour  dépouiller  les  pafl 
fans  y.  &  pour  commettre  toutes  fortes  de  cri- 
Feu  à  peu  il  s'accoutuma  à  ce?  déf ordres  5 


mes 


&  t  ..mme  il  avoit  beaucoud  d'efprk,  ii  s'en- 
fbn<ça  mm:  l'abfrne  plus  qu'aucun  autre.  Quand 
unefois  ♦■  Te  f«t égaré,  le  défefpoir  d*obtenir 
de  Oki^  miféricorde  9  le  précipita  dans  les  plus 
grands  excès.  Avec  ces  mêmes  jeunes  gens  il 
forma  une  compagnie  de  voleurs  dont  il  fut  le 

Quelques  années  après ,  faint  Jean  fut  appel- 
le pour  quelque  belbin  des  égiifes.  Apres  y 
avoir  terminé  les  efl^ires,  il  demanda  compte 
â  TEvéque  du  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié.  L*£- 
véque  Alt  furpris ,  croiant  d'abord  qu'on  lui  de- 
mandoit  un  dép6t  d'argent.  CeA  le  jeune  hom- 
me que  je  demande,  dit  l'Apôtre ,  c'eA  l'ame 
de  notre  frère.  Alors  le  vieillard  baiflànt  les 
yeux  &  verfant  des  larmes ,  dit  :  Il  eft  mort. 
Comment,reprit  faint  Jean,  &  de  quelle  mort? 
Il  eft  mort  â  Dieu ,  dit  l'Evéque^  Il  eft  devenu 
un  méchant,  un  mifêrable ,  un  voleur.  Il  oc- 
cupe la  monragneavec  une  troupe  de  fcélérats 
comme  lui.  L'Apôtre  déchira  fa  robe ,  &  pouâ^ 
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iai  grand  cri  en  difam  :  J*ai  laiflé  un  bon  gar- 
dien à  rame  de  notre  frère  \  Que  Ton  me  don- 
ne tout  â  Theure  un  cheval  &  un  guide.  Il  par- 
tit promptement  de  Téslife  dans  l'état  où  il 
étoit.  Lorsqu'il  fut  arrive  au  pofte  que  tenoient 
les  voleurs  9  leur  fentinelle  Tarréta.  Lefaint 
vieillard ,  fans  fe  détourner ,  dit  a  haute  voix  : 
jlcnez-moi  à  votre  chef. Le  Capitaine  Tatten-       ' 
cioj  t  tout  armé  ;  mais  quand  il  reconnut  TApô-»,  5 
ire  t  la  honte  lui  fit  prendre  la  fuite.  Saint  Jeai» 
1*'  fl  iVoit  à  toute  bride  malgré  fon  grand  âge  ,         t^   , 
&  crioit  :  Mon  fils,  pourquoi fuiez- vous  votre  ' 

père ,  un  vieillard  foibie  &  fans  armes  ?  Aiez. 
t)it'c  de  moi ,  mon  fils,  ne  craignez  rien  ,  il 
y  a  encore  efpéfance  de  vous  fauver.  Je  rendrai 
compte  pour  vous  à  Jefus-Chrifl  ;  &  s'il  eft 
néceifaire  y  je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour 
vous  >  comme  il  a  donné  la  fienne  pou^  novs^ 
Arrêtez-:  croiez  que  Jefus-Chrift  m'a-  envoie 
ici.  A  ces  mots ,  le  jeune  homme  s'arrêta  re- 
gardant à  terre ,  &  enfuite  il  jetta  Tes  armes  > 
trembla  &  pleura  amèrement.  Quand  l'Apô- 
tre l'eut  joint ,  le  jeune  homme  l'embraffa  bai- 
S  né  de  larmes  ,  cachant  feukment  fa  maitt 
roite.  Le  fa  nt  vieillard  lui  infpira  de  la  con- 
fiance en  Jefus-Chrift ,  fe  mit  à  genoux  &  pria»  < 
pour  lui.  Il  lui  baifa  la  main  droite  ^  comme 
lavée  par  (es  larmes ,  &  le  ramena  à  i'6glife,  It 
prioit  fans  cefle  pour  lui ,  jeunoit  avechii  con-  . 
tinuellemem ,  &  il  ne  partit  point  de  ce  Heu-  •       ^    ,  ^ 
là ,  qu'il  ne  l'eut  rendu  à  r£gUfe ,  comme  uit        '  > 
grand  exemple  de  pénitence. 

Dieu  laiua  vivre  faint  Je^n  fafqu'à  une  ex-        tx, 
tréme  vieilleflè. Alors  fes  difçiplc«  étoient  obli-    Mort  de  ce 
gés  de  le  porter  à  ralTemblé  des  fidèles.  Com-  ^ai«<  A|»dttOr 
me  il  n'avoir  plus  la  force  c^  parler  long* 
temps  de  fuite  »  il  ne  faifoit  â  chaque  afiemblé» 
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^e  répéter  ces  paroles  :  Mes  chers  enfam,  tP 
jnez-vous  les  uns  les  autres.  Enfin  fes  difciplet 
s*cnnuiant  de  cette  répétion ,  lui  dirent  :  Maî- 
tre ,  pourquoi  nous  dites-vous  toujoufs  la  mê- 
me (  ofe  i  II  répondit  :  parce  que  c'eft  le  com- 
mandement du  Seigneur ,  &  pourvu  qu'on  l'ob- 
ferve ,  il  fuffit.  Il  etoit  alors  à  Ephefe ,  où  il 
demeura  jufqucs  au  règne  de  Trajan  qui  fuccé- 
da  â  Nerva,  Ce  fut  en  cette  ville  qu'il  mourut 
▼ers  Tan  loo.  Il  fut  enterré  dans  un  lieu  où 
l*on  bâtit  dans  la  fuite  une  églife.  Elle  étoit 
Jiors  de  la  ville  fur  un  tertre  :  pour  la  Cathé- 
itn\e  ,  f  lie  flit  dédiéeen  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge  qui  étoit  morte  en  cette  ville.  On  voIé 
encore  au jonnrHiii  pnnni  les  mines  d'Fphefd 
«ne  églife  de  faint  Jean ,  mais  changée  tu  Jiior 
quée  pour  les  Turcs  qui  habitent  ce  village. 
Pendant  plufieurs  fiécles  après  la  pfiix  de  lîl- 
glife,  on  venoit  prendre  de  tous  côtés  de  la 
pouflfîere  qui  étoit  furie  tombeau  de  faint  Jean; 
à  mefure  qu'on  en  prenoit ,  il  en  revcnoit  de 
nouvelle  ,  &  elle  fembloit  croître  tous  le» 
jours ,  comme  d  on  Tcut  poulfée  du  dedani. 
Elle  gucrifloit  toute  forte  de  maladies.  Saint 
Auguflin  parle  de  cette  merveille  qu*il  HYOll 
de  perfbnnes  dignes  de  foi» 
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%^  Les  Ap6tre«  faînt  Pierre  &  faînt  Paul  aï?  i2 

S.  Clcmeni  fondé  &  édifié  l'églife  de  Rome,  donnèrent  à 


Pape 


W 


faint  Lin  la  charge  de  la  gouverner.  A  faint 
Lin  fuccéda  faint  Clet  ou  Anaclet ,  &  à  faint 
Cletfuccéda  faint  Clément,  dont  parle  faint 
Paul  dans  l'Epître  aux  Philippiens.  Il  avoit  vCt 
les  Apôtres  &  converfé  avec  eux  :  leurs  pré- 
ceptes &  leurs  exemples  étoient  toujours  de- 
vant fos  yeux.  De  Ton  temps  il  arriva  unegrai%« 
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iei  ApôtreL  T.  décle.  Jf 
éeimGon  dansTéglife  de  Gorinthe ,  jufques- 
là  que  des  laïques  s'élevèrent  contre  les  Prétret 
êc  en  firent  dépofer  quêlques-uns,dont  la  con- 
duire étoit  irréprochable.  L'égiife  deCorinthe 
ainfi  affligée  écrivit  à  l'églife  Romaine.  Mais- 
on ne  pût  leur  répondre  fi  t6t  de  Rome ,  à  cau- 
{edcs  troubles  qui  agiterenttout  1  Empire  après" 
la  mort  de  Néron.  La  guerre  civile  étant  finie, 
&  le  commerce  étant  rétabli  avec  les  Provin-* 
ces ,  faint  Clément  déjà  Pape  ou  peut  être  feu- 
îcment  encore  Prêtre  ,  fit  réponfe  à  l'églife  de 
Corintlie  par  une  lettre  qui  fut  lue  long-tempt 
publiquement  dans  cette  églife.  L*on  dit  qu'il 
gouverna  près  de  dix  ans  l'églife  de  Rome,. 

2u'(  nfuite  il  céda  la  Chaire  Pontificale  pour 
virer  un  (chifine ,  8t  qu'il  ne  mourut  que  l'a» 
100  de  Jf'fub  Chrift,  On  le  compte  entre  lef 
plusilluftres  Martyrs.  Sa  gruiide  réputition  lui 
a  fciit  attribuer  tous  les  Ecrits  que  l'oneftimoie 
les  plus  anciens  ,  après  les  Ecritures  Canoni-* 
ques ,  &  qui  n'a  voient  point  d'auteur  certain  » 
comme  les  Canons  des  Apôtres  &  les  Conftitu-- 
fions  A  noftoliques ,  gui  font  un  recueil  de  tou- 
te la  Dncipli/ie  de  f'Eglife ,  au  moins  pour 
l*Orient,ét  ritau  plus  tard  dans  le  troifiéme  fié» 
de.  On  lui  a  auflj  attribué  plufieurs  Eçrijts  apo- 
iryphes ,  qui  font  recueillis  fous  le  nom  de 
Clémentines. 
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l»a  dlvlfîon  qui  donna  lieu  à'  la  Lettre  dé  S» 
Clén^ent ,  &  les  abus  qui  s'étoicnt  glitféj^  dans  rie^^aVr/- 
réglife  de  Corinthe ,  les  plaintes  que  fait  No-  giifg  dans  le 
tre  Seigneur  dans  l'Apocalypfe  de  quelques  premier  fi^ 
Evéques  d'Afie,  font  voir  que  les  Chrétiens  c^e. 
Gentils  étoient  au-deffous  de  l'Eglife  de  Jéru- 
61em*  Un  arbre  fauvage  étoit  moins  difpofé  à 
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■{6    Art  JV,  Etat  de  iTEgliJè.         \ 

recevoir  une  grande  abondance  de  Ccvé  9  qufl 
les  branches  naturelles.  Mais  en  remarquant 
ce  déchet ,  il  faut  en  con(idérer  le  degré.  Les 
Chrétitns  des  différentes  églifes  des  Gentils 
étoii^nt  au-deffôus  des  Fidèles  de  Jénifalem  ; 
nais  c*étoient  néanmoins  dé  grands  Saints  & 
des  hommes  d*une  très-  fublime  vertu.  L*élo- 
e  que  le  Pape  faint  Clément  fait  de  Téglife 
e  Corinthe,  montre  combien  cette  églife  Tune 
des  plus  foibles,  étoit  fervente.  I  es  églifes  de 
Macédoine  &  celle  d*Alexandrie  étoient  admi- 
rables. La  grâce  du  martyre  étoit  commune  y 
les  miracles  firéquens  comme  à  j  érufalem.  Le  s 
premiers  Pafteurs  avoîept  un  zèle  merveilleux 
pour  étendre  le  Roiaume  de  Jefus  Chrift ,  8c 
pour  prémunir  les  Fidèles  contre  les  faux  Ap6* 
très  Se  leurs  difciples. 
'    Tel  eft  le  premier  âge  de  TEglife ,  où  elle 

{"ouifToit  de  toute  la  vigueur  de  la  jeunefTe  &  de 
a  force  de  TEfprît-Saint  dont  elle  étoit  rem- 
plie. A  mefure  que  les  (iécles  s*écorleront  > 
Ton  remarquera  divers  atfoibHiTemens  dans  Tes 
forces  rpirituelles  ,  jufqu'à  ce  qu'enfîr^  Ton  en 
vienne  à  ces  derniers  temps ,  que  Ton  peut  re-^ 
garder  comme  étant  en  un  certain  fens  ,  les. 
années  de  la  vieillefïè,  félon  Texpreflion  de 
fiiint  Grégoire  le  Grand.  Ecchfia ,  dit  ce  faint 
Va^  y  quapquodamfinio  débilitât  a» 

ARTICLE     V- 

Etat  de  la  Judée.  Punition  éclatante 
des  Juifs,  ^ 

LEs  Juifs  s*endurcinbient  &  combloient  la 
mefure  de  leurs  iniquités  ,  tandis  que  1*£- 

glife  croilToit  &  femu' iplioit  dans  TEmpire 
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Tuftttton  des  Juifs,  I,  (lecle.  fj 
K<>fiuiiii.  Les  Chrétiens  leur  avoient  enlevé 
leun  richeifei  fpirituellef ,  les  Ecritures ,  la 
gioired'étrele  peuple  de  Dieu.  Les  Ror  lins 
ne  tardèrent  pas  i  leur  enlever  les  temporcuef  • 
Les  malédiâsons  marquées  dans  le  Pfeaume 
io8  vont  donc  avoir  leur  effet  y  la  prédiâion 
deJefus-Chrift  renouvelléepar  faim  Pierre  &• 
laint  Paul  va  s'accomplir.  Toucruniyers  fera 
témoin  de  la  vengeance  terrible  que  Dieu  exer- 
cera fur  fon  peu^e.  Ne  paffons  pas  légèrement 
fur  un  fî  grand  événement  y  &  conHclérons-en^ 
avec  attention  les  principales  circonftances. 

Dès  Tan  40  de  Jefus-Chrift ,  on  vit  comme^        f* 
le  prélude  deschâtimens  dont  Dieu  alloit  ae-  .  ^^^^^^^ 
câbler  ce  peuple  malheureux  &  réprouvé.  A  oJf^JJJ 
Jamnia  ville  maritime  de  Paleftine  près  de  juift. 
Joppé  ,  il  y  avoit  des  étrangers  mêlés  avec  les        '  * 
Juié.  Aiant  appris  que  TÈmpereur  Galigula 
avoit  la  folle  padîon  de  fe  faire  adorer  commo 
un  Dieu ,  ils  drelferent  en  fon  honneur  un  au- . 
tel  de  terre ,  pour  faire  de  la  peine  aux  Jui&r 
Au(n>  rôt  les  Juifs  renverferent  cet  autel  com*-^, 
me  une  pro&nation  de  la  Terre  fainte.  Leun*:     ' 
ennemis  s'en  plaignirent  à  Capiton  receveur*      ^  ^' 
des  impôts» qui  en  écrivit  à  rEmpereur,<exa.-  . 

gérani  la  choîe ,  tant  pour  prévenir  les  accufa--  - 
tions  qu'il  craignoit  à  caufe  de  fes  concuffîons,» 
que  pour  en  prendre  occafîon  de  piller  les  Juifs 
de  nouveau.  L'Empereur  aiant  re<^u  cet  avis  ,,     ', 
le  communiqua  à  Tes  domeftiques  les  plus  fa-     , 
miiiers,  qui  s'appliquèrent  à  lui  infpirer  de  lâc- 
hai ne  contre  les  Juifs.  Caligula  pouffé  par  ces 
confidens,  ordonna  qu'au  lieu  de  l'autel  de* 
terre  abbatu  a  Jamnia  ,.on  mît  dans  le  temple^ 
de  Urufàlemun  cololfe  doré ,  &  que  pour  ef^ 
corterla  ftatue  &  la  faire  confacrer,  le  Gou- 
li«xn«u£  de  Syrie  fit  venir  en  Judée  la  moitié 
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Art.  V.  Punition 


de  l*armée  ,  qui  j^ardoit  Jet  paflTa^ei  (f«  I*Ku^ 
phrate  contre  les  irruptiont  des  Rois  d'Orienu 
Ce  Gouverneur  étoic  Pétrone  qui  s'étoit  diAir 

Sué  dans  i*art  militaire.  Pour  exécuter  cet  or- 
re ,  il  afTembia  le  plus  qu'il  pût  de  troupes 
auxiliatrei ,  avec  deux  Lésions  Romaines ,  & 
vint  prendre  fon  quartier  îhyver  A  Ptolémai- 
<le ,  ville  maritime  entre  Tyt  Ôc  Céfarée.  Plu- 
^urs  milliers  dtf  Juifs  vinrent  l'y  trouver,  & 
le  Aipplierent  de  ne  les  forcer  à  rien  de  con- 
traire à  leurs  loix  ;  ou  s'il  a  voit  abfolumenc 
féfolu  d'ériger  la  ftatue ,  de  les  faire  mourir 
^  auparavant.  Pétrone  en  colère  leur  dit  :  Si  j'é- 
'  fois  l'Empereur ,  &  ii  j'agifTois  de  mon  propre* 
mouvement,  vous  auriez  raifon  de  me  parler 
aînH  ;  mais  j'ai  un  ordre  de  Céfar ,  à  qui  on  ne 
défobéit  pas  in.punément.  Les  Juifs  répondi- 
rent :  Comme  vous  êtes  déterminé  à  ne  point 
négliger  les  ordres  de  l'Empereur ,  nous  fom- 
fnes  au/n  réiblus  de  ne  point  violer  notre  Loir 
Nous  nous  appuions  fur  la  puifl^nce  de  notre 
Dieu ,  &  nous  ns  ferons  point  affez  malheu- 
reux ,  pour  nous  expofer  à  tomber  dans  fa  dif* 
grâce  par  la  crainte  de  la  mort.  Vous  voiez 
bien  vous-naçme  qu'il  doit  être  préféré  â  Ca- 
ligula. 

Pétrone  aiant  compris  parce  discours,  qu*it 
2^|5  ^|°";  (èroit  difficile  de  leur  faire  changer  de  fenti- 
rSur   empê-  ^ens ,  &  d'ériger  la  flatue  fans  répandre  beau- 
cher  làprofa- coup  defang,  alla  de  PtolémaideàTibériade 
■aiion  du     fur  le  lac  de  Galilée  ,  pour  obferver  îes  Juifs 
lemplc»        de  plus  près.  Cependant  il  faifoit  travailler  à 
la  ftatue  à  Sidon  ,  où  il  avoit  fait  venirles  plus 
habiles  ouvriers.  Les  Juifs  vinrent  encore  le 
trouver  en  grand  nombre  a  Tibériade ,  &  le* 
fiipplierent  de  ne  les  pas  réduire  au  défefpoir, 
CA  prolanant  leur  ville  par  une  Aajue*  Fittowi 
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î«jf  êtt  :  Fcrez-vous  donc  la  guf  rrc  ^  Céf'ar 
lànsconfîdérer  rapuiffancede  votre  fcibleife  T 
Lrs  Juifi  répondirent  :  Non  ,  nous  ne  lui  fê- 
tons pat  la  guerre;  mais  nous  mourrons  plutôt 
que  de  violer  nos  loix  ;  &  Te  couchant  fur  le  vi. 
fage ,  ils  découvroient  leur  col ,  pour  montrer 
qu'ils  étoient  difpofés  â  fe  laiiTer  égorger.  Cel»  ^ 
dura  quarante  jours  pendant  le  tems  des  femail-*  ' 
1rs ,  &  ils  négligeoient  leurs  travaux.  Alorf 
Ariftobule  frère  du  Roi  Agrippa  &  pluneurs^ 
autres  des  premiers  de  la  nation ,  exhortèrent 
Pétrone  à  ne  pas  réduire  ce  peuple  au  dé{e{'' 
poir.  Il  fuivit  donc  leur  confeil ,  retira  feti 
troupes  de  Ptolémaide ,  &  retourna  à  Antio« 
che  ,  d*où  il  écrivit  à  l'Empereur ,  que  s'il  ny 
vouloit  pas  perdre  le  pays  &  les  habitans ,  il  nar 
Ihlloit  pas  prefTer  Texécution  de  Tes  ordres  ;; 
qu'il  falloit  du  temps  aux  ouvriers  pour  ache- 
ter la  fbtue ,  parce  que  Ton  vouloit  faire  un 
ouvrage  immortel ,  &  qui  ne  cédât  en  rien  aux 
originaux  les  plus  parâiits;  que  û  on  mittoir 
les  Juifsau  dérerpoir,ilétoità  craindre  qu'il» 
n'abandonnaifent  la  culture  des  terres ,  à  no' 
brulalTent  eux-mêmes  leurs  arbres  &  leur» 
moiifons.  Il  y  avoit  une  raifon  particulière  de 
eonferver  les  fruits  de  cette  innée  ,  parce  que* 
l'Empereur  devoit  venir  â  Alexandrie  par  lai 
Syrie.  Caliguk  ne  goûta  point  cette  lettre ,  Sr 
fe  mit  en  colère  contre  Pétrone ,  mais  il  ura< 
de  diffimulation ,  parce  qu'il  craignoit  les' 
Gouverneurs  des  grandes  Provinces.  Il  écri- 
vit donc  à  Pétrone ,  louant  fa  prudence  ,mai9< 
Itii   ordonnant  toujours  que  (on  plus  grand' 
foin  fût  de  faire  poferpromptement  la  fiatue. 

Vers  le  même  temps  le  peuple  d'Alexandrie 
^manda  que  l'on  mît  des  idoles  dans  les  Sy-  .  , 

•agogues  de*Jui£s>fefiN:vantdu  nom  de  1  Em-  Akxlndrie. 
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6t>  Art.  V.  Funuion 

pereur ,  pour  couvrir  cette  entreprîfe  réditTeih* 
te.  Fiaccus  qui  étoic  Gouverneur  d* Egypte  le 
permit.  Ainfi  on  leur  ôta  leurs  Synagogues  ; 
quelques-unes  furent  abbatues  ou  brûlées  :  oa 
mit  dans  les  autres  des  H'^^es  de  TEmpereur 
Caligula  qui  avoit  la  foiie  de  Ce  faire  adorer 
comme  r*^  Dieu.  Fiaccus  publia  enfuite  une 
ordonnance  par  laquelle  il  déclara  les  Juifs, 
étrangers ,  quoiqu'ils  eufTent  le  droit  de  ci- 
toiensy  Se  qu'ils  fufTeiit  en  H  grand  nombre  ,. 
qu'on  en  comptoit  près  d-un  million  dans  Ale- 
3candrie  &  le  refte  TE^ypte.  Enfin  il  permît  àt 
tout  le  monde  de  traiter  le^  Juifs  comme  àçs- 
captifs  pris  en  guerre.  Alexandrie  étoit  divifée 
en  cinq  quartiers,,  qui  portoient  le  nomdes  pre- 
mières lettres  de  ralpnabeth.  Il  y  en  avoit  deux 
particulièrement,  attribués  aux  Juifs.  On  le$ 
fédui(7t  à  une  petite  partie  d'un  feul:  quartier.. 
Plufîeurs  n'y  pouvant  trouver  place ,  étoient 
réduits  â  errer  fur  le  bord  de  la  mer ,  dépouil- 
lés de  tout.  Cependant  les  Gentils  pilloient  let^ 
maifons  de  tous  les  Juifs  y  enfonçoient  leurs> 
boutiques  y  enlevoit  nt  les  marebandiles ,  &  les> 
partageoient  en  plein  marché  ;  enforte  que  les. 
juifs  ne  pouvoient  plus  exercer  leur  commet*- 
cent  leurs  métiers.  Les  Gentils  firent  plus;  il» 
en  tuèrent  &  en  brûlèrent  un  grand  nombre  ,. 
M  traînèrent  leurs  corps  par  la  ville.  Fiaccus: 
fit  fouetter  cruelL  ment  plufîeurs  de  leurs  Séna- 
teurs ;  &  fous  prétexte  de  défarmer  la  nation,, 
il  fit  faire  dans  les  maifons  des  vifites  rigoureu*- 
iès ,  &  en  fit  tirer  plufieurs  femmes  que  Vow 
fourmentoit,  quand  elles  refufoient  de  man- 
ger de  la  chair  de  porc.  C'eilainfi  que  la  ven*- 
5 eance divine  comn  ençoit  à  éclatercontre  lie& 
uif .  Ces  criautés  fervoient  de  divertiiTemenfe 
public  9:pour  la  fête  de  l'Empereur  :  &le&  Ai«-r 
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^ndfîht  prétendoient  lui  faire  leur  coùr  en 
traitant  ainfî  les  Juifi  qui  ne  youloient  pas  le 
reconnoitre  pour  un  dieu  y  quoiqu'ils  lui  euf> 
fent  rendu  tous  les  honneurs  que  leur  Loi  per* 
mettoic  de  rendre  à  un  homme.  On  lui  en-^ 
voioit  des  relations  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  cha* 
que  jour  »  à  Toccafion  des  Syf  agoeues ,  & 
VEmpereur  ne  lut  jamais  avec  tant  de  pkifir 
aucun  poëme  ni  aucune  hiftO're.  Cela  n*em- 
pécha  pas  que  la  même  année  il  ne  fit  arrêter 
Flaccus ,  contre  lequel  il  étoit  irrité  depuis 
l«ng-temps.  Il  Tenvoia  en  exil ,  &  le  fit  mou- 
rir peu  de  temps  après. 

Cependant  les  Jui^  d* Alexandrie  envoie'^ 
lent  des  députés  â  Rome ,  pour  fe  plaindre  des       .    ^ 

.       ■    .  ,'\  ^         •  /•     ir  DUtés    font 

mauvais  traitemens  qu  ils  avoient  foufferts.  ^^^  ^^^^^  j^. 
Les  députés  étoient  cinq  8c  avoient  pour  chef  r£mpex«ur^ 
Philon ,  fçavant  même  dans  les  livres  des 
Grecs  &  dans  leur  Philofophie.  Etant  aiAivés  à 
Rome  r  ils  Te  préfemerent  a  TEmpereur  dans 
le  champ  de  Mars.  Il  leur  témoigna  beaucoup* 
de  bonté  y  mais  Philon  qui  avoit  de  l'expé- 
rience, fe  défioitde  ces  belles  apparences.  Ils 
allèrent  à  Pour'^le  à  la  fuite  dé  ce  Prince ,  quî- 
vifitoit  les  belles  maifons  de  cette  côte.  Com- 
me ils  attendoient  fon  audience ,  vr^  Juif  s'ap- 
procha d'eux ,  hors  d*haleine  ,  les  yeux  égarés* 
&  baignés  de  larmes.  Il  les  tira  à  part  &  leur' 
dit  :  oçavez-vous  les  nouvelles  i  Et  comme  il 
voulut  continuer ,  les  pleurs  lui  coupèrent  la 
parole  iufqu*à  trois  fois.  Les  députés  eifraiés  le- 
preiferent  de  s'expliquer»  Nous  n'avons  plus 
de  Temple,  leur  dit-il,  Caligula  fait  drelîer 
une  (latue  colofîale  dans  1  *  (anôuaire ,  fous; 
le  nom  de  Jupiter.  A  cette  nouvelle  le?  dépu- 
tés demeurèrent  fans  mouvement  &  fans  paro- 
le. Dam  le  luénie  temps  le  Roi  Agrippa  qui 


I 
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étoit  k  Rome ,  8c  ne  fcavoit  pas  l^ordre  qwf: 
l'Empereur  avoit  donne  à  Pétrone ,  de  foire 
pofer  une  flatue  danç  le  Temple  de  Jérufalcm  y 
vint  pour  lui  faire  fa  cour.  Il  vit  que  Caligula 
ctoit  en  colère  &  paroiffoit  indifpofc  contre 
lui ,  &  il  ne  fçavoit  que  penfer.   L'Empeijeiit 
lui  dit  :  Agrippa ,  je  veux  vous  tirer  d'inquié- 
tude. Vos  bons  8c  fidéie^fu jets,  qui  font  le» 
feuls  de  tout  legenre^huniain ,  qui  ne  me  re- 
eardenc  pas  comme  un  Dieu ,  femblent  par 
leur  défobéiflance  courir  a  leur  perte.  J*ai  or- 
donné que  Voit  confacrât  dans  leur  Templ® 
une  ftatue  de  Jupiter ,  &  ils  olènt  rélider  à  mes» 
ordres.  Il  alloit  continuer;  mais  Agrippa  après^ 
avoir  changé  plufîeurs  fois  de  couleur ,  com- 
mença à  trembler  depuis  la   tête  jufqu'aux 
pieds  ;  &  il  feroit  tombé,  d  on  ne  reûtfoute-r 
nu.  On  remporta  à  Ton  logis  privé  de  fèntî- 
iBent».#([ ais  TEmpereur  n'en  fut  que  plus  irrité 
contre  les  Juifs.  Car ,  difoit-il ,  iî  Agrippât 
mon  ami ,  qui  m'a  tant  d'obligation ,  en  fi  at* 
taché  à  fa  Religion ,  qu'il  ne  peut  entendre 
une  parole  qui  la  choque ,  fans  tomber  en  foi- 
bieflê  ,  que  dois-je  attendre  des  autres  que  rien 
ne  retient  ?  Agrippa  demeura  fans  connoiflan-* 
ce  tout  ce  jour  &  le  jour  lîiivant  jufqu'au  foir* 
Enfin  étant  revenu  â  lui ,  il  écrivit  à  l'Empe- 
reur une  gf'ande  lettre  pour  le  conjurer  de  laif- 
fer  aux  Juifs  la  liberté  de  leur  Religion.  L'Em- 
pereur eut  égard  à  cette  lettre  ;  mais  il  fe  re- 
pentit bien-tot  de  cette  bonté.  Laifîânt  donc  la- 
fiatue  de  Sidon ,  il  fit  faire  à  Rome  un  autre* 
colofTe  de  bronze  doré ,  pour  le  fair 2  tranf^ 
porter  fécrétement  par  mer ,  &  le  faire  pofer 
tout  d'un  coup  dans  le  Temple  de  Jérufalem  y 
avant  que  perfonne  s'en  apperçût. 
Il  donna  en£a  audience  au»  députés  des  JuiS 


T'Aléxandrie.  Ce  mt  près  de  Rome ,  comme' 
21  fe  faifoit  montrer  les  maifons  qui  dépen- 
doient  des  jardins  de  Mecenas  &  de  Lamia» 
Au  premier  abord  les  Juifs  le  profternerent , 
Tappellant  Empereur  &  Augufte.  Ce  Prince 
leur  dit  d'un  air  infultant  :  Etes-vous  ces  en- 
nemis des  dieux ,  qui  êtes  les  feuls  à  ne  me 
pas  reconnoîtrc  pour  un  dieu ,  &  à  me  préfé- 
rer votre  dieu  fans  nom  l  Levant  en  même* 
temps  les  mains  au  ciel ,  il  ajouta  une  parole 
que  Philon  n*a  ofé  rapporter ,  tant  elle  étoic 
impie.  Les  ennemis  des  Juifs  étoient  ravis ,  & 
donnoient  à  l'Empereur  les  titres  de  tous  les 
dieux.  Ce  Prince  vifitoit  les  appartemens  du 
baut  en  bas ,  regardant  les  falles  &  les  cham-r 
bres ,  marquant  ce  qui  lui  déplaifoit  &  ce  qu'il 
vouloit  changer.  Les  députés  montoient  &  def- 
cendoient  après  lui ,  étant  pouffes  &  outragés 
4e  tout  le  nK>nde.  Après  avoir  donné  quelque» 
ordres  pour  Tes  bâtimens,  il  leur  demanda 
d'un  air  férieux ,  pourquoi  ils  ne  mangeoient 
point  de  porc.  Il  s*éleva  un  grand  éclat  de* 
fire,  comme  s'il  eut  dit  un  bon  mot.   Les 
Juifs  répondirent  que  chaque  nation  avoit  fes^ 
coutumes ,  &  que  leurs  adverfaires  s'abfte- 
noient  auÂG  de  certaines  viandes.  îl  leur  dit 
enfîiite  avec  quelque  émotion  :  Je  voudrois- 
^en  fçavoir  lûr  quoi  vous  fondez  ce  droit  de' 
«ité  que  vous  prétendez  avoir.  Ils  commence-^ 
rent  à  parler  ,  mais  comme  il  vit  que  leur» 
laifons  n'étoient  pas  méprifables  ;  avant  qu'il» 
pufTent  achever ,  il  s'enfonça  en  courant  dans^ 
une  grande  falle,  &  commanda  d'y  mettre  de» 
Titres  aux  fenêtres,  Enfuite  il  vint  leur  deman- 
der ce  qu'ils  difbient.  Ils  faifbient  un  précis- 
de  leur  difcours ,  lorfqu'il  fe  mit  à  courir  dan» 
jiae  autre  {âUe  >  où  ii  laifoit  placer  de»  ta>r 


n 
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6^        \  Art.  V.  Tmltion        ^*  J 

V  bleaux  originaux.  Enfin  témoignant  avoir  pi« 

^é  d'eux ,  il  dit  :  Ces  gens  ne  me  paroiilènt 
pâi»  auîfî  méchans  que  malheureux  9  de  ne  Te 
pouvoir  periîiader  que  je  participe  à  la  nature 
^ivirc.  Il  s'en  alla  &  leur  ordonna  de  fe  reti- 
rer, Philofl  pour  confoler  les  autres  députés  %. 
leur  difoit  :  Prenons  courage  î  puifque  TEm- 
pereur  nous  témoigne  tant  de  colère  par  fe» 
paroles ,  Dieu  nous  défendra  par  les  effets* 
Mais-  ce  n'étoit  là  que  le  commencement  At9 
malheurs  dont  Dieu  devoir  accabler  cette  na- 
tion maudite  ,  qui  avoit  mis  à  mort  le  Meffie* 
Dans  ce  même  temps ,  les  Juifs  étoienfi 
^»  maltraités  auflî  chez  les  Parthes ,  en  Mefopota- 
ee^^d^/me"""  '"^^  ^  ^"^"  Babylone ,  &  ils  y  furent  tués  e» 
commence  \  P^"^  grand  r ombre  qu'en  aucune  occafion  dont 
on  eut  encore  entendu  parler.  Il  y  avoit  quan- 
tité de  Juifs  à  Nifîbe  &  à  Naharda  fur  TEu- 
phrate ,  deux  villes  fortes  où  fe  mettoiten  dé- 
pôt tout  l'argent  que  les  Juifs  du  pais  en- 
voioient  à  Jérufalem.  Deux  Juifs  de  Nahar- 
da ,  Afînée  &  Anilée  frères ,  s'étant  mis  à  pil- 
ler avec  une  rroupe  de  volontaires  »  fe  rendi- 
rent fi  redoutables ,  que  leur  réputation  alla 
)ufqu'â  Artaban  Roi  des  Parthes  :  il  donna  à 
Afinée  le  gouvernement  de  la  Province  de  Ba- 
bylone 9  dont  il  jouit  quinze  an^  svec  un  pou- 
voir ab(blu  dans  toute  la  Méfopotamie.  Sotv 
lirere  Anilée  fuccéda  à  fa  puiflànce ,  mais  il  ne 
la  fçut  pas  conferver  ;  &  s'étant  rendu  odieux  y 
les  Babyloniens  le  tuèrent  &  défirent  toutes  (en 
îroupes.  Alors  ils  firent  éclater  leur  haine  an- 
cienne contre  les  Juifs ,  fe  jetterenrfur  eux  & 
en  tuèrent  plus  de  cinquante  mille.  Les  amisr 
&  les  voifins  en  fâuverent  par  pitié  quelques- 
uns  ,  qui  fe  retirèrent  à  Ctefiphon  ville  Grec- 
que voiilne  de  Seleucie  j^cioian .  /  étce  plus-ei» 


éclater  de 
coûtes  parts 
contre    les 
luiis» 
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'^tétéy  par  le  refpeâ  du  Roi  des  Parthes  qui 
avoit  coutume  d'y  pafTer  l*hy ver.  Cependant 
tous  les  Juifs  des  environs  étoient  dans  des  al- 
hrmes  continuelles  ,  parce  que  les  Syriens 
confpiroient  à  leur  ruine  avec  les  Seleuciens» 
Ceft  rétat  où  Ce  trouvoient  les  Juifs  dans  cette 
partie  de  rOrient;&  la  vengeance  divine  com- 
mençoit  à  éclater  contre  eux  de  toutes  parts. 

La  mort  de  Cali^ula  fit  reprendre  courage 
aux  Juifs  ;  mais  â  peine  commençoient-ils  à 
refpirer,  qu'ils  fe  révoltèrent  contre  les  Ro- 
mains. A  la  fête  de  Pâques ,  Cumanus  qui 
étoif  Gouverneur  de  Judée  craignant  quelque 
tumulte ,  mit  une  cohorte  r>us  les  armes  dans 
les  galeries  du  Temple  comme  les  Gouver- 
neurs précédens  avoient  accoutumé  de  faire 
aux  jours  folemnels.  Un  fol  dat  aiant  fait  quel- 
ques infolences ,  les  Juifs  crièrent  que  ce  n*é- 
toit  pas  eux  que  Ton  infultoit ,  mais  Dieu 
même.  Quelques-uns  s*en  prirent  i  Cumanus 
&  lui  dirent  dts  i'- jures.  L"^  plus  emportés 
jetterent  des  pierres  aux  foidâts.  Cumanus 
n*aiant  pu  les  appaifer,  fit  venir  toutes  Ces 
troupes  en  armes  dans  la  citadelle  Antonia^ 
qui  commandoit  le  Temple.  La  populace  ef- 
fraiée  s*enfuit ,  &  ils  Ce  prcflerent  "el'ement 
dans  les  iflues  du  Temple  qui  étoient  étroites» 
qu'un  grand  nombre  fut  étouffé.  On  en  com- 
pte ju{qu*à  vingt  mille  qui  périrent  en  cette  oc- 
cafion  ;  la  fête  fut  changée  en  deuil,  on  quitta 
les  facrifices  de  les  prières  »  pour  s*ab?mdonner 
ZUK  lai  mes  &  aux  gémiffemens. 

Peu  de  temps  après ,  un  impofteur  venu 
d'Egypte  à  Jérufalem ,  &  fàîlànt  le  Prophète , 
peruiada  aux  peuple  de  le  fuivre  au  Mont  des  P'^^"*  ^^S^ 
Olives ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  où  ils  J^  voleur», 
llevoient  en  voir  tomber  les  murailles  à  foo 


vr. 

La  Judtfe 
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^  ;  .  commandement.  Félix  qui  venoit  de  rucc^cfer 
à  Cumanus  dans  le  gouvernement  de  Judée , 
Taiant  appris ,  marcha  avec  des  troupes  con« 
tre  ce  peuple  que  l'Egyptien  av*it  féduit.  Il  y» 
en  eut  quatre  cens  de  tués  &  deux  cens  de  pris. 
Dans  le  même  temps  s'élevèrent  plufieurs  au- 
tres impofteurs ,  qui  attirèrent  dans  le  défert 
le  peuple  crédule,  promettant  de  leur  faire 
Toir  de  grands  miracles.  Félix  en  diflîpa  plu- 
fieurs. 11  fit  aufïi  crucifier  Aes  voleurs  qui 
étoient  en  grand  nombre  dans  la  Judée.  Ce  fut 
le  même  Félix  qui  introduifit  les  Sicaires  en 
Judée.  Il  haïfîbit  le  fouverain  Pontife  Jona- 
V;  tbas ,  qui  Tavertillbit  fouvem  de  fes  fautes  , 

';  voiant  qu'elles  retomboient  fur  lui ,  p-rce  que 

c'étoit  Jonathas  qui  l'avoit  df  mandé  à  TEmpe- 
reur  pour  gouverner  la  Judée.  Félix  vouiarf 
£e  défaire  de  Jonathas ,  promit  de  Targent  à 
un  homme  qui  paro»^it  le  plus  fidèle  ami  dit 
fouverain  Pontife.  CJui-ci  emploia  pour  ce 
deffein  quelques-uns  de  ces  voleurs  dont  le 
pais  étoit  plein.  Ils  vinrent  à  Jérufalem  avec 
des  poignards  cachés  fous  leurs  habits ,  &  tuè- 
rent Jonathas.  Ce  crime  étant  demeure  impu- 
'  ni ,  ils  y  prirent  goût.  Ainfi'à  toutes  les  fêtes 
il  iê  trouvoit  de  ces  voleurs  qui  fe  mcloient 
4ans  la  foule ,  &  commettoient  des  meurtres , 
fans  pouvoir  être  reconnus ,  &  perfonne  n'é* 
toit  en  fureté  même  dans  le  Temple.  Ces  vo- 
leurs qui  étoient  appelles  Sicaires ,  étant  ré- 
pandus par  tout  le  païs ,  excitoient  le  peuple  à 
la  révolte  >&  pilloient  les  maifons  de  ceux  qui 
t   '       demeurotent  fournis  aux  Romains.  A  Jerufa- 

•  lem  on  ne  voioit  aufli  que  de?  ^éditions. 

"  VIT.  Quatre  ans  avant  le  commencement  de  1» 

Lamenta-  guerre ,  qui  fe  termina  à  la  ruine  de  Jerufalem, 
tion  de  Jefus  [^  Juifs  eu  viiem  un  terribk  préfage.  U» 
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iiommé  Jefus  fils  d'Ananus ,  homme  du  peu-  au  dAnà- 
pie  &  de  la  campagne ,  vint  à.  la  f€te  des  Ta-  nu&r 
bernacles ,  &  commença  tout  d'un  coup  à  crier 
dans  le  Temple  :  Voix  de  i*C)Tient  :  voix  de  v 
l'Occident  :  vo'x  des  quatre  vents  :  voix  con» 
tre  Jérufalem  &  contre  le  Temple  :  voix  con- 
tre tout  ce  peuple.  Il  crioit  ainfi  jour  &  nuit 
par  toutes  les  rues  de  la  ville.  Quelques-uns 
îàes  principaux ,  choqués  de  ce  di  fcours ,  le  pri« 
rent  &  le  maltraitèrent.  Il  ne  dit  rien  pour  fer 
juftifier,  &  ne  fe  plaignit  point  de  ce  qu*on  le 
maltraitât  ainfi  :  mais  il  continua  toujours  de 
crier  comme  auparavant.  Les  Magiilratt 
croiant  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  divin  , 
lemcnerem  à  Albin  Gouverneur  pour  les  Ro- 
mains, qui  le  fit  fouetter  &  déchirer  jufqu'aux  ^ 
os.  Mais  il  ne  fit  point  de  prières  &  ne  verfa 
point  de  larmes.  Seulement  à  chaqne  coup  il  -  ^-' 
répondoit  d'une  voix  foible  &  lamentable. 
Ah  ,  ah  ,  Jérufalem  f  Albin  lui  demanda 
qui  il  étoit,  d'où  il  venoit,  pourquoi  il  par* 
loit  ainfi  r  mais  il  ne  répondoit  rien ,  &  çon- 
tinuoit  toujours  fa  lamentation  fur  la  ville» 
Enfin  Albin  le  laifTa  aller  camme  un  inf  nfé. 
Il  continua  cette  vie  pendant  fept  ans  &  cinqf 
Bioi'S.  On  ne  le  vit  parler  à  perfonne,  ni  Ce 
plaindre  de  ceux  qui  le  maltraitoient  tous 
les  jours  ,  ni  remercier  ceux  qui  lui  don- 
noient  à  manger.  Son  unique  réponfe  à  tout  ^ 
étoit  (à  trifte  lamentation.  Il  crioit  princi- 
palement les  jours  de  fête  :  il  ne  fe  lalfoit 
point  de  crier ,  &  fa  voix  n'en  Jevenoit  point 
plus  foible.  Quand  la  ville  fut  afliégée ,  il 
marchoit  autour  des  murailles,  en  criant  r 
Malheur  à  la  ville ,  au  Temple  &  au  peuple. 
Enfin  il  ajouta  :  Malheur  à  moi-même  ,  &  à 
l'inûant  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  lancée 


f      r- 


févolter  con 
trc  lei  Ro- 
mains. 


6%       ■     Art.  V.  Tunition 
^if  ê'nnç  macliine.  Mais  ceci  n'arriva  Que  çfuafre 

ans  après.  Ne  diroit-on  pas ,  dit  M.  BofTuet, 
que  la  vengeance  divine  s'étoit  rendoe  comrn* 
viiîble  en  cet  homme,  qui  ne  rubfiftoit  que 
pour  prononcer  fes  arrêts ,  qu'elle  l'avoit  rem- 
pli de  fa  force  ,  afin  qu'il  pût  égaler  les  mal- 
heurs du  peuple  par  fe?  cris ,  8c  qu'elle  l'en  a- 
voit  rendu  non-feulement  Je  Prophète  &  le  té- 

"^  ^  moin,  mais  encore  la  viâ^ime  par  fa  mort, 

afin  de  rendre  les  menaces  de  Dieu  plus  fcnfi- 

bles  &  plus  préfentes  ? 

V I T  î.         Il  arriva  vers  le  même  temps  à  JérufaJemi 

Pro<^igcs     plufîeurs  prodiges ,  qui  furent  regardés  commer 

en  Judée  Les  jgg  fignes  des  malheurs  qui  dévoient  fuivref 

inencen"? fe  ^^^^,  '^^\  L'^"  on^i^^e  de  Néron  &  la  foixan- 
te-cinquiéme  dr  Jefus  Chrift  ,  au  mois  d'A- 
vril qui  étoit  la  fête  des  Azymes ,  à  n  uf  heu- 
res de  nuit ,  il  pamt  autour  de  l'autel  &  dw 
Temple  une  û  grande  lumicre ,  qu'il  fem- 
bloit  qu*il  fut  grand  jour  :  ce  qui  dura  une 
demi-heure.  La  porte  orientale  du  Temple  , 
qui  étoit  d'airain ,  &  fî  pefante ,  que  vingt 
hommes  avoient  peine  à  la  fermer,  qui  avoit 
des  barres  garnies  de  fer  &  des  verrouils  qui 
entroient  bien  avant  dans  le  feuil  fait  d'une* 
feule  pierre  :  cette  porte  Ce  trouva  ouverte 
d'elle-même ,  à  fix  heures  de  nuit.  Lft  gardes, 
du  Temple  coururent  en  avertir  le  Capitaine  : 
il  y  vint,  &  eut  peine  a  la  faire  refermer.  Peu 
de  jours  après  la  fête ,  le  v'ngt  &  un  de  Mai, 
avant  le  coucher  du  fbleil ,  on  vit  en  l*air  par 
tout  le  pais ,  des  chariots  8c  des  troupes  armées,, 
tnverfer  les  rues  &  environner  la  ville.  A  la 
fête  de  la  Pentecôte ,  les  Sacrificateurs  étant 
entrés  dans  le  Temple  pour  leurs  fondions  , 
entendirent  tout  d'un  coup  une  voix  qui  difoit  r 
Sortons  d'ici*  L'année  fuivante  foixame  it* 
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^éme  j  i  la  même  fcte  des  Azymes ,  Ceftiuf 
Gallu«  Gourerneur  de  Syfie  vinc  d*Antioche 
i  Jérufalem ,  fit  le  dénombrement  du  peuple 
ti  le  marqua  à  l'Empereur ,  afin  qu'il  vît  que  la 
natioff  des  Juifs  Ji'étoit  pas  méprifable  comme 
il  penfoit.  Four  cet  effet  les  Sacrificateurs 
comptèrent  les  viâimes  que  ron  immoloit  le 
jour  de  Parues  v  depuis  trois  heures  après  midi 
jufqu'à  cinq ,  8c  ils  en  trouvèrent  deux  cens 
cinquante-cinq  mille  Cix  cens.  C'étott  TAgneau 
Parchal  ;  &  pour  le  manj^er  ils  s'afTembloient 
au  nombre  de  dix  perfonnes  au  moins ,  8c 
oielquefois  jufqu^à  vingt.  A  dix  personnes 
Seulement  pour  chaque  viâime ,  c*etoit  deux 
millions  cinq  censcinquante-fîx  mille  perlbn- 
ne^  purifiées.  En  cette  occafîon  il  en  vint  au- 
4êvant  de  Ceflius  environ  trois  millions ,  le 
priant  de  les  fecourir  &  de  leur  6ter  Florus  : 
mais  ils  ne  gagnèrent  rien  ;  &  Florus  devenant 
de  jour  en  jour  plusindipportable ,  ils  Ce  révol* 
tarent  enfin  ouvertement  &  entreprirent  U 

Îruerre  qui  commença  au  mois  de  Mai  de  la 
oixante-fîxiéme  année  de  Jefus-Chrift. 

Le  Roi  Agrippa  fit  ce  qu*il  put  pour  rame- 
ner les  Juifs  à  la  raifon ,  en  leur  repréfentant 
la  puifTance  Romaine ,  &  les  fuites  de  la  guer-  J^rufalem* 
re  où  ils  s*engageoient  ;  mais  il  leur  parla  en 
vain ,  &  il  fut  contraint  de  fortir  de  Jérufalem* 
Quelques-uns  des  plus  féditieux  furprirent  la 
fortereflè  de  Maffada ,  8c  tuèrent  tous  les  Ro« 
mains  qu'ils  y  trouvèrent,  A  Jérufalem  y  Eléa« 
zar  fils  du  Pontife  Ananias ,  jeune  homme  har-  . 
di&  alors  Capitaine  du  Temple,  perfùadaaux 
Sacrificateurs  de  ne  plus  recevoir  de  viâime 
que  des  Juifs ,  8c  de  n'en  plus  offrir  pour  TEm- 
peteur  &  pour  les  Romains ,  comme  ils  avoienc 
skccoiuumé.  Les  principaux  de  la  ville  ^ui  ai- 
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moient  le  repos,  voiant  les  conféquences  S9 
cet  attentat ,  envoierent  des  députés  à  Céfarée 
pour  en  avertir  Florus  ,  &  d'autres  au  Roi 
Agrippa ,  afin  qu  ils  '^rrétaifent  la  fédition  dani 
fon  comment  "ment  Florus  qui  ne  demandoit 
que  le  défordre ,  pour  Te  mettre  à  couvert  's 
accufations  lcgit*mes  qu*il  eût  eu  à  craindra 
dans  la  paix  ,  n^envoia  point  les  troupes  qu*oii 
lui  demandoit.  Agrippa  qui  avoit  déjà  efTaié 
inutilement  de  ramener  par  la  raifbn  le  peuple 
éc  Jérufaiem ,  y  envoia  trois  mille  hommes 
de  cavalerie ,  qui  étant  favori  fés  par  les  Ponti- 
fes ,  les  principaux  citoiens  &  tous  ceux  qui 
vouloient  le  repos ,  fe  rendirenr  maîtres  de  la 
viiJe  haute,  contre  les  féditieux  qui  tenoient 
le  Temple  &  la  ville-balTe.  Ces  deux  partis  fe 
battirent  pendant  fept  jours.  Le  jour  que  l'on 
portoit  le  bois  au  Temple ,  plu/îeurs  Sicaires 
centrèrent  avec  les  autres ,  forcèrent  les  trou- 
pes d' Agrippa  ,  les  chaflerent  de  la  ville  hau- 
te, &  Its  réduisirent  au  palais  haut  d'Hérode« 
Ils  brûlèrent  enfuite  le  palais  des  Afmonéens 
qui  étoit  .iors  celui  d'Agrippa,  la  maifon  du 
Pontife  Ai ;:ir  :as  &  les  archives.  En  brûlant  les 
a^es  p«.!  iks  qui  ccaitenoient  les  obligations 
des  partiC'i tiers,  ils  efpéroient  attirer  à  leur 
parti  les  gens  obérés.  Le  quinzième  d'Août  ils 
aflîégerent  la  forterefle  Antonia  Se  la  prirent 
en  trois  jours.  Ils  tuèrent  tous  les  foldats  Ro- 
mains qui  y  étoient ,  &  la  brûlèrent.  Le  chef 
de  ces  féditieux  étoit  Maîiahem.  Il  alla  â  Ma(^ 
fada ,  pilla  le  m^ga/în  d'armes  qu'Hérode  y 
avoit  fait  &  en  arma  Ces  troupes.  Peu  de  temps 
après  il  att'jqua  le  haut  Palais,  prit  la  partie 
^ue  l'on  appelloit  le  camp ,  la  brûla  &  demeu- 
ra ain/î  le  maître.  Mais  Êléazar  Capitaine  du 
Temple  fe  jetta  Air  lui  y  lorPju'il  faifoit  ùi 
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fnttt  dans  le  Temple  en  habit  roial.  Il  fut 
pris  8r  v  ;écuté  à  mort  après  pliificurs  tourmens, 
avec  les  principaux  chefs  àe  Ton  parti.  Le  peu- 
ple C'  oioit  avoir  appaifé  la  fédition  :  mais  Éiéa* 
zar  travailloit  pour  lui-même.  Il  attaqua  les 
l^omains,  qui  après  la  prife  du  palais,  s'é- 
•toient  retirés  dans  les  tours.  Us  fe  rendirent» 
mais  les  fcditieux  les  tuèrent  tous  contre  la  pa-* 
rôle  donnée ,  quoiqu'ils  fuflênt  défarmés  &  que 
ce  fût  le  jour  du  Sabbat. 

Le  même  jour  &  à  la  même  lieure  les  Gen« 
tils  s'élevèrent  contre  les  Juifs  à  Céfarée  en 
Palefiine  ,  où  ces  derniers  défordres  avdent 
commencé.  Ils  tuèrent  plut  de  vingt  mille 
Juifs ,  en  forte  ou'il  n'en  refta  plus  à  Céfarée  : 
car  FJorus  fit  prendre  ceux  que  Ton  avoit  épar- 
gnés &  les  envoia  enchaînés  dans  les  ports.  A 
ce  maffacre  de  Cé(hrée ,  toute  la  nation  des 
Juifs  entra  en  fureur.  Ils  fe  partagèrent  &  ra- 
vagèrent les  bourgs  des  Syriens,  &  les  villes 
Toifînes.  Us  minoient  les  unes  &  brâloient  les 
autres,  Plufîcurs  villages  furent  pillés  autour 
de  ces  villes ,  &  une  infinité  d*hommes  furent 
pris  &  tués.  Les  Syriens  de  leur  coté  n'épar- 
gnèrent pas  plus  les  Juifs.  Ils  prenoient ceux 
qui  étoient  dans  les  villes  &  les  égorgeoient^ 
joignant  à  leur  ancienne  haine  la  néceffîté  de 
les  prévenir ,  pour  fe  mettre  en  fureté,  Ainfi 
chaque  ville  croit  divifée  comme  en  deux  ar- 
mées ,  &  toute  la  Syrie  dans  une  confufion  ter- 
rible. Les  plus  modérés  étoient  excités  au  ma(^ 
facre  par  le  pillage.  Car  c*étoit  un  honneur 
d'entallér  dans  fa  maifon  plus  de  dépouilles. 
On  voioit  les  villes  pleines  de  corps  morts ,  les 
vieillards  jettes  fur  les  enfans ,  le  s  femmes  ex- 
pofées  fans  fépuUure.  A  Scythopolis  les  Juift 
s'sun&erentméxoe.cofitre  leurs  propres  fkeces^ 
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y 2  Art.  V.  Punition 

Les  habitans  les  obligèrent  de  l'enfermer  cfang 
un  petit  bois  «  où  ils  les  égorgèrent  au  nombre 
de  plus  de  treize  mille.  Un  nommé  Simon 
^ui  avoit  paru  le  plus  zélé  contre  fa  nation  , 
volant  ce  tri^e  événement ,  voulut  fe  punir  lui- 
même  de  ce  qu^il  y  avoit  contribué.  Il  s*écria  : 
Je  n*ai  que  ce  que  je  mérite  :  mais  je  ne  dois 
périr  que  de  ma  main.  Alors  il  regarda  toute 
ÛL  Emilie  avec  des  yeux  égarés,  il  prit  ion 
père  par  Tes  cheveux  blancs  »  &  le  perça  de  Ton 
vpée ,  enfuite  fa  mère  qui  ne  réfîDa  pas  »  (à 
femme  &  Tes  enfans ,  qui  alloient  prefque  au» 
devant  des  coups.  Enfm  il  éleva  le  bras ,  com- 
me pour  mieux  faire  remarquer  cette  déteftable 
aâion ,  &  s'enfonça  dans  le  fèin  Ton  épée  ju(^ 
.  qu*à  la  garde.  Telle  écoit  la  ilireur  des  Juifs* 
L'exemple  de  Scythopolis  anima  les  autres 
villes.  On  tua  deux  mille  cinq  cens  Juifs  à 
Afcalon,  deux  mille  à  Ptolémaïs.  A  Tyr  on  en 
tua  plufieurs,  &  on  mit  prefque  tous  les  au- 
tres aux  fers.  A  Alexandrie  le  maiïâcre  fut 
grand.  Le  Gouverneur  dont  ils  avoient  mé« 
prifé  les  avis ,  lâcha  fur  eux  tous  les  foldats 
qui  étoientà  Alexandrie»  &  leur  donna  ordre 
non  -  feulement  de  les  tuer,  mais  de  piUet 
leurs  biens  &  de  brûler  leurs  malfons.  Les 
Juife  fe  défendirent  autant  qu'ils  purent  »  avec 
ce  'qu'ils  avoient  de  gens  les  mieux  armés. 
IMais  enfin  ils  plièrent ,  &  les  Romains  les 
tuèrent  fur  la  place  &  dans  leurs  maifons  >  fans 
diflinéHon  d'âge  ni  de  (exe ,  en  forte  que  tout 
le  quartier  nâgeoit  dans  le  fang,  8c  quejes 
corps  entafTés  montoient  jufqu'au  nombre  de 
cinquante  mille.  Le  Gouverneur  par  pitié  con<^ 
Terva  le  refle.  Les  foldats  Romains  accoutu- 
més à  l'obéifl^nce  ,  fe  retirèrent  auffi-tèt» 
iaais  il  liit  bien  difficile  d'arracher  le  peuple 
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ja* Alexandrie  d'autour  de  ces  corps  morts» 
,|ant  il  haïïfoit  ks  Juifs.  ^       ^  ^     % 

Ceftius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie  voiant       j'i, 
par- tout  les  fuifs  en  armes,  crut  ne  pouvoir     Guerre  de 
plus  demeurer  en  repos.  Il  partit  d*Antioche  Judée   foui 
avec  la  douziune  légion ,  les  troupes  Auxi-  J^*^"*  ^*** 
liaires  des  Kois  Amiochus  &  Agrippa  &  quel-      * 
^ues  autres.  Agrippa  Tacccmpagnoit  en  per- 
fonne  ;  &  comme  il  connoiiloit  mieux  le  païs»       \ 
il  fervoit  de  guide.  Joppé  fut  prife  &  brûlée , 
&  on  y  nia  tous  les  Juié  au  nombre  de  huit 
jnille  quatre  cens.  Toute  la  Galilée  Ce  rendit. 
Quelques  féditieux  réfifterent^^  on  en  tua  plus 
de  mille.  Ceftius  s'avança  vers  Jcrufalem ,  où 
.tout  le  peuple  étoit  aifemblé  pour  la  fête  âts 
Tabernacles.  Ils  prirent  les  armes ,  (brtire'm 
en  foule  de  la  ville ,  vinrent  avec  de  grands 
•cris  contre  les  Romains,  enfoncèrent  leufs 
bataillons  ,&  mirent  en  péril  toute  Tarmée  de 
Ceftius.  Mais  enfuite  ils  eurent  peur  du  bel 
ordre  de  l'armée  des  Romains  >  abandonnèrent 
les  parties  extérieures  de  la  ville ,  &  fe  retirè- 
rent dans  la  ville  intérieure  &  cbns  le  Temple* 
Ceftius  brûla  les  deux  parties  de  Jérufalem-» 
^e  Ton  nommoit  Bezetha  &  la  ville  neuve, 
.&  campa  devant  le  palais  roial,  pour  attaquer 
la  ville  haute.  S'il  eut  voulu  à  Theure  même  ^ 
donner  Paffaut ,  ii  auroit  dès-lors  pris  la  ville 
.&  fini  la  guerre.  Mais  la  plupart  de  ceux  qui 
commando'ent  la  cavalerie ,  étant  gagnés  par 
Targent  de  Fiorus  gouverneur  de  ftdee,  l'en 
détournèrent.  Le  nxiéme  jour  il  fit  donner  un 
aiïaut  au  Temple  :  les  foldjits  Romains  étcient 
prêts  à  (apper  la  muraille  &  à  brûler  les  por« 
tes ,  les  féditieux  perdoient  courage ,  &  le  peu- 
pie  alloit  recevoir  Ceftius  comme  fon  bienfai- 
itaiiL'  ;  mais  Ceft^  ne  Va^perçut  pas  de  ces 
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74  •  ,  Art.  V.  Pumtîon 
avantages ,  &  fe  retira  contre  toute  raî/bn.  Lei 
féclitîeux  battirent  les  Romains  en  queue ,  te 
les  pourfuivirent  pendant  plusieurs  jours.  Tou- 
te l'armée  de  CeiHus  y  penfa  périr.  Les  Juiû 
prirent  Ton  bagage ,  fur-tout  les  traits  &  les 
machines  qu*il  avoit  Bût  apporter  pour  le  ûége , 
ma  leur  fervirem  bien  depuis  pour  défendre 
jérufalem  contre  les  Romains  mêmes.  La 
jnouvelle  de  cette  défaite  des  Romains  étant  ve« 
>iue  i  Damas ,  les  habitans  enfermèrent  tous 
les  Juifs  de  leur  ville  dans  le  Gymnafe,  &  1er 
^égorgerent  tous  en  même  temps  au  nombre  de 
dix  mille. 

Après  la  défaite  de  CeiHus,  plufîeurs  des 
plus  confidérakles  d*entre  les  Juifè  fe  fauve» 
tent  de  Jérufalem ,  conune  on  fe  fauve  d*un 
vaiiTeau  qui  coule i  fond  ;  &  il  eft  vtaifembla- 
ble  que  les  Chrétiens  furent  de  ce  nombre.  Ils 
fe  retirèrent  dans  la  petite  ville  de  PeUa  fîtuée 
dans  les  montagnes  «  près  du  défert  vers  la 
Syrie.  Les  Juifs  de  Jérufalem  encouragés  par 
leur  viâoire,  donnèrent  le  commandement 
.général  à  Jofeph  fils  de  Gorjon  &  à  Ananus. 
,Ils  envoierent  auiïi  des  Gouverneurs  dans  tou- 
,  tes  les  Provinces ,  entre  autres  Jofephe  Sacri- 
ficateur fils  de  Matthias.  Ils  lui  donnèrent  l 
commandement  de  la  Galilée ,  où  il  eut  beau 
coup  à  fouflfrir  de  la  part  des  Juifs  féditieux. 
C*eft  ce  Jofêphe  qui  a  écrit  Thiftoîre  de  cette 
guerre.  A  Jérufalem ,  Ananus  feifoitles  pré- 
paratifs néceffaires  pour  la  défendre.   Il  repa* 
roit  les  murailles ,  &  faifoit  forcer  des  armes 
par  toute  la  ville.  Il  eflâia ,  mais  en  vain ,  de 
.fiïire  entendre  raîfon  à  ceux  qui  fe  nomm(Ment 
.  Zélateurs.  Il  envoia  des  troupes  pour  prendre 
un  nommé  Simon ,  qui  pilloit  le  païs  &  fe 
ifOuU)it  Éùte  chef  de  |>ard«  Mais  Sioion  fe  fau* 
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^i  à  MalTada  avec  les  féditieux  «  qiu  de-U 
èiiroient  des  courfes  par  touteUa  Judée  & 
ridumée, 

Ceftius  donna  avis  du  mauvais  état  de  la  Ju- 
dée à  Néron  qui  étoit  alors  en  Achaie.  Il  fut 
allarmé  de  cette  euerre ,  &  en  attribua  àCef-  j^"<J.^«^'>'» 
tius  le  mauvais  Aiccès.  Pour  le  réparer  »  il  ^**P*'***» 
donna  le  commandement  des  troupes  i  Veô>a« 
lien  ,  qui  «nyoia  Ton  fils  Tiie  à  Alexandrie  » 
pour  y  prendre  deux  légions  &  les  conduire  en 
Judée,  ft  mettant  lui-même  en  chemin,  ^  « 
pour  y  aller  par  terre.  C*eft  ce  qui  fe  paflà  en 
cette  guerre  pendant  Tannée  66  de  Jefus-* 
Chrift.  Vefpafien  arriva  à  Antioche  au  corn-*  : 
mencement  de  Tannée  fuivante,  9c  y  trouva 
le  Roi  Agrippa  ,  qui  Tattendoit  avec  Ces  trou<« 
pes.  De-îà  Ve(pafîen  Te  rendit  à  Ptolémaïde, 
où  les  habitans  de  Séphoris  en  Galilée ,  vinrent 
TalTurer  de  leur  fîdéîité ,  &  il  leur  donna  g  ir- 
nifon.  Tite  fon  fils  qui  avoit  pris  le  chemin 
d'Alexandrie,  vint  le  trouver  à  Ptolémaïde, 
&  lui  amena  les  deux  légions  d*Egypte.  Tou- 
te Tarmée  Romaine  fe  trouva  compofée  de 
foixante  mille  hommes  ,  en  comptant  les 
troupes  auxiliaires.  Vefpafîen  entra  d'abord 
en  Galilée ,  &  prit  d'emblée  Gadare  qu'il  brû- 
la. ILjyinc  enuiite  devant  Jotapar  ;  Jofephe 
Tlûftorien  y  commandoit,  &  la  défendit  vi- 
eoureufement.  Mais  enfin  après  quarante  jours 
de  fîége ,  elle  fut  pri(ê ,  ruinée  &  brûlée  le 
prjcmier  de  Panemus  ou  de  Juillet.  Il  y  eut 
quarante  mille  hommes  de  tués.  Jofepne  fut 
pris  dans  une  caverne ,  où  il  étoit  caché ,  &  il 
le  rendit  volontairement  aux  Romai  'S  ,  màl- 

Ï[ré  les  Juifs  cachés  avec  lui ,  qui  Ce  tuèrent         ' 
es  uns  les  autres.   Vefpafien  lui  donna  la        ' 
vie  &  le  tint  pritonmer .  Les  Juifs  avoient  ré- 
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tparé  Joppé  ruinée  parCeftius:  Vefjjâfîenîr 
iprit  fans  combat  &  la  ruina  de  nouveau.  En-^ 
fuite  il  envoia  afTiéger  Tibériade  &  Tarichéci. 
Tibérâàde  fe  rendit  d*abord  ,  &  le  Roi  Agrip- 
vpa  obtint  qu'elle  ne  feroitm  r\ijnée  ni  pillée. 
"Tarichée  qui  fouffric  le  /îége ,  fivt  prife  &  rui- 
née, &  on  en  vendit  trente  mille  captifs.  Rien 
ne  réfîfloit  plus  aux  Romains  dans  la  Galilée., 
excepté  quelques  places  ibrtes  qui  en  ptu  de 
temps  furent  foumiles.  ;(vri>f=^i? 

XJes  Juifs  étoient  divirés  par  tout  jie  paij?, 
non  feulement  en  chaque  ville ,  mais  en  cha- 
que maiCon.  Les  uns  vouloient  la  paix  «  les  au- 
^^,_.  trçs  la  guerre  ;  &  comme  ceux-ci  étoient  les 

. .     ppcL*  plus  jeunes  &  les  plus  hardis ,  ils  T-empèrtoient 

lent  les  idu-  fur  ceux  qui  avoient  plus  de  fageflè  &  d*expé- 
méens.  rience.  Ils  prenoient  les  armes ,  &  pilloient 

d'abord  leurs  voiBns  :  fe  joignant  enfuite  aux 
troupes ,  ils  ravageoient  tout  Je  pais ,  en  forte 
qu*on  les  craignoit  plus  que  les  Romains.  En- 
fin las  de  piller  le  plat  pais  y  les  chefs  de  ces 
partis  fe  ralfemblerent  de  tous  côtés,  &vin- 
''  xent  fondre  à  Jérufalem  ,  où  il  ji'y  avo  t  point 
de  maître.  Ces  fédjtieux  ne  (e  contentoient  pas 
Ay  voler  impunément  j  ils  tuoient ,  &  en  plein 
jour  &  les  perfonnes  le?  plus  con/îdérables.  Ils 
arrêtèrent  Antipas  garde  des  rréfors  publics ,  & 
plusieurs  autres  des  plus  nobles  Se  des  plus 
puiiïàns  de  la  ville ,  &  les  égorgèrent  dans  la 
prifbn  fans  forme  de  procès,  les  accufànt  fauf* 
femem  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Ro- 
7  mains.  Ils  profitèrent  des  divisons  qui  étoient 

«ntre  les  plus  puiflàns  »  pour  les  animer  les 
un<;  contre  les  autres.  Le  peuple  néanmoins 
'     '  .   s'éleva  contre  eu^ ,  pouffé  par  Ananus  le  plus 

vieux  &  le  plus  fag^  des  Pontifes  ;  mais  les  fé- 
lti^eu;;c  f^  âii£re9jc  du  Temple  &  s*y  fprti$^« 
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tfent:  Peur  étonner enfuire  le  peuple Ôcmort- 
tirer  leur  puiflâhce ,  ils  voulurent  choifîr  lei 
Pontifes  par  le  fort  ,  prétendant  que  c'étoir 
l'ancien  ufage.  Le  fort  tomba  fur  un  nommé 
Phanias,  homme  rufti que  &  ignorant ,  qu*ili 
revêtirent  des  habits  facrét  «comineun  pet- 
ïbnnage  de  diéâtre.  Le  peuple  ne  put  fouffrir 
cet  attentat ,  8t  voulut  fe  délivrer  de  la  tyran- 
nie des  Zélateurs.  Car  les  féditieux  i*étotent 
donnés  ce  beau  nom,  prétendant  n'agirquQ' 
jar  le  zélé  de  la  Religion;  '  •;"** 

Les  plus  confidérables  citoirns  8c  les  Pontî*^ 
lès  les  plus  eHimés ,  animoirnt  le  peuple  danr 
les  afTemblées  &  dans  Jés  entr'»tierls  psirtlcu-» 
Kers,  iipur  r  préfentantque  les  Zélateurs  pro*< 
iânoient  indignement  le  Temple  ;  &  que  s*i|' 
feUoit  avoir  aes  maitr  s  ,  il  valoit  mieux  o- 
béir  aux  Romains  avec  lé  refte  du  monde  ^ 
qirâ  une  poignée  de  fcélérats.  On  les  attaqua' 
donc  dans  lé  Temple  qui  fut  fouillé'  dé  leur 
fang.  Se  fentant  prelTés ,  ils  abandonnercntT 
Fencéinte  extérieure,  fe  retirer  «nt  dans  l*in-* 
térieure  &  en  fermèrent  li?s  pôrtei.  Ananur 
n'ofâ  forcer  les  portes  facrées ,  ni  faire  entrée* 
dans  le  Lieu  (ai nt ,  le  peuple  qui  n*étoit  par' 
purifié.  Le^  chefs  dés^  Zélateurs  étoient  Eléa-* 
:^r  fils  de  Simon,  &  Zacharie  fils  de  Phalec»< 
tous  deux  de  la  race  facerdotale.  Ils  crurent  no  ' 
pouvoir  mieux  faire  que  d*àppeller  les  Idu* 
méens,  nation  inquiète  &  violente,  &  tou-' 
jours  prête  à  marcher  au  combat  i  ils  vinrent  au" 
nombrede  vingt  mille.  Ils  trouvèrent  les  por- 
tes fermées  ;•  mais  à  la  faveur  d*un  grand  orago' 
qiii  furvintla  nuit,  Ifes  Zélateurs  les  firent  en- 
trer fécrétement  dans  la  ville  &  dans  le  Tem- 
ple. Donnant  enfiiite  avec  eux  fur  les  garder: 
endormis  &  fur  le  refte  du  peuple ,  ils  remplit 
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lent  cFe  (àng  tout  le  dehors  du  Tempte;  ft  \é.. 
\o\xT  venu  ,  on  compta  )ufqu'â  huit  mille  cin^ 
cenf  morts. 

Les  Iduméens  non  contens  de  ce  maflâcre  » 
fi?  jetterent  dans  la  ville  >  pilletent  es  maifong 
&  tuèrent  ceux  qu*ils  rencontrèrent  :  mais  ili^ 
f*attach  rcnt  principalement  aux  Sacrifica- 
teurs. Ils  tuèrent  Anatnis  &  Jefus  «  inAiltercfit 
à  leurs  cadavres  >  &  les  lailTerent  (ans  f^^pultu- 
fe.  La  mort  d'Ananus  fut  regardée  comme  le 
commt  hcement  de  la  prife  de  Jérufalem.  Les 
Zélateurs  &  les  Iduméens  maflàcr^  rent  enfuite' 
une  infinité  de  perfonnei  d'entre  le  peuple^ 
ieloff  qn*ih  les  rencontroient.  Pour  les  plus 
jeunes  &  les  plus  nob!es ,  ils  les  mtttoient  tn 
prifon  y  elpérant  les  attirer  k  eux  ;  &  quand 
ils  défeTperoient  de  les  gagner  >  ils  les  îiU 
ioittïi  mourir^  après  les  avoir  cruellement 
tourmentés  Ils  en  firent  périr  atn^  dou^e  mil* 
le  ;  â  peine  bf<Mt^on  la  nuit  jetter  avec  les 
mains  nn  peu  de  pou(liere  fur  ces  corps.  L» 
^raieur  du  peuple  étoit  telle*  qu'il  retenait 
même  Tes  gemilTemens  &  Tes  larmes ,  jufqu'à 
ce  qu'il  Ct  vit  bien  enfermé  :  encore  regardoic* 
on  alors  de  tous  cétés  fi  perTonne  n'écoutoir* 
Les  Iduméens  voiant  \ts  horribles  excès  des 
Zélateurs,  fe  repentirent  d*étre  venus,.  (îir-^ 
tout  quand  ils  Airent  que  la  trahifbn  dont  les 
délateurs  avoient  accufé  les  principaux  cl« 
toiens ,  étoit  une  pure  fûppofition»  Ils  déli- 
vrèrent deux  mille  de  ceux  que  les  Zélateurs 
tenoient  en  prifon,  fie  enfuite  fbrrirent  de  Jé- 
rufalem, &  fe  retirèrent  chez  eux. 

La  retraite  des  Iduméens  laiilànt  tes  Zéla^ 

Fureur  des  teurs  plus  libres,  les  rendit  plus  furieux.  Ils 

ïéiatturs.     tuèrent  les  plus  nobles  &  les  plus  braves  di» 

fard  çoAtcaixe,  Il  n'y  avcit  perfonne  contj^ 
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<|ni  Ils  fie  trouvaiTefit  quelque  prétescte  pour  le 
per<lre.L'un  les  a  voit  autrefois  choqués  avant 
la  guerre  ;  Taucre  étoit  trop  iîer  &  ne  s*appro- 
choit  pas  d*eux  ;  un  autre  s  en  approchoit  avec 
trop  de  femiliarité  ;  celui  qui  les  ménageoit 
vouloît  les  trahir  ;  &  le  cliitiment  de  tout 
^ns  difHnâion  étoit  la  mort.  Plufieun  pour  fd 
tirer  de  leurs  mains  t'alloient  rendre  à  Vefpa* 
^en;  mais  ils  firent  garder  les  portes  &'let 
chemins*  Le  plus  grand  crime  étoit  de  vouloît 
paflèr  ^  chez  les  Romains }  &  ceux  qui  en 
etoient  feulement  foupçonnés,  étoient  tués  « 
i*ils  ne  rachetoient  leur  vie*  On  défendoit  de 
leur  donner  la  (èpulture,  &  les  chemins  étoient 
couverts  de  corps  morts.  Ces  malheureux  Zé- 
lateurs foulment  aux  pieds  toutes  les  loix  divi<* 
nés  &  humaines ,  &  fe  mocquoient  des  chofes 
faintes ,  8c  fur-tout  des  prophéties  qu'ils  ac- 
complidbient  (ans  le  fçavoir*         4r 

Ils  fediviferent  entre  eux ,  fir  ils  étoient  eil 
garde  les  uns  contre  lîs  autres.  D^uit  autre  cô* 
té  les  Sicaires  ou  Aflàflins  s*étoient  emparé  d« 
Maflàda  château  très- fort  près  de  Jérufal.m* 
Voiant  les  Romains  en  repos ,  ils  en  fortirent 
la  nuit  de  Pâques ,  es  pillèrent  la  villages  d'a- 
lentour. Ainfî  tout  le  païs  étoit  plein  de  bri^ 
gandaffet.  Vefpafien  en  étoit  bien  averti  9 
mais  il  voulait  laffTer  les  Juifs  »'affbîblir  euX'- 
mêmes ,  tandis  que  Ces  troupes  Ce  repoToient. 
Li  guerre  civile  qui  fîiivit  la  mort  de  Néron  , 
donna  lieu  à  la  retraite  de  Vefpafîen  qui  fut 
reconnu  Empereur.  Les  Juifs  ne  profitèrent 
point  de  fon  abfence ,  &  leurs  dîvifions  croif!- 
foient  toujours.  Un  nommé  Simon ,  jeune 
homme  hardi  &  vigoureux,  aiant  appris  Ix 
mort  du  Pontife  Ananus ,  fortit  de  MaflTada  où 
j3li*étoiit  retiré  chez  les  Sicaires,  &  gagna  let 
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montagtiei  de  Judée.  Il  y  forma  des  trcfapff 
en  peu  d*  tempi ,  8c  devint  affez  puifTant  pour 
ravager  toute  l'Idumée  &  la  Judée .  iettant  par* 
tout  la  terreur  par  Tes  cruautés.  Il  vint  enfin- 
camper  aux  portes  de  JéruHlem.  Ain/I  elle 
étoit  préfixe  aei  deux  c6tét  ;  au  dedans  par  let 
Zélateur  Galiléens ,  qi]*un  nomrmé  Jean  com-» 
nandoit  ;  au  dehors  par  Simon  &  Ton  armée» 
Les  Galiléem  étoiem  les  pires.  Ils  fouilloient 
dans  les  maifons  des  riches ,  tuoient  les  hom- 
mes «  infultoient  aux  femmes  ^  &  quand  ils  s*é- 
toient  remplis  de  butin ,  ils  contrefàifoifnt 
eux-mêmes  les  femmes ,  par  Thabit ,  le  fard  Se 
les  aâions  les  plus  infâmes.  Toute  la  ville 
iêmbloi'  n  erre  qu*un  Jeu  de  débauche  :  &  cet 
cflféminés nVnétoient pas  moins  cruels. 
:    Des  Iduméens  quiétoient  rans  l'es  troupet 
^e  Jean  fe  brouillèrent  avec  lui  :  ils  l'attaque** 
rent,  tuerê^  ^ilulîeurs  de  Ces  Zélateurs ,  pri  rent 
•&  brûlèrent  un  Palais  oA  il  fe  retiroit  >  &  le 
f  ouiïerent  dans  le  Temple  avec  les  (iens.Aloei 
t\%  craignirent ,  &  les  citoiens  auflî  >  que  Jeaft* 
/dans  Ton  défefpoir  ,  ne  mît  pendant  la  nuit  le 
,  ûu  à  la  ville  :  &  ils  réfolurent  d'un  commun 
«ccord,  d'appeller  Simon.  Quand  il  fiit  en- 
tré ,  ils  attaquèrent  le  Temple  :  mais  les  Zé^ 
dateurs  fe  défendirent  vigoureufement.  11  f 
avoit  trois  feâioai  â  Jéruialem.  Simon  tenoit 
la  ville  haute,  c efl-â  dire  la  montagne  dM 
Sion  ,  &  une  partie  de  la  ville  baffe  :  ils  lo^ 

Jeoient  dans  la  tour  de  Phafaël.  Les  Zélateur» 
toient  divifés  eir  deux  partis.  Eléàzar  fils  de 
£imon  qui  les  avoit  commandés  le  premier ,  ne 
pouvoit  foufïrir  que  Jean  fe  fût  rendu  le  maî- 
tre par  fa  hardieffe  &  par  fês  artifices  ;  il  fépa- 
fa  donc  de  lui  unepartie  des  Zélateurs,  &  iê 
;  retrancha  dan»  i'intéiieuc  du  Temple.  Uétoà^ 
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|rtuf  fbîble  par  le  nombre ,  maîi  plut  fort  par* 
Favantage  du  lieu.  Jean  tenoic  les  dehors  du 
Temple ,  avec  les  galleries  «  8c  une  partie  dd 
la  ville  baflè.  Il  avoir  à  fe  défendre  des  deux 
côtés  ;  au  dehors ,  contre  Simon  &  le  peuple 
de  Jéruf^lem;  au-dedant,  contre  Eléazar  dt 
les  Zélateurs  retranchés*  Dans  leurrdiffèren* 
tes  attaques,  ils  brûlèrent  la  plupart  des  dehori> 
du  Temple,  &  gâtèrent  le  bled  &les  autre! 
vivres ,  qui  leur  euffent  bien  fervî ,  lorfqu'ils' 
furent  ailiégés  par  les  Romains.  Au  milieu  de* 
ce  défordrè  on  offroit  encore  d;s  facrifices.- 
Eléazar  &  Tes  gens  laiffôient  entrer  ceux  qui: 
venoient  (âcriiier,  après  les  avoir  fouillés  ;  & 
comme  Jean  Fattaquoit  fouventuvec  destrait»-' 
&  de»  pierres  lancées  par  des:  machines  ,  il  ar- 
rivoit  quelquefois ,  que  les  Sacrificateurs ,  ou'^ 
ceux  pour  qut  ils  ojSfiroient,  étoient  tués  ou' 
bleffés  y  enforte  que  le  Temple  étoit  plein  de* 
fan?  &  de  corps  morts.   Eléazar  &  Tes  eens^ 
fiibnftoient  des  oblations  qui  éroienr  en  réier- 
ve  dans  le  temple,  &  ne  ^ifoient  point  difH* 
-culte  d*en  manger  fans  être  purifiés  ,-& même' 
d'en  prendre  avec  excès  ,  &  de  s'enivrer  fou» 
vent.  Telle  étoit  la  piété  de  ces  Zélateurs; 

Tite  vint  d'Alexandrie  à  Gélarée , .  où  il  af- 
ftmbla  fon  armée  compofée  de  quatre-Légions, 
&  des  troup<  s  auxiliaires  desr  Rois  voifînsi  En-  a^'égec  Jeru* 
iuite-il  marcha  à  Jérufalem,  &  campa  à  ua      "*^ 
^uart  de  lieue  dé  là  ville;    Cétoit  un  peu 
avant  la  Pâque:ainfi  une  multitude  innombra*  i 

ble  s'y  trouva  renfermée ,  &  confuma  en  peu'     '  "  '^ 
de  temps  ce  qu*il  y  avoir  de  vivres,  La  pefte^^.^ 
s'y  mit,  &  enfuitela  famine.  Le  jour  des  Azy-^  ' 
mes",  qui  étoit  le  quatorzième  d'Avril,  Tan* 
ifeixante  &  dix  de  Jefus-Chrift,  Eléazar  qui' 
Mnoit  le.dedans-du  Tfipigle ,  ouvrit  les  portes 
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tu  peuple ,  qui  vouloît  adorer  Dieu.  Jean  clîel 
de  l'autre  partie  det  Zélateuri  profita  de  l'oc- 
cafîon,&  fit  entrer  avec  le  peuple  un  grand  nonb 
bre  de  (es  gens ,  qui  n* étotent  point  purifiés  8c  a- 
voienc  des  armes  cachées.  Etant  entréi,ils  les  fi. 
fent  paroitre»  tuèrent  plulieurs  det  Zélateurs 
d*Elrazar ,  &  le  rendirent  maîtres  du  dedans  du 
Temple.  Atn/i  toute  la  faâion  des  Zélateurt 
tevint  au  parti  de  J^n.  Il»  étoient  huit  mille 
quatre  cens  :  &  le  parti  de  Simon ,  qui  tenoit 
ù  ville ,  étoit  de  dix  mille  Juifs ,  èc  cinq  mil«> 
le  Iduméens.  Ces  deux  partis ,  quoique  divi* 
léseonc^eux.  Ce  réuniltoient  contre  les  Rou- 
mains. Tite  s'approcha  de  U  ville,  &  y  entra 
;.  far  une  brèche  le  troifiéme  de  Mai.  Il  letrou» 
va  maître  de  toute  la  partie  (èptentrionale  ^ 
'  jûrques  à  la  vallée  de  Cédron.  Mais  de  ce  c6*- 
«é-lâ  Jérufàlem  avoir  trois  murailles.   Cinq 
fours  après ,  Tite  fit  encore  une  brèche  à  la  Te- 
«onde  enceinte ,  gaena  la  ville  neuve ,  8c  vint 
a  la  troifiéme  muraille  &  à  la  tour  Antonia.  Il 
y  demeura  du  temps  :  car  les  Juifs  firent  fur  lui 
àesfbrtiet,  &  brûlèrent  Tes  machines.  Il  tenta 
toutes  les  voies  de  la  douceur ,  8c  fit  parler 
!  aux  afïiégés  par  Jofephe  l'hiftorien  »  mais  inu^ 
élément.  Il  ne  put  toucher  les  feâieux.  Quel- 
,  ques-uns  du  peuple  s'enfiiirent ,  &  Tite  leur 
*  permit  d'aller  ou  ils  voudroient.  Mais  Jeati 
ft  Simon  feifoient  garder  les  portes,  enforte 
qu'il  n'étoitguéres  plusfacileaux  Juifs  de  for^ 
tir  de  Jérufàlem ,  qu'aux  Romains  d'y  entrer* 
La^mine  étoit  déjà  grande  au-dedans.  Oîi; 
ne  voioit  plus  de  bled  ;  8c  les  fâé^ieux  Ce  jet» 
toient  dans  les  maifons  pour  les  fouiller.  S'ils; 
y  en  trouvoient ,  ils  maltraitoient  pour  ne  l'a;- 
voir  point  découvert:  s'ils  n'en  trouvoientpas, 
Ug  touanencoient  Ibus  prétexte  qu'on  ravoit 
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iropbUn  caché.  Ik  jugeoient  à  VtnCpeSttoa 
lits  perfonnei ,  que  ceux  qui  Ce  fouteooient 
encore,  avoientdei  vivres  en  abondance.  Plu* 
ficurs  vendoient  en  fecret  leurs  héritages  pour 
nne  mefure  de  froment»  &  les  pauvres  pour  de 
Torge.  Enruites*enferaiant  dans  le  plus  fecret 
de  leurs  maifons ,  les  uns  mangeoient  le  grain 
tout  crû ,  les  autres  en  fiiifoient  du  pain ,  lelon 
qu*ils  étoient  plus  ou  moins  prelTés  de  la  faim 
&  de  la  peur.  On  ne  voioit  nulle  part  ies  ta<*> 
Mes  dreilees  :  ils  tiroient  de  deflfus  le  f.u  la 
viande  à  demi  crue ,  &  fe  l'arrachoient  les  uns 
aux  autres.  Car  le  plus  fort  l'emportoit ,  &la 
Êim  avcit  cflfàcé  la  honte.  La  femme  6toit  le 
-pain  de  la  bouche  de  (on  mari ,  le  fils  de  celle 
de  Ton  père  ;  &  ce  qui  f  (l  plus  étrange ,  la  mère 
rôtoit  même  â  (on  enfant ,  qui  périilôit  entra-  \ 
fes  bras.  Ils  ne  pouvoient  fe  cacner  aux  fédi- 
deux.  Une  porte  fermée  (îgnifioit  qu'il  v  avoii: 
iSes  vivres.  Ils  TenfonçcMent ,  &  leur  otoienr 
prefque  les  morceaux ,  en  les  prenant  à  la  gor- 
ge. On  frappoit  les  vieillards ,  qui  défendoient: 
leur  pain  :  on  prenoit  aux  chei^ux  les  femmes.,^ 
qui  cachoient  ce  qu'elles  tenoient  à  leurs  mains*' 
On  enlevoit  les  enfans  avec  le  pain  qu'ils  te^ 
noient,  &  on  les  brifoit  contre  terre.  Leur 
plus  grande  rage  étoit  contre  ceux-  qui  les 
avoîent  prévenus ,  en  avalant  les  morceaux» 
avant  leur  entrée.  Les  tourmens  qu'ils  em*- 
ploioient  étoiem  également  cruels  8c  honteux». 
Se  ne  tendoient  fouvent  qu'à  découvnr  un  pain* 
eu  une  poignée  de  farine.  Ce  n'eft  pas  que  ces 
&âieux  fuflent  prelTés  de  la  faim  ;  c'étoit  afin: 
d'ama^r  des  provifions  pour  plu/îeurs  jours. 
Us  arrachoient  même  aux  pauvres  lès  berbe« 
qu'ils  avoîent  cueillies  la  nuit  hors  de  la  ville 
au  péril  de  leur  vie  1  ^sieur  en  vouloir  laifTer 

Dvj 


/  ; 


ijjf      ^    Art.  V.  Vunmoft 

ehe  partie  qu'ils  leur  demandoient  au  nom  Se" 
^ieu*  On  croioit  encore  leur  faire  grâce  en 
ne  les  tuant  pas.  A  Tégard  des  plus  nches ,  il» 
les  accufoientde  trahiion  ,  ou  de  défertion ,  & 
les  faifoient  mourir.  Simon  renvoioit  à  Jean 
ceux  qu'il  avoir  pillés  ;  &  Jean  en  renvoioit 
à  Simon.  Le  feul  crime  qu'ils  connoifibient  » 
'ëtoîc  rinjuftice  de  ne  pas  partager  entre  eux  là 
butin,  ils  maudiflbiem leur  nation,  &témoi<> 
gnoient  moins  de  haine  contre  les  étrangers. 
s:  y  n.         Cependant  il  y  avoit  de  ces  féditieux  armés%' 
«crdbf"^d'    que  la  feim  contraignoit  comme  les  autres ,  à 
jugemensquc  fortir  pour  chercher  des  herbes.  Titecomman* 
Lieu  cxer  e  da  de  la  cavalerie  pour  les  obferver;  &  avee 
fiir.  les  Juifs,  'eux  oti  prenoit  auflî  des  gens  du  peuple ,  qui 
g^"ç^j[™"":n'oroienrfe  rendre  fans  combat  y  dé  peurque* 
bJcs  de  leur  les  féditieux  ne  s'en  vengeaflènt  fur  leurs  fem*" 
lunitieii^      mes  8t  leurs  enfans.  Tite  faifoit  crucifier  fant 
•diAinôion  ceux  qui  étoienr  ainfî  pris  les  arme! 
si  la  main.  On  en  crucifioit  jufqu'a  cinq  cenj|> 
par  jour ,  &  quelquefois  plus ,  enforte  que  l'oli 
^manquoit  de  croix  &  de  place  pour  les  dreiïer.. 
JLes  foldats  par  mocquerie  les  clouoient  eii' 
différentes  pofhires.  Mais  les  féditieux  fe  fer* 
voient  de  ce  fpeftâcle  pouranimer  le  peuple';. 
*&  traînant  fur  la  muraille  les  paréns  &  les  amik> 
^es  patiens ,  ils  leur  montroient  combien  il 
lâifoit  bon  de  fe  rendre  aux  Romains.  Il  y  eH- 
eut  que  Tite  leur  renvoia  les  mains  coupées  j. 
mais  rien  ne  pouvoir  ni  les  effraier ,  ni  les  adou« 
«ir.  Poupachever  de  les  affamer ,  Tite  réfolut 
de  les  enfermer  entièrement  ,&  fît  bâtir,  par- 
ies troupes  tout  autour  de  la  ville  une  murail- 
le de  deux  lieues  de  circuit-,  &  foutenue  d«* 
t ^     treize  petits  forr  ,  où  l'on  fuifoit  garde  nuit  &. 
jour.  Ce  gnnd  ouvrage  fuf  achevé  en  trois > 
|pun«  Jéfulalemétant 4.nii fermée , Ia4(4inin0^' 
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ëmpoftoit  les  familles  toutes  entières.  Let 
maifons  étoient  pleines  de  femmes  &  d*eti(an» 
morts,  les  rues  de  vieillards.  On  voioit  dans- 
les  places  de  jeunes  gens  enflés  fe  traîner  com- 
me des  phantômes,  &  enfuite  tomber  tout  d*uir 
coup.  Ils  n'avoient  plus  ni  la  force  ni  le 
couraee  d*ènterrer  les  morts.  Pliifîeurs  mou« 
Toient  en  enterrant  les  autres  ;  pluiieurs  fe  met- 
toient  dans  leurs  fépulcres  pour  y  attendre  Itf: 
imort.  On  ne  voioit  plus  de  larmes ,  on  n*en« 
rendoit  plus  de  cris  :  toute  l'a  ville  étoit  dans 
iin  profond  fîlence ,  &  comme  dans  une  funefie 
nuit.  Les  féditieux  ouvroient  les  maifons  pour 
piller  les  morts  ;  &  après  les  avoir  dépouillés  >> 
lis  s'en  alloient  en  riant.  Ils  eflàioientla  pointe* 
de  leurs  épées  fur  ces  ca^davres  ,  &  quelquefois 
même  fur  ceux  qui  refpiroient  encore  ;  mai& 
i!  quelqu'un  les  prioient  de  l'achever ,  ils  refii- 
foientde  le  faire.  Les mourans  tournoient  le& 
y»:ux  vers  le  Temple ,  comme  pour  fe  plaindre 
a  Dieu  de  ce  qu'il  laiffoit  encore  Aibfifter  ces 
fcélérats.  Au  commencement  ils  faifoient  en- 
ferrer les  morts  aux  dépens  du  tréfor  public, 
pour  n'en  être  pasinfedés  :  enfuite  n  y  pouvant* 
iliflire  ,  ils  les  jettoientde  la  muraille  dans  les" 
fofTés»  Tite  les  voiant  remplis  de  ces  cadavres^ 
&  frappé  de  Todeur  qui  en  fortoit ,  foupira ,  &* 
levant  les  mains  »  il  prit  Dieu  à  témoin  que' 
ce  n'étoitpas  fon  ouvrage  ;  &  pour  mettre  fin* 
à  ces  miferes  ,  il  fîit  continueriès  travaux. 

Ceux  qui  pouvoient  s*échapper  pour  pafîer" 
aux  Romains  étoient  enflés  comme  des  hydro* 
piques ,  &  crevoientbien-tôtde  la  nourriture" 

?u'il8  prenoient  tout  d'un  coup  avec  excès^ 
fn  de  ces  transfuges  fiit  furpris  par  des  Sy- 
riens ,  comme  il  ramafToit  des  pièces  d'or  flan* 
Ibexcrémens.'Caril  y  a  voit  une  g^rande  q^iaiv; 
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mté d*br  dknsla  ville,  &  ils  Tavoîent  avali^^ 
pour  le  dérober  aiix  recherches  des  féditieux. 
Le  bniit  s'étant  répandu  chns  le  camp  que 
ces  transluges  étoient  pleins  d'or ,  les  Arabes 
&  leâ  Syriens  leur  ouvroient  le  ventre  &  le 

^  cherchoient  dans  leurs  entrailles.  En  une  nuit 
en  en  trouva  deux  mille  dinfi  éventrés.  Tite 
rayant  appris,  déclara  qu'il  puniroit  d^mort 
quiconque  feroit  convaincu  de  cette  barbarie. 
Malgré  cette  défentè ,  les  Syriens  8c  les  Arabe» 
continuèrent  d'éventrer  beaucoup  de  Juifs,  en' 
le  cachant  des  Romains  ;  mais  la  plupart  ne* 
trouvèrent  rien  ,  St  commirent  inutilemenr 
cette  cruauté. 

Mannée  un  des  transfuges ,  raconta  à  Titd' 
^e  par  une  feule  porte  dont  il  avoit  la  gar^ 
dé ,  on  avoit  enlevé  cent  quinze  mille  huit  cens 
«guatre-vingts  cçrps  ,  depuis  le  quatorze  Avril 
eu  le  iié^  avoit  commencé ,  jufques  au  pre« 
mier  de  Juillet;  &  cela  des  pauvres  feulement 
que  Ton  enterroit  aux  dépens  du  public ,  ce  qui 
l'obligeoit  à  les  compter  pour  payer  les  por-^ 

^  teurs.  Les  parens  enterroient  les  autres*  D'au^ 
ores  transfuges  dirent  que  Ton  avoit  jette  par 
l^s  portes  m  cens  mille  corps  de  pauvres.  Le 
tefie  ne  pouvoit  fe  compter.  Et  comme  il  n*é-^ 
toit  plus  podible  d'enlever  les  pauvres ,  on  les 

.  encaiïbit  dans  les  plus  grandes  mai(bns,  que 
l'onfermoit  quand  elles  en  étoient  pleines.  Ces 
transfuges  ajoutoient  que  la  mefure  de  bled 
fe  vendoit  un  talent ,  qui  eft  au  moins  deux- 
mille  livres  ;  &  comme  on  ne  pouvoit  plus  al*- 

;  fer  au-dèhors  cueillir  des  herbes ,  il  y  en  avoir 

î  qui  fbuilloienrjufques  dans  les  égoâts ,  où  ils* 
clierchoient  de  vieille  fiente  de  bœuf,  &man« 

l:  geoient  ce  qu'auparavant  ils  n'auroienc  pu  re^ 
g^iider.  Les:  Romains  étoient  touchés^dai^ 
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Iréértdè  ceimiferet  :  mais  les  Ju%  hQàxxoKt 
fi*étoient  pas  touchés  de  les  voir.  Leur  fureur 
en  devenoicplus  grande ,  &  ils  an;     >ient  fan» 
horreur  fur  les  monceaux  ciieead«^  ;.^s  dont  la 
TJile  étoit  pleine  9  pour  aller  au  combat  contré- 
des  étrangers ,  avec  des  mains  enfanglantéer 
du  meurtre  de  leurs  citoiens.  Ce  n'étoit  plus 
l'e^péiance  de  vaincre,  mais'le  défefpoir  de  fe* 
êuver,  ^ui  leurdonnoit  du  couraee.  Les  Ro- 
mains firent  de  nouvelles,  plateformes  avec 
l&ien  de  la  peine ,  à  caufe  de  la  rareté  du  bois  9 
qu*il  ^loit  chercher  jufqnes  à  près  de  quatte- 
ueues ,  &  ils  en  dépouillèrent  tout  le  pays  r 
cnforte  que  les  environs  de  Jérusalem ,  dont  la» 
▼ue  étoit  auparavant  très-agréable ,  furent  en*  ^ 
fiéremeiit  défigurés  &  méconnoilfa  blés.  Enfijf 
i^èsdes  combats  furieux,  Tite  prit  la  fortCT^ 
rd!èAntonia,  la  ruina,  &  vfnr|u(ques.  au 
Temple  le  1 7  de  Juillet  jour  auquel  le  Tamid' 
«u  Sacrifice  perpétuel  avoit  cefTé  &ute  d*hom<- 
«les  pour  Tofirir  :  ce  qui  afiiigeoit  extrême- 
ment le  peuple.  Tite  effaïa  encore ,  foie  par: 
JoTephe  ,  foit  par  lui-même,  d*obli£er  les  fé^ 
âideux  à  fe  rendre- ,  (ans forcer  le  lieu  Saint,,, 
«nais  ce^t  inutilement.  Il  fe  rendit  mai|0:e  des^ 
deux  ^tleries  extérieures  du  Temple ,  qui  le 
^rmoient  au  Septentrion  &  à  l'Occident.  Les 
JuiÊ  avoient  déjà  brûlé  une  partie  decesgale- 
«es^  les  Romains  achevereot. 

Cependant  la  famine  croiilbit  toujours  dans 
fe  ville.  Sur  la  moindre  apparence  de  nourri-  ^a  -    \ 
«re  dans  unemaifon ,  c'ttoit  une  guerre,  &  mifcrelflr'eut 
%ti  perfbnnes  les  plus  chères  en  venoient  aux  fe,. 
mains»  Les  voleurs  coîiroientcomme  dés  chiens 
enragés ,  frappoient  aux  portes ,  &  rentroient 
datfs  les  mêmes  maifons  deux  ou  trois  fois^: 
4Mfl&  une  heure,  Oniaettoit  toutfous la denr«, 
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ttiéme  cequi  neferoit  pas  â  Tufage  de^betes  f^ 
plus  immondes'.  Ils  ne  laiflèrent  ni  leurs  ceiti^ 
cures  1  ni  les'courroiesde  leurs  Ta  ndales ,  ni  lei> 
cuirs  de  leurs  boucliers.  Onmangeoit  des  ren- 
tes de  vieux  foins  :  on  en  ramaiïoir  jufquesait^ 
moindres  brins  ,  dont  une  petite  quantité  fe 
Tendoit  au  poids ,  quatre  dragmes  Attiques  r 
on  eftime  là-dragme ,  environ'^huit  fois  de  no« 
tre  monnoie.  Line  femme  nommée  Marient 
fille  d'Eléazar  d'au  de-làdu  Jourdain ,  diftin^ 
guéepar  fes  richefres'&  par  Ta  nai(rance,Td 
trouva  comme  les  autres,  enfermée  dans  Ift 
ville.  LesTéditieux  lui  prirent  tout  ce  qu'elle 
avoit  apporté ,  &  enfin  le  refte  de  fes  joïaux ,  de 
jufques  à  la  nourriture  qu*elle  pouvoit  trouver 
ide  jour  en'  jour.  Outrée  de  douleur*,  elle  le» 
ichargeoit  d*injùres  &  de  malédiéHons,  fiifant 
fon  poffible  pour  les  obliger  à  la  tuer.  Enfifi 
prefTée  de  la"  faim  &  du  défefpoir ,  elle  pritlba^ 
enfanrqu'elle nourrifToitde  fon  lait; &  le  le^ 
gardant  avec  des  yeux  égarés,elle  dit  :■  Malheu^^ 
reux  enfant ,  pour  qui  eft-ce  que  je  te  réferve? 
Eft-ce  pour  mourir  de  faim ,  ou  pour  devenir 
-etclave  dès  Romains ,  ou  pour  tomber  entre* 
les  mains  de  ces  féditieux  qui  font  encore  pi* 
res  ?  Elle  le  tue ,  le  rôtit,  en  ntange  la  moitié, 
&  cache  le  reflfe.  Auflî-tôt  les  féditieux  accou^ 
nirent,  attirés  par  rodèur  de  là  viande;  &  ti- 
rant leurs  épéei^  menaçoientla  femme  de l*é«* 
gorger  furie  champ ,  hellène  la  leurmon- 
troit.  Je  vous  enai  gardé  une  bonne  part ,  dii^ 
«lie,  &  leur  découvrit  ce  qui  refloit  de  fon  en* 
fent.  Ils fiirent  fâifîs  d'horreur;  & lar  gardant 
fixement ,  ils  "^emeuroient  immobiles  &  Hors^ 
d'euX'-mémes.  Elle  continua-:  Cefl  monen*- 
&nr,  c*efl  moi  qui  Taitué  :  vous  en  pouvez, 
bien,  mangjgr  a£irès>moté  Vou»  n'«tes  ^ as^j^ilus» 
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«nnîcats  qu'une  femme ,  ni  plus  tendre  qu'aune 
mère.  Ils  (brtirent  de  la  m 'ifon  en  tremblant; 
&  le  bruit  de  cette  abomination  Ce  répandit 
Bien-tôt  par  toute  ia  ville.  Chacun  en  eut  hor- , 
reur,  comme  fi  lui-naems  Teutcommife  ,,& 
envia  la  condition' de  ceux  qui  étoient  morts 
avant  que  de  voir  un  tel  dëraf^re.  Les  Roihains^  \y 

eurent  peine  à  le  croire;  quelques  uns  en  eu- 
rent pitié  :  la  plupart  en  furent  plus  animés 
contre  cette  malheureufe  nation.  The  proteft» 
encore  devant  Dieu,  que  c'éroit  eux  qui  avoient 
voulu  la  guerre  &  qui  ai'oient  refufé  la  paix  8C 
Tamniftie  qu'il  leur  ofïroit.  Ainfî  fut  accom%> 
p  ie  la  menace  que  Dieu  avoit  fà'te  par  MoyAr       u^ 
atout  fon  peuple  en  général  ,  8t  ïn  prophétie 
particulière  de  Jefus-ChrilVaiîx  femmes  de  Je-     v  *    ^  f 
Tufalem  :  qu'un  jour  vi  end;  oit  où  Ton  eftime- 
foit  heureux  le»  ventres  fté^>  îles ,  &  les  mam* 
nielles  qui  n*auroiem  poinralaité;. 

Le  huitième  d*Août  les  Romafns  attaque-       ^'^r 
rentla  féconde  enceinte  du  Temple:  ils  ne  «,]"{•""'     ** 
'  purent  en  abbatre  les  murs  avec  It  urs  béliers ,     je  Tcmpl* 
ni  enlever  1  es feutls  des  portes»  à  caufe  deÊi  biûlé, 
grandeur  des  pierres  &  de  la  force  de  leurs  liai- 
fons;  ils  ne  purent  non  plus  eltalader  lesga- 
îer'es,  à  caufe  de  la  réfiftance  des  Juifs,  Tite 
fut  donc  contraint  de  ,&ire  mettre  le  feu  aux. 
portes  de  la  féconde  enceinte  du  Temple.  Le 
feu  gagna  les  galerie  ^  qui  brûlèrent  le  refle  dô 
te  jour-là  &  toute  la  nuit  fiirvante.  Tite  &  fey 
capitaines  vouloient  conferver  le  corps  duTem- 
p!e  :  mais  le  dixième  d*Août  y  les  Juifs  qui  le 
gardoient  ayant  fait  une  fortie  fur  les  Romains 
qui  travailloient  par  ordre  de  Tite  à  éteindre 
le  feu  dé  la  féconde  enceinte ,  furent  repouffés 
dans  le  corps  du  Temple.  Alors  un  foldat  Ro* 
«nain }  fans  attendre  l'ordre»  mais  pouiTé  com**. 
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me  d'un  mouvement  furaaturel ,  prit  uif  é(6 
â  ce  feu ,  &  excité  par  un  autre  foldat,  le  jeta 
dans  une  dc^s  fenêtres  dorées  ii€$  cabinets  qui 
tenoient  au  Temple  du  côtéduSeptentrion  Lt 
leu  prit  anflr-t^t  :  Tite  y  accourut  lui-même. 
Mais  le  tumulte  étoittèl ,  ^u*fl  ne  put  fe  Êiire 
obéir  :  le  feu  pénétra  au  -  dedans  même  du 
Temple ,  &  teconfuma  entièrement ,  quelquet 
efforts  que  fie  Tite  pour  le  faire  éteindre.  Ain& 
Hit  accomplie  la  Prophétie  de  Jefus-Cfirift, 
^u'il  n*y  refleroit  pas  pierre  fur  pierre.  Ce  (e- 
ConiTemple  fut  br&lé  le  même  jour  du  mêm^ 
^ois ,  que  le  premier  avoit  été  brûlé  par  Na^* 
inichodonoror.  Tout  ce  qi»  sV  trouva  fut  maf* 
f2cté  fans  diftinéHon  d'âge  ,  de  fexe  ,  de  con- 
dition ;  l'autel  étoit  environné  de  corps  mortt 
emaflés  ;  le  pavé  ne  paroiiïbit  point ,  tant  it 
étoit  couvert  de  fang  &  de  carnage.  Il  n*y  eue 
que  les  féditieux  qui  s'échappèrent  Tépée  â  la 
main ,  &  gagnèrent  le  mom  de  Sion.  Entre  le 
peuple  qui  périt  dans  le  Temple  ,  si  y  avoit  fîx 
mille  peribnnes  ,  hommes ,  femmes ,  enfans  « 
qu'un  faux  Prophète  avoit  abufés,  &  yavoit 
lait  monter  delà  vtUe,  en  difant  que  Dieu  Tor* 
dônnoit,  &  qu'ils  y  recevfoientde  (à  partdei 
£gnes  de  (alut.  H  y  avoit  plusieurs  impofteun 
Semblables ,  dont  les  tyrans  fe  fenroiem  pour 
Retenir  le  peuple»  &  l'empêcher  de  (è  rendre 
aux  Romains. 

.  Le  Temple  étam  brûlé  9  les  Romains  plan- 
tèrent leurs  enfeignes  devant  la  porte  orien* 
taie  y  8c  (àciifîerent  à  la  place  même,  aux  ido- 
les dont  ces  enfeignes  étoient  chargées.  Tite 
îrrité  de  rinfolence  des  féditieux^qui  refufoient 
dé  fe  rendre  à  difcrétion ,  fit  brûler  toi|te  la: 
ville  baffe ,  &  attaqua  la  ville  haute.  Les  Ro^ 
maiiii  j  entrèrent  le  hoitiéaie  de  Septembre  dé 
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]l0ltÊ  mêtné  innée  70  ^0  Jefus-Cliff ft  y  &  f 
jnirent  tout  â  féd  &  à  fang^.  Tite  acheva  de  fair^ 
abbattre  ce  qui  reftoit  duTemple  dt  de  la  ville» 
Se  y  fit  paffer  la  cinrue.  Il  réferva  feulement 
«ne  partie  de  la  muraille  à  l'Occident  »  avec 
trois  tours,  afîn  que  leur  bemité  fit  v6\t  à  It 
peftérité  quelques  reftes  de  cette  m«lh  vreufir 
tille,  autrefois  fî  magnifique*  Le  butin  Ait  fi 
grand,  que  Ter  diminua  en  Svrie  de  la  moitié 
3e  fon  prix.  On  trouva  dans  les  égoûti  fouter- 
raint  e;iviron  deux  milles  corps  &  Juifs  morte 
de  faim  ou  de  maladie ,  ou  qui  s*étoient  tulfi 
les  uns  les  autres,  plikèc  que  de  fc  rendreiu» 
Romains.  Les  deux  tyrans  Jean  &  Simon  QuI 
i*y  étoient  cachés  ,  fe  rendirent  i  la  i!n  4e  ni» 
rem  gardés  pour  ie  triompher  Oircompteju^ 
qu'à  onze  cens  mille  Juifs  miOtts  pendant  c# 
iége  y  &  qiiatre-yin^-dix-(èpt  mille  vendui| 
mais  à  peine  vouloit-on  les  acheter.  Titc  re-: 
fyiûi  des  couronnes ,  que  les  nations  voilines  lui 
crffrolem  pour  bonorer  fa  vi^ôireè  11  dit  qu«i 
ce  n'étoit  ppint  (on  ouyra^ ,  St  qoll  n^avoit 
ftitque  pi«ter  Ces  mains  a  la  vengeance  de 
IMeu  irrité  contre  les  Juifs.  Pouf  gir«1er  le» 
ruines  de  Jérufalem ,  il  y  lailTa  une  légion  » 
&  avec  deux  autres  il  retourna  à  Céfkréd ,  o& 
il  âflembla  tous  les  captif  8c  tout  le  butià  »  9^ 
y  demeura  le  refte  de  Tannée  70  attendant  le  . 
temps  propre  pour  i^  mettre  en  mer  &  paflèr 
en  itaite.  Quand  il  fut  arrivé  à  Rome  i  tt 
triompha  die  la  Judée  avec  Vefpafîen  (on  père» 
£n  ce  triomphe  furent  menés  Jean  SeStmoii 
chefs  des  féditieux  avec  (ept  cens  JuiA  de» 
mieux  faits.  Simon,  comme  chef  des  enne» 
mis,  fut  exécuté  à  mort  (eiotr  la  coutume,  Oi» 
porta  dans  ce  même  triomphe  là  Table  ,  le 
Chamleliec  d^Mâfept  branches»  ftce^ueron. 
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.    tfvoft cofifcrvé  des  vaiflèaux  facrés  du  TcfnJJÎe^, 
j^rinci paiement  le  livre  de  la  Loi  qui  fut  gar« 
dé  dans  le  Palais ,  ayec  les  rideaux  de  pourpre 
du  Sanâuaire.  On  voit  encore  à  Rome  Tare 
qui  fut  bâti  pour  ce  triomphe ,  où  paroifTenten 
^    bas-relief  de  marbre  le  Chandelier  6f  la  Ta- 
ble. On  voit  auM  dans  le^  cabinets  des  curieux 
des  médaillei  deVerpaiîen&  de  Tite ,  où  eft. 
reprcfentée  une  femme  alfifc  au  pied  d'unr 
palme  ,  couverte  d*un  grand  manteau,  la  tête 
penchée  &  appuiée  fur  la  main ,  avec  cette  înf- 
.    cription  :  La  Judée*  captive.  Le  nombre  de8> 
Juife  qui  périrent  pendant  cette  guerre  en  di- 
.     Terfes  occafionî^ ,  eii*  y  comprenanr  les  onze 
cens  mille  du  fîége ,  monte  à  treize  cens  tren* 
te.fepr  mine  quatre  cen.  quatre-vingts  dix  ^ 
Êns  ceux  que  l'on  n*a  pas  confiptés.  Cette  hif--^ 
foire  dé  la  guerre  dt*s  juif  a  été  écrite  en  grec 
par  Jorephe ,  qur  aianrété  pris  par  l*£mpereur 
&  mis  en  liberté,  prit  le  nom  de  Flavius  corn* 
fhe  fon  aflfran. hi  :  car  Flavius  étoit  le  nom  de 
r    fkmille  de  Vffpalîen.  Jofephe  fut  témoin  ocu- 
//'   laire  dèprefque  tout  ce  qui  fe  pafTa  en  cette 
guerre  ;  &  étant  demeuré  Juif ,  il  n'eft  point 
Hifpeâ  d*ayoir  voulu  montrer  raccomplilFc- 
mentdes  prophéties  de  Jefus  Chiif^.-         \i  ■,. 
On  ne  peut^'empécherd*ctre  effraie  en  lifant 
lurce*grand  ^^"*  Jofephe  ce  qui  s'eft  paflfé  en  cette  guerre,, 
It  terrible     ^  fur-tout  les  horribles  inhumanités  desZéla.^ 
ivâiemenc.    teurs ,  qui  étoient  entre  les  mains  de  la  juftice 
divine  les  zélés  exécuteurs  defa  vengeaiice. 
On  ne  fçavoit  pas ,  ^t  M.  Duguet,  d*oà  ve- 
itoit  leur  nom ,  ni  pourquoi  une  race  impie , 
Sanguinaire,  ennemie  de  Dieu,  du  Temple, 
'  '    '^  de  w  patrie ,  de  la  nature  même  &  de  tout  fen- 

,  tfment  humain  ,  ofoit  prendre  cette  qualité. 

Mai»  daus  les  décrets  de  Dieu ,.  c'étoiteuK  plu- 
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|Bt  ^e  les  Romains,  qui  aToientnn  zél^  pro- 
portionné aux  crimes  de  Jérufalem ,  &  à  la  pu- 
.fiition  qu'elle  méritoit.  Sans  ces  harpies  ,tout 
>tvt  été  en  paix  au  dedans  ;  &.c*eut  été  une  cok- 
folation  pour  les  plus  miférables ,  de  ne  l'étse 


Aartie  des  citeiehs  ait  réduit  les  autres  à  une 
mifere  inexprimable,  en  leur«nlevant  jufqu'au 
^erni:r  morceau  de.pain,  en  tourmentant  les  - 
-<Tieillard&,les  femmes  &  les  enfans  .par  des  fup- 
plices  horribles.,  «n  Ce  nourrilfaiit  .avec  joie 
4lu  fpeâade  de  leurimiferes,  en  (è  faifant  ce- 
pendant à  eux-mêmes  une  guerre  implacable.^ 
,n*étantunis  que  pour  le  mal  ;  étant  au  défef- 
poir  eux-mêmes ,  &  y  réduiCnt  les  autres  ;  ne 
fçachant  ce  qu'ils  vouloient;  fermés  à  tous  les 
bons  confeils  ;  obOinés  a  leur  perte^  &  déter- 
sninés  à  v  entraîner  leur  patrie ,  leur  nation  » 
leur  Religion  même ,  dont  ils  Ce  difoient  les 
.*élés  défenfturs.  Cctexen0^ple  efi  unique  &  Je 
fera  toujours  ;  mais  cet  exemple  unique  ctoit 
vé  effaire  pour  vérifier  la  prédidion  dejeûis* 
Chrift,  &  pour  rendre  la  punition  de  Jérufaiem 
femblable  en  ce  point  au  crime  qu'elle  avoit 
commis  en  crucifiant  Ton  Dieu ,  &  qui  ne.peut 
avoir  d'exemple,  ni  dans  le  paffé ,  tn  dans 
l'avenir.  Mais  ce  qui  marque  plus  clairement 
la  vengeance  divine ,  eft  le  nombre  de  ceux 
jqui  furent  crucifiés  par  les  Romain^ ,  aux  yeux 
-de  It/iîrs  pfopres  frères  pendant  la  duirée  du 
lîége.,  &  la  manière  xiruelle  &  barbare  Jcnt 
les  transfuges  mêmes  furent  traités  dans  le 
camp  des  Romains ,  où  il  avoient  efpéré  de 
irouver  quelque  rafraîchi  dément  &  quelque 
iûreté.  Xpm^s  Is^  icruaytés  ,  <Iit  JoCej^hs  , 
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qu*on  peut  exercer  en  cradfiant  des  criminelle' 
•ft  tout  les  outrages  qui  peuvent  accompagner 
cet  aflfireux  fupplice  «  furent  mis  en  ufa^je  par 
les  foldats .  à  qui  la  colère  &  la  haine  infpi. 
Toient  encore  le  déCit  cl*infulter  i  ces  niifôra- 
èles.  Joféphe  qui  ne  connoiflbit  pas  le  Tecrct 
de  Dieu ,  ajontc  ^  que  Dieu  qui  avoit  condam- 
né tout  ce  malheureuse  ipeuple  à  périr ,  avoit 
converti  tout  ce  qui  auroit  d&  le  fauver ,  en  de 
nouveaux  périls  &  en  de  nouveaux  fupplii/t 
pour  lui.  Qui  ne  voit  pas  avec  faififlTement  & 
avec  fraieur ,  dant  cette  multitude  de  Ju^ft  cru- 
cifiés à  la  vue  de  Jérufalem  »  fouettéf  cruelle- 
ment  avant  que  d*étre  atnchés  à  la  croix  »  k. 
'  infukés  par  toutea  fortes  d'outrages  pendant 
ce  Supplice  ;  qui  ne  reconnoît  pas ,  dis-je , 
dans  un  tel  châtiment  la  jufte  punition  de  la 
fureur  avec  laquelle  les  JuiB  avoient  hit  (buf- 
Irir  les  mêmes  fupplicet  &  les  mêmes  indigni-* 
tés  au  Meflie  !  Qvà  n'y  remarquera  encore  la 
peine  que  méritoient  les  railleries  impies  qu'ils 
«voient  faites  de  fa  douceur  &  de  fa  patience  { 
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I.  A  Ugttile  av^'t  fuccédé  à  Jules-Céfar ,  k 

Tîberc,  Ca-  £\  Tibère  à  Augufte.  Le  commencement  de 

Sf  "'^Nt^rou"'  "°''^®  hiftoire  concourt  avec  la  fin  du  Règne 

Inïp««ir$,*  de  Tibère  qui  mourut  l'an  37  deJefuc-Chrift» 

y 90  de  la  fondation  de  Rome ,  après  avoir  ré- 

4  gné  vingt-deux  ans  &  demi ,  &  en  avoir  vécu 
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foîxante  &  dix  fept.  Cet  Empereur  avoit  été 
frappé  de  la  leâure  dei  aâet  que  Pi  lace  lut 
avoit  envoies  de  la  mort  de  Jefus-Cbrifi ,  &  il 
avoit  défendu  que  Ton  inquiétât  Ces  Difciplet^ 
Tibère  laiflâ  rÊmpire  à  Caius  fils  de  Germa* 
nicus  (on  neveu  9  âgé  de  vingt-quatre  ans.  On 
Vavoit  nommé  Caligula ,  du  nom  d'une  chau^ 
Ture  militaire.  Une  de  Ces  premières  aâions  » 
fut  de  donner  la  couronne  de  Judée  à  A?rippt 
fils  d'Ariftobule  8c  petit-fils  du  vieil  Herode  « 
&  dVnvoier  en  éxil  dans  les  X^aules  Hér^da 
Antipas  y  qui  avoit  fait  mourir  faint  Jean-Bap« 
dfte ,  &  traité  Jefiis-Chrift  avec  mépris.  Il  fut 
relégué  à  Lyon  &  Pilate  à  Vienne ,  &  ils  pé- 
rirent tous  deux  mifêrablement  la  même  an- 
née. Caligula  s*étant  rendu  snfupportable  pa^ 
(es  cruautés  Se  Ces  extravagances ,  fut  tué  la 
quatrième  année  de  Ton  régne ,  &  (à  mémoire 
condamnée  comme  celle  d^ln  tyran.  A  (a  pla^ 
ce  fut  reconnu  Empereur  Ton  oncle  Tibériui 
Ciaudius  Drufus  Germanicus  âgé  de  50  ans 
qui  en  régna  treize  :  il  (avorîTa  Agrippa  &  Ton 
frère  Hérode,  à  qui  il  donna  le  Koyaume  de 
Calcide  en  Syrie  ;  mais  Ac^rippd  ne  jouit  pas 
long-temps  de  fà  &veur.  il  avoit  fait  mourir 


ipiété  :  un  Ange  le  fi-apps 
les  9  8c  il  mourut  rongé  de  vers.  Claude  fut 
empoifonné  par  fa  femme  Agrippine ,  8c  Né- 
ron Ton  fils  adoptif  &  (on  gendre  lui  fuccéda  à 
i'âee  de  17  ans  On  doit  remarquer  fur  Hé- 
'  jffj^  Antipas ,  Pilate  ,  Agrippa  ,  Caligula  9 
comment  Dieu  punit  dès  cette  vie  les  enne- 
mis de  Ton  œuvre  ^  &  la  proptirtion  qu'il  met 
cotre  leur  cbâtimem  &  leur  crime* 


m- 


il 
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fl. 

1 1»,  Tlus  les  Chrétiens  Ce  multiplîoie nt ,  plus  le 

Pcxfécuti^nt*  ({émon  faifoit  d  efforts  pour  arrêter  ce  progrès. 

Il  arma  contre  TEglife  naitFante  toutes  lei 

{tuiffances  de  la  terre.  Dieu  qui  a  tout  fait  pouir 
'établiflement  &  pour  la  perfedion  de  fou 
Eelilc ,  permit  au  démon  de  tourner  contre 
elle  toute  la  puii'ance  des  hommes ,  afin  de 
l'affermir  par  les  efforts  mêmes  qii^ils  feroienî 

four  la  détruire.  Carnen  n'étoit  plus  propre 
établir  les  Fidèles  dans  le  mépris  de  toutes 
les  chofesde  la  terre  &  dans  le  défirdes  bieai 
.    -du  Ciel,  ce  qui  efl:  le  but  &  la  fin  du  Chriftia- 
siifme,  que  le  danger  où  ils  fe  voioient  fani 
ceflè  de  perdre  tout  ce  qu*on  peut  aimer  c^ans 
la  vie ,  &  la  vie  même  ;  &  rien  ne  pouvoit 
-mieux  faire  voira  tous  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  s*aveugler  eux-mêmes ,  que  le  Chriflia- 
nifme  n*étott  pas  Touvrage  des  liommes  ■  mais 
^..       *        de  la  toute-puiffance  de  Dieu ,  que  de  voir 
-     ï  tout  Tunivcrs  armé  contre  lui  pendant  trois 
^^    cens  ans ,  fiins  le  pouvoir  vaincre.  Après  les 
loix  impériales  faites  pour  déclarer  qu'on  ne 
,  Touloit  plus  qu'il  y  eûr  de  Chrétiens ,  le  Sénar^ 
les  Magiftrats,  tous  les  Ordres  de  l'Empire  & 
toutes  les  villes  fe  fouleverent  contre  eux. 
Mais  ce  fut  en  vain  que  les  Princes  &  les  Na- 
'     lions  firent  éclater  leur  rage  contre  Dieu,  con- 
tre l'on  Chrift  &  contre  Ces  ferviteurs.  Comme 
tous  1  s  Ri  is  delà  Palefiine ,  qui  s'étoient  raf* 
femblés  contre  jofîié,n'avoient  trouvé  dans 
cette  guerre  que  leur  confufîon  &  leur  ruine, 
de  même ,  dit  Origene ,  les  Princes  &  les  peu- 
^  (  pies  foulevés  contre  celui  dont  Jofué  étoit  la 

tig'^fe  ^  ne  pui%nt  empêcher  par  tous  leurs  ef- 
forts aue  la  Religion  Chrétienne  ne  s'étencfit 
.  '         .  toujours 


I 


m. 
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Iftujouri  de  plus  en  phis.  Il  arrivoît  aux  Chi  - 
tiens  ce  qui  ctoit  arrivé  auPeupfe  d'Ifraëîen 
Egypte;  plus  on  les  opprimoit,plusonvoioir 
augmenter  leur  nombre  &  leur  force. 

De  la  part  des  hornines ,  cei  perfécutk  ^t 
avoJent  ordinairement  trois  principales  caufe*.  ^J^ç^i^aL 
Premièrement ,  les  Princes ,  même  les  plus  "^ 
figcf^  a  voient  peine  à  (buiïrir  une  Religion 
qui  s*élevoit  malgré  eux  dans  toutes  les  parties 
de  leur  Empire.  Seconi^e^nent ,  on  la  rendoit 
odieufepar  beauc^i  ^  '*i  'mes  que  l'on  accu- 
ft>it  les  Chrétioi  de  commettre  dans  le  Tecret* 
Enfin  ceux^ui  - -t.  nt  la  corruption  eflfroia- 
ble  qui  rê^**  '  alors  dans  prefque  tous  les  hom« 
mes ,  l»iikM«nt  la  vie  pure  que  menoieti^  les 
jChrtâens* 

m. 

L'on  m\?t  pour  la  première  perfécutîon  cell*       i  r. 
ide  Néron ,  non  que  TEglife  n*eût  eu  déjà  beau-    Pcrfécttî#n 
coup  à  fouffiiTavant  cet  Empereur ,  ma»s  parce  ^*  Neion, 
^u*il  emploia  le  premier  Tépée  impériale  con- 
tre les  Chrétiens.  Ceux  qui  fçavent  quel  étoit 
ce  Prince ,  fur-tout  dans  Tes  dernières  années ,' 
comprennent  fans  peine  qu'une  Religion  aulïî 
fainte  que  celle  de  Jefus-Chrift,  ne  pouvoit 
qu*étre  odieufe  à  un  Prince  auflî  déréglé  &  auffi 
cruel.  La  dixième  année  d^fon  régne,  foixan-  > 
te-quatriéme  de  Jefus-Chrift,  le  feu  prit  à  Ro- 
me par  des  boutiques  du  grand  Cirque ,  &  du-  ''         \ ,. , 
r.  pendant  fîx  jours.  De  quatorze  régions  ou      * 
r    r*îersqut  .   mpofoient  la  ville  il  n'en  refta 
^ut  >^|uatre  d'entiers  :  trois  furent  entièrement 
ruinés  :  dans  les  iept  autres,  il  demeura  quel- .     . 
ques  reftes  de  maifons  brûlées.  Néron  étoit   . 
alors  â  Antium  :  il  paffa  pour  cofliRant  que  c'é- 
toit  lui  qui-avoit  fait  brûler  Rome,  pour  ayoir  le 

tome  ZiL         *  -  E 
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plaiiîr  de  voir  un  beau  feu,  de  la  rebâtir  enTusti. 
plus  magnifique ,  &  de  lui  donner  fon  nom* 
jPendant  le  fort  de  l'incendie  ,  il  prit  un  habit 
de  théâtre  ,  &  monta  fur  un  lieu  élevé ,  d*où  il 
pouvoit  voir  le  feu ,  &  en  cet  état  il  chanta  la 
prife  de  Troie.  Il  donna  néanmoins  du  foula-^ 
gementau  peuple  affligé  de  cet  accident  ;  il 
leur  ouvrit  des  lieux  de  retraite,  leur  fit  dréf« 
fer  àçs  cabanes ,  fournir  des  meubles ,  &  don- 
na du  bled  à  bon  marchés  II  fit  confulter  lét 
livrer  des  Sybilles  ,  faire  des  facrifices ,  &  di- 
verfes  cérémonies  pour  appaifer  les'  dieux.Mait 
tout  cela  lie  fufiifoit  pas  pour  faire  ceiïêr  lej 
bruits  fâcheux  qui  couroient.  Néron  voulut 
donc  donner  un  objet  à  la  haine  publique  ;  &  ac« 
<:ufa  dé  cet  incendie  les  Chrétiens  qui  étoieno 
odieux ,  comme  faifant  profefîion  d'une  fuper* 
flition  nouvelle  «  de  qui  les  engageoit  à  des 
maléfices  -,  car  on  ie^  accufoit  confufément  de 
piufieurs  crimes ,  fans  examiner  la  vérité. 

On  en  prit  bonc  d'abord  quelques>uns  qui 
fe  confeftbient  Chrétiens ,  8c  enfuite  une  gràn«^ 
de  multitude ,,  ^uisron  fît  mourir ,  comme  con- 
vaincus,  non  de  c£  crime  d'incendie  ,  mais 
^'étre  odieux  au  genre  humain  On  les  couvroit 
de  peaux  de  bêtes,  pour  les  faire  déchirer  paf 
des  chiens  :  on  le^  attachoit  à  des  croix  »  ou  à 
des  pieux  qui  leur  perçoient  la  goree ,  pour  les 
faire  tenir  droits.  On  les  revétoit  de  tuniques 
trempées  de  poix ,  ou  d*autres  matières  com- 
buflibles  ;  puis  on  y  mettoit  le  feu  :  en  fortfl 
que  les  patiens  fervoient  comme  de  torches 
pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Néron  en  fit 
un  fpedacle  dans  fon  jardin  ,  où  lui  -  mê- 
me conduifoit  des  chariots  à  la  lueur  de  ces 
flambeaux  fî/unefles.  Quoique  le  peuple  Ro- 
main ciât  ks  Chrétiens  criminels ,  &  dignes 
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i!et  (îerniers  fupplices ,  il  en  avoit  pîtië ,  !e« 
regarr'iîit  comme  immolés  à  la  cruauté  d'un  ^ 
feuihomme,  plutôt  qu'à  Tutiiité  publique.  Ce 
fut  la  première  perfécution  des  Empereurs  con*J 
tre  les  Chrétiens ,  qui  fe  glorifioient  d*avdir  > 
commencé  à  être  condamnés  par  Néron  eiino^' 
ïiii  de  tout  bien.  .  ^^V 


IV. 
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L'on  neiçauroitafTei  remarquer  la  manière        Y. 
yoniTaciteÔcSuétone  parlent  duChriftianifme*     Réflexion 
Ils  s'îmagmoient:  que  ce  n'étoit  qu'une  fùper-  Jj'aomTacil 
Aition  nouvelle ,  meiee.de  magie;  &  ils  met-  t|;  &  Sueto- 
toient  là  fureur  avec  hquelle  Néron  perfécu-  ne  parient  d» 
toit  les  Clvétiens  au  nombre  des  bonnes  quali-  Chriftianif- 
iésdece  Prince.  Ils  ne  biâmoient  que  le  motif  ointi^eni* 
qu'il  avoit  de  fatisfûre  fa  cruauté.  Ces  grands  ^ 
Génies,  qui  avoient  tant  de  foin  dé  chercher     ;  >,      u 
la  vérité  darts  Thiftoire '&  dans  des  chofés  indif-^, .    i»- 
férentes ,  ne  (é  mettoient  pas  eft  p%ine  d'a^prô-  ' 
fondiruh  point  qu'il  étoit  fi  important  pont- 
eux  de  fçavoir.  Tant  il  dl  vrai  que  tous  lès 
talens  humains,  fans  la  Foi,  ne  fervent  de  rien 
â  l'homme,  &  augmentent  f es  maux  en  itour- 
ïiflfant  fon  orgueil  ;  &  qu'on  peut  être  j  je  rie 
dis  pas  feulement ,  habile  Académicien  ,  mâi« 
même  Hiftorieri  fenfé ,  excellent  Critique  ^' 
fans  découvrir  Se  difcerner  des  vérités  ddhtlet  ' 

plus  fimples  peuvent  femir  rimportànce.  On 
peut  apfpliquer  cette  n[*éftie  réflexion  a  Quiriti- 
lien ,  qui  avoit  un  fî  bon  goût  potar  Téloquence^ 
dont  les  livres  font  pleins  d'excellentes  maxi- 
mes fur  réducârion  des  enfans ,  Cvtt  le  foin  que 
les  pères  8c  les  nseres  dôiveiit  prendre  poUr  les 
préferver  des  dangers  du  monde ,  &  conferver 
en  eux  le*  bonnes  moeurs.  Ce  grand  Orateur , 
cet  homrae  ii  plein  de  parobité ,  qui  fieùriiToît  à 
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lafin  du  premier  fîécle ,  étort  témoin  chi  pré-*' 
grès  du  Chriftianifme ,  &  ne  voioit  pas  la  viva 
lumière  qu'il  répandoit  dans  le  monde.  Com- 
bien de  tels  exemples  prouvent-ils  la  ncceflîté 
&  la  fbuveraine gratuité dupcécieux  don  delà  - 
JFoiJ.    •■  .  .  ■.  '         •        ■■'. 

V. 

Vï.  L*an  6î  de  Jefus-Chrîft ,  les  Gaulois  fe 

F."^J^\{i'  révoltèrent  contre  Néron  Tous  la  conduite  de 
Jules  Vindex»  Ce  Prince  étoit  â  Naples  quand" 
il  en  apprit  la  nouvelle ,  le  méihe  jour  qu*il 
^voit  fait  tu^  fa  mère ,  quelques 'années  aupa- 
ravant. D'abord  il  n'en  parut  pas  fort  allarmé: 
car  il  (èûok  àde^  prédirions  qui  lui  promet* 
toit  la  domination  de  TOrient ,  &  en  particur-i 
lier  de  Jérufalem.  Mais  c'étoit  des  prophéties 
touchant  le  Régne  du  Meflie ,  qu'il  s'appli- 
quôit  à  lui-mémè.  Néron  fe  coni^loit  encore 
par  refpérance,  ^ue  s*il  devenoit  iîmple  parti- 
culier ,  fon  art  de  muficien  le  ferojt  fubfifter  ; . 
Car  il  qroioit  y  exceller,  &  c*étoit  fa  folie» 
Mais  quand  il  fçut  que  TÈfpagne ,  &  Galba 
43UÎ  y  commandoit^s'élevoient  auffi  contre  lui, 
il  perdit  coui-age  ;  enfotte  qu'il  demeura  long- 
temps fans  voix  &  fans  mouvement.  Il  lui  vint 
enfuite  des  nouvelles  plus  fâ^euiès ,  &  enfin 
U  fe  vit  abandonné  par  Ces  propres  garde?» 
Néron <léfefpétant  alors  de  Ces  afïàires ,  &  vou^ 
lant  au  moins  fauver  fa  vie  ,  s*enfuit  ée  Ro«( 
nie, couvert  d*un  méchant  hsbit,  avec  quatre 
die  fes  affranchis ,  dont  Tun  avoit  une  maifoit 
à  quatre  mille  de  Rome.  Là  il  réfolut  de  fe 
tuer  :  &  aiant  appris  que  le  Sénat  Tavoit  dé^ 
plaré  ennemi  de  l'Etat  ;  comme  il  entendit  ap< 
procher  des  cavaliers  qui  le  cherchpient -,  il 
s'<égorgea  avec  beaucoup  de  peine ,  Sç.  avec  J^ 
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^fecottfs'  âe  cçvtx  qui  raccompagnoîent ,  8c  Ce 
'^déroba  ainH  au  fuppUcek  II  étoit  dans  fa  trente- 
deuxième  aûnée ,  &  en  avoit  régné  treize»  U 
courut  le  neuvième  de  Juin  ,  Fan  de  Jefu^- 
Chrift  ^8 ,  à  pareil  jour  qu'il  ayoit  faiti.mourir 
fa  femme  Oftavia'i  fille  de  l'Empereur  Qau- 
.de.  C'eft  ainfî  que  Dieu  dès  cette  vie ,  vengea 
fur  ce  Prince  le  (ki^g  de  tanc  de  Chrétiens  qu'il 
avoit  répandu*.  '    . 

On  reconnut  pour  Empereur  Calba  ,  qui 
étoit  âgé  dô  foixante  8c  d&k\ze  ans.  Il  ne  ré- 
gna que  fept  mois.  Car  s'éti.nt  rendu  odieux 
aux  foldats  par  Ton  avarice  y  ils  le  tuèrent  à 
Rome ,  au  commencement  de  ran.<j^.,  &  pro- 
.flamerent  Empereur  à  fa  place  Othon  y  qui 
:  à  voit  été  favori  de  Néron  f  &  depuis  (^uverr 
:neur  de  Lufitanie. Mais  en  même- temps,  Fais- 
^mée  de  la  baife  Germanie  reconnut  pour  Etit-^ 
pereur  Vitellius,  qui  la  commandoit»  Il  vint 
en  Italie  ;  Othon  foudm  d'abord  la  guerre: 
mais  enfin  il  Ce  tua  ,;,  n'aiant  régné  que  trois 
.mois.  U  étoit.  âgé  de*  trente- huit  ans.  Verp^- 
£en  étoit  à  Céfarée^  fe  préparoit  â  marcnec 
contre  Jéru^leni,  quand  U  apprit  la  mort  de 
.Kéron,  Çe^tte  nouvelle  lui'fit^furpendi!^  la 
.  guerre.  U  envos;^  fôn  fils  T^^  à  Galba  y  pour 
;  recevoir  fès  or4fçs^)  niaifi  Tit«  seyinr  bientôt 
â  Céiàrée  y^apportant  à  f^n  père- la  nouvelle 
de  la  mort  dé  Galba,  qu'il  avoit  apprifeea 
Achaïe.  Vefpafîen  volant  l'Empire  ébranlé', 
voulut  atten4re  l'événement  de  ces  troubles  , 
avant  que  de  c^minuqc  la  guerre  contre  den 
étrangers.  :'' vr:' ■.]T:-l'  ù  "       .:'"'«• 

Mais  quand  on  etit  appris  ai  CéCàtée  là  mont 
d'Othpn  &  l'éleâion  de  Vitellius  ,  l'armée 
Romaine  donna  l'Empire  à  Vefpafien  lui- me» 
jne»  &  le  força  de  l'accepter.  U  envoia  fonfilsi 
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Tite  à  Alexandrie  ,  pour  attirer  à  Ton  paAf. 
Tibère  Alexandre  Préfet  d'Egypte,  &  les  deux 
légions  qui  y  étoient ,  ce  qu'il  obtint  au/ïît6t. 
Toute  la  Syrie  lui  fit  (êrment  de  fidélité.  Les 
Rois  voiHns  le  reconnurent  ,  aufli-bien  que 
toute  i*Afie  &  TAchaïe.  En  Méfie ,  Antoine 
grand  capitaine  Ce  déclara  auill  pour  Vefpa/ien* 
il  mena  en  Italie  une  légion  contre  Vitellius  ^ 
battit  Tes  troupes ,  vînt  à  Rome ,  où  il  fe  jot» 

fnît  avec  Mucien ,  St.  au  milieu  de  la  ville  ils 
éfirentTarmée  de  Vitellius,  qui  après  avoir 
fouffert  mille  indignités  ,iut  tué  Se  jette  dans 
le  Tibre ,  Tan  de  Jefus-Chrift  6p,  après  avoir 
régné  huit  mois,  à:  avoir  vécu  cinquante- fix 
ans.  Les  paiens  attribuèrent  à  Vefpafien  des 
miracles ,  qui  leur  firent  croire  qu'il  y  avoit 
dansfon  éleâion  quelque^hofe  de  divin.  Tout 
rO^iem  étok  imbu  d'une  ancienne  opinion , 
fondée  fur  les  Oracles  des  Livres  facrés ,  qu'en 
ee  tenips ,  des  conquérans  fortis  de  Judée  fou- 
mettroient  toute  la  terre.  C'étoit  en  elTetle 
Régne  fpirituel  de  Jefus-Chrift ,  &  la  prédi- 
cation des  Apôtres.  Maff  les  Juifs  fe  Tappli-, 
quoient  à  euxr mêmes  ;  &  c'eft  ce  qui  les  rem- 
doit  opiniâtres  dans  leur  révolte.  Car  ils  efpé* 
toient  non>feulement  de  fe  délivrer  de  la  do- 
mination dès  Romains  ,  mais  de  fe  rendre  les 
maîtres  du  monde.  Les  paiens  appltquoient  ces 
prophéties  à  Vefpafîen ,  &  il  y  eut  des  Juifs  qui 
■reconnurent  Vefpafien  pour  le  Mefifie ,  tout 
idditre  qu^il  étoit.  Peut  être  fut-ce  par  ce 
^notif,  &  f>our  accomplir  les  pi^pliéties  ,  qui 
difoient  que  le  Meflîe  (èroit  un  Prince  de  paix, 
:^ue  Ve(pafieh  €t  dahlia  fuite  bâtir  à  Rome  le 
magnifique  Temple  de  la  paix,  dont  on  voit 
encore  les  ruines ,  &  àes  infcriptions  qiii  le 
•coafacrent  à  la  paix  iterfielle.  Vefpafien  pafik 
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m  ffalîe  fur  la  iin  de  l'année  69  de  Jefus» 
Chrift  9  où  il  flic  reconnu  Empereur  du  confen- 
fement  de  tour  le  ntonde,  Se  régna  paifîble'^ 
ment  dix  ans.  Dieu  voulut  fe  fervir  de  lui  3c 
de  Tite  (o»  fils ,  pour  exercer  Ces  jugement 
fur  les  Juifs.  Les  meilleurs  Princes  fervoient  à 
ee  miniâere ,  tandis  que  ceux  qui  perfécutoiene 
f es  Chrétiens  étoiem  ordinairement  cruels  & 
déréglés. 

On  rapporte  ati  temps  de  V^fpa/îen  lafitf 
de  fatnt  Apollinaire  premier  Ëvéque  deRa- 
venne ,  qui  mourut  en  paix ,  après  avoir  été 
tourmenté  pluiîeurs  fois.  Ce  n'eft  pas  qu*tl  y 
eut  de  perfécution  ouverte  fous  Vefpafien  t 
mais  les  Maffiftrats  trouvoient  toujours  aflc*^ 
de  prétextes  de  tourmenter  les  Chrétiens,  cora^ 
me  féditieux  ou  facriléges, 

Vefpafien  mourut  l'an  79'  dé  Jefiis-Cfirift- 
5gé  de  foixante  &  neuf  ans.  Se  voiant  dange- 
reufement  nralade ,  il  dit  :  Je  penfe  que  je  de«»' 
viens  dieu,  fe  mocquant  de  la  cérémonie  qu'il 
Toioit  bien  que  Ton  feroit  après  fa  mort ,  pou^' 
remettre  au  nombre  des  dieux.  Tite  (on  fil* 
aîné  lui  fuccéda.  Il  étoit  fi  bîenfâifant ,  qif  uri^ 
foiren  foupant ,  comme  il  fefouvint  de  n'avoir 
accordé, ce  jour-là  aucune  grâce  à  perfonne  , 
il  dit  :  Mes  amis ,  j*ai  perdu  ma  journée.  Mai* 
il  ne  régna  que  deux  ans ,  8t  mourut  âgé  de 
quarante  Se  un  an.  Il  y  ent  à  Rome  fous  fou 
Régne  m  grand  embrafemént^quî  dura  trw* 
jours ,  &  une  péfte  extraordinaire.' Tout  i'Emi- 
pîre  regretta  un  fi  bon  Prince ,  St  s'affiigea  de 
la  courte  durée  de  (bn  Régne.  Mais  les  Chré* 
liens  avoient  befoin  d^étre  éprouvés ,  &  c'ètoit 
par  l'efRifion  de  leur  fang  qu'ils  dévoient  fè- 
multiplier.  Or  il  n'étoit  pas  conforme  au  deP 
fein  de  Dieu  y  de  fiùre  fervir  à  un  -mitiifleie  H 
.  Eiv 
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.odieux ,  Vefpafien  &  Tite ,  à  qui  il  avôît^ott^ 
né  des  qualités  humaines  fort  eftimables  ,  pout 
les  rendre  propres  à  l'œuvre  à  laquelle  il  les 
avoit  deflinés ,  qui  étoit  la  punition  des  Juifs^ 
-ji  Tite  eut  pour  fuccefTeur  fon  frerc  Domitièn 
<jui  ne  céda  guère  à  Néton  en  cruauté  &  en 
impudicité.  Il  fit  d'abord  quelques  réglemens 
utiles ,  Se  renouvella  les  loix  contre  les  adul- 
tères. Il  chafTa  les  Philofophes,  non-feulement 
46  Rome,  mais  de  toute  Tltalie.  Sous  fon  Réy 
gne ,  Agricola  fournit  à  TEmpire  toute  ïiûe 
d'Angleterre ,  dont  fa  flote  avoit  fait  le  tour# 
Mais  les  Sarmates  fk  les  Suéves  eurent  vers  ïe 
même  temps  en  Pannonie  de  grands  avantages;: 
iiir  les  Romains. 

VL 


VI  ir. 

Perfécution 


L*Empereur  Domitien  fur  la  fin  de  fon  Ré^ 
S^^  perfécuta  les  Chrétiens.  Il  publia  partout 
deDoimuen,  |>Empire  ,  desEdits  pour  renverfer  ,  s'il  eut 
^  pu,  TEglife  de  Jefus-Chrift  déjà  très  ferme/» 
v-;/    ment  établie.  Dieu  avoît  averti  fes  ferviteurs 
•      '^     de  cette  grande  tribulation ,  avant  qu'elle  ar- 
:  rivât ,  afin  qu'ils  s'y  préparaffent  par  un  renou- 
vellement de  ferveur.  Il  y  avoit  plufieurs  maux 
dont  Dieu  vouloit  délivrer  fon  Eglife  par  ce 
moien.  On  peut  juger  de  la  violence  de  cette 
perfécution  ,  par  la  manière  dont  Domitien 
traita  fes  plus  proches  parens ,  comme  Flavius 
Clément  fQn^coufin- germain.  Flavius  avoit 
deux  enfans  encore  petits  ,  que  TEmpereui 
avoit  deftinés  pour  être  fes  fucceflèurs  à  TEm^ 
it  pire  ,  &  il  avoit  changé  leurs  noms  en  ceux 

de  Domitien  &  Vefpafien.  Flavius  étoit  Chré- 
tien ,  &  la  vie  paîfible  &  retirée  qu'il  menoit , 
comme  la  plupart  des  Chrétiens  ,  le  faifoit 
paiTer  pour  un  homme  incapable  d'aucun^ 
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Ifrandeentréprlfe.  Lui ,  &ra  ft^mme  Domitiile 
qui  ^toit  de  la  même  famille,  &  parente  de 
rBmpereur ,  fùieneaccuTés  d'impiété  8c  de  Ju« 
daïfme.  cUmentiat  mis.  à  mort  1  étant  à  pei« 
ne  CoTtï  du  CQQfulai!.  Dômitille  fut  feulement 
reléguée  dans  une  ide.  Une  nièce  du  Conful 
Clément ,  nommée  auffî  Domitiile ,  fut  rélé- 
guée comme  ùl  tante ,  mail  dans  une  autro 
ifle.  Nérée  &  Achille  Ca  Eunuques  Vy  fuivi* 
rent  :  ils  fouffrirent  plufieurs  tourmens ,  &  eu- 
rent enfin  la  tête  tranchée.  Domitiile  la  nièce 
demeura  dans  Tiile  Ppntia ,  logée  en  des  cel- 
i aies,  que  Ton  voiok  encore  trois  cens  aiis 
après. 

Dans  le  temps  de  cette  perfécution ,  Domi- 
lien  fçachant  qu'il  y  avoit  des  Chrétiens  Juifs 
(d'origine ,  de  la  race  de  David  ,  &  parens  do 
Jefus  qui  ^ypit  été  reconnu  pour  ,Me(lic(  fie 
pour  Roi  \  «craignit  qu'ils  ne  fiffent .  qtielqpe 
entreprife  contre  TEtat.  Cétoient  les  petiti- 
£ls  de  fdint  Jude  proche  pavent  de  Jerus"* 
Chriff  (elon  la  cl;iair ,  qui  furent  menés  à  l'Em- 
pereur parunfoldat.  Domitien  leur  demanda 
quelles  etoient  leurs  richefles.  Ils  répondirentr 
qu'ils  avoient  à  eux-deux ,  neuf  mille  deniers^ 
c*eft4*di^ ,  environ  trois  mille  quatre  cens 
livres  f^e  notre  mqnpie,-&  qu'ils  in*avQien^ 
p^s  cebien  è^.^rgei3t,  mais  en  terres  dont  ili 
paio^ent  l^s  tributs,  &  qu'ils  cultivoient  de 
leurs  mains  pour  fubfifter*  En  même  tempi 
ils  montrèrent  leurs  mains  endurcies  par  le  cra» 
yail.  L'Empereur  leur  demanda  ce  que  c*étoitf 
que  le  Royaume  de  Jefus-Chrift ,  en  q\iel  lieu 
à  en  quel  temps  il  devpit  régner.  Ils  répon-- 
dirent  que  fonRoiaùme  n<étoitpas  dé  ce  mon- 
d'e5  qu'il  païoîtroit  à  la  fin  du  monde ,  quaîidî 
ïii  yiendroit^vec  raajeflé  juger  le»  vlvans  &  les 
9XWU*  Domitiexi  les  méprirant  comme  des 
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perfonnes  viles  ,  tei  renvoya  en  liberté ,  fông 
leur  faire  ailçuD  fflalvïIl'4loiuia!mém6'tin  ce** 
tire  pour  ^iiie  çeflèr  t»  pet£émnom  >  du  momt 
tn  Jadée.  Ces  d^euxConfeâcun  gou  vengèrent 
depuis  que^ues  égitiês»  &  vécurent  ju%u*aii 
temps  de  Trajan. 

L  Empereur  Domkien  s'écoit  dé)a  rendu 
\  très-odieux  par  (es  cruauiés ,  mais  la  mort  du 
Conful  Clément  hâta  fa  perte.  Cefui  ^ui  en- 
treprit de  le  tuer ,  &t  un  nommé  Etienn<&  in- 
tendant de  DomitillèV'àcciiré  d*avoirdétoumé 
dé  Targent.  Il  av<nt  exprès  depuis  quelque» 
jours  le  bras  gauche  en  éeharpe  >  &  un  peu 
avant  Taâion  ,   il  prit  une  canne  creufe  qui 
cacboit  une  épéé.  Aianr  enfuite  fkit  dire  à 
rEmpereur  qu^il  avoit  un  avis  important  à  luf 
donner ,  il' lui  préiema  un  mémoire  comme 
d'une  conjuration  ^'iJ  décOUTirott^ft  tandts 
^ué  rEnypereUr  lifèit ,  il  lé  perçar  {  d'autres 
audî^Hôt  facheverent.  Atn(t  mourut  Domitieif 
la  quarante-cinquième  année  dé  Ton  âge  &  la 
^inziéme  de  fbn  Régné.  Dieu  Touloit  lé  pu- 
nir ^  8c  hifDtr  un  peu  respirer  Ton  Egliié ,  conw 
il  arriva  fous  Nerva  qui  fut  élevé  a  TEmpiré  ^ 
êc  qui  fttun  excellent  Prince.  U  rappellà  léi 
exilés  &  {bulagéa  les  Clirétîem  i  fnskh  if  iii$ 
fégna  guère  qu*nn  an,' pendant  lequel  PEg'lifè' 
^ui'étott  en  paix  s*étefrdit  &  foraia  â  di^apH-» 
we.  Ven  fçair ,  par  exemple  »  eom^en  fur 
«tile  à  toutes  leséglifés  d^Afîe,  lé  retour  dé 
^nr  Jean .  qui  pronta  del*Editde  l'Empereur 
Kerva,  pour  venir  Animer  la  ferveur  dé  ce& 
églifes*. 

1  £e  demonrne  fëeont^htapasd*empr-oiérlaî 
violence  contse  i*£g^fe  ^  ii  voulut  atii^ttitr 
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lAeîer  la  (i^duâion.  Ceftpour  cela  qu'il  ftifci A     .  q*  onîut 
Apolloniu*  d«Tyane,  ^i  fit  dans  l'Empire  jc  Çyanc. 
Jlomainun  perfonna^  fort  remarquable;  L^ef-  pcrfonnage: 
•prit  (cdi'âeur  voulut  oppoTer  cePhilofopheà  que  fait  ce 
faint  Paul;  fa  méthode  ordinaire  étant  decon-  i'Iiilo^P^*»- 
treiaire  les  œuvres  de  Dieu«  Tandis  donc  que 
ce  grand  Ap6tre .  travailloic  avec  un  merveil- 
leux fuccès  à  détruire  l*idolâtrie  en  Afîe  & 
en  Grèce ,  Apollonius  faifoit  tous  Çt^  effort» 
pour  la  foutenir.  Cet  honune ,  que  les  paienu 
ont  oppofé  à  Jefus-ChriA  même  dans  leurs 
Ecrits,  a  voit  toutes  les  qualités  humaines  capa- 
bles d'attirer  la  multitude ,  qui  n6  juge  des  cho» 
fes  que  par  Timpreflion  qu'elles  font  fur  les 
fens.  Il  étoit  né  i Tyane  en  Cappadoce ,  d'une- 
Emilie  ancienne  8t  noble,  &  de  parens riches  ;; 
ilavoîtungrandefprit,  une  exc^ente  mé- 
imoire ,  parloit  très-bien  pec ,  étoit  parfaite- 
ment bien  fait ,  &  d'une  phyfîonomie  qui  chaf-- 
moit  tout  le  monde.  Il  avoit  fort  cultivé  les^ 
fciences,  ne  fe  nourrifibit  que  de  légumes,  &: 
s'abftenoit  du  vin ,  comme  capable  de  troubler* 
la  fèrénité  de  l'ame.  Il  vivoit  dans  un  reniple^ 
après  avoir  diftribué  fon  bien  à  ceux  qui  en» 
avoient  befbin.  Il  renonça  au  mariage,  &  gardât 
le  filence  pendant  piuheurs  années.  Ilfiten»^ 
ftite  plufîeurs  voia  ges ,  appaifant  des  féditions,. 
Ht  inftruifant  les  hommes  avec  une  forte  d'au—  .  ' 

torité  ,  n'emploiant  qu'un  difcours  fîmple ,  dé»;        ^  '), 
£;ntences  courtes  &  folides ,  des  expreffions 
propres  &  énergiques.  Je  ne  cherche  pas  com-'  , 
me  les  autres  Pniloïbphés ,  difoir-il  ;  le  Sage- 
doit  parlercomme  un  Légiflkteur,  qui  ordonné ■ 
aux  autrescedontil  eft  perfuadélui-mcme; 

En  plufîeurs  villes  tout  le  monde  le  fui  voit";* 
lés  ai  tiiàns  même  quittoicnt  leurs  métiers.  Le«        \ 

©ïiaçJ«$içs?jpta$.cilçbres^çi»moi(nit  fe^  louani 
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gei.  Lef  villes  lui  envoioîem  des  députatlom» 
pour  lui  demander  conlêii  fur  la  ré^le  de  leur 
yi  •  Il  exhortoic  lei  hommes  à  quitter  tout > 
pour  s'appliquer  â  k  PHlofophie  &  ^  une  vie 
lérieuiê.  Il  fe  mêla  de  faire  quelques  prophé- 
ties ,  &  aflfeâoit  de  chafTer  les  démons ,  qui 
enrroient  volontiers  &rortoient,  à  la  parole 
d*un  homme  donc  ils  dirigeoienc  toutes  les  dé- 
marches ,  efnériint  par  la  obfcurcir  les  miraf- 
cles  àet  Chrétiens  qui  les  chaflôient  tous  les 
jours.  Apollonius  s^élevoit  fortement  contre 
Jes  défordres  du  prganifme  ,  &  vouloit  qu'on 
menât  une  vie  conforme  aux  régies  de  la  mo^ 
raie  la  plus  épuréet  Le  démon  voioit  quelle 
.împreifion  Faifoit  fur  les  hommes  la  vie  des 
Chrétiens,  âe  combien  les  excès  des  païens 
étoient  capables  de  décrier  Tidolâtrie ,  &  d'en 
découvrir  rabfurdité.  Il  n'eft  donc  pas  éton«* 
liant  de  voir  cet  efprit  féduâeur  dreifer  de  nour 
Telles  batteries ,  &  travailler  à  former  des  Phi- 
lofophes  dont  la  conduite  extérieure  fût  irré^ 
prochab'e. 

Apollonius  fît  un  grand  voiage  pour  coH'^^ 
verfer  avec  les  Brachmanes  des  Indes ,  &  voik 
en  pailànt  les  Mages  des  Perfes.  A  Ninive  un 
nommé  Damis  s'attacha  à  lui,  &le  fuivitpar^ 
lout,  écrivant  toutes  Tes  paroles  &  Us  moin** 
dres  particularités  de  Ces  aâions»  Mais  il  ne 
nous  refie  Je  ces  relations  que  ce  qu'en  a  re- 
cueilli le  fophifle  Philoflrate  quivivoit  deux 
cens  ans  après  ;  &  il  fuffît  de  lire  cette  hi/loire  ». 
|>our  voir  combien  elle  eft  febuleure.  Il  fît 

3uélques  prodiges  à  Ephefe  y  &  entreprit  de 
élivrer  cette  ville  delà  pefte.  Il  s*élevoit  en 
même  temps  avec  force  contre  les  défordre» 
jgui  y  régnoient.  Car  Ephefe  étoit  plongée 
îi^  les  délice»  yeUt  retentifîbitdu  bruit  dss 
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tûtes  ft  des  tambours.  Le  luxe  âr  Toi/îveté 
y  produifoient  toute  forte  de  débauches.  A 
dmyrne ,  trouvant  les  citoyens  curieux  des  bel- 
les connoiiTances «  ^lles  y  encouragea,  &  les 
exhorta  â  s'eftimer  plus  eux-mêmes  que  leur 
Tille  dont  ils  étoient  prefque  idolâtres.  Elle 
pallbitpour  la  plus  agréable  &  la  plus  magni- 
fique qui  fût  dans  le  monde ,  tant  par  fa  (îtua- 
don  fur  le  bord  de  la  mer ,  que  par  la  beauté  de 
Tes  bâtimens ,  les  galleries  «  les  peimutes  fie 
Tor  dont  elle  étoit  ornée.  Alexandt  e-le-GrancI 
Tavoit  bâtie  telle  qu*elle  étoit  alors.  Etant  â 
Athènes  >  il  parla  fortement  contre  les  baccha«> 
iiales ,  &  fe  plaignit  de  ce  qu'au  lieu  des  fpeâa» 
clés  réglés,  ce  n*étoit  par  toute  la  ville  que 
^i^nfes,  les  uns  étant  habillés  en  nymphes ,  les 
fiutres  en  bacchantes ,  en  repréfentantlespoe^ 
£es  d'Orphée.  Il  les  rappellûit  au  courage  &  â 
ia  vertu  de  leurs  ancêtres.  Il  condamna  au(!i 
les  rpeâacles  des  gladiateurs  qui  fê  donnoienc 
â  Athènes.  Il  vinta  tous  les  Temples  de  la« 
Grece ,  qui  étoient  fanieux  par  des  oracles  ^  âc 
tous  les  lieux  où  fe  faifoient  les  combats  con«. 
iâcrés  aux  dieux.  Etantà  Tlfthme  de  Corinthe  % 
il  dit  :  Cette  langue  de  terre  fera  coupée ,  ou 
plutôt  ne  le  fera  pas.  Ce  qui  fut  pris  pour  une 
prédidion  de  Tèntireprife  de  Néron ,  qui  com-^ 
ftienç'a  â  la  faire  couper ,  &  n'acheva  point» 
Mais  il  étoit  difficile  qu'une  telle  prophétie  ne-,  i 
s'accomplit.  Enfin  Apollonius  vint  A  Rome  y 
après  avoir  parcouru  toute  la  Grèce. 

Il  y  travailla  à  infp'rer  du  zélé  pour  le  culte 
des  dieux.'  Il  parla  en  même-temps  avec  beaur., 
coup  de  liberté  contre  les  horribles  abus  desv 
bains.  Il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil ,  &  il  ton- 
na.en  même-temps.  Apollonius  dit  en  regar*-»^ 
^t  le.  ciel  :  Quelque  chofç  de  grand  arrivera 
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é.  n'arritera  |>as.  Car ,  c^eft  ain/î  qu*!!  proph^^ 
«foit  pour  le  phit  s6r.  Le  troisième  jour  après ^ 
•comme  Néron  mangeoir,  l!a  foudre  tomba 
fur  la  table  »  &  fît  tomber  la  coupe  qu'il  tenoit 
déjà  près  de  fa  bouche.  On  crut  qu*ApolIo* 
nius  a  voit  voulu  dire ,  qu*il  l'en  faudroit  peu- 
«ue  l'Empereur  ne  fût  frappé.  11  éroit  conn» 
-de  l'Empereur  VeTpafien  qui  Thonoroit  com- 
me un  homme  dirin ,  &  lui  demandok  des  con- 
ibil».  Mais  dans  la  fuite  la  liberté  avec  laquel-* 
le  il  parla  contre  la  tyrannie  de  Domitien ,  lui 
^       attira  une  perfécntion,  qu'il  afïèâa  de  foutenir 
avec  beaucoup  de  covrftance  &  de  courage.  U 
tHourutTan  97  de  Jefus-Chrift.  Les  auteure 
ne  conviennent  ni  de  Ton  âge ,  ni  de  la  ma<^ 
aiiere  dont  il  mourut.  On  lui  dreiïà  des  fta^- 
tues,  8c  on  lui  rendit  des  honneurs  divins  | 
mais  on  ne  voioît  mille  part  fon  tombeau^ 
Après  le  grand  bruit  qu*il  avoir  fait  pendant  fa 
Tie  ^  il  ne  laiflà  ni  difciples  ,•  ni  feâateurs 
après  fa  mort  ;  &  cette  réputation  fî  éclatante 
i|u'il  eut  parmi  les  peuples,  n'eut  aucun  effet 
iblide  :  ùl  mémoire  fut  honorée  pendant  quel^ 
que  temps;  mais  elle  s'évanouit  bien-tôt  avet 
kç  ténèbre»  de  l'idolâtrie. 

ê^^^-'  V  r  1 1  ■ 

XT;  ^  démon  avok  produit  un  autre  Kéros  eiï 

Simon   le  la  perfonne  de  Simon  le  Magicien.  Ce  féduc- 

Magicien,      ^ç^^  ^toit  né  à  Gitthon  dans  la  Province  de  Sa* 

mari?.  Il  trompa  long-temps  le  peuple  par  fes 

jjrefliges^;  en  forte  que  tout  le  monde  l'écou- 

toit  3:1e  nommoit  la  grande  vertu  de  Dieu» 

.  Simon  étonné  des  grands  miracles  que  faifoit 

à  Samarie  S.  Philippe  le  fécond  des  Diacres , 

fe  fît  baptiferavec  ceu»  des^  Samaritains  qui' 

n'écoiemconvertis.  Enfuit&voiantque  pr  l'imp^ 
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fûfîâon  des  mains  des  Apôtres  on  recevoit  le 
aint-Erprit,  qui  fe  rendoit  alors  fenfihlepar 
toute  forte  de  merveilles  ;  afin  d'obtenir  ce 
pouvoir  «  il  offrit  de  Targent  d  faint  Pierre  qiil 
lui  dit  :  Que  ton  argent  périfTe  avec  toi,  puif- 
4Que  tu  crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu  ; 
&il  Texhorta  à  faire  pénitence.  Mais  Simon 
ne  reconvertit  point;  au  contraire,  il  abufa  du 
jiom  de  Jefus-Chrifl  pour  feire  une  feâe  parti- 
xuliere  r  il  fbt  le  plus  grand  adverfaire  dei 
Apôtres  &  le  wemier  auteur  d*hér6fîe.  Pour 
s^attirer  plus  de  feâateurs ,  il  enfeigna  à  Tes 
difciples  d'être  indifférens  pour  l'idolâtrie  ;  c'é- 
toit  le  moieit  de  les  délivrer  du  péril  de  la 
mort ,  auquel  les  Chrétiens  s'expofoient.  Les 
prêtres  de  cette  feéèe  s'appliquôient  à  la  magie, 
aux  enchamemens  &  à  l'explication  àQt  ton** 
^s.  Cette  ^êôe  ne  fur  point  perfécutée  «  9c 
néanmoins  elle  ne  paroifToit  p!us  en  aucun  lieu 
^u  monde  deux  cens  ans  après.  Simon  aiant 
perdu  Ton  crédit  en  Palefline,  alla  en  difiî- 
fens  lieux  ,<  tâchant  de  répnndre  par^tout  des 
nuages  contre  l'oeuvre  de  Jefus  Chrifl.  Il  cou- 
joit  de  Province  en  Province  \  8t  d'Afîe  il  paflâ 
à  Rome ,  où  il  fit  un  fi  grand  nombre  de  pro- 
^jges,  qu'il  y  fut  honoré  comme  un  dieu.  On 
lui  érigea  une  fiatue  dans  Pifle  du  Tibre  avec 
^tte  iBfcription  :  A  Simon  dieu  (àint.  Ce  fé- 
«luâeur  promit  â  l'Empereur  Néron ,  qui  étoît 
frès>pafnonné  pour  la  magie ,  de  voler  8c  de 
fnonterau  ciel  v  &  en  effet  il  s*éleva  étant  por- 
té par  les  démons  ;  mais  faint  Pierre  &  faint 
Faul  fe  mirent  à  genoux  ,  &  prièrent  enfem- 
We ,  invoquant  le^  nomade  Jefus-Chrift.  Les 
démons  épouvantés  abandonnèrent  Simon  » 
^ui  tomba  ,  &  demeura  étendii  les  jambes  bri^ 
fksé.  On  rèm^ortsr  dans,  uir  autre  lieu  ^  où  nt 
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pouvant  fouffrir  la  honte  &  les  douleurs^  il  te 
précipita  du  haut  d*un  lieu  fort  élev<J.  Aînjî 
périt  cet  impofteur  par  la  vertu  deà  Apôtres. 

IX..  ■       ■■:  ' 

• 

Quoique  les  preftig'es  de  Simon ,  &  le» 
beaux  cUfcours  d'Apollonius  ,  n*euflfem  pas 
tout  le  fuccès  que  le  démon  en  artendoit  «  ih 
ne  laifToiem  pas  de  lui  réufïir  à  l'égard  de  plu» 
/leurs  ;  auflicontimia-t^il  daiislecoor6'duj)re>* 
miér  fîéclé,  d*envoier  fes  at>6tres  pat  tout 
rî>np:rè  Romain.  Plufîeurs  Philorophef  cOÙ- 
roient  le  monde ,  &  s*arrétoient  dans  les  gran^ 
<iei  villes,  pour  difcourir  &  haranguer  le  peu^ 
pie  ,  fous  prétexte  de  rétablir  les  bonnet 
mœurs  ;  mais  en  les  attachant  de  plus  en  plus 
à  leurs  anciennes  fuperfHtionsi  Ces  Philofo^ 
jphes ,  pour  1^  plupart  y  joîgnoient  â  fine  graiiw 
de  fcience  beaucoup  de  politefïe.  Leurs  ma<^ 
nieres  étoient  douces  &  leur  vie  auftere  ;  CAt 
ils  fe  piquoient  de  méprifer  lesplailfrs  &  la 
douleur.  Us  étoient  quelquefois  perfécutés  ;  âc 
■le  tommerce  qu'ils  avoient  avec  le  démon 
étoic  caufe  qu'ils  opéroient  quelques  prodigeff« 
G'étoit,  comme  l'on  voit,  des  traits  de  reifem^ 
blance  avec  les  Chrétiens  vque  Yefyrit  féduci* 
jeurs  ne  leur  doànoit  pas  fans  deilèin. 

Nos  Philofophe»  modernes  ont-ilsf  des  de« 
Iiors  plus  beaux  &  plus  fîrappans  ?  Effacent  11g 
par  leur  mérite ,  celui  d'Apollonius  de  Tyani 
&  des  autres  Philofophes ,  qui  travailloient  à 
la  fin  du  premierfiécleïlréformer  les  vices  àtn 
l^iens^?  Leur  morale  e(l-elle  plus  pure,  fik 
rieur  conduite  plu% régulière  ?  Que  ces  vains  Bk 
evgueilleux  diiciples  de  la  Raifoa^,  rougiffent 
é'avoir  «eu  pour  maîtres  &  pour  pères ,  les  pluB^ 
>éiés  pîurtirans  de  l'idolâtrie.         .    v  .  ,^. 

fin  dti  premier.  Siècle^ 
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Four  le  fécond  Siècle, 

||00«  "XM  Ortdu  Pape  S.  Clément.  S.  Ev»^ 
IVl  rifte  lui  fuccéde. 

Trajan  commence  ^ÉvperTécuter  les 
Chrétiens. 
ftO$»     Naiifance  de  faint  Juftin. 
104*     Lettré  cte  Pline  à  Traian  au  fujet  deai 
Chrétiens.  Réponfe  de  rEmpereur. 
S.  Ignace  écrit  à  plufîeurs  églifes. 
Son  martyre  à  Rome. 
S.  Polycarpe  recueille  les  Lettres  dé 
faint  Ignace  pour  les  Fhilippiens ,  &  leur 
écrit. 

Martyre  de  faim  Simeoft  Eyégùe  de 
Jérufalem. 

S.  Alexandre  fuccéde  à  S.  Evarifte 
dansleSié^edeRome.  ■  '  " 

Les  Juifs  fe  révoltent  dans  toute  VE- 
gypte  &  dans  la  Lybie ,  où  ils  maflacrent 
plus  de  deux  cens  mille  hommes. 

Anriocbe  eft  ruinée  par  un  tremble- 
ment de  terre, 
fi  T7.  Mort  de  Trajan.  Adrien  Empereur, 
jiip.^     $.  Alexandre  Pape  meurt.  S.  Sixte I 
lui  fuccéde. 

Les  hérétiques  Gnoftiques ,  Saturnin  i 
Carpocrate  ,&  plufîeurs  autres  s'efforcent 
de  corrompre  les  Fidèles. 

L'Eglife  eft  perfécutée  fous  Adrien* 
Martyre  de  ^inte  SymphoroTe  &  de  fes 
fihu 
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Jtf  Taite 

,12  é.     On  répand  des  calomnies  contre  le* 

Chrériens.  ■■:. 

Saint  QuadratSc  faînt  Ariftide  préfeiiw 

îent  pour  eux  des  Apologies  à  TEmpe- 
eur. 
laS.      Mort  du  Pape  faint  Sixte*  S.  Telcf- 

phore  lui  fiiccéde.  •  \     \ 

132.     Converiîon  de  faint  Juftin. 
.134.      Révolte  des  Juifs.  Leur  dernière  rui- 
ne. -£li3bitieenlaplnx:edejérufalemr 
1x37.      Aquila  traduit  la  fiible  en  grec  vers  ce 

e  mps->ci. 
1-38.     Mort  de  l'Empereur  Adrien.  Antonin 

lu  i  fuccéde. 
13  p.      Le  Pape  fâînt  Telefphore  eft  martyri- 

fé ,  &  a  pour  fuccefleur  S.  Hygin. 
!i4i.      Mort  du  Pape  faint  Hygin.  S.  Pie  lut 
*:        fuccéde. 

145.      Valentînr  forme  fa  feâre. 
144.     L'héréfîe  de  Marcion  fait  Ju  progrès, 
.ijo.      Saint  Juftin  adreflè  fa  première  Apo- 
logie â  Antonin.  Il  confère  avec  Tri*^ 

p  non  Juif. 

L'Kéréfie  de  Marcion  fe  répand  par-^r 

tout* 
S.  Pépias  Eyéque  d'Hiéraple  meurt 

vers  cetemps-eî* 
t^t,     Antonin  défend  de  maltraiter  ks  Ce   -^ 

tiens* 
tS7*     Mort  dit  Pape  faint  Pie.  S.Amcetlu« 

fuccéde. 
■  S.PoiycarpevîentiRomCrOÎiilcon- 

fyeç  avec  faint  Anicet  au  fajet  de  la  Pâquei 
S.  HegfifipevientaufliâRome. 
jl^i.      Mortd'Antonin.  Marc- Aiirele  Empas» 
.,      reur.  Il  s'aflbcie  Luci«is  Verus. 
"^  Feriecution  fous  Maic-Aurele»^^    \ 
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|éJ4,      Martyre  de  fai nte  Félicité  ^r  4e  f]Bs  fiJs^ 
-i5j       Grande  peôe  en  Orient  qui  fe  répand 

par-«tout  &  dure  plufîeurs  années. 
i55.      Martyre  de  faint  Polvcarpe, 

Martyre  dcfai;jt  Ptoiomée  &  de  faint 

Lucius. 
'1 67»      S.  Juèin  écrit  fe  féconde  Apologie.  Il 

fouffre  le  martyre. 
t6Z.     Mort  du  Pape  faint  Anicet.  S.  Soter 

lui  fuccéde. 
fi69*      Symmaque  Samaiitain  publie  ^  vef- 

fîon  de  rEcriture. 
iZ  70.     S.  Meliton  Evoque  jde  Sardes  adreflè  à 

TEmpereui:  Marc-Aurele  une  Apologie 

pour  les  Chrétiens, 
ï  7 1  •      Taden  répand  fon  héré/îe. 

L'héréne  de  Montan  s'élève  en  Phrygîci^ 
'174      Miracle  de  la  Légion  fulminante. 
ij6.      Le  Pape  fàint  Soter  meurt.  Il  a  pour 

fuccefleur  faine  Eleuthere. 
^jy.      Saint  Pothin  premier Evéque  de  Lyon 

&un  grand  nombre  d'autres  Chrétiens 

fouffirent  le  martyre  dans  les  Gaules. 
Lettre  des  égliiès  ^e  Vienne  &  de 

Lyon. 

Apologie  d'Athenagore ,  de  Miltîade  , 

de  faint  Apollinaire  irHiéraple  pour  les 

Chrétiens. 
S.  Irenée  fuccéde  à  fàint  Pothin  dans 

le  Siège  de  Lyon. 
J|7$,      Maityre  de  faint  Epipode  &  de  faîpt 
';"  *  '  Alexandre.  On  croît  que  fainte  Cécile 

(ouifrit  vers  ce  temips-ei  le  martyre  en 

Sicile.    .  .  i 

Lucius  Roi  d'Angleterre  députç  an 

IPape  Eleuthere  ^  témoignant  vouloir  Te 


A 


;ii5  Tatte 

[t  7^.     Saint  Pantene  gouverne  TÊcoIë  A'A*^ 
^  léxandrie. 

Martyre  de  faint  Marcel  cîeChâlon^ 
de  faint  Bénigne  de  Dijon  ,  de  faint 
Symphorien  d^Autun. 

Le  Philofopbe  Celfe  écrit  contre  le» 
Chrétiens.     * 
180.     Mort  de  Mate- Aurele.  Commode  Em» 
pereur.   • 
Les  Chrétiens  font  perfecutés  en  A/îe. 
X 8  T«      On  tient  des  Conciles  centre  les  Mon- 
taniftes* 

S.  Théophile  Evéque  d'Antîocheéerlt 
fes  livres  a  Autolyque. 
Mort  d'Hegefîppe. 
18  J.     Naiflânce  d'Origene. 

Theodotion  publie  ù.  ver/îon  de  TE- 
crîture* 
i85«     Martyre  de  faint  Apollone  9  Sénateur 

Romain. 
^187.      Rome  &  lltalie  Omt  affligées  d'une 
pefte  qui  dure  pluïîeurs  années. 

S.  Irenée  écrit  Ton  grand  Ouvrage  con- 
'■         trelès  Hérétiques. 
1 85! •      S.  Clément  fuccéde  dans  PEcole  d'A- 
lexandrie à  S  Pantene  »  qui  va  prêcher 
la  foi  dans  les  Indes. 
•jijx.     Saint  Eleuthere  Pape  menrr.  S,  Vic- 
tor lui  (uccéJe. 
Mort  de  TEmpereur  Commode, 
HP 3.     Pertinax  eft  déclaré  Empereur  ;  âf  rès 
,  -">   :fa  mort  y  Julien  acheté  l'Empire  qui 
pafle  à  Severe. 

Concile  deRome  contre  désHérétiques# 
ç   ï^f.     S.  Narciffe  Evéque  de  Jérufalem  fleu- 
riflfoit  enxe  temps-ci. 
M96, .  Difpute  toudiant  la  iëte  de  Pâques  ^ 


faint 
relee 

i  A(îe. 
Mon- 

le  écrit 
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'^  fàît  tenir  cHversCgnciles  à  Rome ,  à 
*  '  Lyàn^t  en  PàleiWne,  dans  TOfroéne  ^  •' 
y    dans  le  Pont  en  Afîe.  .  'f 

%f/»     Perfécution  à  Rome* 

Terttilienc<^pore  Tes  premiers  Ecrits* 
j^oa*     Perrécution  en  Afrique.  Martyre  de 
'  S.  Spent  &  d«  iès  Compagnons  appelléf 
Scillitains«. 


fin  4e  la  Table  Chronologîqut 
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S.  Ifnace 


SECOND   SIECLE. 

ART  I  C  LE     I. 
Sam  Ignace.  Saint  Polycarpe^l 

SAînt  Ignace  fiirnommé  Théophore,  c'eft-à' 
_  dire  >  porte  Dieu ,  avoit  vu  les  Apôtres  » 
4ft  fait  Eyê-  &  ayoit  été  en  particulier  le  difciple  de  faint 
quedAnno-  pierre  &  de  faint  Jean.  Ce  fût  par  l'impolîtion 
Saconduice  ^^  leurs  mains  qu'il  reçut  la  grâce  de  l'Epifco- 
pat,  &le  gouvernement  tferégjife  d*AntiocIie  , 
^après  la  mort  de  faint  Evode  qui  avoi]Ç  fuccédé 
^immédiatement  à  faint  Pierre.  Ge  faint  Çaflear 
fe  conduiiit  en  toutes  chofès  comme  lùï  hom- 
me Apoftolique.  Dans  les  pcrfécutionsfijui  s*é- 
leverent  fous  le  règne  de  Domiden ,  il  s*op- 
-    pola  comme  un  bon  pilote  à  ces  différentes 
,      tempêtes ,  aufquelles  il  ré/îfta  par  la  prière  & 
par  le  jeûne.  Il  foutenoit  lés  foibles  par  fes 
mflruâions  aflidues ,  &  par  la  force  de  TEfprit 
n         de  Dieu  dont  il  étoit  rempli.  Lorfque  la  paix 
fut  rendue  à  TEglife ,  il  bénifïbit  Dieu  du  cal  • 
,     me  dont  elle  jouiflbit  ;  mais  il  s'attriftoit  de  ce 
•    qu*il  n'avoit  pas  été  jugé  digne  de  fouffrir  pour 
Jefus-Chrift.  Il  difbit  qu'une  more  fanglante 
pouvoir  feule  le  mettre  en  état  d'entrer  dans 
la  familiarité  du  Dieu  qu'il  aSoroit.  Pendant 
le  peu  d'années  que  la  paix  de  TEglife  dura ,  il 
éclaira  comme  une  lampe  divine  les  peuples 
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Art.  L  S.  Ignace.  II.  fiécle.   t  t^ 

4tônîiées  à  fes  foins ,  &  leur  expliqua  lei  Ecri- 
tures Sacrées.  Quoiqu'il  fût  trcs-éclairé  fur  Ici 
xjhofes  fpirituelles,  il  ne  s'en  eftimoit  pas  da- 
vantage »  &  il  ne  croioit  pas  mériter  même  Iff 
titre  de  difciple  de  Jefus-r.hrift.  '*' 

Il  obtint  enfin  la  couronne  qui  étoit  Tobjee 
de  fes  défirs.  Car  l'Empereur  Tntjanall,mt  fai- 
re la  guerre  aux  Parthes ,  pafla  par  Antioche  »  'îo»  «levant 
&  faint  Ignace  fut  conduit  devant  lui.  Eft-ce  l'E"»P««»'f* 
vous ,  dit  l'Empereur  ,  qui  comme  un  mau-      n  eft  en» 
vais  démon ,  violez  mes  ordres ,  &  perfuadez  voie  kKoiae^ 
aux  autres  àe  fe  perdre  malheureufement  i 
Ignace  répondit:  Perfonne  n'appella  jamaii      \     ^ 
Théophore  mauvais  démon  :  que  fî  vous  mtt 
nommez  ainfi ,  parce  que  je  fuis  înAipportablé 
aux  démons ,  je  me  glorifierai  de  ce  nom*  Et 
.quel  eft  ce  Théophore ,  lui  répliqua  Trajan  f 
C'efl  celui ,  répondit  Ignace ,  qui  porte  Jefus^    . 
Chriftdapsfon  cœur.   Il  ajouta  que  ce  Je^  •■ 

Ïus-Chrift  étoit  le  Fils  unique  de  Dieu ,  &  lé 
grand  Roi  ,  dont  la  fiveur  peut  feule  nout         '  v 
rendre  heureux.  Trajan  fatigué  par  les  repar- 
ties viveis  &  preffames  d'Ignace ,  le  condamna 
à  être  lié  ,  &  conduit  par  des  foldats   i  la 
grande  Rome,  pour  y  être  dévoré  par  les  bê- 
les,  &  y  fervjr  de  fpeftacle  au  peuple.  Alort 
le  (aint  Evéque'  s*écria  plein  de  joie  :  Je  vouf   *       .^f' 
rends  grâces, ^eigneur^  de  ce  que  vous  ave» 
bien  voulu  m lionorer  de  ce  témoignage  d'un 
parfait  amour  pour  vous ,  en  permettant  que  je 
fois  lié  déchaînes^  comme  Paul  votre  Apétre«     , 
Puis  il  pria  pour  TEgHfe ,  &  la  recommanda  à 
Dieu  avec  larmes,  &  fût  aufïi-  t6t  enlevé  païf 
des  foldats  pour  être  mené  à  Rome.  D' Antio- 
che il  fut  conduit  à  Séleucie ,  où  il  s'embarqua       .  *  ^ 
pour  faire  fon  voiage ,  étant  gardé  nuit  &  jour    - 1 ;  .      ^ 
par  dix  foldats,  qu'il  appelle  des  Léopards  à       \ 
j^auiib  de  leur  ctùauié. 


^10      '     Art.  I.  Satfit 

Quelque reflcrré  qu'il  fïit  par  Tes garcïes,  il 
!  ne  laifToit  pas  de  fortifier  par  (es  faintes  remon- 

trances ,  les  églifcs  des  villes  par  où  il  paffoit. 
{1  leur  recommatidoit  Air- tout  de  fq  précau- 
tlcnner  contre  les  hérétiques ,  &  de  s'attacliet 
Inviolablement  à  la  tradition  des  Ap6tres.  Les 
.  .  ^  '  Fidèles  accouroiem  de  toutes  parts  au-devant 
dé  lui ,  afin  de  pourvoir  abondamment  à  Tes 
befoins.  Les  êglUi?s  d*Afie  lui  députoient  pat 
lionneur  des  Evoques ,  des  prêtres ,  8c  des  dia- 
cres, eCpérant  recevoir  quelque  fruit  de  la 
plénitude  de  fa  grâce ,  &  de  la  vertu  de  fa  bé* 
nédiéHon.  Ignace  amva  à  Smyrne  après  beau-*' 
coup  de  fatigues,  (ê  faâta  d'aller  voir  faint 
l'olycarpe,  rentretint  de  difcours  fpirituels  f 
ic'lui  témoigna  combien  il  fe  glorifîoit  de  Tes 
chaînes.  Il  lupplia  toute  Tégliie  en  commun  » 
^  &  faint  Polycarpe  en  particulier ,  de  joindre 

leurs  vœux  aux  Hens,  afin  que  la  cruauté  des 
hètes  le  fit  bien-tôt  dirparoître  aux  yeux  des 
liommes ,  pour  ne  plus  paroitre  qu'aux  yeux 
de  Jefus-Chrift.  Plufîeurs  Evéques  açcompa» 
V  gnés  de  prêtres  ,  de  diacres  &  de  fidèles  rendi- 
rent viiîte  à  faint  Ignace  pendant  qu'il  étoit  k 
Smyrne  ,  &  il  écrivit  à  leurs  églifes  des  lettres 
pleines  de  lunûerâ  &  d'onâion ,  où  il  joignoit 
«  aux  remercimens  des  fecpurs  qu'on  lui  avoit 
^voiês ,  tout  ce  que  la  piété  qbrétienne  peut 
Infpirer  de  plus  édifiant.  Mais  un  motif  enco« 
ie  plus  pref^nt  le  porta  â  leur  écrire  ;  ce  fut  le 
défîr  de  les  fortifier  dans  la  foi ,  &  de  les  ex|ior- 
ier  à  éviter  les  erreurs  qui  commençoient  à  Te 
tépandre,  &  â  garder  les  traditions  des  Ap6tres« 

IL 

ï  I  T.  '  Les  Lettres  de  cet  illuftre  Martyr,  font  un 
«es  Lettres,  ^gg  ^i^  précieux  monumens  de  la  Foi  &  de  la 
teur  éloge      ^      *^  ^;<%;«i:„e 
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ïSfcipline  de  l'Eçlife.  Nous  rapporterons  quel- 
que chofe  de  celle  qu*il  écrivit  aux  Fidèles  de 
Rome ,  pour  les  conjurer  de  ne  point  empioier 
leurs  folHcitations ,  afin  de  faire  changer  Ton 
lupplice ,  ou  de  lui  conferverla  vie.  On  y  voi^ 
la  grandeur  de  Cz  foi  &  la  fublimité  de  Ces  fen* 
timens.  Cette  admirable  Lettre  eft  pleine 
d'un  feu  fî  divin,  qu*il  eft  difficile  de  la  lire 
■avec  quelque  fentiment  de  piété  fans  verfer  des 
larmes.  Le  ftyle  en  eft  très  vif  &  très-animé  ; 
&  on  y  remarque  par-tout  l'ardeur  de  rEfprit 
Saint  qui  parloit  dans  les  Martyrs.  11  y  fuit  plu- 
tôt les  mouvemens  d*une  ardente  charité ,  que 
les  règles  ordinaires  du  difcours ,  &  il  femble 
que  fa  plume  ne  puiflè  (uffîre  à  exprimer  la 
grandeur  ^&  l'élévation  de  fes  penfées.  Cepen- 
dant on  y  voit  une  énergie ,  une  force  &  une 
beauté  d'efprit  qui  ravit.  Tout  y  eft  plein  de 
Cens ,  mais  d'un  fens  profond  qu'il  faut  méditetf' 
Dour  le  bien  comprendre.  Il  s'y  montre  •  côin-r  vi  ' 
me  dans  les  autres  Lettres,  plein  d  amour  pou^;^  4 . ; 
Jefus-Chrift,  de  charité  pour  fes  frtrts       -'-"■- 


jïiépris  de  lui-même,  d'attachement  à  laidijî^^-'ct '  ■ 

pline  de  l'Eglife ,  d'avcrfionpourlesfchilhiieiS-  ! 
&  les  divifions,  de  zélé  pour  rUnité.  :-^t^^J 

■    Le  faîntEvêque,  après  avoir  falué  les  fidé-        jy. 
les  de  Rome  avec  de  magniiîques  éloges ,  &     Sa  Lettre 
leut  avoir  témoigné  la  joie  que  lui  donnoit  ^^^  Fidèles 
i'efpérance  de  les  voir,  les  conjure  dans  les  **<^^®"^ 
termes  les  plus  vifs  &  les  plus  touchans  ,  de 
ueie  pas  priver  deTefïet  dn  plus  ardent  de  fes  .    '  •    (  "^ 
dé/îrs,  en  empéchantparjeur  crédit,  ou  plu-  ^    \:       } 
-tôt  par  leurs  prières  auprès  de  Dieu  »  qu'il  ne 
lui  fût  immolé  par  le  martyre, 
:   *c  Je  crains,  leur  dit- il,  votre  charité,  &  / 

j'appréhende  que  vous  n'aiez  pour  moi  un#  » 

çompaflTion  trop  tendre.  Il  vous  eft  peut-être 
Tûtne  !•  -F    ■  ■:.^-^    .  "''''^\'■ 
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tia  Art.  I.  Saint 

Mi(é  6e  m*empécher  de  mourir;  mais  en  tcûi 
oppofant  à  ma  mort ,  vous  vous  oppoferez  à 
«non  bonheur.  Si  vous  avez  pour  moi  une  ch.i. 
rite  fîncere ,  vous  me  laiflerez  aller  jouir  de 
mon  Dieu.  Je  n*aurai  jamais  une  occa/ion 
plus  favorable  de  me  réunir  à.  lui ,  que  celle  qui 
iè  préfente  »  &  vous  n^en  fçaurîez  avoir  une 
plus  belle  d*exeroer  une  bonne  auvre.  Vous 
n*avez  pour  cela  qu'à  demeurer  en  repos  :  fi 
vous  ne  faites  aucune  démarche  pour  m*arra- 
cher  des  mains  des  bourreaux  ,  j*irai  rejoindre 
«non  Dieu.  Mais  fi  vous  vous  laiflêz  toucher 
•d'une  fauilê  compaflfion  pour  cette  miférable 
chair ,  vous  me  ncnvoiez  au  travail ,  6c  vous 
fine  faites  rentrer  dans  la  carrière.  Souffrez  que 
je  fois  immolé ,  tandis  que  Tautel  eft  drefté  ; 
tinilfez  -  vous  feulement  à  mon  faicrifice ,  en 
chantant  des  cantiques  â  l'honneur  du  Père,  St 
de  Jefus-Chrift  fonFils,  pendant  que  jeroffri- 
rai.  Vous  ne  portâtes  jamais  envie  à  perfonne; 
|)ourriez-vous  donc  maintenant  envier  ma  fé- 
licité f  Obtenez-moi  plutôt  par  vos  prières  le 
courage  qui  m*eft  néceiïàire ,  pour  réfîfler  aux 
attaques  du  dedans,  &pourrepottfïêr  celles  dti 
dehors.  C*eft  peu  de  chofe  de  parokre  Chré' 
tien,  fi  on  ne  Tefl  en  effet  :  ce  qui  fait  le  Chré' 
tien  >  ce  ne  font  pas  les  belles  paroles  &  les 
favorables  apparences ,  mais  c*eft  la  grandeur 
<l'ame  &  la  (olidité  de  la  vertu.  J'écris  aux 
^glifes,  que  je  vais  à.  la  mort  avec  joie ,  pour- 
vu que  vous  ne  vous  y  oppofîez  pas.  Je  vous 
conjure  encore  une  fois ,  de  n'avoir  point  pour 
tnoi  une  tendreflè  qui  me  feroit  û  défavan- 
tageufè. 

rermcttez-moî  de  fervir  de  nourriture  aux 
fions  &  aux  ours;  c'efl  un  chemin  fort  court 
f  Qur  arriver  au  Ciel.  Je  Au$  le  fromanfi  de 


Jgmce  II.  fiécïe.         iij 

Dieu  ;  îl  faut  que  je  fois  moulu  ,  pour  devenir 
un  pain  digne  d*étre  offert  à  Jefus-Chrift.  Flat- 
tez plutôt  It  s  bctes  qui  doivent  me  déchirer  , 
afin  qu'elles  me  dévorent  tout  entier ,  &  qu'il 
ne  refte  plus  rien  de  moi ,  qui  puiflè  être  à 
charge  à  perfonne.  Quand  le  monde  ne  verra 
plus  mon  corps ,  ce  <era  alors  que  je  ferai  un 
véritable  .'ifciple de  Jefus-Chnft.  Obtenez  du 
Seigneur  que  je  Cois  reçu  de  lui ,  comme  une 
viaime  d*une  agréable  odeur.  En  arrivant  à 
Rome ,  j'efpere  trouver  les  bétes  prêtes  à  me 
mettre  en  pièces  ;  puiffent-elles  ne  me  point 
faire  languir  !  J'emploierai  d'abord  les  carefTes 
pour  les  engager  à  ne  me  point  épargner  ;  Se 
fî  ce  moyen  ne  me  réuflit  pas ,  je  les  irriterai 
Contre  moi,  afin  qu'elles  m'6tent  la  vie.  Par- 
donnez-moi ces  fentimens  ;  je  fçai  ce  qui  m'eft 
avantageux  :  je  commence  a  être  un  véritable 
difciple  de  Jefus-Chrift.  Rien  ne  me  touche  « 
tout  mVft indifférent,  hors  l'espérance  de  pof- 
féder  Dieu.  Que  le  feu  me  réduife  en  cen- 
dres ;  qu'une  croix  me  faiïe  mourir  d'une  ma- 
nière lente  &  cruelle  ;  qu'on  lâche  fur  moi  des 
tigres  furieux ,  &  des  lions  af&més  ;  qu'on  dif- 
perfe  mes  os  de  tous  côtés  ;  qu'on  meurtriiïe 
mes  membres;  qu'on  broie  mon  corps  ;  qujc 
tou5  les  démons  épuifent  fur  moi  leur  rage,  je 
ibufFrirai  tout  avec  joie ,  pourvu  que  je  louifïe 
de  Jefus-Chrift.  La  poffeffion  de  tous  les  Koiau- 
mes  de  la  terre  ne  fçauroit  me  rendre  heureux  ; 
&  il  m*eft  infiniment  plus  glorieux  de  mourir 
pour  Jefus-Chrift ,  que  de  régner  fur  tout  le 
monde. 

C'eft  celui  qui  eft  mort  pour  nous ,  que  je 
cherche  ;  c'eft  celui  qui  eft  refTufcité  pour  nous» 
•que  je  veux.  Laiffez  moi  la  liberté  d'imiter  les 
k>uérances  de  mon  Dieu*  Me  m'empêchez  pas 
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jde  vivre  ,  en  voulant  m'etn pécher  êe  môunf. 
Laiffez-moi  courir  vers  cette  pure  &  divine 
Jumiere.  Que  celui  qui  l'a  déjà  dans  fon  coeur, 
comprenne  ce  que  je  dcfîre,  &  qu'il  ait  corn- 
|>anion  de  moi ,  puifqu'il  eft  inftruit  des  liens 
qui  m'attachent  a  ce  qu€  j'aime.  C'eft  par  le 
défir  ardeiu  que  j'ai  de  mourir ,  que  je  voui 
écris  ;  car  l'unique  objet  de  mon  amour  eft 
crucitîc,  &  mon  amour  pour  lui  fait  aufli  que 
je  le  fuis.  Le  feu  qui  m'anime  &  qui  me  pouf- 
le  ,  ne  peut  fouflfrir  aucun  mélange,  aucun 
tempéramment  qui  TafToiblifle  ;  mais  celui  qui 
vit  &  qui  parle  en  moi ,  me  dit  continuelle- 
ment au  fond  de  mon  cœur  :  Hàtez-vous  de 
venir  à  mon  Pcre.  Si  étant  arrivé  auprès  de 
'vous ,  j'avois  la  foiblefTe  de  faire  paroître  d'au- 
tres fentimens ,  n'y  aiez  point  d'égard;  mais 
ajoutez  foi  à  ce  que  je  vous  écris  maintenant. 
Je  le  fais  dans  une  entière  liberté  d'efprit ,  & 
j  emploie  ces  derniers  momens  de  ma  vie  ,  à 
vous  mander  que  je  ne  fouhaite  rien  tant ,  que 
de  la  voir  bien-tot  finir.  Je  n'ai  plus  de  goût 
'  'pour  tout  ce  que  les  hommes  recherchent  :  le 
pain  que  je  veux  ,  eft  la  chair  adorable  de  Je- 
fus-Chrift  ;  &  le  vin  que  je  demande ,  eft  fon 
fang  précieux,  ce  vincélefte  qui  excite  dans 
Tamele  feu  vif  &  immortel  d'une  charité  in- 
corruptible. Je  ne  tiens  plus  à  la  terre,  &  je 
ne  me  regarde  plus  comme  vivant  parmi  les 
hommes.  Souvenez- voi  s  dans  vos  prières  de 
l'ég'ife  de  Syrie  ,  qui  dépourvue  de  Pafteur, 
'tourne  fce  efpérances  vers  celui  qui  eft  le  fou- 
verain  Pafteur  de  toutes  les  églifes.  Que  Jefus- 
■   Chrift  daigne  en  prendre  la  conduite  durant 
mon  abfence  ;  je  la  confie  à  fà  Providence  &  à 
Vptre  charité,  o» 

U  faut  convenir  que  ce  n*eÛ  point  là  lé  hn- 
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jratfe  <l*un  homme  ;  mais  celui  de  rFfprit  Je        ^ 
Jelus-Chrift  ,  ^ui  animoit  les  Martyrs  &em- 
braibit  leurs  cœurs  du  feu  de  l'amour  divin*   , 

II  L 

Après  que  le  faint  Martyr  eut  demeuré  quel-  vl. 
que  temps  â  Smyrne  ,  il  en  partit  pour  conti-  Son  marty- 
nuer  fon  voiage.  Il  avoit  demande  les  prières  ^*» 
des  Fidèles  pour  réglife  d'Antioche  pérCécutée 
pjr  Trajan.  Dieu  exauça  les  vœux  qu*oft  lut  '^ 
sidreffa  ,  &  rendit  la  paix  à  cette  églife.  Saint 
Ignace  en  fut  comblé  de  [oie  ,  &  il  écrivit  aux 
églifés  de  Philadelphie  &  de  Smyrne,  pour  les 
prier  d'envoier  a  Téglife  <fe  Syrie  lui  témoignée' 
quelle  étoit  leur  joie ,  de  ce  que  Dieu  lui  avoit' 
rendu  la  paix*  Les  églires  les  pltiis  proches' 
avoient  déjà  fatisfàit  â  ce  devoir  :  car  ces  dépu-^ 
tarions  (è  faifoient  avec  une  diligence  incroia- 
ble ,  â  caufe  de  Tamour  ardent  que  les  Fidéleti 
avoient  les  uns  pour  les  autres.  Il  femble  au-^ 
jourd*hui ,  que  chaque  églifè  faiTe  un  corps  fé- 
paré  àes  autres ,  tant  les  Chrétiens  s*intéreflenf 
peu  aux  biens  &  aux  maux  les  uns  des  autres* 
Saint  Ignace ,  acheva  fon  voiage  ,  &  k  i  Fi- 
dèles de  Rome  allèrent  au  devant  de  lui.  Ils' 
ètoient  pleins  de  joie  ,  d*avoirle  bonheur  de; 
s'entretenir  avec  un  homme  fi  admirable  ;  mai* 
ils  étoient  accablés  de  triftefle ,  de  voir  qu*oni 
le  conduifoit  â  la  mort.  Quelques-uns  même" 
difoient  qu'il  falloit  gagner  le  peuple ,  afin* 
qu'il  ne  demandât  point  la  mort  d'un  fi  faint 
Evêque.  Saint  Ignace  le  fçut  par  la  lumière  du 
îîaint-EIprit  ;  &  après  les  avoir  falués  tous ,  il' 
les  conjura  d'avoir  une  véritable  charité  pouc* 
lui ,  &  de  ne  point  lui  envier  le  bonheur  d*al-' 
1er  promptement  à  Dieu.  Enfuite  tous  le* 
Chrétiens  s'étantmis  à  genoux ,  il  priapour  les: 
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églîCes ,  afin  que  la  perfécution  cefTât,  ècqviB 
la  charité  mutuelle  ff  confervât  entre  les  Fre«'. 
res.  Auiïi-tôt  après ,  il  fut  conduit  à  Taniphi- 
théâtre  >  &  futexpofê  à  deux  lions  qui  le  dévo- 
reront en  un  moment ,  comme  il  Tavoit  dé/îré. 
Il  ne  refla  de  Ton  corps  que  les  plus  gros  oflè- 
mens,  qui  furent  recueillis  avec  refpeâ  parles 
Fidèles ,  &  portés  à  Antioche  comme  untréfot 
^*un  prix  ineâimable. 

Ce  fut  une  grande  confolatîon  pour  les  Fi- 
dèles de  tous  les  lieux  par  où  paÏÏerent  cet 
précieufes  Reliques»  Elles  furent  mifes  dam 
une  châffe ,  &  déportés  dans  le  cimetière  qui 
étoit  près  de  la  porte  de  Daphné..  La  mort  glo- 
rieufe  de  faint  Ignace  arriva  l'an  107 ,  le  lo  de 
Décembre ,  jour  auquel  les  Grecs  font  ùl  fête 
avec  beaucoup  de  folemnité.  Ceux  qui  ont 
écrit  rbiftoire  de  fon  martyre  )  la  terminent 
ainfî  :  Après  que  nous  eûmes  vu  de  nos  propres 
yeux  ce  fpeâacle ,  qui  nous  fit  répandre  i^eau- 
coup  de  larmes ,  nous  pafsâmes  la  nuit  dans  la 
snaifon  où  nous  étions  logés,  en  veilles  &  en 
prières,  fuppliant  à  genoux  Notre- Seigneur 
de  nous  confoler  de  cette  mort ,  en  nous  don- 
nant quelque  gage  aflliré  de  la  gloire  qui  Tavoit 
fuivie.  Dans  la  confternation  où  nous  étions 
tous ,  quelques-uns  s*étant  un  peu  endormis  » 
virent  faint  Ignace  qui  entroit  comme  â  la  hâte 
£c  nous  embraffoit.  D'autres  le  virent  comme 
priant  pour  lipus ,  &  nous  donnant  fa  bénédic- 
tion. Il  apparut  auffî  à  quelques-uns  tout  en 
fueur,  comme  une  perfonne  qui  fort  d'un  pé- 
nible &^  laborieux  combat  :,  &  fe  tenant  debout 
devant  le  Seigneur  avec  une  grande  confiance , 
&  étant  comblé  d'une  gloire  ineffable.  Aiant 
été  remplis  de  joie  par  ces  vifions ,  &  les  aiif  nt 
conféiées  enfemble ,  nous  lendiines  gloire  i 
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rAuteur  de  tous  les  biens ,  &  nous  nous  ré* 
jouîmes  du  bonheur  qu'il  avoit  accordé  à  fou 
^rviteur.  .mi^tr^^m^^-^  ■ 

Nous  vous  aVons  i^rqiBê  le  jour  &  le  tcmpft 
de  fa  mort ,  afin  que  hous  puiiïions  nous  aiïem** 
bler  tous  les  ans ,  poWr  honorer  Ton  manyrd 
au  temps  où  il  l'a  fouffert ,  dans  refpérance 
de  participer  à  la  viâoire  de  ce  généreux  ath<« 
lete  de  Jefus-ChriA ,  qui  a  foulé  aux  pieds  lo 
dém«n ,  &  a  diifipé  jufqir^à  la  fin  toutes  Tes 
embûches ,  par  le  fecours  de  Notre  Seigneur 
Jefus  -Chrift ,  par  lequel  Si  avec  lequel  la  2\o\^ 
re  &  la  puiiTance  eft  au  Père  avec  FElprit-» 
Saint»  dans  tous  les  fiécles*  Amen. 


I  V. 


Saint  Polycarpe  avoît  été  condifciple  de  St  V  i  f . 
Ignace ,  dans  l'ccole  de  faint  Jean ,  qui  l'or-  ^'^,"(^^^^1 
donna  Evêque  de  Smyrne  vers  la  fin  du  pre-  Jl^yç  \l 
mier  (îécle.  On  croit  que  c*eft  lui  qui  eft  mar*  Smytae,. 
que  dans  T Apocalypfe ,  fous  le  nom  de  TAnge 
de  réglife  de  Smyrne.  Jefçais,  luiditjefus- 
ChrifF,  quelles  font  vos  auvres ,  quelle  eft 
votre  affliâion ,  &  quelle  eft  votre  pauvreté  ^ 
dans  laquelle  vous  êtes  riche.  Saint  Ignace  é^ 
tant  chez  faint  Polycarpe  fon  ancien  ami ,  dans 
fon  voiage  d*Antioche  à  Rome  ^  faint  Polycar- 
pe baifa  avec  refpeâ  les  chaînes  du  faint  JVIar-* 
îyt,  5^aint  Ignace  rendit  j^races  à  Dieu ,  de  1» 
iagefTe  &  de  la  grâce  qu'il  avoit  répandue  fur 
le  troupeau  de  ce  digne  Pafteur.  Car  il  trou- 
va les  Fidèles  de  Smyrne  enrichis  de  toutes  le» 
vertus,  établis  dans  ta  perfeâiond^une  foi  tné- 
brinlabie,  cloués ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  croise 
de  Jefui-Chrift,  9i  affermis  dans  une  charitâ 
finccre.  Enfin  pour  dernière  marque  de  fon 
aifeâion  t  U  itut  écrivit  ft  â  (âint  Poly<}arpe 
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leur  Evéque.  Etant  arrivé  à  PhiHppes  en  Mai 
eédoine  ^  il  écùvk  une  féconde  fois  à  faint  Po-' 
lycarpe  ,  qui  reçut  en  même-temps  une  lettre 
des  Fidèles  de  PhiHppes.  Ils  le  prioient  de 
leur  communiquer  toutes  les  Lettres  de  faint 
Ignace  qu'il  pourroit  recouvrer.  Il  le  fit  ^  St 
accompagna  ce  recueil  fi  précieux ,  d'une  Let> 
tre  que  nous  avons  encore,  Se  qui  eft  toute 
remplie  de  l'efprit  Apoflolique. 
T 1 1 1.  ^^7  ^voit  plus  de  foixante  ans  qu'il  gocver* 

Son  volage  noit  fon  églife,  lorfqu*il  fit  le  voiage  de  Rome» 
%  Rome,  vers  le  milieu  du  fécond  fiécle.  C'étoit  à  ce 
qu*on  croit,  au  fujet  des  différens  ufages  des 
égliCes  touchant  la  fête  de  Pâques.  On  la  celé-* 
broit  en  AGe  le  quatorze  de  la  Lune  d'après 
l'Hquinoxe ,  en  quelque  jour  de  la  femaine 
qu'elle  arrivât  ;  au  lieu  que  dans  tout  TOeci- 
dent ,  on  ne  la  célébroit  que  le  Dimanche  d'a- 
près. Saint  Polycarpe  en  conféra  avec  le  Pape 
làint  Anicet.  Ils  ne  purent  s'accorder  fur  ce 
point  ;  mais  ils  convinrent  qu'il  ne  falloit  pas 
,/  pour  cela  rompre  runité.  Ainfi  ils  communi- 
quèrent enfemble,  &  faint  Anicet  céda  même 
à  faim  Polycarpe  l'honneur  de  confacrerTEu- 
chariftie.  Le  féjour  de  ce  ISâint  à  Rome  fut 
très-  utile  a  plufeurs.  Car  ^'1  ramena  à  l'Unité 
de  TEglife ,  grand  nombre  d'hérétiques  Mar- 
cionites  &  Valentiniens.  Après  fon  retour  en 
-  *  Afie ,  il  continua  de  fervir  TEglife  de  Jefus- 
Çhrift  avec  le  même  zélé.  L'éclat  de  fa  vertu 
le  faifoit  regarder  comme  le  chef  &  le  premier 
^es  Evcques  d'Afîe:  &  il  étoit  révéré  de  tou» 
les  Fidèles  à  un  tel  point,  qu'on  ne  fouffroit 
pas  qu'il  Ce  déchaufiat  lui-  même ,  chacun  s'em- 
preffant  de  lui  rendre  ce  fervtce^  pouravoic 
le  bonheur  de  le  toucher.  v   : 

{  X.  Cet  homme  plein  de  refprit&  de  lagracedà» 
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Apôtres ,  forma  des  difciples  avec  grand  foin  ,•  fes  Dîrei'plet 
&  s*en  fervit  pour  étendre  le  Roiaume  de  Je-  dans  les  Gant 
fiis-Chrift.  Sa  mémoire  doit  nous  être  d*autant  ^^** 
plus  précieufe,  que  ce  fut  lui  qui  envoia  en- 
France  faim  Pothin  &  faint  Irénée ,  pour  y 
jetter  la  fëmence  de  ii  Foi.  J*aî  encore  pré- 
fent  à  Tefprit ,  dit  faint  Irénée  ,  quelle  étoit' 
h  gravité  de  fa  démarche  y  la  majefté  de  fon' 
TÎfage ,  la  pureté  de  (à  vie ,  &  les  faintes  ex-  t 
bortations  dont  il  nourrifibit  fon  peuple.  Il  md 
femble  que  je  lui  entends  encore  dire ,  de  quel- 
le forte  il  avoit  converfé  avec  faint  Jean ,  8c 
avec  plofîéurs  autres  qui  avoient  vu  Jefus- 
Chrift;  &  rapporter  les  paroles  qu'il  avoit  en- 
tendues  de  leur  bouche,  &  les  particularités 
Qu'ils  lui  avoient  apprifes  des  miracles  &  de  la 
dèdrine  de  ce  divin  Sauveur.  Son  zélé  pour  la- 
pureté  de  la  Foi  éroit  telle ,  que  quand  on 
avançoit  quelque  erreur  «     "^  préfence ,  il  fc 
boucnoit  les  oreilles  y  &      .  rîoif  :  Hé  !  bon* 
Dieu  !  â  quel  temps  m'avez- vous  réfervé  ?  Se 
il  s*enfuioit  auffi-  tôt  de  la  place  où  il  avoit  en- 
tendu leblafphéme.  Quoique  je  fuffe  alors  fort 
jeune ,  ajoute  faint  Irénée ,  je  me  fouviens  fî  , 
diftinâement  du  bienheureux  Polycarpe ,  qu9 
je  pourrois  même  dire  le  lieu  où  il  étoit  zfCis  y 
lorfqu'ilprêchoit  la  parole  de  Dieu.  Parla  mi" 
féricorde  de  Dieu  1  j'écoutois  dès-lors  avec  une 
extrême  attention  les  grandes  chofes  qu*il  di<^ 
foit  ;  je  les  gravois ,  non  fur  des  tablettes  ,> 
mais  dan»  le  plus  profond  de  mon  cœur  ;  8c 
Dieu  m*a  toujours  fait  la  grâce  de  m'en  fouve- 
nir  &  de  les  repaiTèf  ibuvent  dans  monefprit/ 

Saint  Polycarpe  gouyernoitréglife  de  Smyr-^        X,      | 
ne  depuis  environ  foîxante  Se  dix  ans,-  lorP    Sa  condiiïr 
qu*il  fiitarrêté,  &  qu*il  verfk  fon fang pour  Je^^  tt  pendant  la 
ès-Oiâft  av€cplu£ieur«  fidèles  de  fon  églife;'P«f^«=""^«- 
"^  Et 
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Qudqties-tins  furent  teliemem  déchîréï  | 
coups  de  fouet  «  que  Ton  voioit  le  dedans  du 
corps  fufques  aux- v  eines  ft  aux  artères.  Les  af- 
jEAans  touchés  de  ceiiipaffîon  les  plaig noient, 
tandis  que  les  Maftyrs  eux-mémef  n^ouvroienc 
jpas  la  bouche  pour  foupirer.  D'autres  mépri- 
ibient  le  feu  >  ou  les  béces  aufquel  1^  ils  étoient 
'condamhé:^  On  tâchoit  àt  vaincre  leur  pa» 
tience ,  en  ^es  couchant  Ûxr  des  coquilles  poin- 
tues ,  Se  leur  feifant  fouffinr  divers  toiirmens*. 
On  remarqua  entre  autres  un  jeune  hommo 
nommé  Germa nicus,  que  le  Proconful  exhor- 
^  toit  â  avoir  compaâ^îon  de  lui-même  ,  &  i 

confidérer  ion  âge.  Mais  le  Martyr  Tans  héfîter 
attira  une  béte  Êrouclie ,  &  la  contraignit  .i 
le  déchirer.  Le  peuple  infidèle  étonné  &  irrité 
iu  courage  des  Chrétiens,  commença  à  crier  i 
Ote:^  les  impies  :  que  l'on  cherche  Polytarpe* 
Un  Chrétien  nommé  Quintus  »  Phrygien  ^  quî 
itoit  venu  depuis  peu  de  fon  pais^  eut  peur 
^tiand  il  vit  les  bétes.  Il  s*étoit  pféfenté  lui» 
anéme  &  en  av(»t  engagé  d'autres  dans  la' 
mêm«  imprudence.  Mais  le  Proconful  lui  fit 
ftmt  de  eareiTes  >  qu'il  le  i!t  apoflaiier.  On  vit- 
far  cet  exemple  qu'il  ne  fall  oit  pas  s'expofer 
témérairement».  &dnt  Poycarpe  aiam  appris 
ce  qui  (è  pafToit ,:  n'en^c  point  troublé*  Il  vou- 
k>it  demeurer  dans  la  ville ,  miis  il  céda  aux. 
^rietes  de  Ces  amis ,  &  (e  retira  i  la  campagne 
dans  une  mai^  peu  éloignée  de  la  ville ,  oà; 
U  s'enferma  avec  un  petit  nombre  de  pei^ 
£>nne9. 
3rr.  Toute  fon  occupation  jour  &  nuit  étoît  d9^ 

11  cft  arrê-»^  pjj^y  pQUj  toutes  les  églifes  du  monde  ,  com^ 
^*  '  me  c'etoit  fa  coutume..  Trois  jours  avant  qu'il 

«>'  '  £&t  arrêté',  il  eut  en  priant  une  vifîon  où  foir 

pfeiker  lui  garu^toatâ»  feu  if'i  &  au^r  tôt  ili^ 
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ftt^iîferok  brûlé  TÎf.  Cotnmeon  oontinuolt  de 
le  chercher ,  il  pafia  dans  une  autre  itiaifcm  de 
campagne  »  &  auffi-^iô^.ceux-qul  le  cherGhôient 
arrivèrent  danKccUe-dotit  iifortok.  Car  il  àtùit 
trahi ,  comme  Jeiut-Chrift  r  pat  c^tdÉ-mâniet 
de  fafaniHle  ,  qui  enfiirent  punis  comme  Jn^ 
das.  Let  arshers  ne  T^ntpetiit trouvé,  prî^ 
leni  deux  jeutie»  hommes,  août  l'un  cédant 
aux  tourmeni ,  découvrit  efi  quelle  maifbn? 
étoit  le  faint  ETéque.  Ces  archers  qui  étoient 
armés  comme  pour  prendre  un  voleur,  em*^ 
menèrent  avec  eux  le  jeune  homme  qui  devoit 
leur  montrer  la  maifon ,  &  ils  y  arrivèrent  un: 
Vendredi  au  (oir  fort  tard.  Saint  Poifcàr pe^ 
étoit  couché  dans  une  chambre  haute.  Il  au- 
rait pu  fe  retirer  dans  une  autre  maifon ,  mair  ^ 
il  na  le  voulut  pas  &  dit  :  La  volonté  de  Dieir 
(bit  faite.  Il  deicendit  &  vint  parler  à  ces  ar«- 
cfaers  ,  qui  voîant  Ton  gi»nd  âge  St  fou  coura*- 
ge,  ne  purent  s'empêcher  de  dire  :  Falloit>-iC 
fe  tant  prefïêr,  pour  prendre  ce  bon  vieillard^j^ 
lis  étoient  fâchés  d*avoir  été  charges  d'ufla'* 
commiffion  fi  odieufe*  M&is  Ks  auroiem  ééé' 
encore  plus  fâchés  de  manquer  leur  fortune  ,> 
que  ces  fortes  d'expéditions  avoient  coutume^ 
dWurer.  Le  faim  Evéque  leur  ^t  donner  un^ 
graad  fouper  ;  &  aiant  obtenu  quelque  temp»' 
pour  prier ,  il  pria  debout  pendam  deux  heu- 
re» ,  tant  il  étoit  rempli  de  la  grâce  Se  de* 
ViftiâÂon  du  Saint^Efprit.  Dans  ceinte  prière  iM 
ft  fouvint  devant  Dieu  de  tous  ceux  qu  il  coa^ 
noifiTcit,  grands  &  petits,  A:s'intéreflapourlefts 
befoins  de  toute rÉglile Catholique;  -.^ 

Quand  il  fut  temps  de  partir,  on  le  mit  fîir     

mi  âne  pour  le  mènera  là  ville,  oà  il  a^rrivàle  Sia.confÛnir 
ftndemain  qui.  étoit  le  Samedi*  Il  renconerst' 
Héfodemii  éM>it'I«eiiarquei  ^^kni. 
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^ereNlcete,  qui  le  firent  monter  danslett^ 
chariot.  Le  mot  Irenarque  iignifie  en  grec  Ju- 
ge de  paix ,  &  l'on  donnoit  ce  nom  au  Magif». 
tf  at ,  qui  étoit  chargé  de  maintenir  la  tranquil- 
lité publique  dans  une  ville.  Ils  tâchèrent  de- 
lui  perfuader  d*obéir  aux  ordres  de  TËmpe- 
teur  9  afin  de  fauver  fa  vie.   Il  fut  quelque, 
temps  fans  leur  répondre  :  mais  enfin Te  voiant 
prené  *  il  leur  <^^*  amplement  :  Je  ne  fçauroi» 
£ûre  ce  que  \'o     me  cenfeillez.  Alors  ils  h\h 
dirent  des  injur^^s ,  &  le  firent  defcendre  du: 
chariot  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  tomba* 
&  fe  blefla  à  la  cuifTe.  Comme  s*il  n'eut  rien^ 
foufTert ,  il  alla  gaiement  à  la  place  où  le  peu- 
ple étoit  aiïemblé.  Quand  il  y  entra ,  plufieurs* 
Chrétiens  qui  y  étoient  préfens ,  entendirent^ 
une  voix  ducielqu*  luidifoit  :  Courage,  Po» 
lycarpe  ^Soiezferme  jufqu'à  la  mort.  On  le- 
présenta  au  Proconful ,  qui  après  lui  avoir  de* 
mandé  Ton  nom,  Texhorta  à  avoir  pitié  de  Ton? 
â]^e ,  à  obéir ,  &  lui  tint  les  autres  difcours  or- 
dinaires. Il  ajouta  r.Rentre  en  toi-même  &  dis  r 
Otez  les  impies  :  c'étoit  Tacclamation  ordinai* 
re  contre  les  Chrétiens^.  Alors  le  faint  Evéqut: 
regardant  d*un  vifage  fevere  toute  cette  mul- 
titude d*impies  qui  «oient  dans  la  place ,  éten- 
dit la  main  vers  eux»  leva  les  yeux  au  ciel,  Se 
dit  en  fôupirant  :  Otez  les  impies  :  témoignant 
le  dé/îr  ardent  qu'il  avoit  de  leur  converfion*. 
C'étoit  auili  une  prédiâion  du  jugement  ef« 
£:oïable  que  Dieu  devoit  exercer  contre  ceu3ik 
qui  dévoient  perfévérer  dans  l'impiété^  Le  Pro- 
conful le  preffoit  en  difânt  :  Maudis  le  Chrifl: 
&  je  te  laiilèrai  aller.  Sai'nt  Polycarpe  répons- 
dit  :  Il  y  a  quatre-vin^-fix  ans  que  je  le  fers,, 
êc  il  ne  m'a  jamais  rait  de  mal.   Commenr 
IQUETois-je  dire  des  blafphcmes  contrée  £eiuî^ 
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Ifùi  m*a  ïauvé  i  Le  Proconful  le  preflh  encore 
Se  lui  dit  :  Jure  par  la  fortune  dei  Céfari*  Si^ 
vous  ne  fçavez  pas ,  dit  le  faint  Evéque  %  qui 
je  fais  y  je  le  dirai  librement ,  écoutez-le:  Je 
ittis  Chrétien.  Que  fî  veut  voulez  connoître 
ee  que  c'eft  qu'an  Chrétien,  marquez-moi  unr 
jbur ,  &  je  vous  le  ferai  connohre.  Le  Procon- 
sul lui  dit  :  Apprens-le  au  peuple.  Saint  Po- 
lycarpe  répondit  :  J*ai  bien  voulu  vous  parler* 
parce  que  nous  regardons  comme  Un  devoir  de 
fendre  aux  Princes  6c  aux  Magiftrati  établir 
de  Dieu ,  Fhonneur  qui  leur  eft  dû,  autant  que 
nous  le  pouvons  faire  fans  blefTer  notre  con* 
fcience  :  m^is  pour  ces-gens  U ,  ils  ne  mérl* 
tent  pas  que  je  mejuftine  devant  eux.  C'eft* 
qf^'en  eflfet  îe  peuple  étoit  Ci  furieux ,  qu'il  étoîr 
înbapable  de  profiter  de  ce  que  le  faint  Evéque 
aiiroit  pu  dire  alors ,  foit  pour  fa  ju^ificatioii , 
fôit  pour  établir  la  vérité  delà  Religion  Chré-r 
tienne. 

Le  Proconfiil  ait  :  Jet'expoferai  aux  bétet y 
iî'  tu  né  changes.  Saint Polycarpe  répondit:'^ 
Faites-les  venir  ?  car  je  ne  puis  changer  de  bienr 
en  mal  :  mais  il  m*eft  avantageux  de  pa JTer' 
des  fouf!rances  à-k  parfaite  juitice.  Si  tu  mé- 
pifes  les  bétes ,  dit  le  Proconful ,  &  H  tu  n'o- 
béis ,  je  te  ferai  confumer  par  le  feu«  Voui  me*^ 
menacez ,  répondit  faint Polycarpe  »  d'un  feu^ 
qui  ne  brûle  que  pendant  quelque  temi  :  mair 
vous  ne  connoiifez  point  le  feu  éternel  qui  eft* 
réfervé  aux  impies.  Au  refte ,  pourquoi  diflfé-^ 
rez-vous  ?  Faites  ce  qu'il  vous  plaira •  Il  dit  cet 
paroles  Se  plùfieurs  autre» ,  ayant  le  vifage* 
plein  de  grâce  &  de  joie ,  enforte  que  le  Pro***  ' 
C9n(ul  en  écoit  furpris.  Il  envola  néanmoinlt 
fon  crieur  dire  trois  fois  au  milieu  deràmphi<i> 
j^e^tt^;  Folycarpe  a  confeiTé  ^u*il  étoit  Çmér" 
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tien.  Alan  Us  Pa'iejis&  les  Juift  qui  Àotenf  i^ 
Sxnyrne  »  demandèrent  qu'on  Texposât  aux  bê- 
tes* Cdkyi^écrkttn^ih  i  le  Doâeur  de  TA- 
û» ,  le  Père  des  Quétiens  9  l'ennemi  de  nosr 
«Ceux*  Ceft  lui  qui  a  appris  à  tant  de  gens  à 
se  point  ûcrifier  aux  diieux ,  &  i  n«  les  point 
adorer.  Comme  le&jeux  étoient  finis.,  as  qi^^oo; 
ne  pottvoit  plus  ewoiêr  aux,  bétes  1  e  faint  Mar» 
tyx,  on  cria  (ui'il  le  ^loit  brûler  vif.  Le  iuge- 
prononça  zuny'tit  la  fentence  qui  fut  pr<»Dpte* 
ment  exécuUe.  Tout  le  peuple  courut  en  ibule 
prendre  du  bois  dans  les  boutiques  Si  dani  let 
bains.  Lesjuiâ^  iêion  leur  coutume  ,  s^em» 
ploierent  avec  plus  d'ardeur  quie  les  autfesi 
piour  conâruire  le  bûcher*  Tout  éi^Jit  pretr 
isint  Polycarpe  ôta  iâ  ceinture  «  Ce  Hépouill» 
de  tous  Tes  haiûts  y  Se  monta  fur  le  bûcher  com- 
me fur  un  autel,  pour  y  étr«  çSett  à  Dieu  Se 
conTumé  comme  un  bolocauAe  d'aariable 
odeur.  On  youioit  l'y  clouer  ,  mais  il  dit  t 
I^flèz«-mof  ainiî:  Cehii  qui  me  donne  la  for- 
ce de  foufirir  le  feu ,  me  fera  demeurer iermer' 
lîir  le  bûcher  (ans  ^'il  (bit  be&in  de  vo9> 
olOHX.  Ils  Te  contentèrent  donc  de  lui  lier  le» 
mains  derrieie  le  dos.  Alors  regardant  le  ciel  «> 
îl  dit:  Seigneur  Dieu  tout-puiilânt , Père  de 
JeâisrChrift  votre  fils  béni  Se  hien^aimé ,  par 
quitnous  avons  reçu  la  grâce  de  v«vs  conndU 
tie  ;  Dieu  des  Anges  &  des  Puiflànccs  ;  Dien^ 
de  toutes  les  créatures,  &de  toute  la  natiotf 
d»  Juives  qui  marchent  en  votre  préfence  :  je 
vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'avez^^ 
aniver  â  ce  jour  &  à  cette  heure  >.  où  je  doie^ 
entrer  dans  la  fociété  de  vos  Martyrs ,  Si  boire 
le  caliee  de  votre  Chritft ,  pour  avoir  piurr  à  h- 
vélurre^ion  éternelle  de  Tame  &  du  corps  y^ 
'àm  i^iiiC«»ruigtiJM^  d»Siu«it*Ë%àt  \i^V^^ 
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fois  aujourd'hui  admi^  en  votre  préCence  avec 
eux  comme  une  viâime  agréable.  Je  vous 
loue ,  je  vous  bents ,  je  vous  glorifie ,  par  le 
Pontife  éternel  Jefus-Cbrift  vorre  Fils  y  avetf 
çui  gloire  Toit  rendue  à  vous  &  au  S<.int-E(^ 
prit  9  maintenant  &  dans  tous  les  iîécles*  Amen,      x  t  T  f. 

Quand  il  eut  dit  »  Amen ,  on  alluma  le  bu-  SonmaxtyM}- 
ther,&  il  s'éleva  une  grande  flamme.  Alors  on 
vit  un  miracle  farprenant  :  car  le  feu  fit  une 
voûte  autour  du  corps  du  f aint  Martyr ,  &  H 
en  fortit  une  odeur  aufil  agréable  que  cella 
iàes  plusexcellens  parfums.  Il  étoit  au  milieu 
de  ce  bûcher ,  fembLble  à  de  Tor  au  milieu 
du  creufêt.  Les  Paien»  voiant  que  Ton  corps  ne- 
brûioit  point ,  lui  firent  donner  un  coup  d*épée» 
Il  en  fortit  aufli-tot  un  fi  grande  quantité  dr 
i^ng ,  que.  le  feu  en  fiit  éteint.  Les  fpeâateur» 
s*étonnoient  qu'il  y  eût  tant  de  diflférence  entrr     V;    > 
les  Chrétiens  &  les  autres  honimes.  Les  Chré-*^ 
Ûens  fouhaitcient  d*enlever  le  corps  du  (àint* 
Martyr ,  mais  les  Juils  s'oppofotent  à  ceux  qui^ 
vouloicnt  le  retirer  du  braner  ;  &  iU  repréfen* 
ferent  au  Gouverneur  qu*il  ne  filloit  poinr 
donner  la  fépulture  àPolycarpe ,  de  peur  que^^ 
Us  Chrétiens  ne  l'adorailènt  au  Heu  du  Cru»  - 

«ifié. 

Cettehifioire  du  martyre  de  faînt  Polycarpe- 
lutécrite  par  ceux  qui  en  avdent  été  témoins*- 
Car  les  Fidèles  de  la  ville  de  Phiiomele  dan> 
la  grande  Phrygie  ou  la  Pifidie ,  aiant  prié  ceux- 
de  Smyrne  de  leur  en  donner  la  relation ,  ils  la 
leur  envoierent  par  un  des  Frères  nommé'  , 

Marc  ;  elle  étoit  en  forme  de  lettre,  au  nom  de' 
VégUCe  de  Smyrne ,  adreffée  à  Péglife  de  Phi-      -  i-T  : 
Icmeie  &  à  toutes  les  églifes  catholiques  du: 
inonde.  Après  avoir  raconté  (on  martyre f&'      '  ??*^ 
isfiorté  cette  iiaiol&dâ^gexfécu^eurs:  De  fircÀf»* 


% 
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^}*         ^  Art.  I.  Saint 
quili  ne  quittent  le  Crucifié  pour  adorer  celui* 
ci  ;ili  ajoutent  :  III  ne  fçavoient  pas  que  nous  tt& 

Î courrons  jamais  quitter  Jefus-Cnrift  qui  a  fouf- 
ert  pour  le  âlur  de  tous  ceux  qui  font  fauves 
par  tout  le  monde  «  ni  eh  honorer  un  autre. 
Car  nous  Tadorons  ,  parce  qu'il  eft  le  Fils  de 
f    -  Dieu  ;  mais  nous  reeardonrs  les  Martyrs  com- 

me fef  difciples  &  les  imitateurs;  &  nous  leir 
honorons  avec  juftice ,  à  caufe  de  leur  attache-» 
ment  inviolable  à  leur  Roi  &  à  leur  Maître. 
PuifTioni-nous  entrer  en  leur  fociété ,  8c  être 
avec  eux  Tes  di/ciples.  Après  avoir  dit  com- 
ment le  corps  de  faint  Polycarpe  fut  brAlé ,  ils 
ajoutent  :  Nous  retir^.nies  cnfuite  Ces  oflemens 
plus  précieux  que  des  pierreries ,  &  que  Tor  le 
plus  épuré  ;  8c  nous  les  mimes  dans  un  lieu  con* 
venable ,  où  nous  efpérons  nous  aifembler  tou» 
les  ant ,  pour  célébrer  avec  joie  la  fête  du* 
Martyr  du  Seigneur ,  afin  que  ceux  qui  vien- 
dront dans  la  luite,  foient animés  â  Ce  prép»* 
rerau  même  combat.  L*on  voit  dan^  ces  paro^ 
les  rhbnneur  rendu  aux  Saines  dès  les  premiers 
fîécles;  &  Von  y  apprend  que  leurs  fêtes  doi- 
vent fervîr  à  nous  exciter  à  imiter  leurs  ver- 
y  fui*  Saint  Polycarpe  confômma  fonr  (àcrifice 
furies  deux  heures  après  midi  l'an  j66  le  25' 
de  Janvier ,  jour  auquel  Téglife  de  Smyme* 
en  faifoit  la  fête  au  milieu  du  troifiéme  fiécle  ^ 
comnie  on  le  voit  par  les  Aôes  de  faint  Pione, 
qui  fut  pris  le  jour  de  cette  folemnité.  L'Eglife 
Grecque  la  bit  encore  ce  jour  là.  H  eft  diffi- 
cile de  trouver  la  raifonpourquor  nous  la  fal;;; 
^m  aujourd'hui  le  id  de  Janvier; 

•âuwroaux     I-al^ettre  que  fafnt  Polycarpe  écrivît  aux 
Siiiiiffikos^  Phi]ippiens,eii'leurenvQiant4e  recueil- d^ 
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telles  Je  faînt  Ignace,  a  été  connue  8c  eftîmce 
déroute  TAntiomté ,  {iifaues-U  qu*on  hj^Itfoit 
publiquement  dans  les  égJiiès  d'AGe,  Dès  le 
commencement  de  fa  Lettre ,  il  les  félicite  du 
bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  recevoir  faînt 
Ignace,  &les  compagnons  de  Ton  yoiage ,  dont 
les  chaînes ,  dic-il ,  (ont  les  diadèmes  des  Elu» 
de  Dieu.  Enfuite  il  relevé  la  piété  &  la  foi  dev 
Philippiens ,  qui  ferme  &  fblide  dès  les  pre* 
miers  momens  qu'on  leur  avoit  annoncé  TE* 
vangile ,  étoit  jufques-là  demeurée  pure&  Tant 
niélange:  ce  qui  lui  donne  lieu  de  les  exhor- 
ter à  la  conferver  &  à  la  feire  croître  de  plut 
en  plus.  Pour  leur  en  faciliter  les  moiens ,  il 
defcend  dans  un  détail  des  devoirs  attachés 
aux  difFérens  états ,  dans  lefquels  Dieu  les  » 
placés.  Il  veut  que  les  femmes  aient  un  amour 
/încere  pour  leurs  maris  ,  &  qu'elles  prennent 
foin  d'inftruire  leurs  en^ns  dans  la  crainte  de* 
Dieu  ;  que  les  veuves  ,  ce  qu'il  faut  entendre 
fur-tout  des  diaconefTes ,  foient  extrêmement 
réfervées  à  juger  des  chofes  de  la  foi  ;  qu'elle» 
prient  fans  cène  pour  tous,  qu'elle  (oient  en« 
tiéremeht éloignées  de  la  médifance,  de  l'ava- 
rice &  de  tout  mal ,  fçachant  qu'elles  font  le 
temple  de  Dieu  qui  voit  tout  ce  qui  e(ïen  nous» 
&  qui  découvre  jufqu'aux  plus  fecretes  penféet 
du  cœur. 

Les  diacres  doivent  auflfi  être  irréprochablet 
&  retenus  en  toutes  chofes ,  compatiffans,  en-^^ 
nemis  de  toute  avarice,  ardens  dans  la  pratique 
du  bien  &  "marchant  félon  la  vérité  de  Dieu.  ' 
Que  les  jeunes  gens  foient  aufli  fans  reproche  { 
qu'ils  mettent  leur  premier  foin  à  conferver  la 
pureté*  &  à  réprimer  leurs  défîrs;  qu'ils  foient 
ibumis  aux  prêtres  &  aux  diacres,  comme  à 
Dieu  &  â  Jefus-Chrift*  Que  les  vierges  çon* 
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fervent  fani  uche  la  pureté  de  leur  con/cîencf  i 
Que  Ici  prêtres  ramènent  avec  tendrelTe  ceux 
^ui  fe  font  éearés ,  qu'ils  vi/itent  les  malades , 
les  veuves  «  les  orphelins,  les  pauvres.  Il  don. 
ne  enfuite  des  inftru^ions  fur  la  vérité  &  U 
certitude  de  l'Incarnation  &  de  la  Mort  du 
Sauveur.  Il  les  loue  de  rimelli^ence  qu'ils 
avoient  dans  les  faintes  Ecritures  ;  il  les  exhorte 
à  prier  pour  tout  les  Saints ,  pour  les  Rois,  les 
Princes,  les  PuifTances  ,  pour  leurs  perfécu- 
teurs  &  les  ennemis  de  la  Croix. 

On  peut  encore  remarquer  dans  cette  Lettre  ; 
que  le  Saint  étoit  perftiadé  que  les  Martyrs 
jouifibient  du  fouyerain  bonheur  aufTi^tôt  après 
leur  mort  ;  que  Tlncarnation  du  Fils  de  Dieu , 
ÙL  Paffîon ,  (a  Mort ,  Ca  Réfurredion  ont  été 
très-réelles  6c  non  apparentes  }»qu*en  matière 
de  doârine  ,  nous  devons  nous  en  tenir  à  ce 
qui  nous  a  été  enfeigné  dès  le  commencement; 
que  les  hérétiques  expliquoient  les  Ecritures 
a  leur  fantaifîe  ;  que  le  moien  d*obtenir  de 
Dieu  la  force  de  réfifier  à  la  tentation  ,  c'eft 
déjeuner  &de  prier;  qu*il  faut  reprendre  les 
pécheurs  avec  modération  ;  ne  point  les  regar-* 
der  comme  nos  ennemis ,  mais  les  recevoir 
comme  des  membres  qu'on  fait  rentrer  dans 
kttc  devoir  ;  que  ce  n*e^  point  par  nos  œuvres 
que  nous  (bmmes  (âuvés ,  mais  par  la  grâce 
ic  les  mérites  de  Jeiiit-Chrifi  ;  que  Tamour 
des  richeifes  eft  le  principe  &  la  fourcede  tous 
les  maux  ;  mais  que  l'amour  de  Dieu  ft  du 
prochain  ,  qui  doit  animer  toutes  nos  aâionsi 
cft  le  ioAdement  de  nooe  efpéranc^i 
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ARTICLE    IL 

Tlufteurs  autres  Saints  Martyrs, 

NOus  verrons  en  parlant  des  Empereurs; 
ce  qui  donna  lieu  aux  différentes  perfé- 
cutions  qui  affligèrent  TEglife  pendant  le  fé- 
cond Hécle.  Nous  nous  bornerons  dans  cet  ar« 
ticleâ  faire  connohre  les  plus  illuftres  Mar- 
tyrs ,  qui  fcellerent  de  leur  fang  le  témoignage 
^u*ils  rendirent  à  Jefus-ChriiH 

r. 

Siméon  y  fils  de  Cléophas  &  de  Marie ,  cou-    ^  sim^oif 
Hh  germain  de  Jefus-Chrift ,  fut  compris  dans  Evêque  d« 
les  perfécutions  particulières  qui  lurent  exci-  Jerulalcia^ 
tées  foLis  l'Empereur  Trajan.  Il  étoitEvéque 
de  Jerufalem  ,  avoit  fuccédé  en  ce  Siégea 
TApotre  faint  Jacques,  &  étoit  àaé  de  ûx 
vingts  ans ,  quand  il  fut  préfenté  au  Confulaire 
Attique ,  Gouverneur  de  Syrie.  Quelques  hé-    .  . 
rctiques  le  dénoncèrent  comme  étant  Chrétien, 
&  delà  race  de  David;  car  les  Empereurs 
avoient  réfolu   d'exterminer  cette  famille, 
pour  6ter  aux  Juifs  toute  occaHon  de  révolte;     *'■ 
&  ils  croioient  qu*il  n'en  reftoit  plus  perfonne* 
Siméon  fut  tourmenté  pendant  plufîeurs  jours*    , 
Tout  le  monde  &  le  Confulaire  lui-même ,  ne  ^, 

fe  lafToit  point  d'admirer  tant  de  force  &  de  ,  - 
courage  d^ns  un  vieillard  de  cet  Ige.  Enfin  il 
fut  attaché  â  la  croix,  &  y  mourut  l'an  107  „ 
après  avoir  été  Evéque  de  Jerufalem  plus  de 
40  ans.  On  mit  en  fa  place  Jude ,  Juif  de 
oaiiTançe;  car  si  xeftoit  encore  beaucoup  dcr 
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Juifs  de  ceux  qui  avoient  embrafTé  lil  foi* 

IL 

-  .  ^  '•     ^      L*Etnpereùr  Adrien  aiant  achevé  un  Palaît 

phorofe&fct  ^^**^  ^^^^^  ^^^*  ^^^^  ^  Tibur  près  dèilome  y 
£ls,  voulut  le  dédier  par  des  cérémonies  paienties  y 

&  ^crifia  pour  faire  parler  les  oracles  des  ido» 
les.^  Les  démons  répondirent  :  La  veuve  Sywh 
,  phorofe ,  avec  Ces  lëpt  fils ,  nous  déchire  tout 
les  jours  en  invoquant  fon  Dieu  :  fi  elle  facri- 
fie  avec  fes  fils ,  nous  accorderons  tout  ce  que 
TOUS  demandez.  Adrien  la  fit  arrêter  avec  fei 
fils  ;  &  d'abord  il  emploia  la  douceur  pour  lei 
engager  à  facrifier.    Symphorofe  répondit; 
Mon  mari  Getulius  &  Ton  frère  Amantiui 
étant  vos  Tribuns  ,  ont  fouffert  divtrs  tour- 
mens  pour  le  nom  de  Jefus-ChrîA,  plutôt  que 
de  facrifier  aux  idoles,  &  ont  vaincu  vos  dé- 
mons par  leur  mort.  Ils  ont  été  couverts  d'igno^ 
minie  devant  les  hommes  ;  mais  ils  ont  été  com- 
blés d'honneur  devant  les  Anges ,  &  mainte- 
nant ils  iouiilènt  dans  leCiel  de  la  vie  éiernelle. 
L'Empereur  eut  recours  aux  menaces  ;  &  la 
voiant  inébranlable  ,  il  la  fit  conduire  au  tem- 
ple d'Hercule,  où  on  la  fouffleta ,  &  enfuit* 
on  la  pendit  par  les  cheveux.  Comme  elle  de- 
meuroit  ferme  dans  fa  confeflion ,  il  la  fit  jet- 
ter  dan?  ie  fleuve  avec  une  pierre  au  col.  Le 
lendemain  l'Empereur  fe  fit  amener  fes  fept 
fils  tous  enfemble-;  Se  les  aiant  inutilement 
ptefTés  de  facrifier ,  il  fit  planter  fept  pieux 
autour  du  temple  d'Hercule  :  on   les  étendit 
avec  des  poulies  &  on  les  fit  mourir  par  diffër 
rens  (upplices* 


■\1 


' 

III. 

SaintcFé 

1 

4u 

■     r 

1  .^'' 

• 

■-!■ 


icï  r/' 


Sôtts  lé  règne  de  Marc-Aurele«  à  qui  IW 
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JVncîens  donnent  fouventle  nom  d'Antonin,  Hcîté 
il  s'éleva  à  Rome  une  fédition  de  la  part  des  fils» 
pontifes  païens ,  &  Félicité  femme  du  rang 
des  illirflres ,  fut  arrêtée  avec  fes  fept  fils.  Ce-   ;   '  - 
toit  une  veuve  d*une  grande  vertu  ,  qui  prioit 
Dieu  fans  ceife ,  &  édifioit  tout  le  monde  par 
la  fainteté  de  fa  vie.  les  Pontifes  Ce  plaignirent 
d'elle  i  l'Empereur  Antonin ,  ik  lui  dirent  que    , 
jcette  veuve  attiroit  la  colère  des  dieux;  Auf- 
iî-tôtrEmpereur  ordonna  à  Publius  Préfet  de 
KoÉd»  de  l'obliger  avec  fes  enfans  de  facri- 
fiér  aux  dieux  pour  les  appaifèr.  Le  Préfet  em- 
ploia  pour  là  gagner  les  carefîes  &  les  mena- 
<efi  «  mais  elle  demeura  ferme.  Le  lendemain 
il  tint  fa  féance  dan<:  la  place  de  Mars ,  &  U 
iît  amener  avec  fes  fils.  Cette  femme  admira-* 
blefe  tourna  vers  eux  ,  &  leur  dit:  Jettez  les 
youx  au  Ciel ,  mes  esnfans ,  c*eft  là  où  Jefus- 
Chrift  nous  attend  avec  fes  Saints.  Demeurez 
jSdéies  dans  fon  amour ,  &  combattez  coura- 
geufement  pour  le  falut  de  vos  âmes.  Le  Pré- 
fet Jui  fit  donner  un  foufflet ,  &  lui  dit  :  Vous 
êtes  bien  hardie  de  leur  donner  de  tels  confeils 
devant  moi ,  malgré  les  ordres  de  TEmpereur. 
Alors  il  appella  l'un  après  l'autre  les  fept  en- 
fans  t  qui  aiant  confeffé  généreufemcnt  la  foi, 
furent  fouettés  &  mis  en  prifon.  Le  Préfet  rap- 
porta à  rEçnpereur  Antonin  le  procès-vefB^al 
de.cet  interrogatoire  ,.&  l'Empereur  les  ren- 
voia  à  divers  Juges  qui  les  firent  mourir  par 
différens  fupplices,  L*u.n  de  ces  Juges  fit  tuerie 
premier  à  coups  de  lanières  garnies  de  balles 
de  plomb  par  les  bouts.  Le  fécond  &  le  troifié- 
me  furent  n/fommés  à  coups  de  bâton.  Un  au- 
tre Juge  ^fit  précipiter  le  quatrième.  Les  trois 
autres  eurent  la  tête  tranchée ,  aufiS-bien  que 
leurmere.   -  .  ■  ■:  c, .      -  •  ,,;..  „  ^  v^^'  •  -  .v'f:;-/. 
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IV. 

ï  V'  Il  yavoît  à  Rome  une  femme  cîont  le  ma* 

c?'c''î°Î!!!"^  ri  ^toit  extrêmement  débauché.  Elle  avoit  auflî 
elle-même  mené  une  vie  fort  déréglée.  Etant 
^devenue  chrétienne ,  elle  ne  fe  contenta  pas 
"  de  fe  corriger ,  elle  voulut  auflî  perfuader  à  fon 
^mari  de  quitter  fes  dérordres,&  lui  parla  du 
-feu  éternel  dont  font  menacés  ceux  qui  fe  dé* 
'gradent,  en  s'abandonnant  à  des  pafliQ^ns  bru- 
tales. Ces  remontrances  n'aiant  fait  qu'IliÉBfpo^ 
fer  fon  mari ,  elle  vouloir  le  quitter  émjîere- 
tnent ,  mais  Ces  parens  lui  confeillerent  d'at- 
tendre encore  quelque  temps.  Cependant  il 
alla  à  Alexandtie ,  où  elle  ?.pprÎL  que  cet  hom< 
me  fî  corrompu  fe  plongeoit  de  plus  en  plus 
dans  toutes  fortes  d'excès.  Elle  lui  envoia  donc 
un  écrit  de  divorce.  Le  mari  de  retour  à  Rome 
l'accufa  devant  TEmpereur  d'être  chrétienne, 
La  femme  de  fon  côté  préfenta  une  requête, 
demandant  qu'il  lui  fût  permis  de  régler  Ces 
aflaires  domeftiques ,  &  promettant  enfuite  de 
répondre  à  Taccufation  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Son  mari  ne  pouvant  plus  la  pourfuivre ,  at« 
taqua  un  Chrétien  nommé  Ptolemée  qui  l'a  voit 
inftruite  de  la  Religion  Chrétienne ,  l'accufa 
devant  le  Préfet  de  Rome ,  &  perfuada  au  Cen- 
turion qui  l'avoit  arrêté ,  &  qui  étoit  un  de  fes 
amis ,  de  lui   demancer  feulement  s'il  étoit 
Chrétien.  Ptolemée  l'avoua  ingénuement ,  8c 
le  Centurion  le  tint  long-temps  en  prifon ,  en 
le  faifant  beaucoup  fou^rir.  Enfin  il  fut  ame- 
iïé  au  Préfet,  qui  fe  contenta  de  lui  demander 
«'il  étoit  Chrétien.  Ptolemée  le  confefla  conf- 
tamment,  &  le  Magiftrat  le  fît  mener  au  fup- 
plicc.  Alors  un  autre  Chrétien  nommé  Lucius 
aianc  f^^rr^ur  d'une  fi  horrible  injultice,  dit  fi» 
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préfet  :  Comment  pouvez-vous  ainfî  condam- 
ner  un  homme  qui  n*eft  convaincu  ni  d'homi- 
cide,  ni  de  vol ,  ni  d*adultere ,  ni  d'aucun  au- 
tre crime  ,  &  n'eft  coupable  que  d'avoir  con- 
fefle  qu'il  eft  Chrétien  ?  Un  tel  jugement  ne 
convient  point  aux  maximes  du  pieux  Empe- 
reur ,  ni  du  Philofophe  Ton  fils ,  ni  du  facré 
Sénat.  Le  Préfet  (ans  autre  réponfe  dit  â  Lu« 
cius  :  Il  me  femble  que  tu  es  aufli  de  ce  nom* 
bre  :  &  Lucîus  Faiant  avoué  ,  le  Magiftrai 
commanda  qu'il  fôt  auifi  mené  au  fupplice* 
Luciusdit  qu^il  lui  avoit  une  grande  obligation 
de  le  délivrer  de  (i  méchans  maîtres ,  &  de 
l'envoier  à  Dieu ,  ce  Père  &  ce  Roi  fi  plein 
de  bonté*  Il  furvint  un  troifîéme  Chrétien  qui 
fut  aufïî  condamné.  Tout  cela  fe  pafia  à  Rome 
tersl'an  1664 

'Nous  apprenons  cette  hifloîre  du  témoin  le 
j>lus  autentique  que  Ton  puiffe  défîrer ,  c'cft  à- 
dire,  de  faint  Juftin  qui  en  pouvoit  *ivoir  été 
témoin  oculaire ,  &  qtn  la  raconte  dans  fa  fe« 
conde  Apologie.  ^     . 

Il  s'éleva  fous  Marc  Aurele  «ne  persécution 
Violente  en  plusieurs  villes  par  des  émotions 
populaires  ,  particulièrement  dans  les  Gaules. 
On  le  voit  parla  lettre  que  ceux  qui  en  furent 
témoins  oculaires ,  écrivirent  en  grec ,  avec  ce 
titre  :  Les  Serviteurs  de  Jefus-Chrift  qui  de- 
meurent à  Vienne  &  à  Lyon  dans  \çs  Gaules , 
aux  Frères  d'Afîe  &  de  Phrygie ,  qui  ont  la 
nréme  foi ,  la  même  efpérance  :  paix ,  grâce , 
êc  gloire  de  la  part  de  Jefus-Chrift  Notre  Sei- 
gneur. Ils  racontent  enfuite  le  détail  de  leurs 
foufFrances  ,  &  ils  difent  que  la  haine  des 
jpaiens  étoix  t^k  cootce  eux ,  qvCon  les  chaiTuit 
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des  malfons  particulières,  des  baînSj  de  ît 
place  publique ,  &  qu'on  ne  vouloir  pas  qu'au- 
cun d'eux  parût  en  quelque  lieu  que  ce  î\xu  Les 
l^his  foibles  prirent  la  fuite ,  les  plus  fermes 
s'expofcrent  à  tout  fouffrir.  D'abord  le  peuple 
s'emporta  contr'eux ,  jufqu'â  les  frapper  &  leur 
jctter  des  pierres.  Enfuite  on  les  mena  dans 
la  place  ,  où  il  furent  interrogés  publiquement 
par  le  Tribun  &  les  Ma;:Tiftrats  de  la  ville;  & 
aiant  coiifefTé  qu'ils  et  oient  Chrétiens ,  ils  fu- 
rent mis  en  prifon  juiqu'l  l'arrivée  du  Gou- 
verneur qui  étoit  abfeiit.  Quelques  jours  après, 
le  Gouverneur  étant  venu ,  ils  lui  furent  pré- 
(tntés.  Mais  ce  Juge  paffionné  les  traita  avec 
,  tant  de  rigueur»  que  Ve«âus  Epagathus ,  jeune 
liomme  d'une  rare  fagelTe,  d'une  grande  inno- 
cence de  mœurs ,  &  d'un  zélé  admirable ,  de» 
ihailda  d'être  écouté  pour  défendre  les  Chré- 
tiens ,  &  prouver  la  faufleté  de  tout  ce  qu'on 
débitôit  contre  eux.  Le  Gouverneur, au  lieu  de 
xecev(»f  fa  Requête  ,  fe  contenta  de  lui  de- 
mander s'il  étoit  Chrétien,  Vettius  le  confefla 
à  haute  voix ,  &  fut  mis  au  nombre  ties  Martyrs 
avec  le  titre  d'Avocat  àes  Chrétiens.  < 

'•  X'exemple  de  ce  jeune  hon^me  fî  zélé  ,  înf- 
|>îra  du  courage  à  plufieurs  ;  mais  il  y  en  eut 
«nviron  dix  qui  cédèrent  par  foibleiTe  >  étant 
mal  préparés  au  combat.  Leur  chute  caufa  une 
fenAble  douleur  à  ceux  ^i  demeuroient  fer- 
mes, &  affoiblït  ceux  qui  n'étant  pas  encore 
pris ,  affiftoient  les  Martyrs ,  &  ne  les  quittoient 
f  oint  malgré  tout  ce  qu'il  yavoit  à  fouffrir» 
Tous  les  Fidèles  étoieni  dans  de  grandes  al- 
larmes ,  à  caufe  de  l'incertitude  de  la  perfévé' 
f  ance.  Les  tourmens  ne  les  elîraïoient  pas  ; 
mais  ils  envil.  geoientia  lîn,  &  appréhendoient 
•^ue  quelqu'un  ne  fuccombât.  On  faifoit  îous 
les  jours  une  recherche  exaéle  àçs  Chrétiens  ; 
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«nforte  qu'on  arrêta  tous  les  meilleurs  fujets 
des  aeux  cglifes ,  ceux  qui  foutenoient  les  au- 
tres. Avec  Us  Qirétiens  on  prit  aufli  quel^- 
ques  paiens  qui  les  fervojent.  Ces  enclaves 
craignant  les  courmens  qu'ils  voioient  fouffrir  à 
leur  maîtres ,  dépolerent  à  la  foUicitation  des 
foldats  jjque  les  Chrétiens  mangeoientdes  en- 
fens  &  commettoient  des  inceftes.  Ces  calom- 
nies que  Ton  répand  oit  contre  les  Chrétiens  « 
excitèrent  contre  eux  la  ragx2  des  paiens  d'une 
manière  fi  étrange ,  que  ceux  qui  auparavant 
confervoient  encore  avec  eux  quelque  liailbn, 
s'emportoient  alors  &  témoigncient  les  détef- 
ter.  Ceux  que  la  fureur  du  peuple,  du  Gou- 
verneur &  des  fol.Hats ,  attaqua  le  plus  violem- 
ment, fiirentSandus -diacre,  natif  de  Vienne» 
Maturus  néophyte ,  Attalus  originaire  de  Per- 
^aine  ^  qui  avoit  toujours  été  le  foutien  des 
eglifes  des  Gaules,  &  une  fille  nommée  Blaii- 
dine ,  qui  étoitefclave.  Lès  Fidèles  craignoient 
qu'elle  n*eiit  pasmém:  la  hardiefle  de  confeP" 
fer,  àx:aufe'Je  la foibleflê de  fon corps.  Ce- 
|>endaîit  elle  laffa  C2ux  qui  l'un  après  l'autre 
îiû  firent  fouffrir  toute  forte  de  touTmens^ 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Ils  fe  confe(^ 
foient  yaincus,  ne  fçacliant  plus  que  lui  faire.: 
ils  étoient  même  étonné?  qu'elle  refpirât  en- 
core. Mais  le  témoignage  qu'elle  renc!oit  à 
Jefiis-ChriA  la  renouvelloit  z  fon  rafraîchifle- 
ment  &  fon  repos  étoit  de  dire  :  Je  fuis  Chré- 
tienne. Il  ne  fe  fait  point  de  mal  chez  nous:* 
Ces  paroles  (embloient  la  rendre  infenfible. 

Le  diacre  Sandus  fouffrit  aufli  des  tourmens 
încroiablès.  Les  paiens  efpéroient  lui  feire  pro- 
férer quelque  parole  indigna  de  lui  ;  mais  il 
eut  une  telle  fermeté  ,  qu'il  ne  Itixr  dit  ni  fon 
nom ,  ni  fa  nation ,  ni  la  ville  d'où  il  étoit,  ni 
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s'il  étoît  libre  ou  efclave.  A  toutes  ces  quef^ 
tions  ii  répon<ih  en  lîiîiï  :  Je  fuis  Chrétien.  On 
.ne  put  en  tirer  autre  cht>fe.  Le  Gouverneur  Ôc 
les  bourreaîîx  en  furent  il  irrités  ,  que  ne  f^a- 
chant  plus  que  lui  faire ,  ils  lui  appliquèrent 
fur  les  endroits  du  corps  lès  plus  fenfibles ,  des 
lames  uc  cuivre  emb-afées.  Ainfî  brûlé ,  il 
^emeuroit  immobile  &  ferme  dans  la  confei^ 
fon.  Son  corps  nV'toit  que  plaies  &  meurtrif- 
fure^  ;  de  forte  qu'il  n'y  paroilloir  plus  de  figure 
humaine.  Quelques  jours  après ,  les  p:Jens  vou- 
lurent le  remettre  à  la  gêne ,  croiam  le  vaincn? 
eï\  rouvrant  Tes  plaies  encore  enflaminées ,  ou 
^u  moins  qu'il  mourroit  dans  les  tourmen  ,  8c 
^i;nuvanteroit  les  autres.  Mais  fon  corps  fe 
ledreHa  &  fe  rétablît  à  la  féconde  torture  ;  ii 
reprit  fa  p  ^  miera  forme  &  Tuiagc  de  Tes  mem- 
'.bres ,  enforte  que  c'ctok  plutôt  le  panfer  que 
IC' tourmenter.  'ili'^'\\M;^^^\M^^. 

vri.  Bibiis  qui  étoit  du  nombre   de  ceux  qui 

Saîace  Biblu.  .avoieiiî.  fuccombé ,  fut  mife  à  la  queftion  poiir 
lui  faire  avouer  les  impiétés  dont  on  accufoli: 
les  Chrétiens,  Les  tourmens  la  réveillèrent 
''       xommc  d'un  profond  fommeil  ;  ces  douleuis 
•paffageres  la  firent  penfer  aux  peines  éternel*- 
tles  de  l'enfer.  Elle  fe  confefTa  Chrétienne, 
-&  fut  mife  avec  les  Martyrs.  Gomment ,  difoit. 
elle ,  mangerions-  nous  des  enfans  ,  nous  à  qui 
il n'eft  pas  même  permis  démanger  le  fang 
-des  bétes  l  Car  les  Chrétiens  obfervoient  en- 
core alors  ,&  plufîeurs  fiécles  après ,  la  défenfe 
de  manger  du  fang ,  portée  par  l'ancienne  loi 
&  confirmée  par  le  Concile  des  Apôtres.  Les 

'  *  ^^  ^'  tourmens  fe  trouvant  inutiles ,  par  la  vertu  (fe 
.  Jefus-  Chrift  qui  infpiroit  une  patience  invinci- 
.  ble  aux  Martyrs ,  on  les  enferma  dans  une  ob- 
.  cv^e  prifon  ;  on  kur  mû  les  pieds  dans  d»  j 
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entraves  de  bots ,  les  étendant  jufqirau  cin- 
quième trou  ;  &  on  les  traita  (î  cruellement  » 
qu'ils  fembloient  ne  pouvoir  vivre  y  qu;jnd  il» 
auroient  été  panfés  avec  le  plut  de  foin.  Ils 
demeurèrent  dans  la  prifon  ,  privés  de  tout  fe^ 
co^zïs  humain  ;  mais  tellement  fortifiés  par  lô 
Seigneur ,  qu'ils  confoloient  &  cncoutageoient 
leurs  Frcr  V-.  D'autres  nouvellement  pris ,  fit 
i^yii  : 'avoie  tt  encore  ricnfoufterc,  ne  pou- 
Tûîent  fuppOTter  l'incommodité  de  la  prifon , 
&  y  mouroient. 

On  ztrêtn  en  même  temps  Pothîn  Evôquô 
de  Lyc  n,  li  étoît  âgé  de  plus  de  90  ans,  foi- 
ble  &  ii:Srme  ;  en  forte  qu'à  peine  pouvoit-il 
ref^'i  er.  Le  zélé  &  le  défir  du  martyre  le  for- 
tifiaient. Il  fut  traîné  devant  le  Tribunal.  Tout 
l6  peuple  le  maudiffoit ,  comme  ù  c'eût  été 
Jefus-Chrift  niéme.  Ce  vénérable  Vieillard 
rendit  témoignage  à  la  vérité;  &  alors  on  ne 
répargna  plus ,  &  il  fut  battu  cruelleiiienc.  , 
Ceux  gui  étoient  proche  ,  le  frappoient  irihu- 
mainement  des  mains  &  des  pieds  ,  fans  rff- 
pefter  fon  âge.  Ceux  qui  éioi  -nt  loin  ,  lui 
jettoient  ce  qu'ils  trouvoient  dans  leurs  mains. 
Tous  croioient  commettre  une  grande  impiét<^» 
s'ils  itianquoient  à  lui  infulter ,  penfant  vcn* 
ger  ainfî  leurs  dieux.  A  peine  reipiroit-il  rn- 
core ,  quand  il  fut  jette  dans  la  priion  ou  il 
mourut  deux  jours  après. 

Dans  cette  prifon  étoient  avec  les  M'ïr^jrr»  » 
teux  qui  àvoient  renoncé  Jefus  Chrtft  U  pre- 
mière fois  qu'ils  avoient  été  pri«.  Car  il  ne 
fervoit  de  rien  de  céder.  Ceux  qui  avoient 
côrtfeflë ,  étoient  enfermés  comme  Ch^:tic^s• 
Les  autres  étoient  gardés  comme  fcélérarî, 
s'étant  reconnus  coupables  c^  crime*  donc  on 
cfaargeoit  les  Chrétiens  ;  en  iorte  q\jo  le»  ufts 
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ëtoient  foulages  par  le  témoignage  Je  Icuf 
confcience ,  par  refpérance  ûts  promefTes  » 
par  Tamour  de  Jefus-Chrift ,  par  ia  confoia- 
tion  dti  Saint'Efprit  :  les  autres  étoient  tour- 
mentés par  les  remords  qu'ils  ne  pouvoient 
étouffer.  Cette  différence  paroiffoit  au  dehors. 
Les  uns  avoient  le  vifage  gai ,  plein  de  dignité 
&  de  grâce  ,  étant  plutôt  ornés  que  charges  de 
leurs  chaînes,  répandant  une  bonne  odeur  qui 
faifoit  croire  à  quelques-uns  qu'ils  ufoient  de 
parfums  :  [es  autres  étoient  abattus  ,  trifles  & 
défigurés.  Les  païens  mêmes  leur  reproclioient 
Ipur  lâcheté.  Ce  fpedlacle  confîrmoit  Its  au- 
tres Chrétiens. 

On  tira  de  prifon  quatre  Martyrs  pour  h'i 
expofer  aux  bétes  en  un  fpeâacle.  Ce  furent 
iVlaturus ,  Sanâus ,  Blandine ,  &  Attale.  Ma- 
turufi  &  Sanélus  paiTerent  de  nouveau  par  tous 
les  tourmens ,  comme  s'ils  n'avoient  ritn  fouf- 
fert  auparavant.  Ils  furent  traînés  par  les  bé- 
te£.  On  leur  fit  fouffrir  tous  les  fupplices  que 
le  peuple  furieux  demandoit  par  divers  cris, 
&  fur-tout  lachaife  de  fer  où  on  les  fit  râtir, 
enforte  que  l'odeur  incommodoit  les  fpeéta- 
teurs.  Mais  la  fureur  des  paiera  ne  faifoit 
qu'augmenter.  Enfin  ces  deux  Martyrs  furent 
immolés ,  aiant  tenu  lieu  dans  ce  fpeélacle  de 
tous  les  divers  combats  des  gladiateurs»  Blan- 
dine  fur  attachée  à  une  fiéce  de  bois  ,  pour 
être  dévorée  par  leis  bétes  ;  &  ce  fpeâacle 
encoure geoit  le  Martyrs ,  à  qui  elle  repréfen^ 
toit  le  SiiUveur  crucifié.  On  la  traitoit  ainfî , 
parce  qu'elle  éto't  efclave.  Aucune  des  bétes 
ne  lui  fit  mal  ;  elle  fut  détachée  &  mife  en 
prifon.  Le  peuple  dcmandoit  Attale  qui  étoit 
fort  COI  nu»  On  lui  fit  faire  le  tour  de  l'araphi-i 
théâtre  avec  un  écrite^u  devant  lui,  où  étoit 
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tn  latirt  :  C'eft  le  Chrétien  Attale.  Les  paient 
frémiffbiertt  contre  lui  î  mais  le  Gouverneur 
aiant  appris  qu'il  étoit  citoien  Romain ,  le  fic  -• 

remettre  en  prifon  avec  les  autres  ;  attendant  -     -  « 

la  réponfe  de  l'Empereur ,  à  qui  il  avoit  écrit 
à  ce  fujet.  . , 

En  cet  état  les  Martyrs  firent  paroître  leuf        x. 
humilité  &  leur  charité.  Us  avoient  un  fî  ar-   Difpofitîcnf 
dent  défîr  d'imiter  Jefus-Chrift .  qu;aprè«  avoir  ^^J^^^'^i'/ 
tonfeiré  fon  nom  plufieurs  fois  ,  aiant  été  ex-  jj^attyc». 
pofés  aux  bétes ,  brûlés ,  couverts  de  plaies , 
llsne  s*aftribuoientpointle  nom  de  Martyrs, 
le  ne  permettoient  pas  qu'on  le  leur  donnât. 
Si  quelqu'un  des  Fidèles  les  nommoient  Mar- 
tyrs ,  ils  i*en  plaiffiioient  hautement  fis  di-  ' 
foientque  Jefui-Chrifl  eft  le  vrai  &  ÂdéieTé- 
inoin  ,  le  premier- né  d'entre  les  morts»  le          ' 
ehef  de  la  vie  divine.    Et  parlant  de  ceux: 
qui  étoient  déjà  fortis  du  monde  ;  ceux-là  f 
difoient-ils ,  font  Martyrs ,  que  Jefus-Chrift  a;    . 
daigné  recevoir  dans  la  confenion  de  Ton  nom^    ^ 
la  fcellant  ainf?  par  leur  mort  ;  pour  nous , 
flous  ne  fommes  que  de  petits  confeflcurs.  Ilsr 
prioient  les  Frerei  avec  larmes  de  faire  pour 
eux    de  ferventes  prières  ,   afin  qu'ils  euf- 
fent  le  bonheur  de  perfévérer  jufqu'à  la  fin.  II* 
parloient  aux  païens  avec  une  généreufe  liber- 
:^é ,  montraiit  la  puiflance  de  l'Efprif  Saint  qui 
anime  les  Martyrs.  Ils  étoient  remplis  de  la 
crainte  de  Dieu ,  &  s'humîlioient  fous  fa  main      ,, , . 
toute-puifTante  :  excufant  tout  le  monde  autant    . 
qu'ils  pouvoient,  n'acculant  perfonne  &  priant 
pour  ceux  qui  les  maltraitoient.  Leur  plus 
grande  application ,  étoit  de  retirer  de  la  gueu- 
le du  lion  ceux  qu'il  fembloit  avoir  englou- 
tis. Ils  ne  s'élevoient  pas  au-deffus  de  ceux 
qiii  étoient  toinbcs^  Mais  ils  fuppléoient  au:e 
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befoins  des  autifei  par  leur  abondance ,  leur 
témoignant  une  tcndrefTe  maternelle  ,  &  ré- 
pan  c!ant  pour  eux  beaucoup  He  larmes  devant 
le  Père  célefle.  Ils  demandèrent  leur  réfurrec- 
tion ,  de  elle  leur  fut  accordée.  Leur  patience  & 
leurs  exhortations  ranimèrent  le  courage  de 
ceux  qui  s'étoient  lai^Tés  abattre. 

Parmi  les  Martyrs  il  y  en  avoit  un  qui  étoit 
accoutumé  à  mener  ime  vie  très-auftere,  &  à 
ne  vivre  que  de  pain  &  d'eau^  Il  Ce  nommoit 
Alcibiade.  Il  vouioit  continuer  dans  la  prifon 
ce  genre  dévie  :  mais  Attale  apprit  par  révé- 
lation 1^  qu*Alcibiade  ne  faifoit  pas  bien  de  ne 
pas  ufef  des  créatures  de  Dieu  ,  de  qu'il  fcan- 
dalifoit  les  autres.  Alcibiade  fe  fournit  ,  âe 
mangea  de  tout  avec  aâion  de  grâces.  Dieu 
vifitoit  les  Martyrs  par  des  favçurs  extraordi^ 
nairei ,  &  le  Saint-Efprit  étoit  leur  confeiU 
Ils  Tçavoient  le  bruit  qui  s*étoit  répandu  en 
rhrygie  1  de  la  fauffe  prophétie  de  Montan  * 
qui  commandoit  des  abftinencr<^  rigpureufes  i 
&  pour  montrer  qu'ils  condamnoient  fa  doc-> 
trine ,  ils  écrivirent  étant  en  prifon  pluHeur) 
lettres  aux  Frères  d*Afie  &  dç  Phrygie.  Us  en- 
volèrent auflî  une  lettre  au  Pape  Ëleuthere , 
le  priant  de  donner  la  paix  aux  églifes  ;  fans 
doute  au  iiijet  de  la  quefHon  de  la  Pique.  S. 
Irenée  fût  porteur  de  cette  lettre. 

Cependant  la  réponfe  de  PEmpereur  vint. 
Elle  portoit  quelonTit  mourir  ceux  qui  con- 
fefTeroient,  &  oue  ceux  qui  nieroient  fudèni; 
mis  en  liberté.  Le  Gouverneur  fit  donc  couper 
la  tcte  à  tous  ceux  qui  étoient  citoiens  Ro- 
inains ,  &  les  autres  furent  envoies  aux  bétes. 
Il  interrogea  de  nouveau  ceux  qui  étoient  tom- 
bés ,  croiant  n'avoir  qu'à  les  renvoier  ;  mais 
^qmeï.m^rite  de^  paiçns,  U*  çgofeiretent  la 
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fol  &  furent  joints  à  la  troupe  des  Martyrs* 
Quelques-uns  demeurèrent  dans  leur  apoftalic  ; 
mais  ils  n'avoient  jamais  eu  une  véritable  foi  « 
ci  confervé  ivecfoin  l'innocence  de  leur  bap- 
tême, ni  craintvcritablement  Dieu ,  &  avoient 
déshonoré  la  Religion  Chrétienne  par  leur  con- 
duite* 1 

Pendant Tinterrogatoire,  un  Chrétien  nom- 
mé Alexandre,  Phrygien  de  nation ,  &  Méde- 
cin de  profeflion ,  étant  près  du  Tribunal ,  fai-  **"  M^dccm. 
(bit  des  iîgnes  à  ceux  que  Ton  interrogeoit  , 
pour  les  exciter  à  confelTer  Jefus-Chrift  ,  &  fe 
donnoit  tant  d'adion  ,  qu'il  reffembloit  â  une 
femme  en  travail.  Tout  le  monde  le  remar- 
qvkoit ,  &  étoit  indigné  de  voir  que  ceux  qui 
avoient  nié ,  confeHoient  alors.  Ils  s'écrièrent 
cdkntre  Alexandre ,  &  Taccuferent  d*étre  caufe 
de  ce  changement.  I.e  Gouverneur  Tinterro- 
gea  zufCi'tot  ;  &  voiant  qu'il  étoit  Chrétien  , 
il  le  condamna  aux  bétes.  Il  entra  le  jende* 
main  dansTaréne  avec  Attale  ;  &  aiant  beau-' 
coup  fouâTert  duns  Tamphithéâtie  »  ils  mouru-* 
rent  tous  deux  4'un  coup  d'iépée.  Alexandre  ne 
jetta  pas  un  foupir^ne  dit  pas  un  mot,  Te 
contentant  de  s'entretenir  avec  Dieu  dans  (on 
coeur.  Attale  étant  mis  fur  la  cfaaife  de  fer  ; 
comme  ibn  corps  bniloit ,  &  qne  l'odear  de  la 
graiiiïè  s'élevoû ,  il  dit  au  peuple  :  Voilà  ce 
qviec*eû  que  démanger  des  hommes.       >  .ia 

Apres  ^x  tous ,  le  dernier  jour  4es  ^adia^       Xir. 

teurs ,  Blandiwe  fut  encore  amienée ,  avec  un     Martyre  de 

jeune  homme  d'environ  quinze  ans  nommé  5*  ^,**""'^"*  » 
t-y-x.  .        ^      .  ,.,&ae  laincc 

Ponticus.  On  les  avoit  amenés  tous  les  jours  Blandine. 

pour  voir  les  fupplices  des  autres ,  dans  le  def- 
fein  de  les  afFoiblir  :  mais  ils  demeurèrent  fer- 
mes. Le  peuple  entra  en  fureur;  &  fans  avoir 
égard  ni  à  Vigede  l'un ,  ni  au  (exe  de  l'autre  > 
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fis  leur  firent  fouffrir  tous  Jes  (ourmens  îmagt* 
nables.  Ils  alloient  â  la  mort  avec  plus  de 
)oie,  qu*à  un  feAin  délicieux.  Le  jeune  Pon* 
ticus  étant  mort  ;  Blandine  ,  aprèi  les.  fouets , 
les  bétes  &  la  chaifê  ardente  j  fut  enfermée 
dans  un  fîlet ,  &  expofce  à  un  taureau  qui  la 
fecoua  long  temps  :  mais  refpérance  qui  la 
foutenoit ,  &  Ton  amour  pour  Dieu  fembloient 
la  rendre  infenfible.  Elle  fut  égorgée  ;  &  Ut 
paiens  confeffoient  qu'ils  n*avoiem  jamais  tu 
une  femme  tant  fouffrir. 

Vf. 

Tin.  Pans  cette  même  perfécutlon ,  on  trouve  deux 
«,  .  ^f.'^f  1  Martyrs  illuftres  à  Lyon ,  Epipode  &  Alexan- 
dre.  Alexandre  étoit  Grec  de  nation  ;  epipo- 
de natif  de  Lyon,  tous  deux  nés  deparens  qui 
portoient  le  titre  de  Clari/Times.  Leur  amitié 
s*étoit  formée  dés  l'enfance  dans  les  écoles. 
Ils  s*excitO!ent  dès-lors  à  la  piété ,  &  fe  pré- 
paroiem  au  martyre  par  la  fobriété ,  la  tempé- 
rance ,  la  mortification ,  la  chaftcté  &  les  œu- 
vres de  miféricofde.  Ils  étoient  dans  la  fieiir 
de  leur  jeunefTe ,  fans  être  mariés.  La  perfé- 
cution  étant  allumée  y  \U  cherchoient  à  fe  ca- 
cher ,  fuivant  le  précepte  de  TEvangile.  Ils 
fortirent  de  la  ville  feuls  &  fécrétement ,  &  fe 
retirèrent  au  bourg  de  Pierre  Encife  ,  où^  ils  fe 
cachèrent  dans  la  maifon  d*une  pauvre  veuve 
Chrétienne.  Ils  furent  quelque  temps  à  cou- 
vert; mais  enfin  on  les  chercha  fî  bien ,  qu'on 
les  découvrit  ;  &  comme  ils  tâchoient  de  s'en- 
fuir ,  Epipode  perdit  un  de  fes  fouliers ,  qui 
fut  trouvé  par  une  femme  Chrétienne ,  &  con- 
fervé  comme  un  trcfor.  Quand  ils  furent  pris , 
on  les  mit  en  prifbn.  Trois  jours  après ,  ili 
furent  préfentés ,  les  mains  liées  derrière  le 
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Jof ,  devant  le  Tribunal  du  Gouverneur.  AianC 
confcMlé  Jefus'Chrifl  ^  le  peuple  jetta  un  ^rand 
.ri ,  &  le  Juge  en  colère ,  diibit  :  A  ^uoi  donc 
ont  fervi  les  tourmens  de  ceux  qui  ont  été' 
exécutés ,  s*il  eft  encore  queftion  de  Chrift  7 
De  peur  qu'ils  ne  s^exhciiafTent  Tun  Tautre»- 
du  moins  par  Hgnes,  il  les  fit  féparer  ;  épre- 
nant d'abord  Epipode  qu*il  croioit  plus  foible  » 
parce  qu'il  étoit  plus  jeune ,  il  lui  dit  :  Il  ne 
faut  pas  que  vous  périflîez  par  votre  opiniâ^' 
treté.Nous  adorons  les  dieux  immortels ,  que 
tous  les  peuples  &  nos  Princes  mêmes  hono^ 
rent.  Nous  les  honorons  par  la  joie ,  les  fef-- 
tinsy  la  mufîque  ,  les  jeux  &  les  divertilTè-- 
mens.  Vous  adorez  un  nomme  crucifié ,  à  qui 
on  ne  peut  plaire  en  jouifl^nt  de  tous  ces  biensr 
Il  rejette  la  joie  ,  il  aime  les  jeûnes  &  la  cha- 
fteté  flérile  ^  &  condamne  les  plaidrs.  Quel- 
bien  vous  peut  faire  celui  qui  n'a  pu  Te  garant 
tir   de  la  perfécution  des  plus   miférables  ? 
Quittez  Tauflérité  pour  jouir  des  biens  de  ce 
monde ,  avec  la  joie  qui  convient  Ci  fort  â  votre 
âge.  Epipode  répondit:  Votre  cruelle  com- 
paffion  ne  me  touche  pas.  Vous  ne  fçavez  pas 
que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  refTufcité 
après  avoir  été  crucifié,  lui  qui  par  un  myf- 
tere  inefiàble ,  étant  Dieu  &  Homnie  tout  en' 
femble,  a  ouvert  à  Ces  difciples  le  chemin  de' 
rinmiortalité.  Mais  pour  vous  parler  lelon 
votre  portée  :  Ignorez-vous  que  l'homme  eft 
compofé  de  cprps  &  d'ame  ?  Chez  nous  l'ame 
commande ,  &  le  corps  obéit.  Les  infamies^ 
que  vous  commettez  en   l'honneur  de  vos 
dieux,  donnent  du  plniiir  aux  corps  &  tuent  les 
âmes.  Nous  fàifons  la  guerre  au  corps  &  le 
mortifions  ;  mais  c'efl  pour  faire  vivre  Tame 
Stluiconfervetron empire^Pour  vous ,n agrcs>^ 

G  V 
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vous  être  plongés  dans  la  volupté  comme  le* 
bétes ,  vous  ne  trouvez  à  la  fin  qu*une  trifte 
mort  ;  au  lieu  que  quand  vous  nous  faites  pé- 
rir ,  nous  entrons  d«ns  une  vie  éternelle.  Le 
Juge  irrité  de  cette  réponfe  ,  lui  fit  donner 
des  coups  de  poing  fur  la  bouche.  Epipode 
aiant  les  dents  tout  en  fang ,  difoit  :  Je  con- 
fefle  que  Jefqs-Chrift  eft  Dieu ,  avec  le  Père 
&  le  Saint^Efprit  :  Il  eft  jufte  que  je  rende 
mon  ame  à  celui  qui  m*a  créé  $c  racheté.  Le 
Juge  en  même  temps  le  fît  pendre  au  chevalet» 
&  deux  lideurs  vinrent  ties  deux  cotés  pour  le 
déchirer  avec  les  ongles  de  fer.  Il  s'élevra  tout 
d'un  coup  un  cri  terrible  du  peuple ,  qui  de* 
mandait  qu'on  le  lui  abandonnât  pour  le  met* 
Ue  en  pièces;  car  le  Juge  n'alloit  pas  afies 
vite  â  leur  gré.  Celui  ci  craignant  qu'ils  ne 
perdiflentle  refpeft  dû  à  fa  dignité  ,  fitôter  le 
Martyr ,  &  lui  fit  fur  le  champ  couper  la  fête. 
Deux  jours  après ,  on  tira  Âlexardre  de  pri- 
fon ,  &  on  le  préfenta  au  Gouverneur,  qui  lui 
dit  :  Vous  pouvez  encore  profiter  de  l'exem- 
ple des  autres  :  car  nous  avons  tellement  don< 
né  la  chaiFe  aux  Chrétiens,  que  vous  êtes  peut- 
être  le  feul  qui  reftiez.  Alexandre  dit  :  Je 
rends  grâces  à  Dieu  *  de  ce  que  vous  m'encou- 
ragez par  Texemple  des  autres  Martyrs.  Ait 
refte  vous  vous  trompez  :  le  nom  Chrétien  ne 
peut  périr.  Dieu  Ta  établi  fur  des  fondemens 
fi  folides,  qu'il  s'étend  même  par  la  mort  de 
ceux  qui  en  font  honorés.  Je  fuis  Chrétien  :  Je 
l'ai  toujours  été ,  &  je  le  ferai  toujours  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Le  Gouverneur  le  fit  étendre 
les  jambes  écartées ,  &  frapper  par  trois  bour- 
reaux qui  fe  relevoient  l'un  l'autre  ;  ce  qui 
dura  très- long- temps,  fans  que  rien  affoiblît 
fa  patience, Enfin  le  Juge  levoiaminébranla- 
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ble  )  le  condamna  à  mourir  en  croix.  Les  exé*- 
cuteurs  le  prirent ,  lui  étendirent  ks  bras  Si 
l'attachèrent.  Mais  il  ne  foulfrit  pas  long  temps. 
Car  Ton  corps  étoit  tellement  déchiré ,  qu'à  tra-^ 
vers  les  cotes  décharnées  ,  on  voioit  les  par- 
ties les  plus  cachées  des  entrailles.  Ainfi  invo-^ 
quant  Jefus-Chrift  par  les  derniers  efforts  d'une 
voix  mourante,il  rendit  foname  à.  Dieu.  Com- 
me les  paiens  empéchoient  la  fépulture  des 
Martyrs ,  les  Chrétiens  dérobèrent  les  corps  de 
ces  deux  jeunes  hommes  û  admirables ,  &  les 
cachèrent  près  de  la  ville  au  fond  d'une  vallée 
dans  un  lieu  couvert  d'arbres  &  d'eau ,  qui  de- 
vint en  fuite  célèbre  par  la  piété  des  Fidèles  âe 
parla  multitude  des  miracles* 


VII. 


Dans  la  même  perfécution  des  Gaules  Cous      x  I V. 
Marc-Aureie ,  fouffrit  à  Autun  Syntphoriôn     s.  Symphoji 
fils  de  Faufte  d'une  famille  noble  &  chrétien-  rien, 
ne.  liavoit  été baptifé par  faint Bénigne  ,  & 
levé  des  fouts  par  faint  Andoche.  Il  étoit  dans 
la  fleur  de  fon  âge ,  inftruit  dans  les  Lettres  8c 
les  bonnes  mœurs.  Lu  ville  d* Autun  étoit  une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres  des  Gau- 
les, mais  aufTi  des  plus  Tuperititieufes.  On  y 
adorok  principalement  Cibéle ,  Apollon  Ir 
Diane.  Héraclius ,  homme  Confulaire  ,  faifoit 
la  recherche  des  Chrétiens.  On  lui  amena 
Syniphôrien ,  comme  féditieux ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  adoré  l'idole  de  Cybcle,  que  Tort 
portoktdans  un  chariot,  fuivi  d'une  grande 
foule  de  peuple.  Héraclius  lui  dit  :  Vous  nous 
avez  donc  échappé  ,  (î  vous  êtes  Chrétien  ;  caï 
il  n'en  refte  plus  guéres.  Synphorien  niant  ré- 
pondu avec  beaucoup  de  courage  &  de  liberté, 
Héraclius  le  fit  battre  .par  Ces  liseurs ,  &  con^ 

G  vj 


156  Art.  III.  Héréftes. 

duire  en  prifon.  Aiant  appris  qu'il  étoît  de  fâ^^ 
itiille  noble ,  il  Texhorta  à  adorer  Cybéle  & 
les  autres  divinités ,  &  lui  fit  concevoir  les ef- 
pérances  les  plus  flatteufes  ;  mais  Symphorien 
montra  par  fa  réponfe,  qu*il  méprifoit  lespro- 
meilès  du  Confïilairc ,  &  encore  plus  les  divi- 
nités qu'il  lui  propolbit ,  &  détefta  les  cruelles 
&  extravagantes  fuperftitions  du  culte  de  Cy- 
béle. Enfin  le  Juge  lecondarma  à  mourir  par 
le  glaive»  Comme  on  le  menoit  hors  de  la 
ville  pour  l'exécuter  ,  fa  mère  lui  cri  oit  de 
defUis  la  muraille  r  Mon  fils ,  mon  cher  fils 
Symphorien ,  fouvenez-vous  du  Dieu  vivant: 
élevez  votre  cœur  au  Ciel ,  &  penfez  à  celui 
^ui  y  régne.  On  ne  vous  ote  pas  aujourd'hui  la 
vie;  on  ne  fait  que  vous  la.  changer  en  une 
meilleure-  •.■  '■-  ^'>-'.    ■.■<.  :.,. ..:.-  lU 
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•   Méréfies^  Auteurs  Eccléfiajitques 
qui  les  ont  combattues, 

COmmenous  avons  peu  de  chofesà  dire 
Cur  les  héréfies  qui  parurent  dans  le  fécond 
féde ,  nous  avons  cru  devoir  renfermer  dans 
ce  même  article  ce  qui  regarde  les  Auteurs 
Ecc^éfiaftiques  qut  ont  défendu  la  vérité.  A 
î*égàrd  des  plus  illuftres,  qui  font  faim  Juftinj, 
feint  Irenée  &  faint  Clément  d'Alexandrie, 
nous  en  parlerons  dans  des  articles  particuliers» 
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Rtmts  delà  bouche facrce de  Notre-Seigneur,  Lcuri^caufet^ 
les  héréfies  ,  qui  jufques-là  s'étoient  tenues 
dans  les  ténèbres ,  Ce  produifîrent  plus  hardi- 
ment* Les  bornes  qu'on  s'eft.prefcrtes  dans 
cet  Ouvrage  ne  permettant  pas  d'entrer  dans 
le  détail  de  toutes  celles  qui  Ce  font  élevées , 
îl  Aiffira  de  faire  connoître  les  principales ,  8t 
de  faire  quelques  réflexions  fur  leurs  caufes  y 
de  fur  les  vues  qu'avoit  Tefprit  de  menfonge^ 
en  tendant  aux  âmes  un  fi  grand  nombre  de- 

pièges.-     ■  rr^.^r'  >,:^.  <  V, 

Les  hréréfîes  de  Bafîlrde,  Saturnin ,  Carpo*- 
iras ,  celles  des  Gnofliques  &  des  Vaientiniens 
venoient  du  mélange  de  la  Philofophie  avec 
la  Religion.  La  plupart  des  Philofophes  fai- 
foient  profeffion  de  chercher  le  plailir  ;  &  la 
diflblution  des  paiens  étoit  fî  effroiable,  que- 
ceux  quifirappés  des  miracles,  vouloient  être 
Chrétiens  fans  quitter  leur  vie  fenfuelle ,  tra- 
vaîlioient  à  faire  un  monflrueux  mélange  du 
Chriiïianifme  &  du  Paganifme.  Ils  méloient  la 
dodrine  des  idées  qu'ils  avoient  reçue  de  Pla- 
ton ,  avec  l'Evangile  de  faint  Jean ,  &  bâtif- 
ibient  ainfî  un  Même  de  Religion  à  leur  fan- 
taifîe  ;  prenant  prefque  tous  le  nom  de  Gnof- 
liques ,  par  lequel  ils  vouloient  faire  entendre 
qu'ils  étoient  fort  éclairés ,  &  fort  fpirituels. 

Outre  la  corruption  de  la  nature ,  que  Ton 
peut  regarder  comme  la  première  caufe  de  ce^ 
fléréfîes  ,  on  peut  dire  encore  que  la  maladie 
de  tous  ces  Hérétiques ,  étôit  de  trouver  trop^ 
£mple  la  doârine  de  l'Eglifê  Catholique ,  6e 
de  vouloir  relever  plus  haut  le  Diea  qu'ils  re- 
connoifïbient  pour  Souverain.  Ils  confondoienf 
les  idées  corporelles  avec  les  fpirituelles ,  pre* 
noient  en  un  Cens  groflîer  les  termes  métapho*- 
«Iqjies.  de  l'Ecriture  ^&  grétendoiçnfcg^xnuvet: 


IT. 
Marcion, 
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toutes  lenrs  vi/jons  par  des  explications  forcéét 
des  Livres  Saints.  Une  autre  caufe  de  ces  hé-f 
réfîes,  étcit  ie  défîr  de  pouvoir  éviter  le  mar- 
tyre. Quiconque  avait  renoncé  Jefus  Chrift 
par  la  crair.tc  des  hommes ,  n*étoit  plus  regar- 
dé comme  Chrétien.  Or  des  gens  qui  vouloient 
continuer  de  l*étre ,  ùitis  te  voir  expofés  à 
(buffrir  &  â  mourir ,  avoient  befoin  d*accom- 
moder  le  Chriftianirme  à  cette  difpofiticn.  En- 
fin quand  un  Chrétien  avoit  commis  un  aime, 
on  le  regardoit  avec  horreur;  &  le  dépit  qu'il 
fin  avoit  l<?^po«9ï^  à  déçt^reri'Eglife^.  \ 
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C'eft  aîniî  que  fe  forma  la  Cède  de  Marcîon. 
Ai^t  commis  un  péché  d'incontinence  ,  Con 
pete  qui  étoit  un  faint  £véque  en  fut  /i  affiigé  , 
qu'il  ie  chafla  de  TEglife.  Marcion  eut  beau  de» 
irander  pardon ,  il  ne  put  1  obtenir  ;  &  ne  pou-» 
yant  fupporter  rhumiliation  à  laquelle  il  éi^iit 
réduit ,  il  alla  à  Rome ,  &  s'adrefTa  aux  ancieni 
Prêtres  qui  reftoient  encore  de  ceux  que  les  difr 
ciples  des  Apôtres  avoient  formés  ;  mai«  ils  le 
rejetterent  de  leur  compagnie.  L'indignation 
&  le  dépit  l'emportèrent ,  &  il  dit  fans  détour  c 
Je  déchirerai  votre  Eglife ,  &  j'y  mettrai  unç 
divifîon  éternelle»    Cet  Héréfiarque   établit 
quelques  principes  diamétralement  oppofés  à 
ceux  des  autres  Hérétiques.  Comme  les  excès 
d'intempérance  des  Gnodiques  les  décrioient , 
le  démon  s'y  prit  autrement.  Marcion  établit 
deux  principes,  l'un  du  bien  &  l'autre  du  mal, 
&  rejetta  l'ancien  Teftament.  Ces  deux  points 
furent  depuis  la  bafe  du  Manichéifme  ,  ^ui  fit 
de  il  grands  maux  dans  la  fuite.  Il  condamnoic 
le  mariage ,  &  ne  recevoit  que  ceux  qui  fài- 
foient  profeûio;)  de  continence.  Se.  feiiitateç^rs 
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i^aMlenoîent  de  la  chair  »  n^ufoient  que  d*eau , 
incme  dans  le  Tacrifice^  faifoient  des  jeûnes 
fréquens  &  s*expoioient  d'eux-mêmes  au  mar- 
tyre. Voilà ,  comme  Ton  voit ,  un  pian  nou<- 
veau  ,  &  des  hommes  bien  di^érens  de  ceux 
qui  ne  cherchoient  qu*â  fatisfaire  la  cupidité , 
&  qui  s*abandonnoient  aux  plus  groflieres  vo- 
luptés. Le  démon  en  multipliant  û  fort  les  hé- 
réîïes ,  efpéroit  gagner  plus  de  monde ,  comp<< 
tant  qu*un  Chrétien  qui  auroit  évité  un  piège  , 
pourroit  tomber  &  être  pris  dans  un  autre.  Il 
réuffit  à  l'égard  de  plufieurs,&  il  n'y  avoit  aucu« 
ne  Ceàe  qui  n*eût  plus  ou  moins  de  partifans.. 

II  I. 

Celle  qui  en  eut  le  plus,  fut  celle  de  Mon- 
ian.  Il  femble  que  le  dcmcn  ,  qui  aveit  en 
vain  attaqué  TEglif?  par  le  libertinage  &  les 
mœurs  déréglées  des  autres  Hérétiques ,  fe  foit 
efforcé  de  la  furprendre  par  Tauftérité  &  la  fain- 
teté  apparente  de  Montan.  ïl  ^^^'t  fait  tracer 
fon  nouveau  plan  par  Marcion  ;  mais  Montan 
le  perfedionna ,  &  y  ajouta  des  traits  infiniment 
propres  à  féduire.  Montaa  donna  entrée  à  ref- 
prit  fédudeur  par  fon  ambition  pour  les  digni- 
tés de  rEgiife.  Il  commença  à  être  agité  '^'une 
manière  extraordinaire ,  à  parler  par  enthou- 
iîafme ,  &  à  dire  des  chofes  furprenantes.  Les 
dons  miraculeux ,  &  entre  autres  celui  de  pro- 
phétie ,  étoient  encore  communs  dans  l'Eglife, 
C'eft  ce  qui  rendoit  Tartifice  du  démon  plus 
dangereux  ,  à  caufe  de  la  difticulté  qu'il  y  a- 
voit  a  difcerner  cette  faufle  prophétie  de  la 
véritable.  Deux  femmes  riches  &  nobles  fu- 
rent en  même-temps  poffédées  de  Tefprit  de 
fédudion ,  qui  vint  à  bout  de  faire  admirer  fon 
ceuvre  par  un  grand  ngmbre  de  p'srfonnes  >  à 
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caufe  des  traits  beaux  en  apparence  qu^flf 
mêloit.  Il  fe  tint  plu/îèufs  Conciles  contre 
cette  héréfie ,  &  ce  font  les  premiers  dont  on 
ait  connoilTance  depuis  celui  de  Jérufalenii  Les 
fàints  Evéques  ,  après  avoir  examiné  ces  nou- 
veaux prophètes ,  les  rejettcrent  fur  ce  qu*i!s 
parloient  dans  Textafe  &  fans  liberté.  L*on  é- 
tablit  contre  eux  ce  principe ,  que  le  Saint  Êf- 
prit  perfedionne  ceux  à  qui  il  fe  communique  y 
au  lieu  de  les  dégrader  ;  &  qu'en  faifant  parlet 
les  Prophètes ,  il  ne  leur  ote  point  le  libre  ufa- 
'ge  delà  raifon  8c  des  fens.  En  peu  de  temps 
l'œuvre  des  Montaniftes  fît  du  progrès ,  &  us 
eurent  Tadreffe  de  tirer  du  Pape  Viftor  des  let-* 
très  d'approbation.  On  lui  ouvrit  les  yeux  ,  8c 
a  les  révoqua  ;  après  quoi  les  Montaniftes  fu- 
rent féparéis  de  TÈglifè  ,  &  firent  leurs  affem- 
blées  àjpzrt. 

Le  démon ,  pour  attirer  plus  dé  monde  dans 
cette  prétendue  réformation  ,  fit  le  rigorifte. 
■plus  les  Chrétiens  étoient  fervens ,  plus  il  ef- 
péroit  que  cette  rufe  lui  réuffiroit.  Il  s'avifa 
donc  de  fe  donner  pour  le  Saint-Efprît  defcen- 
du  dansMontan,  afin  de  réformer  plusieurs  a- 
•bus ,  de  tirer  les  Fidèles  de  l'extrême  foiblelîe , 
'&.  de  l'efpece  d'enfance  danr  laquelle  ils 
avoient  vécu  jufqu'alors,  afin  de  leur  appren- 
dre à  ne  pas  fuir  la  perfécution ,  à  obferver  plu- 
fîeurs  Carêmes,  à  regarder  les  fécondes  noces 
comme  illicites,  &  à  ne  pas  recevoir  à  la  péni- 
tence ceux  qui  étoient  tombés.  Saint  Apolli^ 
iiaire  d'Hieraple  fut  le  plus  zélé  adverfaire  de 
cette  illufîon  ;  &  on  regarda  avec  horreur ,  des 
Ifens  qui  prétendoient  introduire  ne  plus  grarr- 
3e  perfeftion  que  les  Apôtres,  Nous  aurons 
«ncore  occafion  de  parler  dan"s  la  fuite  de  cette 
fiéji-é£e,qui  s'étendit  loin,!8c  eut  plus  de  parafant 
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^é  toutes  les  héréfîesqui  Tav oient  précédée. 

Tatîen ,  difcîple  de  faint  Juftîn ,  après  avoir 
utilement  fervi  l'Eglife  ,  enfcigna  des  erreurs 
qui  venoient  aufîi  d'un  excèi  d'auftérité.  Il 
condamnoit  Tufage  du  vin  ,  défendoit  le  ma- 
riage ,  &  donnoit  encore  dans  d'autres  excès. 
C'étoit  un  homme  très-fçavant,  &  qui  écrivoit 
fort  aifément.  Ses  taiens  iointf  à  Taullérité  de 
Tes  maximes ,  donnèrent  a  Ton  école  beaucoup 
de  réputation.  De  Méfopotamie  elle  fe  répan- 
dit à  Antioche ,  dans  la  Cilicie ,  en  quantité  de 
provinces  de  TA/îe  Mineure ,  &  même  en  Oc- 
cident. Ilfe  forma  encore  de  nouvelles  fedes, 
dont  il  eft  inutile  de  parler.  Le  mal  de  tous 
ceux  qui  en  ont  ité  les  auteurs ,  étoit  de  trop 
raifonner,  &de  vouloir  fonder  lei  Myfteres 
de  la  Religion. 

On  publia  quelques  Ouvrages  contre  ces 
différentes  hérénes  ;  &  lorfque  Ton  vit  que  le 
mal  f  lifoit  du  progrès ,  comme  la  fauflê  pro- 
phétie de  Montan ,  plufieurs  Evéques  s'affem- 
blerent ,  &  les  Fidèles  furent  avertis  de  fe  pré- 
ferver  de  la  féduâion.  A  l'égard  des  autres 
maux  moins  fêduîfans ,  on  fe  contenta  de  beau- 
coup veiller ,  pour  fermer  toute  entrée  à  ce» 
hommes  capables  de  corrompre  lei  Fidèles. 
Aufli  voions-nous  peu  d'égli(es  enramées  par 
toutes  ces  héréfie?.  Elles  n^mportoient  guère» 
que  la  paille;  &  ft  Dieu  laiiToit  de  temps  en 
temps  enlever  du  froment,&  permettoit  lachiV 
te  de  quelque  étoile ,  c'étoit  afin  de  tenir  tous 
les  Fidèles  dans  !a  crainte  &  dam  rhumilicé. 

V. 

Fapias  paroifToit  avec  éclat  dans  TEgliTe  au 


I  V. 
Tatien* 
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commencement  du  fécond  /iécie.  Il  étoît  Évo- 
que d'Hieraple  en  Phrygie,  8c  palToit  pour 
très-f^avant  dans  l'Ecriture-raintc.  Il  avoir  été 
difciple  de  faim  Jean  l'Evangelifte  &  compa- 
gnon de  faint  Poiycarpe.  Il  fe  plaifoit  dans  la 
compagnie  ,  non  de  cfiux  qui  parloient  beau- 
coup )  mais  de  ceux  qui  lui  apprenoiem  la  vé- 
rité.  Il  n'aimoit  pas  ceux  qui  débuoient  de 
nouvelles  maxirpes ,  mais  ceux  qui  lui  rappor- 
toient  les  préc^te|  &  les  régies  dont  la  Vérité 
même  nou«  a  inftruits.  (j[uand  il  rencontroit 
quelqu'un  qui  avoit  vu  les  Apôtres ,  il  leur  di- 
foit  :  Apprenez- moi  ce  qu'enfeignoit  André  , 
ou  Pierre ,  ou  Thomas.  Car  ,  dit  Papias ,  ce 
que  je  voiois  dans  les  livres  m'étoit  moins  utile 
que  ce  que  fapprenois  de  vive  voix.  Cet  ancien 
Auteur  avoit  écrit  cinq  livres  de  TExpo/îtion 
des  difcours  du  Seigneur.  Il  y  a voi  t  mêlé  quel- 
ques fablesjentre  autres  celle-ci  :  qu'après  la  ré^ 
furreâion  des  morts,  Jefus-Ciirift  regneroit 
mille  ans  fur  la  terre  d'une  manière  corporelle. 
Je  crois ,  dit  Eufebe  ,  que  Papias  eft  tombé 
dans  cette  erreur,  pour  avoir  mal  pris  les  dif- 
cours des  Apôtres ,  &  avoir  mal  entendu  le 
fens  myftérieux  de  leurs  paraboles ,  prenant  à 
la  lettre  des  expreflions  figurées  :  car ,  autant 
que  l'on  en  peut  juger  par  Ces  Ecrits ,  il  avoit 
un  fort  petit  efprit.  Cependant  fon  antiquité  & 
fon  amour  pour  la  Tradition  ,  lui  avoient  ac- 
quis une  telle  autorité ,  que  de  Grands  hommes 
l'ont  fuivi  dans  cette  erreur  ^es  Millénaires. 
L'Eglife  ne  laifle  pas  de  le  compter  au  nom- 
bre des  Saints. 

VI. 

V  j,  Mellton  étoit  d'Afîe ,  &  gouvernoit  Téglife 

S.Meiiton  dc  Sardes  en  Lylis  ious  Marc-Aureie.  La  di- 
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xiéme  année  du  Règne  de  cet  Empereur ,  il  ï^^^^^ 
lui  acirelTa  une  requête  pour  les  Chrétiens.  On 
perfc(  ute ,  dit-il ,  les  ferviteurs  de  Dieu ,  & 
on  les  pourTuit  dans  toute  l'Ane.  Les  calom- 
niateurs avides  du  bien  d'autrui  Ce  fervent  des 
ordonnances  pour  pilier  les  innocens ,  &  voler 
ouvertement  jour  &  nuit.  La  feule  prière  que 
notis  vous  faiforw  ,  efl  de  prendre  connoiflTance 
par  vous  même ,  de  la  caufe  de  ceux  que  l'on 
fait  paffer  à  vo«  yeux  pour  des  opiniâtres. 
Vous  jugerez  alors  s*ils  font  dignes  de  fouffrir 
les  fupplices  &  la  mort ,  ou  de  mener  une  vie 
tranquille.  Si  ce  n'eft  point  par  votre  ordre  que 
l'on  exerce  contre  nous  des  violences  dont  les 
barbares  rougiroient ,  nous  vous  prions  inf- 
tament  d'arrêter  ces  brigandages  populaires. 
Meiiton  écrivit  plu/îeurs  autres  Ouvrages  fur  la 
doiSrine  &  lur  la  morale.  On  en  compte  juf- 
qu'à  vingt- fept,  dont  il  ne  nous  refte  que  quel- 
ques fragmens.  Il  y  avoit  un  recueil  de  fenteir- 
ces  courtes  &  choifies  de  l'Ecriture.  La  lettre 
qui  y  fervoit  de  préface ,  &  qu  Eufebe  nous  a 
confervée  ,  contient  un  catalogue  de  tous  les 
livres  de  l'ancien  Teftament,  d'où  Meiiton 
avoit  tiré  fes  extraits,  c*eft-A-dire,  de  tous 
ceux  qui  étoient  reçus  univerfellement  pour 
canoniques.  C'eft  pourquoi  on  n*y  trouve  que 
les  vingt-deux  livres  qui  étoient  dans  le  Canon 
àes  Juifs.  C'eft  le  premier  catalogue  des  (âin- 
tes  Ecritures ,  que  nous  trouvions  dans  les  Au- 
teurs Chrétiens.  Meiiton  omet  feulement  le 
livre  d'Efther ,  que  les  Juifs  reçoivent  :  ainft 
quelque  foin  qu'il  eût  pris ,  fon  catalogue  n'eft 
pas  entièrement  exad.  Toutes  les  églifes  n*é- 
toient  pas  encore  également  inftruites  fur  ce 
fujet,&  quelques-unes  ne  connoifToient  pas  tous 
les  Livres  canoniques.  Meiiton  a  fait  un  traité 


tff' 
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I  '       .        de  la  Pâque,  dans  lequel  il  fouter.oit  la  prnfr- 

•'  que  de  la  célébrer  le  quatorzième  de  la  lune. 

Il  menoit  une  vie  faintc,  avoit  un  bel  efprit , 

•   &  écrivoit  d'une  manière  fort  élégante.  FÎu- 

iieurs  le  regard  icnt  comme  un  Prophète. 

VII.  Dans  le  même  temps ,  Claude  Apollinaire 

S.  ClauJc  Evéqued'Hiéraple,  l'un  des  plus  grands  hom- 
FvTuë'"*"*  "*«•  del'Eglife,  adreffaauffi-bien  que  Meliton 
A  Hiéraplc.    ^  TEmpcreur  Marc-Aurele  une  Apologie  pour 
les  Chrétiens,  Saint  Jérôme  l'appelle  un  Ou- 
vrage excellent.  Ce  Père  nous  apprend  que 
faint  Apollinaire  avoit  compofc  cinq  livres 
contre  les  païens,  &deux  fur  la  vérité.  Pho- 
tius  les  avoit  vus,  &  il  en  eflime  le  ftyle  aiiffi- 
bien  que  le  fond  des  chofes.  Il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  pafToient  pour  très-précieux.   Il  ne 
nous  refte  rien  de  tous  ces  Ouvrages.  .Saint 
Apollinaire  les  couronna  par  ceux  qu'il  com- 
pofa  contre  les  Montaniftes.  Il  s'oppofa  avec 
zélé  à  cette  faulTe  prophétie  &  la  combattit 
avec  force*  U  y  eut  vers  le  même  temps  plu- 
sieurs autiesAiijeuTs  célèbres.  Philippe  Evéque 
de  Goi  ;  >  r  c  éc  ivit  un  bel  ouvrage  contre  Mar- 
cion.   MoJeOe  réfuta  aufli  la  même  erreur 
avtc  beaucoup  de  clarté.  Mufanus  écrivît  un 
difcours  très-folide  contre  quelques-uns  qui 
avoient  quitté  l'Eglife,  pour  embralTer  l'héréfîe 
desEncratiques,  au  icomment^oit  alors,  &  dont 
Tatien  étoit  l'auteur.  Tous  ces  Ecrivains  Ec- 
dé/îaftiqnes  vivoientfous  l'Empereiu:  Marc^ 
Aurelc» 

-  VI  IL 

viïl.         Sous  le  même  Empereur  parut  aufli  dans 
S.  Denyï  PEglifc  avec  éclat  faint  Denys  Evcque  de  Co- 
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tînthe.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'inftruire  rongv^.que  j^ 
troupeau  :  il  ttendit  Ton  zélé  fur  les  autres  é  Corintlic, 
gjifes  par  1 5  Lettres  qu'il  leur  ^crivit.Nous  en 
connoifibnshuit,  qui  font  trcs-propres  à  nous 
faire  connoître  l'état  où  étoit  alors  rEglife.  La 
premicie  étoit  écrite  aux  Lacedemoniens , 
pour  les  inftruiredai'   la  foi  orthodoxe ,  &  les 
exhorter  à  la  paix  &  à  l'union.  Dans  la  fécon- 
de, qui  étoit  adreflce  aux  Athéniens  ,  le  faint 
Evcque  tâchoit  d'enflammer  leur  foi ,  &  de  les 
fortifier  dans  une  vie  digne  de  l'Evangile.  Il 
les  reprenoit  de  s'être  fort  relâchés  depuis  la 
mort  de  leur  Evcque  Publius,  qui  avoit  fouf- 
fertle  martyre.  Il  y  ren doit  auffi  témoignage 
a  la  vertu  de  Quadrat  fuccefleur  de  Publius  , 
qui  avoit  rétabli  cette  églife,  &  ranimé  leur 
foi.  C'eft  dans  cette  même  lettre  que  nous  ap- 
prenons que  faint  Denys  l'Artopagite  a  été  le 
premier  Evêque  d'Athènes.  Saint  Denys  de 
Corinthe  écrivit  la  troifîéme  lettre  aux  Nico- 
médiens,  pour  combattre  l'héréiie  de  Montan  , 
à  laquelle  il  oppofa  la  régie  de  la  vérité.  Lx 
dernière  des  lettres  de  faint  Denys  fut  écrite  à 
réglife  de  Rome ,  &  adreflee  au  Pape  Soter 
qui  la  gouvernoit  alors ,  &  qui  avoit  envoie  à 
réglife  de  Corinthe  quelques  aumônes ,  avec 
une  lettre  pleine  d'jnftruAion.  Saint  Denys  en 
remerciant  faint  Soter,  difoit  :  Nous  avons  au- 
jourd'hui célébré  le  faint  jour  du  Dimanclie  ;  & 
nous  avons  lu  votre  lettre  que  nous  continue- 
rons toujours  de  lire  pour  notre  édification  , 
auflî-bién  que  la  précédente  qui  nous  a  été  écri- 
te par  Clément.  Tel  étoit  Tancien  ufag  ?  de  li- 
re ces  Lettres  dans  l'églife  ,  après  les  faintes 
Ecritures.  Saint  Denys  (e  plaignott  en  quel- 
<3u'un  de  Ces  Ecrits,que  Ton  avoit  corrompu  fe$ 
Lem'es,&  il  difoit:  Jaî  écrit  plufieurs  lettres  à  la 
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Hegelippe. 
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prière  des  Frères  ;  &  les  ap6tres  du  démon  Ie> 
ont  altérées  par  des  retranchemens  Se  des  addi- 
tions :  la  malédiâion  les  attend.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner,  ajoiite-til,  /î  l'on  a  entrepris  de 
corrompre  les  Ecritures  du  Seigneur,  puifque 
Ton  a  entrepris  de  corrompre  celles  qui  eu  font 
fî  différentes.  On  ignore  fi  ce  faint  Evéque  a 
Ibufièrt  le  martyret 


IX. 


fiitë, 


Hegefippe  étoît  Juif  de  naîlTance.  Aiant 
embralTé  la  foi  Chrétienne ,  il  écrivit  en  cinq 
livres  THiftoire  Eccléfîaftique,  depuis  la  Paf- 
fion  de  Jefus-Ghrift  jufqu'à  fon  temps.  Cétoit 
uti  recueil  fincere  àes  Traditions  Apofloliques 
d*un  ftyle  fimple.  Car  Hegefîppe ,  quoique 
très-f^vant ,  imkoit  la  manière  dont  écri-^ 
voient  les  Ap6tres,  au(Ii-bieh  que  leur  vie* 
Pendant  un  voiage  qu*il  fît  ^our  aller  à  Rome , 
il  conféra  avec  plufieurs  Evêques,  &  trouva 
qu'ils  étoîent  tous  attachés  â  la  même  doârine 
&  aux  mêmes  maximes.  Il  rendoit  témoigna- 
ge que  ju(qu*à  fon  temps ,  il  n*y  avoit  aucun 
Siège  Epifcopal ,  où  l'on  ne  gardât  très-exâde-^ 
ment  ce  que  le  Seigneur  avoit  lui  même  prê- 
ché. On  marque  fa  mort  vers  Tan  t8  i.  L'E- 
glife  lui  donne  le  titre  de  Saint.  Nous  avons 
perdu  Tes  Ecrits ,  excepté  quelques  petits  frag- 
mens  confervés  par  Eufebe. 


j'imntnuHV^'^-^ 


X. 


3f^        '  Théophile, homme d'urt grand efprkj&quî 
ç   Tbeo-  avoit  beaucoup  d'éruditiort  ,  fiit  élevé  fur  le 
irhiie  Evêquc  Siège  d'Antioche  Tan  iéî8  de  Jcfus-Chrift.  Il 
d'Aniioche.   ^^  f^  fîxiéme  Evêque  de  cette  églife  depuis  S. 
'   l       pierre.  Les  hérétiques  s'efforçoient  alors  de  ra- 
vager l'Eglife.  L'hércfie,  dit  Théophile  y  perd 
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font  ceux  qui  s'approchent  d  eHe^  &  traite 
ceux  qui  tombent  dans  Tes  filets ,  comme  les 
pirates  traitent  ceux  qu'ils  ont  furpris  fur  la 
fner.  Mais ,  difent  les  Hiftoriens ,  les  Pafteurs 
de  TEglife  ne  s'endormoient  pas.  Us  mettoient 
les  loups  en  fuite ,  &  les  chaflbient  de  la  berge- 
fie,  tantôt  par  les  exhortations  qu'ils  faifoient 
aux  Fidèles  >  tantôt  par  les  combats  qu'ils  li- 
vroienc  aux  hérétiques ,  en  les  confondant  daiis 
desdiTputes  particulières ,  oM  en  réfutant  leurs 
•erreurs  par  des  ouvrages  publics.  L'un  àes  chef^ 
«le  l'armée  chrétienne  dans  cette  guerre ,  fut  S. 
l'héophile  dont  nous  parlons  -,  qui  nous  a  latf- 
ii  y  dit  Eufebe ,  des  preuves  de  Ton  2éle  &  de 
h  fdence  dans  l'Ecrit  contre  Marcion,  que 
l'on  voioit  encore  dans  le  quatrième  fiécle.  Il 
icrivic  auflî  contre  Hermogene ,  autre  hérétf- 
^ue  qui  parut  de  Ton  temps  ;  &  dans  cet  Ouvrai- 

5e  il  citoit  des  partages  de  rAppocaiypfë  de  5. 
ean.  Il  compofa  des  Commentaires  fur  les 
Proverbes  &  fur  les  quatre  Evangiles ,  ddnt  tl 
iavoit  Mi  comme  une  Concorde,  Si  il  avoit 
écrit  d'autres  Traités  courts  &  élégans  pour 
l'édification  de  l'Eglife,    ■  k^nr^àii^:.i^  j / %> 
Mais  de  tous  les  Ouvrages  de  ce  ftînt  Evé- 
que ,  ii  ne  nous  refte  que  les  trois  livres  à  Au- 
t»ly que.  C'étoit  un  pa  ien  qui  avoit  dé  l'erprit , 
de  l'éloquence ,  beaucoup  de  leâitré  ^  &  fut- 
tôut  une  grande  connoiflance  de  l'Hiftoire.  Sa 
cûriofité  te  ^>ortoit  à  approfondir  toutes  chofes, 
&  néanmoins  il  ne  daignoit  pas  même  fe  don- 
ner la  peine  d'examiner  fériteûfemeht  ce  que 
c'étoit  qufe  le  Chriftiantfmèi  II  atttî'wt  mieux 
s'en  rapporter  à  designotàns  &  des  fiiiîeux,  & 
-fur  leur  parole  condamner  lés  Chrétiens  corti- 
ine  des  fous,  &  même  tototnc  coupables  de 
tous  les^  Grimes  dont  leurs  énneiAfs  leir  accu* 
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ibient.  Sans  en  Tçavoir  davantage,  il  entreprit 
^'écrire  con:re  les  Chrétiens.  Comme  Ton  Ou* 
vrage  étoit  d'un  âyle  fort  élégant ,  les  efprits 
fuperficiels  Tadmirerent  ;  mais  ceux  qui  cher- 
choient  la  vérité  n*y  trouvoient  rien  de  fo'ide» 
'  Il  adr^Ibit  la  parole  à  Théophile ,  lui  faifant 
^es  reproches  de  ce  qu*il  avoir  embraffé  la  Re- 
ligion chrétienne.  Il  diâsit  qu'il  voudroit  voir 
xelTufciter  un  mort ,  avafit  que  de  croire  que 
les  hommes  doivent  reiTufcrter  un  jour  9  &  il 
le  défioit  dé  lui  montrer  Ton  Dieu.  S.  Théo- 
phile, lui  répoi!dit  par  un  Ouvrage  divifé  en 
jrois  livres.  Il  dit  qu*on  ne  peut  voir  Dieu  que 
par  un  coeur  entièrement  purifié  ,  ce  qui  ne  le- 
*  ra  que  dans  la  gloire  ;  que  nous  tommes  néan» 
moins  obligés  de  croire  en  lui  dès  cette  vie  par 
la  foi*  Il  fait  rénumération  des  principaux  at- 
tributs <le  Dieu  &  ajoute  :  Comme  1  ame  de 
rhomme  efi  inviiîble  ^  &  Te  &it  connoître  par 
Tes  opérations  ;  de  même  nous  ne  pouvons  voir 
Dieu  de  nos  yeux,  mais  nous  le connoi (Tons 
par  (a  providence  &  par  Tes  Ouvrages.  Il  y  a 
2e  la  folie  de  ne  pas  croire  qu*il  y  a  un  Dieu^ 
€n  confidérantles  merveilles  delà  nature  dont 
lui  ieul  peut  être  l'Auteur- 
^.,,  /Théophile  montre  Pabfurdité  de  l*idolatrie  i 
rignoraace  des  I^hilofbphes  &  des  Poètes  au  fu- 
.  jet  de  4a  divinité ,  &  leurs  contradiâions.  Il 
&it  voir  combien  les  Prophètes  (ont  au-defTus 
4'eux.  Il  rapporte  Thiftoire  de  la  création  fé- 
lon Moyfè-,  &  Texplique  fort  au  long ,  félon  le 
fens  moral.  Il  reconnoifibit  le  Verbe  coéter- 
nel  au  Père.  Mais  il  nomme  génération  ,  fu>- 
vant  te  ûyle  des  anciens  Théologiens ,  cette 
progrefTion ,  par  laquelle  il  s*eâ  manifefté  au- 
r^idehors ,  lorfque  le  Perea  produit  les  créatures 
par  lui.  Nous  trouvons  dans  cet  Ouvrage  le 
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imot  <îe  Trinité,  &  c'eft  la  première  fois  que 
nous  le  voions  emploie ,  pour  marquer  la  dif- 
cinâion  des  perfonnes  divines.  Il  r^fiite  les  ca- 
lomnies des  païens  qui  accufoient  les  chrétiens 
<le  toutes  fortes  d*abominations.  Il  y  oppofe  la 
fainteté  de  la  Loi  de  Dieu ,  rapportant  le  Dé« 
calo^ue,  &  plufieurs  paffàges  des  Prophètes  flt 
de  l'Evangile ,  &  conclut  ainfî  :  Voiez  f? ceux 
qui  font  profeffion  de  fui  vre  une  t^lle  doctrine  i 
peuvent  Ce  plonger  dans  les  crimes  que  vou« 
nous  reprochez.  Il  nous  eft  même  défendu  de 
voir  les  fpeâacles  des  gladiateurs,  ni  les  au- 
tres, de  peur  de  falir  nos  yeux  de  ce  qui  sy 
voit ,  &  nos  oreilles  de  ce  qui  s'y  chante.  Les 
Chrétiens  ont  horreur  de  la  feule  penfce  des 
aôions  de  vos  dieux.  Ils  s^exercent  â  la  conti* 
nènce  &  à  la  tempérance.  Chez  eux  Tinjuilicé 
eft  bannie ,  le  péché  déraciné.  On  étudie  la 
juftice ,  on  vit  félon  la  loi  de  Dieu ,  on  prati- 
que la  piété ,  on  fuit  les  règles  de  la  fagefTe, 
Enfin  il  réfute  Tobjection  de  ceux  qui  accu- 
foient les  Chrétiens  d'avoir  embraifé  une  doc- 
trine nouvelle.  Il  montre  par  le  témoignage 
même  des  auteurs  pro&nes ,  combien  les  Grecs 
étoient  ignorans  dans  les  anciennes  hiftoîres  ; 
&  combien  Moyfe  &  les  autres  Prophètes 
étoient  anciens,  en  comparaifon  de  leurs  Hifl 
toriens  &  de  leurs  Poètes.  Il  rapporte  toute  la 
fuite  de  la  chronologie  depuis  Adam  jufques  à 
fon  temps ,  c*eft-à-dire,  jufques  à  Marc-Au- 
lele ,  à  qui  il  donne  dix- neuf  ans  de  règne* 

XI.  ^        .  - 

Miltîade  qui  a  défendu  TEglife  contre  les 

I  Paiens ,  les  Juifs  8l  les  Hérétiques ,  avoit  dans    

l'Eglife  une  grande  réputation  vers  le  milieu  *®*1®*» 
à\x  iècond  fiécle ,  &  mourut  fous  le  règne  dt 
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Commode.  Saint  Jérâme  dit  qu*il  écrivît  uit 
Ouvrage  très-important  contre  les  Montanif- 
tes,  pour  montrer  que  les  véritables  Prophètes 
étoient  maîtres  d'eux-mêmes  en  prophétifant. 
Mihiade  a  fait  auffî  deux  Livres  contre  les 
Juifs ,  &  deux  autres  contre  les  Gentils.  Il 
adreflâ  encore  aux  Empereurs  une  Apologie 
pour  les  Chrétiens.  Mais  nous  n'avons  plus  au- 
cun de  ces  Ouvrages.  Il  y  avoit  vers  le  même- 
temps  plusieurs  autres  Auteurs  EccléHaftiques  : 
entre  autres  Rodon  «  qui  étant  originaire  d'Ade 
vint  à-Rôme ,  &  y  fut  difciple  de  Titien.  Il  écri- 
vit plusieurs  Livres 9  &  combattit  fur-tout 
rhéré/îe  de  Marcion.  Il  rapportoit  que  de  fon 
temps  elle  étoit  divifée  en  plufieurs  feâes, 
dont  il  nommoit  les  auteurs  &  réfutoit  les 
inenfonges.  Kodon  avoit  aufli  fait  un  Traité 
ifur  rOuvrage  de  fîx  jours.  ; 

XII. 


XTI. 


Outre  la  traduâion  des  Livres  facrés  Balte  â 

Vtrfionsde  Alexandrie  par  les  Septante  ,  ou  lès  foixante 

rEcriturc      ^  douze  Interprètes,  fous  Ptolomée  Philadei- 

^mmaque?  P^^  '  ^^^  ans  avant  Jefus-Ghfift  ,  il  s'en  fit 

j]b™odoiion.  trois  nouvelles  verfîons  pendant  Je  fécond  né- 

de.  La  première  eft  celle  d*AquiIa  originaire 

du  Pont,  qui  étant  paien  ,  fe  convertit  en 

Toiant  la  vertu  &  les  miracles  des  Chrétiens  de 

Jérufalem ,  lorfqu'Adrien  fit  rebâtir  cette  ville 

vers  l'an  1 3 o ,  ou  1 57.  Mais aiant  confervé  de 

>  l'attachement  à  TAflrologie  judiciaire,  il  fut 

chafTé  de  l!Eglife  ;  &  de  dépit  il  fe  fît  Juif,  ap- 

pritavec  beaucoup  de  foin  la  lanjgue  hébraïque, 

t  ft^traduifit  la  Bible  en  grec ,  efpérânt  fairetom- 

-îr  ^\      >v    ber  latradudion  des  Septante.   Il  afFoiblità 

•    .  /  deffein  les  pafîàges  qui  regardent  JéfusChrift, 

ha  f^oi^de  veriton  eft  celle  de  Symmaque, 
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kjpn  de  Samaritain ,  etoît  devenu  feâateur  d  un 
fiérétique  nommé  Ebion.  On  croit  qu'elle  pa« 
^fut  vers  l'an  1 6$*  Enfin  la  troîfîéme  efl  celle 
^e  Théodotion ,  qui  la  fit ,  comme  Ton  croit^ 
vers  Tan  iS$,  Il  étoit  néàEphefe.  Il  avoit 
itédifciple  deTatien  renfuite  il  fefîcMarcia- 
•nite  f  &  Juif.  Il  entreprit  alors  de  traduire  !*& 
triture  d*hébreu  en  grec.  L'Eglife  ne  mépri- 
fa  pas  cette  veriîon  ,  quoiqu'elle  vînt  d'un  a- 
poftat  ;  &  on  s'en  ^rvoit  ordinairement  pouc 
ie  livre  de  Daniel.  '^"    '  ^ 

*^     XIIL 

Le  Livre  du  Pafteur  dont  pluîîeurs  anciens     x  i  r  I. 
Feres  de  l'Eglife  ont  parlé  avet  éloge ,  a  été    ^^  Livre  da 
ittéprifé  par  d'autres  Auteurs  refpeâables.  Ce  f^i**^"7""> 
Livre  n  a  été  ni  connu  m  eibme  parmi  les  La-  rement  à 
tins.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  a  été  com-  Hermas, 
pofô  contre  le  Montanifme ,  &  dans  le  temps 
que  cette  faufle  prophétie  caufort  de  grands        ^    ^ 
troubles  dans  l'Eglife ,  c*eft-à-dire ,  vers  l'an 
141  de  Jefus-Chrift;   &   par   conféquent    M,Dnguef 
qu'Hermas  dont  parle  l'ApAtre  faint  Paul ,  DiffsrUi,  1, 
n'en  peut  être  l'Auteur.  Cet  Ouvrage  a  pour 
objet  d'établir  la  pénitence  &  la  réconciliation 
^es  pécheurs ,  qui  ont  fouillé  la  pureté  du  Bap-  ». 

tême.  Il  eft  divifé  en  trois  Livres.  Le  premier 
contient  des  vifion? ,  le  fécond  des  préceptes, 
&  le  troiftéme  des  fîmilitudes.  Il  n'y  a  rien  de 
remarquable  dans  tout  le  premier  livre ,  que  la 
-comparaifon  de  l'Eglife  avec  une  tour ,  dont  la 
flruâure  ne  doit  être  achevée  qu'à  la  fin  du  • 

monde,  &  dont  les  Elus  font  les  véritables 
pierres.  Dans  le  fécond  Livre ,  il  fait  l'éloge 
de  la  pénitence  ;  &  Heraïas  dit  à  l'Ange,  qu'il 
a  ouï  dire  à  certains  Dodeurs ,  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  pénitence  que  celle  qu'on  fôitau  baptê- 
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me.  L*Atiee  contrcdic  cette  erreur ,  qui  étoît 
]a  principale  des  Montani^es ,  en  client  que 
Dieu  par  fa  miréricorde  a  lailfé  aux  hommei 
une  féconde  pénitence  après  le  baptême  ;  mais 

2ue  cette  pénitence  ne  doit  pas  ttxc  réitérée. 
I* Auteur  parle  enfuite  Fort  au  long  contre  les 
faux  prophètes ,  leurs  arciiices ,  leurs  flateries, 
leur  amt^itipn ,  leur  vanité  &  leur  faulfe  créan- 
ce ,  &  paroît  faire  le  portrait  de  Montan  &  de 
fes  feâateurs.  Il  attribue  au  hux  prophète  le 
caraâeie  de  mêler  le  vrai  avec  le  faux  dans  Tes 
prédidions. 

Le  troifiéme  Livre  de  cet  Ouvrage  eft  plus 
beau  que  les  deux  autres.   L'Ange  y  exhorte 
Hermas  au  mépris  du  monde ,  au  dé5r  du  Ciel, 
à  la  prière ,  aux  bonnes  oeuvres }  fur-tout  à 
à  Taumône ,  au  jeûne,  à  la  pureté  du  corps  & 
à  la  pénitence*  Mais  dans  la  cinquième  /imi- 
litude,  il  parle  d'une  manière  peu  exade  du 
Fils  de  Dieu  &  du  Saint-Efprit.  Dans  la  hui- 
tième fimilitude,  qui  eft  pour  établir  la  péni- 
tence après  le  baptême,  il  tombe  dans  un  dé- 
tail languifTant  &  ennuieux ,  qui  fait  juger  qu'il 
éroît  fort  jeune ,  ou  qu'il  n*avoit  pas  l'eiprit 
fort  étendu.  A  juger  du  llyle  de  cet  Auteur  par 
la  verfion  latine  qui  nous  refte  du  texte  grec, 
&  qui  eft  très-ancienne  5  il  eft  extrêmement 
fîmple ,  fàris  figures ,  fans  Ijaifon ,.  fans  orne- 
ment &  toujours  en  dialogue.  Tout  TOuvrage 
eft  plein  de  re.-îites  ;  jamais  l'Ecriture  n'y  eft 
citée  ;  &  tout  au  plus  il  y  a  quelques  endroits 
qui  y  font  allufîon. 
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Saint Jujlinlï,  fîécle.       i/j 


ARTICLE    IV. 

Saint  Jujlin» 
I. 


m 


COmme  tous  les  hérétiques  dont  nous  avoni         I. 
parlé  au  commencement  de  l'article  pré-     Calomnies 
cèdent ,  prenoientle  nom  de  Chrétiens ,  les  ex-  ç^^„^  Je/ 
travagances  que  la  plupart  enfeignoient,  &  les  chrétiçni. 
abominations  qu'ils  commettoient ,  rendoient 
le  Chriftianifme  odieux  &  méprifable  parmi 
les  païens ,  qui  n'examinoient  pas  afîèz  pour 
diftinguer  les  vrais  Chrétiens  d'avec  les  faux. 
De-là  vinrent  ces  calomnies ,  dont  les  Juifs  fu- 
rent les  principaux  auteurs ,  &  qui  étoient  alors         ;.  ' 
fi  univerfellemem  reçues.  Le  Sacrifice  Eucha-     i,  !    .. 
riftique  fur  lequel  on  gardoit  le  fecret ,  &  dont  ^  , 

le  fond  n'étoit  connu  que  des  Fidèles ,  étoit  un 
des  principaux  prétextes  de  ces  calomnies.  On 
fçavoit  en  général ,  que  la  viâime  qu'offroient 
les  Chrétiens  n'étoit  d'aucun  des  animaux  ;  qu€ 
c'étoit  quelque  chofe  d'infiniment  précieux 
pour  eux  ;  qu'ils  màngeoient  de  fa  chair  &  bu-  .  .,r>,, .. 
voient  de  fort  fang.  La-defTus  on  faifoit  mille  j^^i».  :  .1 
contes,  aufquels  on  croioit  que  le  grand  fecret 
des  Chrétiens  donii  :>itdela  réalité.  Leur  étroi- 
te union  paifoit  pour  cabale ,  &  la  charité  ten- 
dre qu'ils  avoient  les  uns  pour  lés  autres,  por- 
tôientles  paiens  à  les  accufer  de  toutes  les  abo- 
minations qu'ils  commettoient  eux-mêmes. 
Outre  ces  bruits  populaires ,  aufquels  le  peuple 
infidèle  ajôutoit  foi ,  des  gens  de  Lettres  atta- 
qwerent  la  Religion  Chréuenne  par  des  raifon- 
nemens  &  par  des  écrits . 
Cclfe  Plùlofophe  Epicurien  publia  un  Li-        u, 
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livre  du   Vre,  suquel  il  donna  le  titre  de  Dî/court  êé 
Phiiofophe     Vérité ,  où  il  atta^oit  le  Judaïfme  8c  le  ChriC^ 
^*J^* •      .     dani fmc.  Il  fe  vantoit  d'avoir  lu  tous  lei  livret 
pouMt^'^'**  lies  Chrériens  &  de  connoître  parfaitement  leur 
Chxctient.     Religion.    Il  traitoit  Tes  adverfairei  avec  le 
dernier  mépris ,  &  prétendoit  tirer  un  grand 
-    avantage  des  divifîons  dés  Chrétiens ,  confon- 
^        dant  toutes  les  Cc6te$  féparées  de  ^*^^^^  avec 
TEglife  même.  Cela  engagea  les  Chrétiens  à 
écnre  pour  leur  défenrequelques  difcours,  que 
Ton  nommoit  en  grec  Apploffies.  Lapremiert» 
fiit  de  Quadrat  Evéque  d^Athcnes ,  qui  la  pré- 
senta à  l'Empereur  Adrien.  Il  ne  nous  en  reAe 
prefque  rien*  La  féconde  qui  eft  d*  An (Hde ,  eft 
entièrement  perdue.  Nour avons  parlé  de  ^uel-* 
c[ues  autres  dans  rArticle  précédente  Mais  let 
plus  célèbres  font  celles  de  Taint  Jufiin  qui  y 
mit  hardiment  Ton  nom  >  &  les  a  dreffa  À  A  nto- 
^      nih  Aicceflèur  d^Adrien.  Nous  allons  dire  quel, 
que  choTe  de  la  perfonne  de  cet  illufire  Doc- 
teur ,  avant  que  de  parler  de  Tes  Apologie$ 
pour  les  Chrétien!  ,8cdeùs  autre»  Ouvrage»» 

II. 

I V  Saint  Jui^in  niquît  au  comifiencement  du.(è4 

Converijon  ^ond  lîécle  à  Naploufe ,  ville  de  la  Province 
4e  S.  juftm.  ^  ^àmarie  en  Paleftine.  C'eft  la  ville  dont  il 
eft  fî  fouvent  parlé  dans  l'Ecriture  Tous  le  nom 
de  Sichem  ou  Sichar.  Son  père  s'appelloit 
I^rifqiue  ;  &  quoiqu'il  fut  né  en  Samarie ,  U 
étoit  Gentil  d'ongine.  On  croit  qu'il  avoit 
trente  ans  ,  lorfqu'il  embraflà  la  Religioti 
ChrétiennCé  Avant  fa  converfîcin  t  Dt«ti  lut 
avoit  donné  poôr  la  vérité  un  goût  naturel ,  qui 
le  porta  à  étudier  la  Philofophie  de  Phton,  qui 
lui  plaifoit  plu$  que  toute  autre ,  parce  qu'elle 
dégage  l'amc  des  chofes  fenâbles  »  &  i*ékyjfU 


V.. 
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U  cOfiïiiiéfation  det  chofVt  purement  îhtellecy 
tuelles.  Dieu  lui  fit  connoitre  la  vérité  d*une 
manière  utile  &  falutaSre ,  en  lui  prpcuranc  la 
connoifTance  d'un  vénérable  vieillard,  qui  conv- 
mença  par  euérir  JuAin  de  l'enflure  9c  de  la  ya« 
nité  qu«  la  rhilofophielui  avoitcaufée  9  en  lui 
^iifam  voir  l'égarement  des  prétendus  fages  d« 
paganifme ,  &  le  mérite  ^el  de  ceux  à  qui  la 
Religion  Chrétienne  donne  ce  titre.  Dès.  que 
Ju(tin  eut  commencé  à  étudier  les  divines  EcH* 
turet ,  il  fenttt  allumer  dans  Ton  ame  un  fèit 
ui  Tembrafk  d*amour  pour  les  Prophètes  ;  ^ 
à  lumière  de  la  vérité  lui  ouvranè  les  yeux  k 
mefure  qu'il  lifoit  leurs  Ecrits ,  il  fe  convaiiir 
quit  par  lui-même  de  la  vanité  du  paganifn^e  y 
j{  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrédenne. 

La  conftance  àes  Martyrs  fut  encore  un  def 
puiflàns  motifs  qui  lui  firent  embraffèrle  ChriC 
rianifme»  Depuis  (on  baptême,  (àint  Juitin  fit 
tous  Tes  efforts  pour  mériter  de  porter  le  nom 
de  Chrérien  :  il  s'en  fit  gloire ,  Se  ne  fouhait^ 
rien  tant  que  de  paroitre  tel  devant  tout  li^/ 
monde ,  (ans  craindre  ni  les  violences  des  per-^ 
fécuteurs ,  ni  les  calomnies  dont  on  noircinbit 
les  Chrétiens.  Il  parcourut  l'Egypte  &pluf!eurt 
Provinces  d'Afîe,  pour  y  répandre  la  fêmence 
delà  divine  parole  y  &  attirer  les  peuples  i  La 
connoifTance  de  la  véritable  Religion.  Il  te- 
noit  à  Rpme  une  efpéce  d*école ,  pour  i|iflnu<' 
re  de  la  vérité  ceux  qui  le  venoient  trouver  , 
&  a  leur  kiColi  des  conférences.  II  acceptoir 
avec  joie ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  toutet 
les  occaftons  qui  tè  préfentoient  de  conférer 
avec  quelqu'un  fur  la  Religion.  Comme  il 
n  éteit  élevé  à  aucun  degré  &  minîflere  ecclé* 
fiaftique,  fbn  principal  emploi  étoit  derépon« 
dre  aux  diverfes  quefUon«  que  lui  propofoienr 
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les  Juiff  &  les  Gencilt.  Car  il  étoît'trèt- habile 
dans  les  fdences  profanes  comme  dans  cellea 
4e  la  Religion.  On  le  voit  dans  les  controver- 
fet  ^u'il  eut  avec  les  Juifs  &  les  païens.  Il  atta- 
quoit  ceux-ci  par  l'autorité  de  leurs  philofo- 
phes  &  de  leurs  poètes  »  &  combattoic  ks  Juifs 
par  les  Prophètes. 

III. 

T.  On  peut  regarder  faint  JuiHn  comme  le  pre- 

iflf  Ecrits,  mier  des  Pères  de  TEglife ,  puifqu'après  les 
Apâtres  &  leurs  difciples ,  nous  n*avons  point 
d'Auteur  auffî  ancien  que  lui.  De  tous  les  ou- 
vrages qu*il  a  compofés,  il  ne  nous  refte  que 
ion  Exhortation  aux  Grecs ,  Ton  difcours  aux 
païens.  Tes  deux  Apologies,  fon  Dialor.ue 
avec  Triphon ,  une  partie  de  fon  Traité  de  la 
Monarchie,  fa  Lettre  â  Diognete.  Uenavoit 
compofé  beaucoup  d'autres  qui  font  perdus. 
Les  fréquentés  conférences  que  faint  Juflin 
avoitavec  les  paiens  &  les  Juifs  au  fujttde  la 
Religion  Chrétienne ,  l'obligèrent  à  écrire  plu- 
iieurs  Ouvrages,  foit  pour  répondre  plus  en 
détail  à  leurs  queftions ,  foit  pour  réfuter  plus 
au  long  les  raifons  qui  les  tenoient  attachés  à 
leurs  erreurs.  Le  Dialogue  avec  Triphon  eft 
un  Traité  de  controverfe  contre  les  Juifs. 
^11,  Entre  les  Ecrits  qu'il  compofa  contre  les 

fon  Exiior- paiens,  le  plus  célèbre  eft  TExhortation  aux 
tation  aux  Gentils.  Il  écrivit  cet  Ouvrage  peu  après  fon 
i#enûls.  taptéme  ,  pour  faire  connoître  aux  paiens  les 
raifons  qu'il  avoit  eues  de  quitter  le  culte  des 
faux  dieux ,  pour  n'adorer  que  le  véritable.  La 
première railon  qu  il  en  donne,  c'eft  qu'il  n'a- 
voit  rien  vu  dans  les  cérémonies  des  paiens , 
qui  approchât  de  la  fainteté  de  celles  des  Chré- 
tiens. La  féconde  que  les  poètes  dont  le9 
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p^lieni  faifoienc  tant  d*eftime,  n'étoîent  rem- 
pKs  que  dé  CotûCet  8c  de  chofec  ridiculet,  La 
troifîéme ,  que  dam  les  afTemblées  qu'ils  fai- 
foient  en  l'honneur  de  leurs  dieux ,  tout  y  ft- 
vorifoitle  luxe ,  la  nnollefle ,  la  fenrualite.  Il 
finit  en  exhortant  les  païens  k  fuivre  (on  exem- 
ple ,  à  recevoir  une  doârine  toute  divine  «  qui 
ne  forme  pas  des  poètes ,  des  phiiofophes  >  des 
orateurs ,  mais  des  hommes  tout  céleftes  ;  qui 
procure  Timmortalité,  qui  divinifeen  quelque 
forte  l'homme ,  qui  détache  de  la  terre ,  élevé 
au  Ciel ,  qui  guérit  les  paflîons  ,  &  réforme 
entièrement  le  cœur.  Voilà ,  ajoute  S.  Juftin , 
ce  qui  m*a  feît  changer.  Venez  avec  moi  :  ap- 
prenez ce  que  j*ai  appris  :  8c  puifque  j'ai  été  ce 
que  vous  êtes,  ne  déferpérez  pas  d*étre  un  jour 
c4  que  je  fuis. 

IV. 


fe*. 


I/a  Lettre  à  Diognete ,  qui  paroît  être  de     v  I T  r 
faint  Juftin,  renferme  pluèeurs  chofes  très-     Lettre  à 
utiles  &  très-importantes  pour  la  Religion  Diognete, 
Chrétienne.  Parlant  de  la  manière  de  vivre  des 
Girétiens  ,  il  dit  qu'ils  n'ont  rien  au  dehors     ) 
qui  les  diftingue  des  autres  hommes  par  rap* 
port  ili*  vie  civile  ;  que  regardant  toute  la  ter-  ■ 
re  comme  le  lieu  de  leur  demeure ,  ils  vivent 
par-tout  où  ils  fe  trouvent ,  fournis  aux  îoix  de 
lEtat  &  aux  coutumes  àes  lieux.  Ils  aiment 
tout  le  monde ,  Si  tous  les  perlécutent  ;  mais  la  ' 

n»ort  qu'on  leur  fait  fouffdr ,  ne  fert  qu'à  leur 
donner  la  vie.  Quoique  privés  dts  richefies 
temporelles ,  ils  ne  laifîènt  pas  de  faire  du  bien  ; 
&au  milieu  de  l'indigence ,  ils  font  pleinement 
contins.  Lfs  opprobres  font  leur  gloire  ;  les 
calomnies  dont  on  tâche  de  les  noircir ,  fervent 
de  témoignage  à  leur  juftice ,  &  ils  ne  répon'» 
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^ent  aux  injures  &  aux  malédiâion? ,  que  par . 
iles  paroles  pleines  de  refped  &  de  charité.  Vi- 
vant en  gens  de  bien ,  ils  font  néanmoins  punis 
comme  médians  :  d'un  côté  les  Juifs  leur  font 
la  guerre;  de  Tautre,  lespaiens  lesperfécu- 
tent ,  iàns  que  ni  les  uns  ni  les  autres  puiflènt 
rendre  aucune  railbn  folide  de  la  haine  qu*ilg: 
leur  portent; 

Enfin ,  pour  le  dire  en  un  mot ,  les  Chrétiens< 
font  dans  le  monde  ce  que  Tame  eft  dans  le 
corps.  L'ame  eA  répandue  dans  toutes  les  par- 
des-du  corps  ;  les  Chrétiens  font  répandus  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  L*ame  y  quoique 
dans  le  corps ,  n'eft  point  corporelle  ;  les  Chré- 
tiens, quoique  dans  le  monde ,  ne  font  point 
du  monde.  L'ame  eft  inyifible  ;  les  Chrétiens 
rendent  â  Dieu  un  culte  invifible.  La  chair  fait 
à  Tefprit  une  guerre  continuelle  ,  parce  qu'il: 
Tempéche  de  s*abandofiner  à  Ces  plai/îrs  ;  &  le 
monde  perfécute  les  Chrétiens ,  parce  qu'ils^ 
méprirent  les  plaifirs  qu'il  leur  préfente. 
L'ame ,  quoiqu'enfermée  dans  le  corps ,  lui. 
conferve  la  vie  j  les  Chrétiens  quoiqu'enfer- 
jmés  dans  le  monde  comme  dans  une  prifbn  ,', 
empêchent  qu'il  ne  périilè.  L'ame  efl  immor-^ 
telle  ;  &  les  Chrétiens  n'attendent  que  le  mo* 
ment  de  jouir  de  l'immortalité  dans  le  Ciel;. 
Les  tourmens  qu'on  leur  fait  fouffrir  furlater^ 
re ,  ne  fervent  qu'à  les  y  multiplier..     <  ^  .^ 


Vi 


*c 


Le  plus  célèbre  des  Ecrits  de  faint  JuiHn;. 


deux  fils  adoptifs  Marc-Aurele  &  Commode* 
Sa  génétofité  &.fon  courage  paroiflènc  dan&le^^ 


trouvera  ( 
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iSêremême.  Il  y  déclare  Con  nom ,  celui  de  foiî 
pere ,  de  fà  ville ,  de  fa  Province.  Il  avoue  que 
parmi  les  Chrétiens ,  il  pouvoit  y  en  avoir  qui 
abufbient  d'un  nom  R  faim,  en  menant  une 
vie  déréglée  ;  c*eft  pour  cela,  dit-il,  que  nous 
vous  fupplions  de  juger  fur  leurs  aâions,  & 
non  pas  fur  leur  nom  ,  ceux  qui  vous  font  dé- 
férés comme  Chrétiens  ;  afin  que  celui  qui  Ce 
trouvera  crimiiiel ,  foit  puni  comme  malfaiteur 
8:  non  pas  comme  Chrétien  ;  &  que  celui  qui 
fera  innocent  foit  abibus ,  quoique  Chrétien.' 
Saint  Judin  fait  remarquer  aux  Em^pereurs,. 
que  fi  les  Chrétiens  étoient  moins  gens  de  bien, 
SI  leur  (èroit  aifé  d'éviter  les  Supplices ,  en- 
niant,  quand  on  les  interroge.  Mais  nous  pré- 
férons la  mort ,  At-il ,  à  une  vie  rachetée  pac 
mn  menfonge  ;  &dans  le  défir  ardent  8c  contî- 
Buel  d'une  vie  meilleure  &  éternelle,  nour 
confeffons  hardiment  que  nous  fommes  Chré- 
fiens.  Si  vous  daignez,  dit  encore  le  faint' 
Martyr ,  examiner  nos  principes  &  notre  con- 
duite ,  vous  (îfriez  c^vaincus  qu'il  n'y  a  point 
de  gens  dans  l'Etat ,  plus  propres  à  conferver" 
là  paix  &  la  tranquillité  publique  que  nous  «^ 
^uifqu'un  des  principaux  articles  de  notre  doc-- 
trine ,  eft  que  rkn  n'eft  caché  aux  yeux  de- 
Dieu  ,  &  qu'il  doit  nous  juger  un  jour ,  nous  pu- 
nir ou  nous  récompenfer  félon  le  mérite  de  noi 
aéiions. 

Saint  Juftin  fait  voir  enfuite,  qu'on  avoît^ 
fort  d'accufer  les  Chrétiens  d'Athéifme.  Quel 
h]et  y  a- t-il  de  traiter  d*i»ipies  &  de  gens  fans 
Dieu ,  des  hommes  comme  nous,  qui  recbn- 
lîoiflbns  premièrement  pour  véritable  Dieu ,  le 
Dieu  éternel  auteur  de  toutes  chofes  ;  en  fé- 
cond lieu  fon  Fils  Jefus-Chrift,  qui  a  été  cru-' 
fù&t  fous  Ponce- Filate  au  temps  de  Tibère  y  8c 
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ceux  qui  rem- 
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en  troî/îéme  lieu  rEfprit-Saint ,  qui  a  parlé 
par  It  s  Prophètes  f  Les  Chrétie/iS  ne  font  pag 
infenfcs  d'adorer  un  homme  crucifia  •     r  cet 
liomme  eft  auiGd  la  fouveraine  Raiil  . ,  qui 
change  entièrement  ceux  qui  s'attachent  à  lui. 
Autrefois  nous  trouvions  du  plnifîrdans  des  in- 
fâme s  débauches;  à  préfent  nous  n'aimons  que 
lapurvté.  Nous  ne  cherchions  que  les  moiens 
de  nous  enrichir  :  maintenant  nous  mettons 
nos  biens  en  commun  ;  ou ,  fi  nous  les  rete- 
nons ,  ce  n'eft  que  pour  en  faire  part  à  ceux 
qui  en  ont  befoin.  L'efprit  de  vengeance  qui 
regnoit  parmi  nous,  eft  changé  en  un  efprit 
d'amour  pour  nos  ennemis  mêmes  ;  nous  prions 
pour  eux ,  &  nous  exerçons  â  leur  égard  l*hof- 
pitalité.  Le  (àint  Martyr  rapporte  quelques 
préceptes  delà  morale  de  Jefus-Chrift,  fur 
l'amour  des  ennemis  ,  fur  robéifïànce  que  Ton 
doit  aux  Princes,  fur  la  chafteté  ;  &  il  montre 
qu'il  condamne  juiqu'aux  penfées  impures, 
puis  il  ajoute  :  Le  fuccès  de  cette  fainte  doâri- 
ne  eft  fî grand,  qu'entre  ceux  qui  dès  leur  en- 
fance en  ont  été  imbus ,  il  s'en  trouve  un  grand 
nombre  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  âgés  de  fbi- 
xante  ans  &  au-delà ,  qui  otit  pa(fé  toute  leur 
vie  dans  la  pureté  du  célibat ,  &  fans  avoir  été 
atteints  de  la  moindre  corruption  ;  &  je  puis 
nie  vanter  avec  une  fainte  complaifance ,  d'en 
pouvoir  montrer  de  tels  dans  toutes  fortes  d'é- 
tats 8c  de  conditions. 

Nous  n'adorons  que  Dieu  feu! ,  ajoute  le 
faint  ApologiAe  ;  mpis  nous  fommes  difpofés 
â  vous  obéir  ave:  joie  dans  tout  le  refte ,  vous 
reconnoiilànt  pour  nos  Empereurs  &  les  Mai* 
très  du  monde ,  &  demandant  infiamment  à 
Dieu ,  qu'avec  la  fouveraine  puiflànce ,  vous 
aiez  auin  un  efprit  droit  &  une  conduite  fage. 

-         -.■>■-       ■— ■  -    '     ■    ■    ■        -  —       "^    ■        .  -,•-*,■■ 
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Si  vous  n*avez  aucun  égard  à  nos  remontrant 
ces ,  noû5  n*y perdrons  rien  ;  perfuadcs ,  com- 
me nous  le  fommes ,  que  chacun  fouffrira  dans 
les  flammes  éternelles  la  peine  due  à  (es  cri- 
mes ,  &  que  Dieu  lui  demandera  compte  à  pro- 
portion de  la  puifîànce  qu'il  lui  aura  donnée* 
Saint  Juftin  prouve  ici  Timmortalité  de  l'ame, 
&  montre  que  nos  corps ,  quoique  réduits  en 
poufliere-  ^  reirufciteronc  un  jour  par  le  com- 
mandement de  Dieu ,  &  deviendront  incorrup- 
tibles. Le  faint  Doâeur  répond  enfuiteaux  ca- 
lomnies dont  on  chargeoit  les  Chrétiens ,  &  \e% 
réfuté  avec  force.  Nous  fommes,  dit-il ,  infi- 
niment éloignés  des  défbrdres  que  Ton  nous 
reproche.  L'unique  fin  que  nous  nous  propo- 
fons  dans  le  mariage ,  efl  d'avoir  des  enfans  » 
t^  de  nous  appliquer  à  les  bien  élever  ;  &  fi 
nous  ne  voulons  pas  nous  marier ,  nous  demeu- 
rons dans  une  continence  perpétueUe. 

Après  avoir  répondu  aux  objeâions  des 
miens ,  le  faint  Martyr  prouvée  la  vérité  de  la   Preuve  tîrée 
Religion  Chrétienne  par  les  prophéties  >  re-  ^P  PJ^opW 
cueillies  &  confervées  félon  Tordre  ^es  fîécles  ^*** 
aufquels  elles  ont  été  écrites.  Il  infifte  fur  les      ^ 
prophéties  qui  regardent  la  ruine  de  Jérufalem,  ^  \ 

la  réprobation  des  Juifs  &  la  vocation  des  Gen- 
tils; &  après  avoir  montré  combien  Taccom- 
pliffement  tout  récent  d'une  prophétie  fî  re- 
marquable eft  décifif  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne ,  il  en  tire  cette  conféquence ,  que 
l'on  ne  peut  douter  raifbnnablement  que  les 
autres  prophéties ,  &  en  particulier  celles  qui  ■ 

annoncent  le  fécond  avènement  du  Sauveur, 
la  réfurreâion  &  le  jugement  gépéral  de  tous 
les  hommes  ,  ne  doivent  aufli  avoir  leur  ac- 
compliflèment.  Mais ,  dit  il ,  il  n'en  efl  pas 
sûafi  des  &bles  des  poètes  9  dont  il  eil  impofli- 
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hle  de  prouver  la  vérité ,  &  que  Ton  motitteaif 

contraire  n'avoir  été  invemées  que  par  le  dé-r 

mon ,  pour  tromper  &  réduire  les  hommes. 

.  Il  rcftoic  encore  â  faint  Juftin  ,  de  juftiJier 

•alToit^dans  ^*  Chrétiens  fur  les  repas  de  chair  humaine^ 

les  afTem-     ^^"^  ^^  ^^^  accufoit  ;  &  c*eft  fans  doute  pour 

réfuter  cette  calomnie ,  qu*il  expofe  tout  ce  qui 

fe  faifoit  dans  leurs  aïïèmblées ,  quoîqu*ordi- 

nairement  il  ne  fût  pas  permis  d*en  parler  de« 

vant  ceux  qui  n'étoient  pas  Chrétiens.  Il  dit 

d'abord  que  fans  le  Baptême  >  perfonne  ne  peur 

être  fauve;  que  Ton  obligeoic  celui  qui  devoir 

recevoir  ce  Sacrement,  i  jeûner,  à  prier,  à: 

demander  à  Dieu  la  rémifTion  de  Ces  péchés  paf*^ 

fés  ;  &  que  les  Fidèles  jeûiroient  &  prioienr 

avec  lui  ;  qu'on  Tamenoit  endiite  dans  un  lieu 

où  il  y  avoit  de  Teau ,  &  qu'on  le  lavoit  dan» 

l'eau  au  nom  de  Dieu  le  Père ,  de  notte  Sau-* 

veur  Jefus-Chrift ,  &  du  Saint-Efprit.  Aprèr 

cette  ablution ,  continue  fàint  Jufiin ,  nous^ 

amenons  le  nouveau  Fidèle  au  lieu  où  lesFr&« 

res  font  affemblés  y  &  là  nous  fàifons  en  com« 

inun  de  très-ferventes  prières ,  tant  pour  nous-- 

mémes  &  pour  le  baptifé ,  que  pour  tous  lesr 

hommes  en  général.  Les  prières  ét9i)t  ache« 

vées ,  nous  nous  faluons  par  le  baifer  de  paix  ;' 

puis  celui  qui  préfide ,  aiant  reçu  le  pain  &  le' 

calice  où  efl  le  vin  mêlé  d'eau ,  il  ]6ue  le  Père* 

par  le  nom  du  Fils  &  du  Saint-Efprit,  ëc  lui' 

fait  une  longue  aâion  de  ?races  pour  ces  dons' 

que  nous  avons  reçus  de  &  bonté.   Le  Pafteur 

aiant  achevé  les  prières  &  l'aâion  de  grâces ,v 

tout  le  peuple  fidèle  qui  eft  préfent  s'écrie  d'une* 

commune  voîik  ,  Amen  ;  c'eft^à-dire ,  Ainfi' 

foit-il  ;  témoignant  par  cette  acclamation ,  la* 

part  qu'il  y  prend  :  enfuite  les  diacres  dîftri-- 

buent  à  chacun:  des  afiifbuifr  le  gaiii  &  ie^vim 
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eofl^rés ,  &  en  portent  aux  abfens*  Cettr^ 
nourriture  eftappellée  parmi  nous  EuchariiUe;  t 
&  il  n^efl  permis  d'y  participer  qu*à  ceux  qui 
croient  que  notre  doârine  eft  véritable,  qui 
ont  re^u  le  baptême,  &  qui  vivent  conformé-*^ 
ment  aux  préceptes  de  Jefus-Chriftr  Car  nou» 
ne  les  prenons  pas  comme  un  pain  commun  & 
comme  un  breuvage  ordinaire  ;  mais  comme  1& 
chair  &.  le  fang  de  ce  même  Jefus-Chrift ,  qui 
s'eft  fait  homme  pour  Tamour  de  nous^         --i 
Ceux  qui  ont  du  bien  afliftentceux  qui  font 
dans  le^befoin.  Le  Dimanche ,  qu'on  appelle- 
le  jour  du  foleil ,  tous  ceux  qui  demeurent  ^ 
h  ville  ou  à  la  campagne ,  s'aflèmblent  en  un- 
même  lieu.  On  y  lit  les  Ecrits  des  Apôtres  oir 
les  Livres  des  Prophètes ,  autant  que  Ton  a  de 
tepips.  La  leâure  finie  ,  celui  qui  préiîdefâit^ 
nife  difcours ,  pour  exhorter  â  pratiquer  les  vé^ 
titésqu*ona  lues*  Nous  nous  levons  enfuite: 
tous  enfemble^  &  nous  ^fons  nos  prières;, 
puis  on  offre ,  comme  j*ai  dit ,  le  pain  &  le  vin  «s 
Après  la  célébration,  ceux  qui  font  plus  riches^ 
donnent  librement  ce  qu'ils  veulent,  &  leur 
aumdne  eA  acpofée  entre  les  mains  de  celui  qui . 
préfide ,  lequel  emploie  cet  argent  à  pourvoir 
aux  befoins  de  tous  les  pauvres.  Nous  nous^ 
afièmblons  le  Dimanche ,  parce  que  c'ed:  le 
premier  jour  auquel  Dieu  a  éit  le  monde ,  que 
Jeflis-Chrift  eft  reflùfcité  des  morts ,  &  qu'il 
enfeigna  toute  vérité  à  Tes  Difciples*  On  chan«^ 
toit  dans  ces  aflêmblées  des  hynmes  &  des  can  * 
tiques.  Saint  Juftin  finit  Ton  Apologie  en  di-vi 
fant  aux  Empereurs  :  Si  la  dodrine  que  nous- 
venons  d'expofer  a  vos  yeux  &  à  votre  juge- 
gement  vous  paroîc  raifonnable  ,  faites  en\ 
f  eftime  qu'elle  mérite  ;  û  au  contraire  vous^ 
la  croiez  impertinente  ^.méfrifer^la  y  mai»  ne^- 
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conHamner  pas  à  ttiort^our  cela  (fes  gens  qtH 
n'ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  ne  craignons 
point  de  vous  annoncer ,  que  R  vous  perfévé* 
rez  dans  cette  injufte  conduite  à  notre  égard , 
vous  n'éviterez  point  le  jugement  de  Dieu* 
Pour  nous ,  aiant  rempli  en  cela  notre  devoir, 
nous  continuerons  de  dire  à  Dieu ,  que  fa  fain- 
te  volonté  s'accomplilTe  en  toutes  chofes. 
On  ne  voit  pas  bien  clairement  que  ciette 
^^°"*d  ^"  ^  Apologie  ait  eu  eaucun  effet.  Saint  Juftin 
iu£^^  ^  *  en  fit  une  féconde ,  qui  fut  auffi  fans  fuccès  îï 
y  répondit  à  diverfes  objeâions  des  païens.  Ils 
prétendoient  que  ce  que  les  Chrétiens  difoient 
des  feux  éternels ,  n*etoit  que  pour  épouvanter 
les  méchans ,  &  les  obliger  à  bien  vivre.  Mail 
le  faint  Doéteur  répond  que  s*il  n'y  a  point 
d'Enfer,  il  n*y  a  point  aufïi  de  Dieu  ,  il  n*y  a 
ni  vertu ,  ni  vice  ;  &  que  les  loix  ont  tort  de 
récompenfer  les  bonnes  aâions  &  de  punir  les 
mauvaifes.  Il  fait  cette  remarque  importante, 
que  quoique  k  fameux  Socratc  ait  eu  un  grand 
nombre  de  difciples ,  aucun  d'eux  n'a  voit  vou- 
lu mourir  pour  la  de  ârine  de  fon  maître.  Mais 
,y  il  n'en  eft  pas  ainlî  de  Jefus-Chrift  :  les  arti- 
làns  &  les  gens  de  la  lie  du  peuple ,  aufit  bien 
que  les  Phi lofoph^s  &  les  Sçavans,  ont  foute- 
nu  Ces  maximes  jufqu^à  la  mort. 

'  ''.:■:■:  VI. 

j^  j  j  jj        Notre  illuftre  Apollogifte  Tcella  tîe  fon  fàng 

Son  marty-  le  témoignage  éclatant  qu*il  avoit  rendu  à  la 

re  &  celui  de  Religion  Chrétienne .,  &  fdcrifia  fa  vie  à  Jefus- 

fes  Co.npa-  Chrift,  après  lui  avoir  confâcré  tous  Ces  ta- 

*"®"*'  Icns.  La  conférence  qu'il  eut  avec  un  miféra- 

v^  bte  philofophe  nommé  Crefcent ,  lui  attira 

V  ij/       cette  gloire  &  cet  honneur.  Aiant  été  arrêté,  de 

même  que  ceux  qui  étoient  avec  lui  »  on  les 


Jufliri.  ir.  fiécle.  i8y 

loncKiint  à  Ruflique  Préfet  de  la  ville  de  Rome. 
Celui-ci  dit  à  Juftin  :  A  quelle  forte  dç  (cien- 
ce  vous  appliquez-vous  l  J*ai  tâché,  répondit 
Juftin ,  d'acquérir  toute  forte  de  connoiflan- 
ces  ;  &  enfin  je  me  fuis  attaché  à  la  Religion 
Chrétienne ,  quoiqu'elle  ne  plaife  pas  à  ceux 
qui  font  dans  Taveuglement  &  dans  l'erreur. 
Quoi ,  miférable ,  s  écria  RufHque ,  vous  fiii^ 
vez  cette  doârine  ?  Oui ,  répondit  Juftin  ,  8cr 
avec  joie ,  parce  que  j'y  trouve  la  vérité.  Le 
Préfet  demanda  où  s'afTembloient  les  Chré- 
tiens. C'efl ,  dit  Juftin ,  où  l'on  veut  &  ou  l'on 
peut.  Penfezvous  que  nous  nous  alTemblions 
toujours  en  un  même  lieu  ?  Le  Dieu  des  Chré- 
tiens n'eft  renfermé  dans  aucun  efpace  ;  mais 
cqmme  il  ed  invifîble,  8c  qu'il  remplit  le  ciel 
&ta  terre,  les  Fidèles  l'adorent  &  le  louent 
en  tout  lieu.  Le  Préfet  interrogça  enfuite  ceux 
qui  avoient  été  pris  avec  Juftin  ;  &  ils  répon- 
dirent tous  qu'ils  é^^oJent  Chrétiens.  Sacrifiez 
tousenfemble,  reprit  leMagiftrat,  &  obéif- 
fez;  fînon  je  vous  ferai  tourmenter  fans  aucune 
pitié.  Notre  unique  défir ,  dit  Juftin ,  eft  de 
îbuffrirpour  Jefus-Chrift.  Ceft  ce  qui  nous 
procurera  le  falut ,  &  qui  nous  donnera  la  con- 
fiance de  paroitre  au  Tribunal  terrible  du  Sei- 
gneur ,  devant  lequel  tous  les  hommes  corn- 
paroîtront ,  quand  il  l'ordonnera.  Les  autres 
Martyrs  dirent  la  même  chofe;  &  le  Préfet 
prononça  cette  Sentence  :  Que  ceux  qui  ont  re- 
fufé  de  facrifîer  aux  dieux ,  &  d'obéir  à  l'Edit 
del'Emperenr,  foient  fouettés  &  décapités, 
comme  les  loix  l'ordonnent.  Les  faints  Mar- 
tyrs remercièrent  Dieu  de  cette  faveur,  &  fii- 
rent  conduits  au  lieu  du  fupplice ,  où  après 
avoir  été  fouettés  ,  ils  eurent  la  tête  tranchée 
vers  l'aii  167, 
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Saint  Juftin  étoic  parfaitfrment  inùrvtn  (ftf 
fond  du  Chriftianifme.  Il  parle  très  exaâemenf 
de  nos  myfteres  ;  il  avoit  reçu  le  don  d'enten- 
dre les  Ecritures ,  &  Tes  Ecrits  n*en  font  qu*ui} 
tiflli.  Cependant  il  y  a  quelques  défauts  dans  Te» 
Ouvrages  :  il  croioit  ce  qu*avoit  enfeigné  Pà« 
pias  Air  le  règne  temporel  de  JeTus-Chrift 
après  le  jugement  pendant  mille  ans.  Il  man- 
quoît  de  critique»  ft  n'avoit  pa«  des  idées  bien 
iuftes  fur  la  nature  des  Anges  ;  mais  ces  défauts 
ne  doivent  rien  diminuer  du  prix  des  grandes 
ehofes  que  nous  avons  rapportées  de  ce  faint 
^    -V      Dodcur. 

VIX 

jiiy.  Avant  que  de  terminer  cet  articie »  tiou» 
Athena^ore  croions  devoir  dire  un  mot  d*Athéna^0fe,  au- 
tre célèbre  Apologifte  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Ses  ouvrages  fe  trouvent  parmi  ceux 
de  faint  Juftin ,  &  fon  Apologie  contient  à  peu 
près  les  mêmes  ehofes  que  celle  du  faint  Mar- 
tyr. L*biftoire  ne  nous  apprend  prefque  rien  de 
la  vied*Athénagore.  On  (^ait  feulement  qu'il 
étoic  d'Athènes  ,  &  que  de  Philofophe  paien  , 
il  devînt  un  zélé  défenfeur  de  la  Religion  Chré- 
ti.nne,  fous  le  régne  de  Marc-Aureîe  versPan 
177.  Athénagore  termine  fon  Apologie ,  en 
lemontrant  aux  Empereurs ,  que  perfonne  n*eit 
plus  digne  de  leur  attention  que  les  Chrétiens  » 
qui  en  les  fervant  avecaflfeéb'on ,  offrent  à  Dieu 
leurs  prières  pour  la  profpérité  de  TEmpire, 
Le  ménne  Auteur  a  auHl  écrit  un  Traité  de  la 
Réfurreâion  des  morts ,  qui  eft  fort  elHnié* 
On  trouve  dans  les  Ouvrages  d'Athénagore 
beaucoup  d'efprit»  d*érudition  &  d'éloquence , 
8c  une  connoifi^nce  profonde  des  Mydcres  le» 
f  élevés  de  la  Religion.  Ses  raifonnemens  (ànt 
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foutenus  &  bien  fuivif,  fur-tout  dans  TApolo-r 
gie  pour  les  Chrétienfl  .    ' 

r '  '  ==? 

A  RT  ICL  E   V. 

Sdim  Irénée  v 

S  Aintirenée  naquît  en  Orient yefs  Tan  lia        '• 
de  J.  C.  Sei parenf ,  qui  iânt  doute  étoient    So«^«i^«» 
Chrétiens  9  le  mirent  encore  en&nt  fous  la  con- 
duite de  faint  Polycarpe.  Ce  fiu  dans  une  & 
(âinte  école ,  qu'il  puifa  les  lumières  &  la  fcien* 
ce  de  la  Religion ,  qui  le  rendirent  dans  la  fui- 
te un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle  , 
To^nement  de  1  Eglife  &  la  terreur  des  héré^<- 
qués.  Plus  on  étudie  la  vie  &  les  Ecrits  de  cet 
iliuftre  Evéque  ,  plus  on  eft  convaincu  de  Ir 
vérité  ées  éloges  qu*en  ont  htt  les  Ecrivains  let 
plus  éclairés  de  TEglife.  Ils  ont  loué  la  fàin^ 
teté  de  fes  moeurs ,  la  confbnce  de  fa  foi ,  1»' 
vigueur  de  fon  zélé,  la  pénétration  de  fon  e(^< 
prit ,  la  pureté  de  fa  doârine.  Us  ont  relevé  ls^> 
profondeur  de  fa  fcience,  retendue  de  fes  lu- 
mières ,  la  folidité  de  fes  Ecrits ,  la  beauté  dv' 
fon  ftyle,  la  force  de  fes  raifonnemens,  &  fon  ta-  > 
lent  à  diÂiper  Its  illufions  ét$  makres  d'erreurs*-' 
Il  avoit  toutes  les  qualités  de  l'efprit&  du 
cœur ,  que  Ton  peut  défirer  dans  un  Doâeur  de 
TEgUfe.  Dès  fon  enfance  il  avoit  un  (bin  tout, 
particulier  d'étudier  tout  ce  qu'il  voioit  dans 
iaint  Polycarpe ,  pour  en  faire  fon  profit  ;  &  il 
n*a  ceffé  depuis  de  le  repaffer  dans  fon  coeur, 
comme  il  le  déclare  lui-même.  Il  avoit  cuiti* 
vé  fon  efprit,  non-feulement  par  une  étude 
profonde  de  la  Religion ,  mais  encore  par  celle 
4^$  Auteurs  pio&nes.  Car  la  théologie  paka** 
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fie  enCeîgnée  par  les  poètes  &  les  philofophef ; 

étoit  alors  utile  aux  défenfeurs  de  la  vérité , 

pour  réfuter  les  païens  &  les  combattre  par 

leurs  propres  armes  ;  &  pour  démêler  les  arrifi- 

ces  des  hérétiques ,  qui  fe  fervoient  de  la  phi- 

lofophie  pour  féduire.  Saint  Irénce  avoit  un 

efprit  naturellement  vif  &  pénétrant ,  agré..ble 

&  élevé,  beaucoup  de  déiicatefledansTexpret 

£on ,  &  d*agrément  dans  le  difconrs. 

T I.  De  fi  beaux  talens  joints  à  une  auiTî  excel- 

Ses  vertus  lente  éducation  que  celle  qu'il  avoit  reçue  « 

h  fon  zélç.    Ploient  ennoblis  par  les  qualités  du  cœur  les 

plus  efiimables.  Il  avoit  un  grand  amour  pour 

'  la  paix  &  Tunité  ;  &  (i  Ton  nom  fîgniiioit  paci- 

^    fique  t  fes  aâions  ne  le  démentoient  nullement. 

^  ^  Mais  cet  amour  de  l'unité  &  de  la  paix  ne  ve- 
noit  pas  de  ce  qu'il  aimoit  la  tranquillité  &  le 
repos  au  préjudice  de  la  vérité.  Il  montra  affez 
le  jufte  tempéramment  qu'il  falloit  garder, 
dans  i'atfàire  de  la  Pâque ,  où  fourenant  d'un 
c6té  la  vérité  de  laTnidition  contre  les  Afîati- 
9ues  ,  il  s*oppofa  de  Tautre  auPape  ViAor, 
^ui  vouloit  troubler  la  paix  par  un  zélé  îndif- 
cret ,  ic  une  févérité  exceffive.  L'ardent  amour 
qu'avoit  notre  Saint  Dodeur  pour  le  Teftamcnt 
:  y  de  Jefus-Chrift ,  c*eft-à-dire ,  pour  le  facré  dé- 

pôt ,  dominoit  autant  en  lui  que  l'amour  de  la 
paix.  Il  femble  même  que  c^eft  ce  que  les  Mar- 
tyrs de  Lyon  louèrent  particulièrement  dans  ce 
f  grand  homme  :  auffi  toute  fa  vie  paroît  n*avoit 
été  occupée  qu'à  foutenirla  vérité ,  en  combat- 
tant «les  hérétiques ,  qu'il  réfutoit  &  par  (es 
Ecrits  &  par  fes  difcours  de  vive  vc«x.  Mais  au- 

«^  tant  que  fa  charité  lui  donnoit  d'averfion  pour 

r        les  erreurs  de  ceux  qui  altérofent  la  vraie  foi , 

*  ^        autant  lui  donnoit-elle  d'affeéèion  pour  leurs 

perfonnest  11  ai^roit  volontiers  donné  fa  Hq 
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fQVit  les  tirer  de  i*ahime  qu'ils  s'étoient  eux*- 
mêmes  creufé.  Nous  les  aimons ,  dit  ce  grnnd 
Evcque,  plus  utilement  pour  leurfalut ,  qu'ilt 
ne  s'aiment  eux  mêmes  ;  &  s'ils  veulent  éprou* 
ver  les  etfets  de  notre  tendreffe ,  elle  leur  fera 
auili  avantageufe  qu'elle  efl  véritable. 

Digne  fuccefTeur  du  bienheureux  Potliin  fur 
le  Si^e  de  Lyon,  il  étoit  regardé  comme  le  c 
chtf files  égliles  àe$  Gaules ,  plus  encore  par 
Ton  mérite  perfonnel  que{>ar  la  dignité  de  Ton 
Siège.  En  étudiant  les  vertus  de  cet  admirable  « 
Doâeur ,  on  fentira  la  yérité  &  la  juftice  des 
éloges  que  lui  ont  donné  les  plus  illuOres  Pere< 
de  PEglife,  &  en  particulier  faint  Auguftin  ,  ' 
qui  le  comble  de  louanges ,  &  va  continuelle- 
ment puifer  dans  Tes  Ecrits  de  quoi  combattre 
led  hcrétiques. 

Saint  Irénée  s'eft  chargé  de  la  caufe  de  TE- 
giife  contre  toutes  les  héréfies.  Il  en  avoir  Giit 
une  étude  férieufe,  &  n'avoit  oublié  aucune  de  toites^SThé- 
cellcs  qui  s'étoient  élevées  depuis  Simon  le  Ma-  téûes, 
gicien  jufqu'i  Tatien.  Après  en  ^voir  fait  un    i^eceflité  de 
cxaâ  dénombrement ,  fui  van  t   Tordre    des  **  Tradicion, 
temps ,  il  entreprend  de  les  réfuter  toutes. 
Comme  les  Jiérétiques  expliquoient  à  leur  fan- 
tailîe  les  paraboles  de  TEvangile  &  toute  l'E- 
criture ,  le  faint  Dodeur  commence  par  pofer 
des  principes  folides  pour  l'intelligence  des  Lir  ;  ' 
vres  Saint?;  Il  infifte  principalement  fur  la  né- 
ceflîté  d'expliquer  l'Ecriture  d'une  manière  qui         *     ^ 
s'accorde  avec  la  dodrine  confiante  de  la  Tra-^  ,^  ^  "  » 

dition.  Quoique  l'Ecriture  foit  la  régie  immua-       "  ;* 

ble  de  notre  foi,  néanmoins ,  dit-il ,  elle  ne  <      .^,        ' , 
renferme  pas  tout;  &  étant  oblcure  en  plufîeurs     .      ji    ;  4 
endroits ,  il  eft  néceflaiie  de  recourir  à  la  Tra^» 
dition ,  c'eft  à-dire ,  à  la  dodrine  que  Jefus-      • . 
Çhrifi  &  fes  Apôtres  nous  ont  tranfmilè  de  vive 
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voix ,  &  qûî  Ce  conferve  8c  s'enfeîgne  (fân»le| 
égïïCes,  Saint  Irénée  établit  audî  cette  régie  gé» 
fiérale ,  que  nous  ne  devons  pas  légèrement 
condamner  les  aâtons  des  Anciens ,  lorfque 
l*Ecriture  ne  les  défapprouve  pas  expreifé- 
Aieni  ;  mais  plût6t  les  regarder  comme  des  fi. 
-gures,  8c  rechercher  avec  foin  la  vérité  qu'elle, 
renferment.  Ceft  ain(î  que  le  faint  Doâeur  dit 
avoir  appris  à.  expliquer  les  Ecritures ,  de  ceux 
'mêmes  qui  avoient  converfé  avec  les  Apôtres, 
Les  hérétiques  s'ap;)Uf  client  encore  lur  dei 
prodiges.  Saint  Ir/»-/.^  »eit»"  enlevé  cette  fecon* 
»de  reiiourcc ,  er  ino/i  :r«  i  î  la  différence  qu*il  y  a 
•entre  ces  prod«res  8c  le»  vrais  miracles  qui 
-étoien-  foi^  c  "mimuijs  dans  TEglife.  L'énumé- 
■ration  qu  jI  i:uitdes  dons  extraordinaires  &  fur- 
naturels ,  efttrès-piopreà  nous  faire  connoître 
«11  quel  état  étoit  alors  TEglife.  Il  relevé  la 
connoifTance  des  chofes  futures ,  les  vifîons ,  les 
difcours  prophétiques ,  la  guérifon  des  mala* 
4es  y  la  réfurreâion  des  morts.  On  ne  peut 
dire,  ajoute-t-il ,  le  nombre  des  merveilles 
que  TEglife  opère  chaque  jour  par  tout  le  mon« 
de ,  pour  Tutilité  des  Nations ,  au  nom  de  Je- 
fus-Chrift  crucifié  fous  Ponce-Pilate  ;  8c  elle  le 
lait  fans  artifice  &  fans  intérêt ,  fans  invoca- 
tions fuperftitieufes ,  fans  enchantement  ni  au- 
cune mauvaife  curiofité. 
'  Après  avoir  ainfi  enlevé  aux  hérétiquesTau- 
torité  de  l'Ecriture  &  des  miracles ,  faint  Iré« 
née  prouve  la  doâriiie  de  TEglife  Catholique 
par  l'Ecriture  &  la  Tradition ,  &  il  établit  la 
V  ^rité  de  '"  'tradition  par  la  fucceflion  des  Evê- 
jiies.  Les  Apôtres  ont  tout  fçu ,  8c  ont  reçu  le 
dépôt  entier  des  vérités;  ils  choififlbient  lès 
plus  parfaits,  pour  les  mettre  à  la  tête  de  cha« 
que  églife  y  &  kuteonfioient  ce  même  dépôt 
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IDut  entier*  Ceux-ci  ont  fait  la  même  chofe.  Il 
feroit  trop  long  de  compter  les  fucce/Tions  do 
toutes  les  églifes  :  contentoni-nous ,  dit- il ,  de 
marquer  la  tradition  de  la  plus  grande  &  la 
pins  ancienne  êglife,  connue  de  rout  le  mon- 
de ,  fondée  &  ^ablie  â  Rome  pAr  les  Ap6tres 
i  nt  Pierre  &  faint  Paul.  Ceft  k  cette  église  , 
comme  à  Ja  principale  ,  que  tous  les  Fidélei 
(doivent  s*unir.  Saint  Irénée  fait  enfuite  le  dé- 
nombrement des  Ëvéques»  qm  depuis  «int 
Pierre  jufqu^i  Eleuthere ,  ont  gouverné  1  et  te 
de  Rome.  Ce  que  le  laint  Doreur  àv  cnc«^^9 
ailleurs  de  cette  églife,  montre  qu'il  étoit  rrcj-' 
perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  jamais  être  permis  d^ 
le  réparer  de  communion  d'avec  elle.  Il  dr  ine 
auffi  de  grands  éloges  aux  églifes  d'  Xfie  «  ue 
les  Ap6tres  avoient  fondées ,  qui  toutes ,  dit* 
îl ,  ont  eu  foin ,  comme  celle  de  Rome ,  de  ron- 
ferver  le  pur  dép6t  c  j  la  foi  qu'elles  avoient  r  -^ 
^u  àes  Apâtres  ;  fbit  par  écrit ,  foit  de  vive  voi 

Saint  Irénée  démontre  après  cela  ,  qu'il  n  y 
a  aucun  hérétique  qui  ne  puifTe  être  convaincu 
d'avoir  innové ,  &  d'avoir  quitté  le  fil  de  la 
Tradition.  Avant  Valentin  il  n'y  avoit  point 
de  Valentiniens ,  ni  de  Marcionites  avant  Mar- 
cion.  Le  fond  de  la  dodrine  qu'il  établit ,  eft 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  le  Père  ^  un  feul  Je- 
fusXhrift  ,  &  un  (êul  Saint-Efprit ,  diflingué 
du  Père  &  du  Fils ,  qui  nous  donne  la  grâce  & 
le  fecoursnéce (Taire  pour  le  falut  ;  que  le  Filg 
de  Dieu  eft  véritablement  Dieu.  Il  eft  tout  en- 
femble  D^eu  &  Homme ,  fuivant  les  faintes 
Ecritures ,  qui  marquent  ce  qui  lui  convient 
comme  homme  pafîîble  &  méprifé ,  &  comme 
Dieu  puifTant  &  glorieux.  Il  n'eft  point  Fils  de 
Jofeph,  mais  feulement  de  la  Vierge  Marie. 
Il  a  eu  «ne  vraie  ehair  tirée  d'Adam ,  comme  la 


VT. 

Ex  portion 
la  c'oôri- 
Cft^iétien* 


1!  " 


1^1  Art.  V.  Saint 

nôtre  ;  îl  a  fouffert  léellement  &  non  en  àppà« 
rence  :  le  but  de  Ton  Incarnation  eil  le  fàiut  dei 
hooimes ,  qui  ne  pouvoient  Ce  fauver  par  eux- 
mêmes  f  &  a  oient  befoin  de  fon  fecours.  Tout 
ces  ;urticles  fondamentaux  font  établis  par  Içt 
Ecritures ,  de  même  que  la  vérité  du  fàcrifice 
Cuchariflique  ,  dont  il  Szk  voir  i'excellence, 
après  avoir  prouvé  Tinutilit^  de  tous  les  autres, 
L'Eglife  ,  dit-il ,  Taiant  reçu  deç  Apôtres, 
VoSte  à  Dieu  par  tout  le  monde ,  félon  la  pro- 
phétie de  Malachie.  Cette  divine  viâime  fait 
que  nos  corps  ne  font  plus  corruptibles,  &  ont 
Tefpérance  de  la  réfurreâion.  Ceux  qui  ne 
croient  pas  que  Jefus-Chrift  foit  le  Fils  du 
Créateur,  ne  peuvent  s'afTurer  que  le  pain  de 
rEuchariilie  foit  le  corps  de  leur  Seigneur ,  Se 
le  calice  fon  fang  ;  que  le  pain  qui  vient  de  la 
terre ,  n'eft  plus  un  pain  commun  par  !a  vertu 
de  l'invocation  divine ,  mais  la  chair  de  Jefus- 
Chrift,  quieft  de  même  nature  que  la  notre , 
ion  ame  ^  (k  divinité. 

Saint  Irénée  recommande  la  foumifHonà 
TEglife  &  aux  Pafleurs.  L'attention  infinie  que 
Ton  avoit  de  choifir  les  plus  faints  &  les  plus 
înilruits  ,  portoit  les  Fidèles  à  avoir  une  con- 
fiance fans  bornes  dans  leurs  Pafieurs  ;  &  rat- 
tachement qu'ils  avoient  pour  eux ,  les  mettait 
à  couvert  de  la  féduâion.  L*homme  vraiment 
fpirituel ,  dit  le  faint  Doâeur ,  juge  tous  les  hé- 
rétiques. Dès  qu'il  entend  une  chofe  contraire 
à  ce  qu'il  a  toujours  ouï  dire  dans  les  aflem- 
blées ,  cette  chofe  eft  dès- là-même  réprouvée. 
Il  fait  voir  quel  crime  c*eft  de  rompre  Tunité, 
&^e  déchirer  le  corps  de  Jefus-Chrift  fi  grand 
&  G  glorieux.  La  feule  Eglife  Catholique  a  le 
pt  ivilege  d'être  par- tout  :  elle  feule  pofTede 
l'explication  entière  &  fidèle  des  Ecritures  : 

,    '    ■  ^V'yi^^,s""T    elle 
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elle  feule  a  la  charité ,  qui  eft  le  plus  excellent 
je  tous  les  dons ,  plus  précieux  que  la  fcience  » 
plus  glorieux  nue  la  prophétie.  C*eft  par  c>nte 
charité  que  l^Eglife  en  tout  t^mps  &  en  tout 
Heu  envoie  au  rere  cèle  e  une  multitude  de 
Martyrs.  Où  eft  TEglife,  là  eft  rEfprit  de 
Dieu  :  ceux  qui  n'y  ont. point  de  part,  ne  re- 
çoivent point  des  mammelles  de  la  Mère  la 
nourriture  d;;  vie  ,  ni  Peau  pure  dont  le  corpt 
^  Jefus-Chrift  eft  la  fource 

Saint  l.énée  enfeigne   n  p'ufî.urs  endroîtg  ; 
le  libre-arbit  e  de  Thomm  •  Il  dit  que  la  cau(d 
du  mal  n'eft  point  de  la  part  de  Dieu  «  mais  de  ; 
la  créature  qui  eft  elîentiellement  imparfeite  &  *'*^ 
défeâueufe.  Il  établit  clairement  la  'oârinedu 
péché  originel,  en  difant  que  les  hommes  ne 
peuvent  être  fauves  de  Tancienne  plaie  du  fer- 
p^nt ,  fînon  par  la  foi  en  celui  qui  étant  élpvé 
de  terre ,  a  tout  attiré  à  lui  ;  que  rimpoftîbilité 
où  étoit  l'homme  de  fe  tirer  du  précipice  dans 
lequel  il  eft  tombé  par  le  péché ,  n  été  la  caufe 
de  rincarnation  ;  que  (î  Jefus-Chrift  n'avoit 
pris  une  chair  (embïable  à  la  nôtre ,  nous  n'au- 
rions pas  été  délivrés  du  péché  que  nous  avons 
encouru  par  la  prévarication  d'Adam  ;  que  la 
loi  de  Moy  fe  pouvoir  bien  faire  connottre  le  pé- 
ché ,  mais  que  Jefus-Chrift  feu!  ctoit  capable 
de  le  détruire  i  que  le  Verbe  de  Di eu  s'eft  revê- 
tu de  la  nature  humaine ,  a6n  que  par  cette 
un  on  les  hommes  devinifent  les  enfans  adop- 
tifs  de  Dieu.  Il  parle  fort  avantageufement  du 
falut  d'Adam ,  &  dit  qu'auflî-tot  après  Ton  pé- 
ché ,  il  en  eut  une  douleur  fîncere  &  parfaite, 
&  qu*il    n  fit  pénitence ,  mettant  toute  fa  con- 
fian::e  dans  les  mérites  du  Libérât  ur  promis. 
La  circoncifion  qui  fut  commandée  C\  long- 
temps après ,  n'étoit,  félon  ce  Pcre,  qu'un  ligne. 
Tome  h  I 
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&.  ne  fervoit  de  rien  pour  la  juftificatîon; 

Rien  n*eft  plus  précieux  que  ce  corps  de  vé- 
rités folidement  établies  par  faint  Irénée.  La 
nécefTité  où  il  s'étoit  trouvé  de  combattre  les^ex- 
plications  allégoriques  fur  lefquelles  les  héré- 
tiques fe  fondoient ,  le  fit  donner  dans  un  excès 
contraire ,  &  prendre  trop  â  la  lettre  les  pafla* 
gès  dé  l'Ecriture ,  qui  décrivent  la  gloire  de  TE- 
glifê ,  &  la  félicité  éternelle  fous  aiverfes  figu- 
rés fenfibles.  Auffi  en  feigne- t-il ,  comniefaint 
Juftin  ,  Terreur  des  Millénaires  qui  ne  fut  con-  * 
damnée  par  TEglife  que  long- temps  après  lui. 

Cet  illuftre  Doâeur  foufuit  le  martyre  dans 
là  perfécution  de  Severe ,  &  ayec  lui  une  gran- 
de multitude  de  fon  peuple. 

11^ -ff^ 

i       A  R  TIC  LE    VI. 

-  *  ' 

:  V   Saint  Clément  d* Alexandrie. 

L'On  croit  que  S.  Clément  étoît  originaire 
d'Alexandrie.  Il  étoit  déjà  fçavant  dans 
los  Belles- Lettres  &  dans  la  Philofophie  de 
Platon  ,  lorfqu'il  ouvrit  les  yeux.à  la  lumière 
de  l*Evangile.  Depuis  ce  moment ,  il  ne  fon- 
gça  plus  qu'à  fe  rendre  habile  dans  les  faintes 
Ecritures ,  &  dans  la  doârine  du  (alut.  Il  par- 
courut différens  pais,  pour  voir  les  plus  fçavans 
hommes  d^entre  les  Chrétiens ,  &  apprendre 
^'eux  la  fcience  de  i'Eglife  &  de  la  Tradition. 
Il  paroit  que  celui  à  qui  il  s'attacha  le  plus ,  iut 
faint  Pamene  ,  que  faint  Clament  compare  à 
une  abeille  incîuftrieufe ,  qui  fuçant  les  fleurs 
delà  prairie  des  Apôtres  &  des  Prophètes ,  pro- 
duifoit  dans  les  efprits  de  fes  auditeurs  un  tré- 
for  immortel  des  plus  falutaires  connoifTancest 
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Ceftit  Axis  la  conduite  de  ces  grands  hommes , 
que  faint  Clément  s'inftruific  à  fond  de  la  vraie 
Tradition  qu'ils  avoient  immédiate  ment  reçue 
des  Apôtres ,  qu'il  devint  illuflre  dans  l'Eglife, 
8c  un  excellent  maître  dans  la  Philofophie 
chrétienne. 

;  Saint  Pantene  gouvernoit  TEcole  d'Alexan- 
drie ,  qui  avoit  principalement  pour  but  d*inf- 
truire  les  païens  qui  embraflbient  la  Religion 
chrétienne.  C'étoit  un  homme  illuûre  par  fa 
dèârine.  Son  iéle  le  porta  à  aller  prêcher  U 
foi  aux  Nations  Orientales ,  &  même  à  paiTer 
juliques  dans  les  Indes.  Pantene,  après  avoir 
fait  de  grandes  chofes  dans  fa  mifiîon ,  revint  à 
Alexandrie,  où  il  gouverna  jufques  à  la  more 
l'Ecole  des  faintes  Lettres ,  en(èignant  de  viv« 
voix  8c  par  écrit.  Il  forma  pluiîeurs  difciples, 
dont  le  plus  illuAre  fut  faint  Clément ,  qui  lui 
fuccéda  en  cette  fonâion.  Il  paroit  que  faint 
Clément  êtoit  déjà  Prêtre ,  avant  qu'il  fût  mis 
à  la  tête  de  cette  célèbre  Ecole.  Il  eut  un  grand 
nombre  de  difciples,  qui  devinrent  eux-mêmes 
d*excellens  maîtres ,  entre  autres  Origene  8c  S, 
Alexandre  Evêque  de  Jerufalem  &  Martyr,. 
L'Empereur  Severe  aiant  publié  un  Edit  contre 
les  Chrétiens  la  première  ou  la  féconde  année 
du  troifîénie  fîécle,  faint  Clément  qui  devoit 
être  fort  connu  &  fort  odieux  à  caufe  de  fon 
emploi ,  fe  retira.  Pendant  fa  retraite ,  il  fou- 
tlnt  &  fortifia  une  églife  dont  l'Evêque  étoit 
prifonnierpour  la  foi.  Nous  ignorons  le  temps 
de  la  mort  de  faint  Clément  :  mais  il  y  a  appa» 
rence-qu'elle  arriva  vers  l'an  211,  ou  11  f.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c^eft  qu'il  étoit  regardé 
comme  un  des  plus  grands  Doâeurs  à  la  fin 
du  fécond  (îécle. 
L'Exhortation  aux  paiem  e(l  le  premier  des 
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Ses  Fcrit,  ouvrages  qu'il  compofa.  Le  but  qu'il  sV  pfo- 
Exhortation  P^'®  '  ^"  ^  engager  les  paienj  à  abandonner 
aux  Paiens.   leurs  feuiies  fuperftitions ,  &  â  embrafler  Ja  foi. 
IJ  commence  par  leur  faire  voir  le  ridicule  des 
■     '    fables,  qui  faifoient  la  matière  ordinaire  de 
,      .        leurs  pocfies;  &  après  avoir  montié  combien 
ces  fîâiohs  font  méprifables  ,  &  indignes  d*un 
-   efprit  folide ,  il  les  exhorte  à  n'écouter  que  la 
^      '      vérité ,  qui  toute  éclatante*  de  lumière  eft  des- 
cendue du  Ciel ,  pour  diffiper  nos  ténèbre* , 
détruire  L  mur  de  fépa  ation  qui  nous  éloignoit 
de  Dieu  .  &  nous  apprendre  ]es  voies  de  la  jufo 
.     ,      -^      tice.  Il  les  prelTe  charitablement ,  mais  avec 
force,  àefe  convertir  au  vrai  Dieu ,  d*expier 
,     leurs  péchés  par  une  (încere  pénitence,  &  de 
les  lay  r  dans  les  eaux  falutaires  du  Baptême» 
de  croire  en  Jefus-(  hrift ,  d'emorafîer  (a  doâri» 
ne,  de  fuivre  Ces  loix  &  Tes  confeils.  Il  leur  re- 
préfente  la  rapidité  avec  Lquelie  l'Evangile 
?eft  établi  dans  tout  le  monde ,  Texcellence 
des  maximf  s  que  Jefus-Chrift  nousaenfi- 
gnées ,  f.  s  miracles ,  Tes  fouffrances  pour  rache- 
ter les  hommes ,  la  gloire  éternelle  qu*ii  dM- 
■'.    nç  à  ceux  qui  lui  feront  fidèles. 
y ^        ^       S. Clément  aiant  apprs à  Thomme  à  con- 
te Fcdago-  "0*t''C  ^®  ^*^'  ^^^"  ^^"*  '^  difcours  dont  nous 
guc.  venons  de  parler ,  en  compoHi  un  autre  pour 

lui  apprendre  de  que  le  manière  il  doit  vivre  & 
régler  Tes  moeurs  C\ù.  pourquoi  il  donna  à  ce 
lêcond  Ouvrage ,  le  titie  de  Pédagogue  ou 
Précepteur.  On  croit  qg*il  le  fit  lorlqu'il  étoit 
chargé  à  Alexandrie  de  Pinftrudion  des  Caté- 
chumènes. Car  ce  Livre  paroît  être  fait  princi- 
palement pour  des  perfonnes  qu'il  falloit  gué- 
rir de  leurs  mauvaifes  habitudes ,  &  pi  éparer  â 
la  doârine  de  l'Eglife.  Tout  TOuvrage  (sfl  diz 
\iCé  en  trois  Livres, 
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Dans  le  premier ,  faint  Clément  commence 
par  expliqner  ce  qu*il  entend  par  Ton  Pédago- 
gue. C'eft  félon  lui ,  un  maitredeftinéâ  for- 
mer un  enfant  dans  la  vertu  ,  &  à  le  faire  paf- 
fer  de  l'état  d*enfan:e  à  celui  des  hommes 
parfaits.  Le  maître  qu'il  nous  propofe  dans  ce 
livre  n'eft  autre  que  Je(us-Chrift.  Ceux  qu'il 
foumet  à  fa  difcipline  font  les  nouveaux  bapti- 
fés.  Ce  divin  Maître  réduit  tous  Ces  difcipJes  à 
une  heureufe  &  fainte  enfence,qui  confîfte  dans 
une  foi  pure,  dans  laiîmplicité  du  cœur,  dans 
rinnocen  e de  la  vie ,  ^ans lindifFérence pour 
les  biens  tempOrels,dans  la  douceur  des  mœurs. 
Saint  Clément  s'attache  enfuite  â  régler  la 
conduite,  en  entrant  dans  le  détail  desaâions*. 
Il  veut  que  la  nourriture  fe  mefure ,  non  fur  le 
plaifîr ,  mais  fur  la  néce(ïîté  ;  qu'elle  foit  (im- 
pie ,  &  n'ait  rien  de  délicieux  &  de  recherché, 
lerafinementdans  la  nourriture  étant  caufe  des 
maladies  »  félon  les  plus  habiles  médecins.  li 
dit  que  l'eau  eft  la  boiflbn  naturelle  &  la  plus 
commode  pour  ceux  qui  fe  portent  bien.  Il 
permet  cependant J'ufage  du  vin ,  &  témoigne 
alTez  clairement  qu'il  en  buvoit  lui-même; 
mais  il  veut  qu'on  en  boive  peu  ,  &  le  défend 
abfolument  aux  jeunes  gens  ;  l'ardeur  du  vin  , 
dit  il ,  étant  incompatible  avec  le  feu  d'un  âge 
fi  bouillant.  Pour  donner  de  l'horreur  de  l'i- 
vrognerie ,  il  en  décrit  toutes  les  fuites  d'une 
manière  très-naturelle.  Il  défend  tout  ce  qui 
fent  le  luxe  dans  les  meubles  &  la  vaiflelle  : 
une  lampe ,  dit-il ,  achetée  chez  Porfévre  n'é- 
claire pas  mieux  que  celle  que  l'on  prend  chez 
le  potier.  L'on  ne  doit  permettre  dans  les  re 
pas  réglés  que  des  cantiques  fpirituels.  Il  eft 
permis  de  faire  ufage  des  inftrumens  ,  pourvu 
que  ce  foit  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu* 
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On  ne  doit  rire  que  peu  &  cl*une  manière  Iioim 
jiéte.  Pour  ce  quieft  des  mauvais  piaifans ,  qui 
Jie  travaillent  qu*à  inventer  des  contes  pour  fai- 
je  rire ,  il  faut  les  bannir  de  la  République 
xhrétienne  :  mais  il  n'interdit  point  toute  pa- 
role agréable  ,  &  aiTaifonnée  d'un  Tel  qui  fait 
piai/îr.  Il  défend  toutes  paroles  libres  &  mal- 
lionnétes  ,  &  veut  même  que  nous  impo/ions 
^lence  à  ceux  qui  auroicnt  la  hardieffe  d'en 
dire  en  notre  préfence.  Il  ne  permet  pas  non 
plus  qiie  Ton  s'entretienne  de  bagatelles  &  de 
chofes  frivoles ,  parce  que  Ton  pèche  en  par- 
ant beaucoup.  ;v^ 
pi  Saint  Clément  donne  enfuite  plu/îeurs  pré- 
iceptes  de  civilité  &  de  politefïè  dans  la  conver- 
Ation  &  le  commerce  de  la  vie.    Il  apprend 
avec  combien  de  modeflie  &  de  retenue  l'on 
(doit  Te  comporter  dans  les  feAins  >  avec  quelle 
précaution  il  faut  éviter  les  paroles  qui  peu- 
vent choquer  le  prochain  «  l'horreur  que  l'on 
doit  avdlr  des  compagnies  où  la  pureté  court 
(quelque  danger  »  la  modération  qu'il  convieiit 
ée  garder  dans  les  difputes.  Il  règle  après  cela 
la  manière  de  paflfer  Ja  nuit.  Quand  le  repas 
eft  Hni ,  &  que  l'on  a  tendu  grâces  à  Dieu  des 
l^ens  qu'il  nous  a  donnés  pour  paifer  heureufe- 
ment  la  journée,  on  prendra  Ton  repos  dan«  des 
lits  qui  ne  foient  ni  précieux  ni  trop  mous.  On 
dormira  peu  ,  afin  d'allonger  la  vie  que  le 
ibmraeil  abrège  fî  fort.  Ceux  qui  ont  veillé 
|>end8nt  la  nuit ,  ne  doivent  point  fe  dédomma- 
ger pendant  le  jour.  Il  traite  enfuite  à  fond  la 
matière  de  ia  chafteté.  La  Hn  du  mariage  eft 
d'avoir  des  enfàns ,  pour  en  faire  des  gens  de 
bien.  Les  perfonnes  mariées  doivent  être  con- 
tinuellement attentives  à  la  préfence  de  Dieu  , 
cette  lumière  rpirituelie  qui  pénétre  les  tcné- 
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hres  les  plut  obfcures  ;  &  refpecler  leurs  corps 
qui  font  les  membres  de  Jefus-Chiift.  Il  parie  ' 
après  cela  des  vétemens  ,  &  veut  qti*ils  foient 
iîmples  ,  uniquement  pour  la  néceffité  de  (e  . 
couvrir  &  fe  garantir  de  Tincommodité  des  fai- 
fons.  Il  parle  fortemem  contre  la  pafHon  qu*ont 
les  femmes  à  fe  parer. 

Il  examine  en  quoi  confî(le  la  véritable 
beauté  ,  &  dit  qu*il  n*y  en  a  point  d'autre  que 
celle  qui  eft  intérieure.  C'eft  donc  à  embellir 
Tame  qu'il  £uit  mettre  tous  Tes  foins,  &  à  la 
parer  des  ornemens  de  la  vertu.  Mais  il  eft    . 
indigne  d*une  honnête  femme  de  parer  fon 
corps  avec  tant  d*art ,  &cela  eu  enCore  plus  in- 
digne d'un  homme.  Saint  Clément  condamne 
la  multitude  de  domeftiques  inutiles  ^que  Ton 
Voioit  dans  certaines  maifons ,  iés  chiens ,  8c 
d'autres  animaux  que  les  femmes nourriffoient 
au  lieu  des  pauvres.  Il  fait  voir  que  le  vérita- 
i)]>eriche  n'eftpasceki  qui  pofledc  de  grandes 
richeilès ,  mais  celui  qui  communique  (on  bien 
à  œux  qui  en  ont  befoin  ;  que  les  véritables  ri- 
chefTcs  font  la  jirfHce ,  l'équité ,  la  irugalhé ,  la 
taifon  :  qu'ainii  il  n'y  a  que  leOwétien^  Ifoît 
vraiment  riche ,  parce  que  lui  ïêul  peut  pofîc-  * 
der  dépareilles  ncheflès.  Ilcondamne  tous  les 
jeux  ^de  hazard  ,  &  les  fpeftacks ,  qui  font , 
dit-il,unefource  decorruption  pour  les  mœurs. 
Quand  on  va  â  l'Eglife,  on  doit  y  aller  vêtu 
moiieftement ,  4'uti  pas  grave ,  en  gardent  le 
fîlence ,  avec  une  charité  feicere ,  chafte  dé 
cœuf  &  de  corps ,  difpofé  â  bien  prier.  Le  der- 
nier chapitre  de  cet  excellent  Traité  de  mora- 
le ,  n'eft  qu'un  recueil  de  paflàgcs  tirés  de  l'E- 
criture ,  qui  renferment  les  maximes  6l  Us  de-  " 
voirs  de  la  vie  chrétienne  pour  les  différcns 
cuts  de  h  vie. 

liv 
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I V,  Saint  Clément  a  compofé  un  autre  Ouvrage 

^tesSiroma-confiricJrable,  auquel  il  a  donné  lenom  Hc 
Strc mates,  ou Tapifleri*^».  C'eft  un  tiffîi  des 
mximes  de  la  philofophie  chrétienne,  où 
'.    l'Arteiir  paffe  d*une  matière  à  l'autre  lans  or- 
'  dr.  ,&  la  1 IV  feen  différens  endroits  par  le  mé- 

lange d'autres  c'i^cours.  Il  avoit  dcllein  en  cel« 
de  rend'C  cet  ouvrage  obfcur  aux  profanes. 
Nous  n*en  rapporterons  rien ,  de  peur  de  pa(fer 
les  bornes  que  nous  nous  (bmmes  pref  rites.  Ce 
^  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  doit  fufîire  pour 

"  '  donner  une  grande  idée  de  faint  Clément.  Les 
Sçavans  nous  affurent  que  de  tous  les  Ecrits  des 
Anciens ,  il  n'y  en  a  point  oà  l'on  trouve  plus 
d'érudition  que  dans  ceux  de  ce  Père.  Ils  font 
pleins  de  pafTages  des  Auteurs  facrés  &  profâ-o 
nés ,  &  il  y  dévelope  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
profond  dans  les  Livres  Saints ,  de  plus  curieux 
s ,  dans  les  fciences  humaines.  Auffi  l'a  ton  re- 

gardé dans  l'Eglife  comme  l'un  des  plus  excel- 
lens  maîtres  de  la  philorophie  chrétienne.  On 
ne  peut  en  effet  rien  de  plus  folide  que  Ton  Ex- 
hortation aux  Gentils,  ni  rien  de  plus  élégant. 
Le  Pédagogue  eft  un  excellent  abrégé  de  la 
.  morale  cnrétienne.  Le  peu  que  nous  en  avons 
rapporté  a  dû  en  donner  une  idée  bien  avanta- 
geu(è.  Le  Traité  qui  a  pour  titre  :  Quel  richs 
fera  fauve ,  renferme  des  chofes  d'un  très  grand 
prix.  Il  a  fait  une  Chronologie  depuis  le  com- 
mencement du  monde ,  jufqu'à  la  mort  de 
l'Empereur  Commode. 

Nous  n'avons  plus  un  autre  Ouvrage  qu'a- 

Hypotypo- voir  fait  faint  Clément,  &  qu'il  avoit  intitulé: 

fcs  Hypotypofes ,  c'eft- à-dire  ,  Repréfemations 

Défaut  que  ^^  inftruftions.  Eufebe  nous  apprend  que  c'é- 

i^^  eièaicnt.  ^^^^  proprement  une  explication  abrégée  de 

toute  l'Écriture.  Photius  nous  en  donne  une 
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idée  très  défavantageufe ,  mais  qui  eft  fort  jufte, 
comme  on  en  peut  juger  par  quelques  extraits 
qui  nous  en  reftent  encore.  M*  Dupin,ditqu*il 
eut  que  faint  Cleme»'*  ait  compofé  Ces  Hvpo- 
typofes  avant  que  d*ék.  bien  inftruit  des  vérités 
de  la  foi ,  Se  d*avoir  renoncé  à  toutes  les  opi* 
nions  de  Platon ,  qa*il  femble  dans  cet  Ouvra- 
ge vouloir  accorder  avec  la  doârine  de  l'Egli- 
le ,  comme  un  Platonicien  â  demi  Chrétien. 
On  peut  auffi  douter ,  dit  M.  de  Tillemont ,  (î 
ce  Livre  n'a  point  reffenti ,  comme  beaucoup 
d'autres ,  Tinfidélité  des  Hérétiques  qui  cor- 
rompoient  les  meilleurs  Ouvrages.  Au  refte , 
nous  ne  pouvons  di(fîmuler  que  quelques 
grands  hommes  ont  reproché  à  faint  Clément 
d'avoir  fait  trop  d'ufage  de  la  Philo(bphie. 
C'eft*  difent-ils,  un  dé&ut  qu'il  eft  difficile 
d'excufer  dans  un  Dofteur  fî  voifîn  des  Apôtres ,. 
qui  nous  ont  infpiré  un  goût  tout-à^fàit  diîfé' 
rent.  Ce  qui  paroît  certain  ,  c'eft  que  l'Ecole^ 
d'Alexandrie  a  toujours  trop  cultivé  la  Philofoi* 
phie  de  Platon ,  &  que  Tes  Chefs  ne  fe  font  dans 
la  fuite  que  trop  fouvent  écartés  de  la  (Implicite 
de  la  foi ,  en  inventant  des  fyilémes  fondés  fur 
h  Métaphyfîque ,  fous  prétexte  de- pouvoir  ré- 
foudre les  difficultés  qui  leur  étoient  propofées 
par  les  plus  fçavans  d'entre  les  païens.  Nous  al- 
lons marquer  maintenant  plufieurs  vérités  im»-- 
portantes ,  qui  fe  trouvent  établies  dans  les  Ou- 
vrages de  faint  Clément. 

Ce  faint  Dodeur  enfeigne  que  les  Ecrivains 
Sacrés ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveaaTefta- 
ment ,  n'ont  rien  écrit  que  par  l'infpiration  du 
Saint-Efprit ,  foit  les  chofes  qu'ils  ont  apprifes  po'im$"ëiSni- 
de  Dieu  ,  foit  celles  qu'ils  fçavoient  d'eux-  ticU. 
mêmes ,  &  qui  étoient  connues  de  tout  le  mon- 
i^j  que  quoique  l'Ecriture  fainte  foit  claire  Se 
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iiitcllseible ,  la  vérité  ne  lati«  pas  «^V  être  w-i 
velopee  en  plufieiirs  endroits  ;  que  la  Tradition 
icft  Tautre  canal  par  lequel  la  doârine  de  Jefus- 
*Cbrift  nous  a  été  communiquée»  Il  diftingue 
nettement  trois  perfonnes  enDieujquIl  nomme 
Trinité.  Ces  trois  perfonnes  font  parfaitement 
égales  en  toutes  choies.  Il  enfeig^ne  que  l'hom- 
me a  le  libre-arbitre ,  mais  qu  il  a  néafimoins 
befoin  du  fecours  de  la  grâce  pour  faire  le  bien , 
pour  avoir  de  bonnes  penfôes ,  pour  connoStre 
Dieu  9  pour  furmonter  les  tentations ,  pour 
embraJter  la  foi ,  pour  vivre  dans  la  continen- 
ce. On  fe  prépare  au  baptême  par  la  péni- 
tence ,  &  on  y  eft  régénéré  par  la  triple  immer- 
sion. L^eftet  de  cette  régénération  eft  de  nous 
puiifier  de  nos  péchés,  de  difïiper  nos  téné^ 
hwi ,  de  régler  nos  m<£urs ,  &  de  nous  remplir 
de  cette  fainte  &  falutaire  lumière  ,  qui  nous 
fait  connoitre  les  chofes  divines.  Nous  appel- 
Ions  Frères  tous  ceux  qui  /ont  régénérés  de  cet- 
te forte.  Le  nouveau  baptiférecevoitenfuite  le 
fceau  du  Seigneur  c'eft-à-dire ,  la  Confirma- 
tion y  que  l'on  regardoit  comme  la  perfeâion 
de  la  vertu  du  Chrétien.  Le  pain  &  le  vin  «}ue 
MHchifedec  oftrit  en  Sacrifice ,  étoit  la  figun^ 
de  rEuchariAie.  Ceux  qui  y  participent  digne- 
ment font  fanâifiés  félon  le  corps  &  Tame, 
par  là  coopération  du  Verbe  &  du  faint-Efprit  ; 
car  l'Euchariftic  eil  la  propre  chair  du  Verbe 
incarné.  C'eft  pourquoi  il  nous  ordonne  de 
nous  dépouiller  de  Thomme  charnel  &  cor- 
rompu ,  pour  participer  à  la  nourriture  qu*il 
nous  a  préparée  ,  a^n  que  la  préfênce  du  Sau- 
veur que  nous  renfermons  dans  nos  poitrines, 
puiflë  fanâifier  notre  chair ,  &  purifier  toutes 
nos  inclinations  &  nos  défirs.  Saint  Clément  ne 
pouvoit  mÎÊtix  marquer  fa  croiance  fur  la  prc- 
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•fencCTcelle.  Il  iitt>^u«  ie&  Chr    cm  célébrrnent 

lesdivJiwMyfleres^    n^tmla    jk,pO'    vi?oîr 

plus  ^'actemion.  ;  mais  quik  ne  [■/'■     m.  pat 

d'avoirplruneursiieirres  réglées  peiid.      ieiovt 

pour  prier ,  fçavoir  Tierce ,  Sexte     <  Noue,  / 

On  fe  toumoit  à  4*Orient ,  &  la  poltur i  ^rdt  ' 

traire  en  priant  ^êoit  <le  levear  h  tête  &  les 

matns  au  Ciel.  Ih  jeûnoîent  deux  fois  la  (èfnai- 

né ,  le  mercredi  &  le  vendredi.  Enfin  le  faint 

DoftenrenreigneduiremeBt-quetouslCTfcoiii-  \v 

mes  naifTent  avec  le  péché  originel  ;  &  il  ex- 

potè  avec  beaucoup  de  kimiers  le  bienfait  de 

la  rédemption ,  en  remontant  jufqu'à  la  chàte 

du  premier  homme. 

'  '  ■  — I 

A  R  T I  C  L  E    V  1 1.      =        i 

Empereurs  Remams.  Uermert  ruine    *  ! 

des  Juifs,  •   'i 

L        .  -      ■■  ■  ■    .        ' 

Efva  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dît  ;     '    '  '^  *  ' 
_  .  gouv«moit'I^mpireâ  latin  du  premier  j, 

•fiécle ,  ne  put  à  caufe  de  fon  grand  âge  réta-    Nerva.Tra* 
blirlcs  atfaires.  11  crut  donc  ne  pouvoirrien  jan,  Adrien, 
faire  tle  pliis  avantageux  au  bien  pubKc,  que  ^^rc^Aure- 
de  fe  diotfîr  un  bon  fucceiîèur.  Ceft  dans  ce  \^  ^  commo- 
deflfein  qu*HtiommaTrajan ,  qui  avoit  des  qua-  de,  Pcrtinax» 
lités  très-eftimables.  L'Empire  tranquille  au  J"!*^"  2,  S^* 
dedans  &  triomphant  au-dehors  admiroit  un  û  ^'^  tmp«- 
bon  Prince.  11  difoit  qu'A  fàlloit  que  (es  ci-  ^^^  *' 
toierrs  le  trouvaient  tel  qu'il  eût  voulu  trouver 
TEmpereur ,  s*il  eût  été  fimple  citoien.  Lés 
Hifloriens  relèvent  beaucoup  fa  valeur  &  fa 
clémence.  Il  dompta  les  Daces ,  étendit  fes 
conquêtes -en  Orient,  donna  un  Roi  aux  Par- 
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ao4     Art.  VII.  Empereurt 

thei ,  Se  leur  fit  cnlndre  la  puifTance  Romaîirf, 

Sa  clém«nce  naturelle  ne  l'empêcha  pas  de 

\  contribuer  aux  cruautés  que  Ton  exerça  fous 

'  Ton  régne  contre  les  Chrétiens.  Il  fe  faifoit 

.  une  gloire  d*étre  plus  religieux  que  les  autres 

<  Princes  9  &  de  maintenir  les  loix  Romaines 

*.  dans  leur  vigueur.  Tout  enflé  des  viâoires 

qu'il  avoit  remportées ,  il  croioit  ne  pouvoir 

.  mieux  affermir  Ton  Empire ,  qu'en  contrai* 

5nant  tous  les  Chrétiens  d'embrafler  le  culte 
es  fau(Iès  divinités ,  à  qui  il  rapportoit  Us 
^,        avantages  &  les  triomphes  qu'il  ne  devoit 
'  ;iiu'au  vrai  Dieu» 

IL 

"■'  Pline  le  jeune  flit  fait  Conful  Tan  too  ,  8c 
commença  fon  Confulat  par  le  célèbre  pané- 
gyrique de  Trajan.  Sur  la  fin  de  l'an  103  ,  ce 
MadHrat  G  éloquent  fut  envoiépour  gouver- 
ner le  Pont  &  la  Bithynie  en  qualité  de  rrocon- 
fui»  Il  prêta  fon  miniflere  à  la  perfécution  que 
Rtfponfede  Trajan  avoit  excitée-  contre  les  Chrétiens» 
^Empereur.   Mais  la  douceur  de  fon  naturel  lui  âifoit  trou- 
ver excefTifs  les  fupplices  excercés  fur  des  hom- 
%  .^y'     mes,  qu'il  ne  trouvoit  coupables  d'aucun  cri- 
me. Se  trouvant  donc  embaraffé  dans  l'exécu- 
tion des  ordres  de  l'Empereur,  il  lui  écrivit 
une  lettre  fur  ce  fu  jet  ,&  en  reçut  une  réponfe ,. 
^    s    _     qui  fontl'une  &  l'autre  beaucoup  d'honneur  à  la 
Religion  chrétienne.  Je  n'ai  jamais  afiifié ,  dit 
*  i  r    .       Pline  dans  fa  lettre  â  l'Empereur ,  à  l'inftruc- 
*'        tion  8c  au  jugement  du  procès  d'aucun  Chré* 
tien  i  ain(i  ie  ne  fçai  fur  quoi  tombe  l'informa^ 
tion  que  l'on  fait  contre  eux ,  ni  jufqu'où  l'on 
doit  porter  leur  punition.  J'héGte  beaucoup  fur 
ia  différence  des  âges.  Voici  la  règle  que  j'ai 
ÛÙYÎe  dans  les  accufations  intentées  dcy^uit 
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imoî  contre  lei  Chrétiens.  Ceux  qui  l*ont  avoué. 
Je  les  ai  interrogés  une  féconde  &  une  troifîéme 
fois ,  &  je  les  ai  menacés  du  fupplice.  Car  j*at 
cru  qu'on  devoit  du  moins  punir  en  eux  leur 
défobéifTance ,  &  leur  invincible  opiniâtreté. 
On  m'ar  remis  entre  les  mains  un  mémoire  fans 
nom  d'auteur ,  où  l'on  accufe  différentes  per- 
Tonnes  d*être  Chrétiennes ,  qui  nient  de  Tètre  8c 
de  ravoir  jamais  été.  Ils  ont  f  r  r^^  wréfence  Se 
dans  les  termes  que  je  leur  prefcrivois ,  invo- 
qué les  dieux;  8c  c'eft  à  quoi ,  dit-on ,  Ton  ne 
peut  jamais  forcer  ceux  qui  font  véritablement 
Chrétiens.  J*ai  donc  cru  qu*il  les  falloir  abfou- 
dre.  D'autres,  déférés  par  un  dénonciateur, 
ont  d'abord  reconnu  qu'ils  étoient  Chrétiens  ; 
&  aufli-tât  après  ils  l'ont  nié,  déclarant  qu 
véritablement  ils  l'avoient  été,  mais  qu'ils  ne 
l'étoient  plus.  Tous  ces  gens  là  ont  adoré  vo^ 
tre  Image  &  les  ftatues  des  dieux.  Tous  ont 
chargé  le  Chrifl  de  malédiâions.  Ils  affuroient 
que  toute  leur  erreur  &  leur  faute  avoit  été  ren- 
fermée dans  ces  points  :  Qu'à  un  jour  marqué 
ils  s'adèmbloient  avant  le  lever  du  foleil ,  8c 
chantoient  tour  à  tour  des  Hymnes  à  la  louan- 
ge de  ChriA  >  comme  s'il  eut  été  Dieu  ;  qu'ils 
s'éngageoient  par  ferment,  non  à  quelque  cri- 
me ,  mais  à  ne  point  commettre  de  vol  ni  d'à- 
dultere ,  à  ne  point  manquer  à  leur  promefTe  , 
à  ne  point  nier  un  dépôt.  Je  n'ai  découvert  dans: 
leur  culte  qu'une  mauvaife  fu perdition  portée 
à  l'excès  ;  &  par  cette  raifon ,  j'ai  tout  fufpen- 
du  pour  vous  demander  vos  ordres.  L'afl^ire 
m'a  paru  digne  de  vos  réflexions ,  par  la  multi^ 
tude  de  ceux  qui  font  enveloppés  dans  ce  péril. 
Car  un  très-grand  nombre  deperfonnes  detout 
âge ,  de  tout  ordre ,  de  tout  fexe ,  font  &  feront 
tous  ks Jours  impliquées  dam  cette  accufation» 
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S!o6      Art.  Vil.  JBmftreurî 

Ce  jnalccntAgkitx  n*a  pai^Bdentent  tnfèâéks 
màhes  ;ë  agagité  les  viilages  &lescaunp^nes« 
On  voit  ^ns  cette  Lettre  le  caraâeiie  cTun 
politique ,  qai  fi'a^aiprofoadit  pas  ce  q8*il  ofe 
condamner ,  v&  -çiie  Dieu  abandonne  à  fa  pro^ 
^>re  fa^efîê.  L'Empereur  Trajan  lui  répondit^en 
•ces  termes  :  Vousuvez,  mon  très-clier  Pline , 
liiivi  la  v>de  que  vous  deriez  dans  i'inteââon 
da  procès  des  Clirétiefis  qtii  i\n9ns  'Oiit  été  défé- 
rés :  car  il  B*eft  pas  poffible  •d'ctabliroine  for- 
me oertaine  &  ginéraie  dans  oette  "forte  d*afiài- 
«e.  Il  ne  feut  pa«  en  Sûre  perqiûâtton  .:  mais 
s'ils  €x>M  accufës  &  canyaincos ,  il  fant  les  .pu« 
Btr.  Si  cependant  l'accofé  nie  xpi*il  lôit  Claré- 
tien ,  &  qu'il  le^ppou've  car  iÙL  conduite,  je 
ireux  dire  en  inToqsant  les  dienx  ,  il  faut  par* 
«loniBer  à  ihn  fepemir,  de  -quelque  foupçon 
<qu*il  ait  été  JtuparavainccliaTgé.  Au  <se&e  ,  -da ns 
nul  !gètire  de  crimes  Teni  ne  doit  recevoir  des 
«lénonciatioins  •qui  T>e  ibiem  fourcrices  de  'p^t^ 
Çcmne  :  car  cela  éù.  -dma  peitmdenx  exemple, 
éc  ne  'Confient  peint  à  notre  Replie,  ni  au 
leinps  on  nous  vivons* 

III.  ^ 

Il  y  eut  dans  r&npire  fous  Trafan phrfîeurs 
Divers  évé-  ^'lot^'is  f€<n8!r?vi>'^>^  que  nous  necroiong 
Siemens.        pas  devoir  paflfèrâMxsiîlenoe.  Un  tremblement 
Révolte  des  .^g  terre  renverfe  /«  villes  dans  TAfie  &  dans 
Lcir  juni-  »»<5rece.  U«parea«rcitotCTabîn»tt<»i,»u- 
tion.  ^cs  dans  la  iialatie*  Trajan  fonda  pluheurs  vil- 

les dans  la  Méfie  &  dans  h  Tèraœ  ;  il  (e  i>endk 
entièrement  makre  de  TArabie-Petrée  ;  il  ré- 
duifit  «n  Provinces  Romaines  rAnnenie ,  la 
Syrie  8l  la  Méropotamie  ,  &  donna  des  Rois  a 
-  plufîeurs  peuples.  U  iirc  prefque  accablé  à  An- 

i         lioche  {»ar  le  tremblemekt  de  «erce  ^i  raina  k 
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Romains,  il,  Ciécie.       i^y 

^îlle.  Le  Panthéon  fut  brûlé  à  Rome  par  ie 
tonnerre  la  treizième  année  de  Ton  Règne. 
Trois  ans  après ,  ce  Prince  dédia  à  Rome  la 
place  &  la  colonne  qui  porte  Ton  nom.  Ce  fut 
lous.cet  Eflnpereiir  que  Tacite  écrivit  Thiftoire 
de  fon  temps.  Enfin  ce  fut  un  peu  avant  la 
mort  de  Trajan  ,  que  les  Juifs  fe  révolt-erent  à 
Alexandrie ,  dans  toute  TËgypte ,  &  dans  la 
Lybte  9  où  ils  maHacrerent  phis  de  <leQx  cens 
mille  hommes.  L'attnée  fuivante  qui  étoit  ia 
dix-^neuviéme  du  Règne  de  Trajan ,  ils  firent 
Aes  maux  effiroiables  en  Chypre,  &  y  tuepent 
deux  cens  quarante  mille  hommes.  L'Empe- 
reur fie  marcher  contre  eux  des  troupes  qui 
taillèrent  en  pièces  un  très-grand  nombre  4e 
ces  furieux  ;  &  les  Gouverneurs  traitoient  avec 
•me  extrême  rigueur  ceux  qui  vivoient  dans 
leurs  Provinces.  C'efi  ainfi  que  ce  peuple  ré- 
prouvé s*attiroit  chaque  ^r  de  nouveaux 
malheurs ,  tandis  que  l'Eglife  de  JeTus-Chrift 
s*étendoit  &  devenoit  de  jour  en  jour  plusflo- 
fiiTante. 

L'on  voî^t  les  Juifs  &  les  Chrétiens  expofés 
dans  le  même  temps  «  &  fouvent  dans  les  mé- 
axes  Ifeux  à  la  perfécution.  L«s  foui&ances  èit% 
Jui^  empêchement  les  paiens  de  profiter  de  ila 
patience  des  Chrétiens.  Quand  ceux-ci  allé- 
guoient  le  nombre  de  leurs  Martyrs,  les  paiens 
leur  oppofoiem  les  Jvifs  dont  ils  confondoient 
la  caufe  avec  celle  des  Chrétiens  :  mais  fi  l'on 
eût  voulu  approfondir ,  que  l'on  eût  trouvé  de 
différence  !  Les  Jui&  étoient  opprimés  ,  mais 
tls  le  méritoient.  Ils  prenoient  les  armes ,  & 
furpafïbient  même  les  paiens  en  cruauté.  Liîs 
Chrétien?  au  contraire  ne  poavoient  être  con- 
vaincus d^aucun  crime  »  &  ne  fçavoient  que 
imSkk*  Les  Juifs  fè  faifbieftt  connoître  à  leur 
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âô8        Art.  VII.  Empereurs 

fureur  ;  les  Chrétiens  à  leur  patience  Se  à  leur 
charité. 

ï  V.  Trajan  Ce  déshonora  par  rîvrognerie  ScVlm* 

è^^'^A^j"*'*^'*  pudicité.  Il  mourut  en  Cilicie  la  vinsftiéme 
tettre  de  cet  année  de  fon  Règne  9  1 17  de  Jems  Chnit,  Il 
tmpereur  à  laiflâ  pour  fucceffcur  Adrien  qu'il  adopta  pour 
ce  lujet.  fon  fils.  Cétoit  un  Prince  fort  fuperftitieux ,  & 
attaché  à  la  magie,  dont  les  Chrétiens  avoient 
beaucoup  d'horreur.  D\îilleurs  l'on  découvrit 
fous  Ton  Règne  les  abominations  de  quelques 
hérétiques  ;  &  c'eA  ce  qui  attira  la  perfécution 
Tiolente ,  qui  emporta  un  grand  nombre  de 
Chrétiens.  Adrien  eut  quelque  égard  aux  Apo- 
logies de  Quadrat^Evêqtie  d* Athènes ,  &  d'A- 
riftide  Philofophe  Chrétien  ,  &  auxrepréfen- 
tations  de  quelques  gouverneurs.  L*un  6es  plus 
équitables  fut  Serenius  Granianus  Proconful 
d'Afîe,  qui  lui  avoitfait  fcntir  quec*étoitune 
grande  injuflice  de  donner  aux  cris  de  la  popu- 
wce  le  fang  de  tant  d*innocens ,  &  de  condam- 
ner des  gens  ftir  lefeul  nom  d'une  Cède.  Adrien 
touché  de  fes  remontrances  ,  écrivit  à  plu- 
£eurs  Gouverneurs  de  provinces ,  &  entre  au- 
tres à  Minutius  Fundanus  Proconful  d'Afie  y 
en  ces  termes  :  J'ai  reçu  la  Lettre  de  l'illuftre 
Serenius  Granianus  à  qui  vous  zve%  fuccédé. 
Je  ne  fuis  pas  d'avis  de  laiffer  la  chofe  fans  exa- 
men ;  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  troubles ,  & 
que  l'on  ne  donne  point  occa/ion  aux  calom- 
nies. Si  donc  ceux  qui  fe  plaignent  des  Chré- 
tiens veulent  les  accufer  devant  votre  Tribu- 
nal ,  qu'ils  prennent  cette  feule  voie  ,  Se  non^ 
pas  celle  des  accufations  vagues.  Si  leurs  accu- 
fâteurs  prouvent  dans  un  Tribunal  réglé  que 
les  Chrétiens  font  quelque  chofe  contre  Us 
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Ioîx,ence  cas  jugez  fel^n  le  mérite  de  la 
faute.  Mais  (i  quelqu'un  les  calomnie,  aiez 
foin  d'en  faire  juftice.  Telle  fut  la  Lettre  d'A- 
drien ,  qui  néanmoins  ne  fit  pas  ceflèr  entière- 
ment la  perfécution  ;  puifqu'il  refloit  toujours 
aflez  d*autres  prétextes  pour  accufer  le&  Chré« 
tiens. 

V. 

Les  Juifs  prirent  occa/îon  des  volages  d'A- 
drien pour  fe  révolter  encore ,  tandis  qu'il  étoit 
dans  des  pais  éloignés,  il  avoit  envoie  une  co- 
lonie à  Jérufalem  pour  la  rétablir  fur  Tes  rui- 
nes, l'avoit  nommée  Elia  ,  &  avoit  bâti  un 
temple  de  Jupiter  à  la  place  du  Temple  de 
Pieu.  Les  Juifs  ne  pouvoient  voir  la  fainte 
Ùté  pleine  de  Gentils  &  d'idolâtrie.  On  leur 
défendoit  même  de  Ce  circoncire»  Ils  roctfîi- 
rent  quelque  temps  pr  la  crainte  d'Adrien  y 
quand  il  fe  trouva  près  d'eux  ;  &  cependant  ils 
fe  préparoient  à  la  guerre.  Ils  firent  quantité 
de  cavernes  &  de  conduits  fouterrains ,  pour  fe 
pouvoir  cacher,  c(»mmumquer,  s'aflembler  fé- 
crétement ,  &  s'enfuir  quand  ils  feroient  preC- 
(és  ;  &  ces  chemins  couverts  a  voient  de  diftan- 
ce  endiftancc  des  ouvertures,  pour  donner  de 
l'air  &  du  jour.  Les  Romains  mépriferent  quel- 
que temps  leurs  efforts;  mais  enfiiite  ils  vi- 
rent toute  la  province  en  mouvement ,  &  les 
Juifs  qui  étoient  répandus  dans  tous  les  autres 
pais ,  confpirer  en  même  temps ,  &  faire  de 
mnds  maux  aux  Romains ,  foiten  fecret,  foit 
a  découvert  ;  enforte  que  le  mouvement  des 
Juifs  ébranloit  tout  l'Empire.  Rufus  Gouver» 
neur  de  Judée ,  aiant  reçu  des  troupes  de  l'Em- 
pereur ,  fe  fervit  de  cette  occafîon  du  défef- 
poir  des  Juifs  pour  les  traiter  cruellemeni:  il 
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en  fît  mourir  un  nombre  infini  ,  fans  épar. 
gner  les  femmes  ni  les  en&ns  ,  &  confirqua 
kurs  terres  au  profit  du  peuple  Romain.  En 
cette  révolte  le  chef  des  Juifs  étoitBarcoque- 
.ba.  C'étoit  un  voleur  &  un  (céiétat  ;  mais  le 
jiom  fpécieux  qu'il  avoit  pris ,  lui  attiroit  un 

frand  nombre  de  feâateurs.  Car  ce  nom  iigni- 
e  en  Syriaque  fîls  de  rétoile  ;  &  il  difoit  qu'il 
étoit  cette  étoile  de  Jacob  prédite  par  Balaam, 
-qui  ^devoit  délivrer  les  Juifs  &  fouméttre  les 
^Gentils  ;  c*eft-à-dire ,  le  Meflie.  Ce  Barc^^ 
4ueba  vouloit  obliger  les  Chrétiens  à  pre  ndre 
|>arti  avec  Its  Juifs  contre  les  Romains;  & 
-coœcne  ils  le  refufoieflt ,  il  les  faifoit  mourir 
cruellement  dans  ks  tourmens. 

L'Empereur  voiant  que  Rufos  ne  (liâfifoit 

Î>as  pour  défaire  les  Juifs ,  envoia  ^e  nouvel- 
es  troupes  ,  fbus  la  conduite  de  Jule-Severe, 
qu*il  fit  venir  de  la  Grande  Bretagne.  Severe 
fi'oTa  donner  bataille ,  voiant  la  multitude  8i 
le  défefpoîrdes  enneoMs.  11  les  prit  féparé- 
#tient ,  avec  un  grand  nombre  de  troupes  &  de 
chefs ,  leur  coupa  les  vivres  ,  Se  les  enferma  ; 
enC&cte  qu'il  les  àbbattit ,  8l  les  ruina  avec  pics 
^e  temps,  mais  avec  moins  de  péril,  &  que 
«rès-peu  lui  échappèrent.  Cinquante  fortercflès 
xonfidérable^^  &  neuf  cens  quatre-vingt-^cinq 
jDOurgades  les  plus  renoiimiées  furent  détruites. 
21  y  €ut  cinq  cens  quatte-vingt  mille  àommes 
^e  tués  dans  les  coÂbaits  &  les  courlês.  Car  on 
me  put  comf>t£r  ceux  qui  périrent  |>ar  le  feu  , 
la  faim  6c  les  maladies.  Un  granxl  nombre  fat 
vendu ,  &  ceux  que  l'on  ne  put  vendre,  furent 
iraofportés  en  Egypte.  AiisSia  Judée  fut  ré- 
duite en  Totitude. 

Depuis  ce  temps  là  il  fut  défendu  aux  Juifs 
d'entrer  â  Jémùdsm ,  m  tnane  de  h  reg^der 
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de  loin.  La  ville,  habitée  déformais  par  des 
Gentils ,  n*eut  plus  d'autre  nom  qu  Elia  j  & 
fur  la  porte  qui  regardoit  Bethléem,  on  mit  un 
pourceau  de  marSre  >  Tanimal  eilimé  le  plus 
immonde  par  les  Juifs ,  mais  que  Les  Romains 
portoient  entre,  leurs  enfeignès*  Et  comme  les 
Chrétiens  n'étoient  pas  moins  odieux  que  les 
Juifs,  AJrien  fit  drefler  une  idole  de  Jupiter* 
au  lieu  de  la  Réfurreâion  de  Jefus-Chrift,  & 
une  de  Venus  de  marbre  au  Calvaire  fur  la  ro- 
che de  la  Croix.  A  Bethléem  il  fit  planter  un 
bois  en  Thonneur  d'Adonis ,  9c  lui  dédia  la 
caverne  où  Jefus-Chrift  étoit  né ,  &  néanmoins 
ce  lieu  demeura  connu  &  célèbre.  On  y  mon- 
troit  la  caverne  &  la  crèche;  &  les  païens  mê- 
me fçavoient  qu'en  cette  grotte  étoit  né  Jefus  , 
qiie  les  Chrétiens  adoroient.  Ainfî  Dieu  voulut  ^ 

que  le  démon  fervit  à  cacher  les  faims  Lieux»  V  . 

jufqu'âcequ'illuiplûtdelesmanifcûeràrU-     V 
nivers,     '  '    ^   ^    " 

VI.  ■  :'v-- , 

Le  Règne  d'Adrien  fut  mêlé  de  bien  &  de   y^.^  '*  ^  ^ 
mal.  Ce  Prince  maintint  la  difciplinè  militai-  nemens  Jla 
re,  vivant  lui  même  militairement»  &  avec  fin  du  règne 
beaucoup  de  frugalité.  Il  foulagea  les  Provin-  d'Adrien  Se 
ces ,  fit  fleurir  les  arts  &  la  Grèce  qui  en  étoit  ^^"^  Amo- 
la  mère. 

.  Sous  Adrien  vivoient  Plutarque,  EpiÔete» 
Favorin ,  Elien,  Florus,  &  pluiîeurs  autres 
hommes  de  Lettres.  Cet  Empereur  étoit  d'un 
tempérament  fi  robufte ,  qu'il  fit  à  pied  Ces  vola- 
ges dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire. 
Etant  dans  la  Grande  Bretagne ,  il  y  fit  élever 
un  mur  de  quatre-vingt  mille  pas  entre  l'E- 
cofle  &  l'Angleterre,  pour  empêcher  lescour- 
fes  des  Barbares.  Il  ternit  l'éclat  de  fon  Règne 
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par  Tes  inFamies  &  par  fa  cruauté.  Il  fut  atta^ul 

d'un  flux  de  fang  qui  ne  put  jamais  être  arrêté. 

Il  expira  d^ns  les  plus  vives  douleurs  «  après 

avoir  vécu  foixante-deux  ans ,  &  en  avoir  ré. 

.    ^^gné  vingt  &  un. 

^     Adrien  |ivoit  adopté  pour  fon  fils,  Antonîn 

■ ,  \^  f  (urnommé  le  pierx  qui  lui  fuccéda.  Ce  Prince 

avoit  beaucoup  d'esprit  &  d'éloquence.  Il  étoit 

bon  politique,  fage  &  modéré.  Dans  tous  les 

'  \      emplois  qu'il  avoit  eus ,  il  s'éroit  acquis  l'efti» 

\^        me  &  Tamour  des  peuples.  Il  avoit  pour  fes 

fujets  la  tendrefTe  d*un  père ,  &  répétoît  fou- 

vent  ces  paroles  de  Scipion  l*  Africain  :  qu'il  ai- 

'  moit  mieux  conferver  un  citoien ,  que  de  tuèi 

tmille  ennemis.  Il  n'y  eut  prefque  point  de 

£aerres  fous  fon  Règne  :  &  il  réprima  par  (es 
ieutenans  les  Barbares  qui  remuoie.it.  Du  mi- 
lieu de  Rome  &  de  fon  cabinet ,  il  donnoit  des 
^  ;>|,    *  Ordres  qui  étoient  exactement  fui  vis.  Sa  dou- 
ceur naturelle  le  porta  à  faire  de  grandes  libé- 
ralités. Sous  fon  Règne  les  Eglifes  jouïrent 
d'une  aflêz  grande  tifanquillité.  Cela  n'empé- 
^^v^   ^;cha pas qu'iln'y  eût  des  perH^cutions  locales, 
.  *^qui  venoient  de  la  mauvaife  volonté  de  quel- 
fc^  -îques  Gouverneurs ,  ou  dîe  l'averfion  des  paiens 
qui  pilloient  le  bien  des  Chrétiens ,  &  exer- 
.ït; .    çoient  contre  eux  toutes  fortes  de  violences  ; 
^  *        fans  qu'il  leur  fût  pofiTible  Ae  ^g  faire  rendre 
^  juftic'e  dans  aucun  Tribunal.  Saint  Juftin,  qui 
•^^adreffafa  première  Apologie  à  Antonin,  fait 
.     '  **de  l'état  de  l'Eglife  une  peinture  qui  montre 
'  combien  le  temps  que  nous  reperdons  c«mme 
•  tranquille,  étoit  néanmoins  fâcheux  &  vio- 
'        lent.  Il  eft  certain  que  ce  bon  Empereur  don- 
I       "v    ïî*  quelques  Edits  favorables  aux  Chrétiens. 
'  •  Plufîeurs  Gouverneurs  des  Provinces  lui  en 
'  aiant  écrit ,  il  répondit  qu'il  ne  falioit  pds  les 
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inquiéter ,  tant  qu'ils  ne  formeroîent  aucun« 
cntreprifc  contre  l'Etat.  Il  écrivit  aufli  aux  vil- 
les pour  leur  défendre  de  les  troubler.  La  bon« 
ne  volonté  d*Antonin  pour  les  Chrétiens  n'ar- 
rêta le  mal  qu'en  partie ,  &  Toppo/îtion  publi- 
que l'emporta  fur  les  difpofîtions  particulières 
de  cet  Empereur.  Il  mourut  après  un  Règne 
de  vingt  deux  ans ,  &  1  lillâ  l'Empire  à  Tes  deux 
ilsadoptifs  Mdrc- Aurele  &  Lucius  Verus.  Ce 
fotla  première  fois  qu'on  vit  deux  Empereuis 
régner  enfemble, 

VIL 

Lucîus-Veruî  avoit  peu  de  mérite  &  beat?- 
loup  de  molefle  ;  mais  Marc-Aurele  avoit  de  fouV^Maro^ 
I  ffrandes  qualités  &  faifoit  profeiTion  ouverte  Aurele. 
I  de  Philofophie ,  qui  étoit  ce  que  les  paiens  con-    Auuet  évé- 
noinbient  de  meilleur  pour  les  mœurs.  li  avoit  '^cmens» 
une  grande  douceur  pour  tout  le  monde ,  âc  . 
pour  ceuJt  mêmes  qui  l'a  voient  offenfé.  11  y 
eut  cependant  fous  Ton  Règne  une  violente  per- 
fécution  contre  1  Eglifc  Elle  pouvoit  venir  en 
partie  des  Philofop  es  »  trop  puifTans  fous  un 
Prince  qui  s*app  iquoit  tout  entier  à  l'étude  Se 
à  la  pratiquerez  règle?  de  leur  morale.  Cref- 
cent  Philofophe  Cynique  déchiroit  publiq  e- 
ment  les  Chrétiens  par  les  faux  crimes  qj'il 
leur  imp'Jtoit.  Les  Chrétiens  répondoient  quel- 
quefois avec  une  ext .  é  ne  force ,  démafquoient 
les  Philosophes ,  &  les  convainquoient  d'être 
des  calomniateurs  publics.  Le  feul  exemple  de 
la  vie  du  Commun  des  Chrétiens ,  étoit  un  fan* 
glant  reproche  de  la  vie  déréglée  de  Cw-ux  oui 
prétendoient  fuivre  toutes  les  régies  de  la  plus 
exaâe  morale,  &  qui  U  plupart  fe  livroient 
aux  pafïîons  les  plus  honteufès.  Ainfî  com- 
lueat  ces  PhiloTophes  qu'un  Ancien  appelle  des   tevintlUn, 
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animaux  de  gloire  &  d*orgueil ,  voiant  tout  le 
faut  brillant  de  leurs  vertus,  effacé  par  rémi- 
nente  fainteté  des  difciples  d'un  homme  cruci- 
fié ,  comment ,  disje ,  n'auroient-ils  pas  publié 
contre  eux  toutes  fortes  de  calomnies  ? 

Outre  le  pouvoir  que  les  philofophes  avoient 
^, ]  fur  Tefprit  de  Marc-Aurele ,  qui  fe  faifôit  lui- 
'  même  honneur  de  leur  être  uni ,  ce  Prince 
avoit  été  élevé  dès  l'enfance  dans  l'eftime  & 
dans  Texercice  des  cérémonies  Romaines.  Il 
aioutoit  peu  de  foi  aux  événcmens  que  l'on  di- 
"%        (oit  être  miraculeux ,  &  vouloit  en  tout  fuivre 
t  r  V    1^  Raifon  pour  gui  de.  Ce  n*étoit  donc  plus  feu- 
lement une  troupe  d*hommes  ornés  de  toutes 
les  qualités  humaines ,  que  le  démon  formoit 
'  *       pour  préconifer  &  foucenir  Tidolâtrie  chance- 
,^      Jante;  cen'étoit  plus  ni  un  Néron  ni  un  Domi- 
;"*''* tien  qui  déclaroient  les  Chrétiens  dignes  de 
mort.  C*étoit  un  Empereur  qui  avoit  aies  qua- 
lités admirables,  &qui  réuni Abit  en  Ça.  perfon- 
ne  tout  ce  qui  peut  rendre  un  Prince  eftimable, 
^  Il  faut  au  refle  convenir  que  la  haine  des  peu- 
ples pour  la  vérité,  &  les  fouTévemens  qu'ils 
^j      firent  en  diverfes  villes  contre  les  Chrétiens , 
eurent  beaucoup  de  part  a  la  perfécutionde 
B^arc- Aurele.  L'hiftoire  des  Martyrs  de  Lyon 
nous  fait  voir  avec  quelle  anîmofîté  le  peuple 
.i .     paien  demandoit  le  fang  des  Chrétiens.  On 
tâchoit  même  de  les  perdre  de  répiitation  dans 
le  public ,  en  fàifant  fouffrir  de  rudes  quefHons 
à  des  efclaves  &  à  des  enfans ,  pour  leur  faire 
/  ,      dire  que  les  Chrétiens  commettoient  en  fecret 
toutes  fortes  d'abominations  &  de  crfmes.  On 
défendoit  aux  Chrétiens  d'écrire  pour  fe  jurti- 
fier ,  &  a  tout  le  monde  de  lire  leurs  Apolo- 
gies. On  pilloit  leur  bien  i  &  c'étoit  de  tous  les 
mauvais  traitemens  celui  auquel  ils  étoient  le 
moins  feniibles.  ' 
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Dîcu  vengea  le  fang  des  Martyrs  qu'on  ré- 
pandoit  en  divers  endroits ,  par  la  pefte  effroia* 
ble  qui ,  après  avoir  commencé  en  Orient,  fe 
répandit  jufqu^'aux  exti émi tés  de  l'Occident, 
&  ravagea  durant  plufîeurs  années  toutes  les 
Provinces  de  TEmpire.  Ce  fléâu  n'arrêta  pas  la 
perfécution  de  Marc-'Aurele  ;  mais  les  foldats 
Chrétiens  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  Tes 
armées ,  &  qui  le  fervoient  avec  le  zélé  Ôc  la 
fidélité  que  tout  ferviteur  de  Dieu  doit  aujc 
FuilTances,  Talant  délivré  par  un  célèbre  mi- 
racle ,  des  Quades  peuples  de  Germanie,  qutî 
le  tenoient  enfermé  avec  toute  Tarmée  Ro« 
ipaine ,  Marc-Aurele  ne  put  méconnoîtreune 
faveur  fi  iniigne  ;  &  quoiqu'il  Tattribuât  auic 
dieux  de  TEmpire,  il  voulut  que  les  Chrétien» 
ÊiiTent  traités  avec  plus  de  douceur.  Il  écrivit 
ai  leur  faveur ,  non  pour  les  juftifier  ;  il  fup-^ 
pofoit  toujours  qu'ils  avoient  tort  :  mais  fbusi 
prétexte  de  clénàence,il  défendit  de  lesjaccurtr» 
l^es  Chrétiens  profitèrent  de  cette  e^ece  à» 
répit,  pour  Ce  multiplier,  régler  la  difcipline 
&  fortifier  les  foibles.  Mais  cette  paix  dura  peuy. 
&  TEmpereur  ne  réprima  point  les  foiileye^ 
luens  des  peuples. 

Dieu  vouloit  tenir  Tes  fêrviteurs  en  haleine,' 
&  ne  leur  pas  donner  le  temps  de  s'amollir» 
Marc-Aurele  feifant  la  guerre  aux  Marco- 
inans  en  Pannonie ,  tomba  malade,  &  mourut 
à  Vienne  ou  à  Sirmich  la  vingtième  année  de 
Ton  Règne*  Son  fils  Commode ,  qui  écoit  à 
l'armée ,  fut  reconnu  Empereur  à  V&ge  de  dix- 
ceuf  ans,  C'étoit  un  monfîre  de  cruauté  &  d'im- 
pudicité  ;  mais  Marcia  fa  concubine  lui  infpira 
des  fentimens  de  douceur  pour  les  Chrétiens  , 
qui  furent  affez  tranquilles  pendant  les  douze 
années  â^  fyn  Règne.  Aiaj3t  été  empoifonné 
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par  Marcia  qu'il  vouloit  faire  mourir  avec  tin 
grand  nombre  de  Sénateurs,  TEmpire fut  don- 
né à  Pertinax  vieillard  vénérable.  Pendant 
qu'il  s'appliquoit  à  réformer  les  défordres  de 
rimpire,il  fut  tué  n'aiant  régné  qu»-  trois 
mois.  Julien  voiant  que  les  foldats  prétoriens 
difpofoient  de  l'Empire  trn  faveur  de  ceux  qui 
leur  donnoient  davantage  >  leur  accorda  ce 
qu'ils  vouloient,  &  l  fut  déclaré  Empereur 
malgré  le  Sénat  8c  le  peuple  qui  Tavoient  tou- 
jours hai.Ce  endant  trois  Généraux  qui  corn- 
mandoient  dans  les  Provinces ,  furent  recon- 
nus Empereurs ,  chacun  par  Ton  armée.  Severe 
Tun  d'eux  remporta  II  obligea  les  foldats 
prétorie  s  d*ab  indonner  Julien  qui  fût  tué , 
après  avoir  t  égné  deux  mois  :  &  il  fe  délivra 
de  même  de  fes  deux  autres  concurrens.  Com- 
me les  Chrétiens  n'avoient  pris  aucune  parti 
tout  s  les  guerres  civiles ,  il  leur  fut  favorable, 
&réiiAaau  peuple  qui  demandoit  leur  fang 
avec  furet r.  D'aillleurs  il  avoitété  autrefois 
guéri  a»'ec  de  Phuile  par  un  Chrétien ,  &  il  fut 
o  reconnoifTanc  de  ce  bienfait ,  qu'il  le  fît  de- 
meurer dans  Ton  Palais  Cette  paix  qui  avoit 
commencé  du  temps  de  Commode ,  8c  qui  con- 
tinua dur  nt  les  prem  ères  années  de  Severe, 
ficilita  la  tenue  des  Conciles  qui  furent  en 
rand  nombre  dans  1*0 rient  8c  dans  POccident 
iir  l'affaire  d<;  la  Pâque. 

ï  VIIL 

V  T 1 1.  Au  comm  ncement  du  JR  cgne  de  SeYere ,  à 

S.  >  arciffe  la  fin  du  fécond  fîécle,  Narciflè  tvéquc  de  Jé- 
Evêquc  de     f  jfalem  avo  t  dans  toute  PEglife  une  grande 
réputation.  Il  étoit  recommandable  par  îa  ver- 
tu &  par  Tes  miracles.  L*huile  aiant  manqué 
aux  IVUniftres  de  i'Eglife ,  lorfqu'on  éioit  près 
'.  .■'>:..-'.  .     /    V     ■  :     •    '   de 
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de  célébrer  roffice  de  la  veille  de  Pâque ,  Nar- 
cifTe  commanda  à  ceux  qui  avoi«nt  foin  des 
lampes ,  d'aller  tirer  de  Teau  à  un  puits  qui 
étoit  proche ,  &  de  la  lui  apporter.  Après  avoir 
fait  fa  prière  fur  cette  eau ,  il  leur  dit  de  la  met- 
tre dans  les  lampes  avec  une  ferme  foi ,  &  Dieu 
lachangea  en  huile.  On  conferva  long-temps 
de  cette  huile ,  &  Ton  en  voioit  encore  dû 
temps  d'Eufebe  dans  le  quatrième  /lécle» 

Quelques  mauvais  Chrétiens  Ce  Tentant  cou^ 
pables ,  &  ne  pouvant  fouffrir  la  févérité  &  la 
fermeté  de  NarcilFe ,  confpirerent  contre  lui 
&  raccuferent  d'un  grand  crime.  Ils  furent 
trois  qui  confirmèrent  leur  calomnie  par  de 
faux  fermens.  Le  premier  dit  :  Si  je  ne  dis  vrai, 
je  Teux  périr  par  le  feu  ;  le  fécond  :  Je  veux 
icre  confumé  par  une  fâcheufe  maladie  ;  le 
ttoifîéme  :  Je  veux  perdre  la  vue.  La  vertu 
de  Narciflê  &  la  pureté  de  fa  vie  étoient  fi  con- 
nues ,  que  perfonne  n'*ajouta  foi  à  cette  calom- 
nie 9  mais  11  ne  la  put  fouffrir.  Il  Ce  déroba  donc 
aux  yeux  du  peuple ,  &  pai!à  plufîeurs  années 
à  la  campagne  dans  deslîeux  déferts&  cachés. 
Cependant  Ces  calomniateurs  furent  punis.  Le 
feu  prit  à  la  maifoh  du  premier  par  une  étin- 
celle qui  y-  tomba  fans  qu*onpiit  en  trouver  la 
caufe  i,  &  il  fut  brûlé  avec  toute  fa  famille. 
Le  fécond  périt  par  une  maladie  telle  qu*it 
Tavoit  demandée ,  dont  il  fut  infedé  depuis 
les  pieds  jiifgu'â  la  tête.  Le  troifiéme  craignant 
un  pareil  jugement  de  Dieu  ,  confeflà  publi- 
quement le  crime  qu'il  avoît  commis  avec 
eux ,  d*avdir  accufé  Narcifïë.  Il  en  eut  un  tel 
regret ,  que  pleurant  continuellement  il  per- 
dit la  vue.  NarcifTe  ayant  difparu ,  les  Evê- 
ques  dés  églifes  voifînes  jugèrent  à  propos 
d'établir  un  autre  Evéque  a  Jeriifalem.  Die 
Tome  I.  K 
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fut  élu  ;  mî'is  il  mourut  peu  de  temps  aprcî. 
Germanion  lui  fuccéda  ,  8i  Gordic  enfuite. 

Narciife  reparut  enfin  comme  s'il  fût  forti 
du  tombrau.  La  vénération  que  Ton  avoit  tou- 
jours eue  pour  fa  vertu  ,  &  qui  s'étoit  encore 
augmentée  par  la  manière  dont  Dieu  avoit 
pris  foin  de  raire  connoître  fon  innocence ,  en- 

fagea  tous  les  Frères  à  le  conjurer  de  repren- 
re  TadminiAration  de  fon  églife.  Il  rentra 
dans  fes  fondions  pour  quelque  temps  ;  mais 
fon  extrême  vieilleile  l'obligea  bien-t/^t  de 
s'en  décharger  fur  faint  Alexandre ,  qui  étoit 
plutôt  fon  luccefTeur  que  fon  collègue.  Saint 
Naicide  parvint  à  Tâge  de  cent  lehe  ans, 
&  on  ignore  combien  de  temps  il  vécut  en- 
(uite. 
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IX. 

Suite  des 
Evêques  de 
Romet 


Nous  marquerons  ici  la  fuite  des  PSapes  quî 
ont  tenu  le  Saint  Siège  pendant  le  fécond  fié- 
cle.  L'an  loo  fzmt  Evarifte  fuccéda  à  faint 
Clément ,  &  gouverna  près  de  neuf  ans.  Il  eut 
pour  fuccefleur  faint  Alexandre  dont  le  Ponti- 
ficat fut  de  dix  ans.  SaintSixte  I  tint  après  lui 
les  Saint  Siège  pendant  neuf  ans.  Saint  Telei- 
phore  gouverna  enfuite  un  peu  plus  de  dix  ans. 
Saint  Telefphoreaiantété  martyrifér^fï  13^, 
faint  Hyjgin  gouverna  pendant  trois  zm&.  Saint 
Pie  fuccéda  afaintHygin&  occupa  le  Siège 
de  Rome  quinze  ans.  Après  fa  mort ,  faint  Anif 
cet  le  tint  onze  ans.  II  eut  pour  fuccefTeui 
faint  Soter  dont  le  Pontificat  fut  de  neuf  ou  dix 
ans.  Saint  Eleutere  gouverna  après  lui  pendant 
quinze  ans.  Il  mourut  Tan  i^z,  &  eut  pour 
fucceffeur  faint  Vidor  qui  tînt  le  Saint  Siège 
jufqu'â  la  féconde  année  du  txoifîéme  ^écle. 
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ARTICLE  VIIL 

Réflexions  fur  l'état  de  PEglife 
fendant  le  fi  condfiécle, 

I. 

L*État  extérieur  oùnous  voîons  l'Eglife  dans         i. 
le  fécond  fiécle  ,  montre  évidemment  que     Le  progr^ 
la  Religion  Chrétienne  eft  un  Ouvrage  divin.  J'/Y^j^^j"! 
Car  une  Religion  qui  ne  promettant  rien  de  g,on  chrc- 
préfent  ni  de  lenfîble ,  &  ne  fàifant  envifager  à  tienne  prou- 
ceux  qui  rembraflênt  qu'une  vie  future  ,  des  vc  fa  divin% 
biens  invifibles  ;  &  en  ce  monde  des  perfécu-    * 
tions  &  des  périls  continuels  ,  ne  laiffe  pas  de 
s'établir  par- tout  :&  cela  non-feulement  fans 
aucun  fecours  humain ,  mais  malgré  toute  la 
réfiftance  &  les  efforts  des  hommes  :  une  telle 
Religion  eft  un  Ou  vrage  divin  Or  nous  voion» 
que  dès  la  fin  du  fécond  fiécle  tout  eft  plein  de  ' 

Chrétiens,   non-feulement  de  particuliers >    .  .♦ 

mais  d'églifes  nombrcufes  conduites  par  des 
Pafteurs ,  8c  unies  par  une  correfpondance  mu- 
tuelle. Cette  démonftration  deviendra  plus  for*  ,  • 
te  encore  dans  la  fuite  ;  mais  elle  étoir  dès- lors 
invincible.  D*où  étoient  en  eflet  venus  tant  de  " 
milliers  de  Chrétiens  que  nous  voions  par- tout? 
N'étoient  ce  pas  ces  mêmes  peuples  depuis  tant 
ù?.  (ïécles  plongés  dans  Tidolâtrie  &  dans  la  dé- 
bauche f  Qui  les  avoi*  ainfî  changés  tout-à- 
coup  ?  On  !  icur  avoit  fait  méprifer  les  coutu- 
mes de  leurs  pères ,  quitter  des  religions  qui' 
fàvorifoient  toutes  leurs  partions  ,  &  embra{^ 
fer  une  vie  fî  férieufe  &  fi  pénible  ?  Il  falloit 
qu'ils  euffent  été  vivement  frappés  des  mira-* 


II. 

Etendue  ex- 
térieure de 
l'£glife. 


i22o        Art.  VIII.  Réflexions.  \ 

clés  &  des  vertus  de  ceux  qui  annonçoient  cette 
nouvelle  Religion.  Il  falloit  que  rEfpritde 
Dieu  eût  puifwmment  agi  fur  leur  cœur,  & 
qu'il  eût  créé  un  monde  nouveau ,  par  cette 
vertu  efficace  qui  fçait  tirer  les  ctres  du  néant. 

Pendant  tout  le  cours  du  ïecond  fîécle ,  TE- 
life  fit  par-tout  de  grands  progrès ,  comme 
es  faits  que  nous  allons  rapporter  le  prouvent 
clairement. 

La  Lettre  de  rlineà  TEmpereur  Tràjan,  eft 
une  preuve  de  Téton  nant  progrès  qu'a  voit  déjà 
feit  en  fi  peu  d'années  le  Chriftianifme,  puis- 
qu'il alloit  jufqu'à  faire  déferter  les  temples. 
Cette  même  Lçttre  fournit  bien  des  réflexions 
fur  l'éloge  qu'on  y  trouve  de  la  pureté  des 
ijiœurs  des  premiers  Chrétiens  ;  fur  le  nombre 
innombrable  de  Fidèles  de  tout  fexe  &  de  tou- 
te condition  ;  fur  le  témoignage  autentique  que 
rend  un  paien  à  la  croiance  delà  divinité  de 
Jefus-Chrift,  établie  généralement  parmi  ces 
Fid^es;  fur  la  contradidion  frappante  de  l'a- 
vis de  Trajan ,  puifque  fi  les  Chrétiens  étoient 
coupables,  il  étoit  jufte  de  les  rechercher  avec 
foin  ;  &  s'ils  ne  l'étcMent  pas ,  on  commettoit 
une  injuilice  en  les  puniiTant ,  quoiqu'ils  fulTent 
accuses.     '  ^^^i 

Un  Roi  de  la  Grande  •  Bretagne  nommé 
Lucius  écrivit  à  faint  Eleuthere ,  pour  le  prier 
d'envoier  des  miflionnaires  dans  fon  Roiaume. 
Le  Pape  le  fit ,  &  jufqu'au  temps  de  Diocle- 
tien  ,  il  y  eut  dans  cette  Ifle  des  Chrétiens  qui 
confervereritla  foi  affez  paifîblement. 

Nous  trouverons  au  commencement  du  troi- 
iîéme  fiécle  de  grandes  églifês  toute  formées 
fans  en  fçavoir  l'origine.  Comment  feroitarri* 


fuf  l'état  de  l'Ef^life.  II.  fiécle.  ^it 
^é  urie  telle  merveille,  fi  la  foi  n'eût  pas  fait 
des  progrès  confîdérables  pendant  le  fécond  ? 

L'Empereur  Marc-Aurele  faifartt  la  guerre 
contre  lesSarmates  &  d'autres  peuples  de  Ger- 
manie ,  fe  trouva  engagé  dans  un  pais  enfermé 
de  bois  &  de  montagnes ,  c'eft  aujourd'hui  la 
Bohême ,  où  les  Romains  mouroient  de  cha- 
leur &  de  foif ,  fans  fe  pouvoir  retirer.  Les  fol- 
dats  Chrétiens  qui  étoient  en  fort  grand  nom- 
bre fe  mirent  à  genoux ,  &  firent  à  Dieu  de 
ferventes  prières.  Tout  d'un  co)tip ,  il  tomba 
une  pluie  extraordinaire  qui  fournit  aux  Ro- 
m?ins  le  moien  de  fe  défaltérer ,  &  d'abreuvec 
leurs  chevaux  ;  &  en  ttiéme  temps  il  tomba  fut 
les  ennemis  une  grêle  épouvantable  mêlée  de 
foudres  ;  ce  miracle  procura  aux  Romains  une 
viâoire  complette.  Les  foldats  Chrétiens  qui 
avoient  obtenu  de  Dieu  ce  miracle ,  furent 
nommés  la  lésion  fulminante ,  ou  plutôt  in- 
corporés à  celle  qui  portoît  déjà  ce  nom.  On 
voit  encore  à  Rome  un  monument  de  ce  mi- 
racle dans  les  bas  reliefs  de  la  colomne  Anto- 
nienne  faite  en  ce  même  temps.  Cet  événe- 
ment qui  mérite  bien  d'être  rappelle  ,  montre 
combien  étoit  grand  le  nombre  des  Chrétiens. 
Dieu  fe  fervoit  des  foldats  Romains  y   comm& 
demiffîbnnairesqui  portolent  la  Religion  dans 
les  pais  les  plus  éloignés ,  où  l'Empereur  les 
faifoit  aller  pour  combattre  les  ennemis  de 
l'Etat,  Il  n'eft  pas  étonnant  que  la  Religion  fe 
perpétuât  dans  une  légion ,  quand  ^n  fait  at- 
tention que  la  qualité  de  foldat  Romain   étoit 
une  charge  dans  laqutUele  fils  fuccédoit  à  fon 
père. 

Saint  Irénée  affure  qu'il  y  avoît  dans  le  fé- 
cond fiécle ,  des  Chrétiens  répandus  par  tout 
h  monde,  dans  la  Germanie  y  les  Gaules, 
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rEfpagne  ,  l'Orient ,  TEgypte  ,  &  la  Lytie, 
Il  y  a  voie  certains  endroits,  où  le  nombre  des 
Fidèles  étoit  petit  ;  mais  c'étoit  un  levain  qui 
fermentoit ,  chaque  Chrétien  travaillant  avec 
2éle  à  gagner  à  Jefus-Clirift  fon  voifîn  ou  fon 
parent ,  en  qui  il  tro"voit  quelque  dilpofitioii 
^vorable. 

L*Ecole  d'Alexandrie  devenoit  de  plus  en 
plus  célèbre.  H  €y  formoit  d'excellens  fujets 
qui  faifoient  des  misions  jufques  dans  les  Indes, 
où  Ton  croit  que  faint  Barthelemi  a  voit  porté 
la  foi  :  car  il  y  avoit  encore  pluHeurs  Evangé- 
liftes ,  qd  imitant  le  ajéle  des  Apôtres ,  s*effor- 
çoient  de  travailler  a  étendre  la  Religion. 

Tous  ces  traits  font  autant  de  preuves  de  ce 
^ue  nous  avons  d'abord  avancé ,  que  le  Chrif- 
tianifme  faifbit  de  continuels  progrès  pendant 
le  fécond  /îécle* 
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A  l'égard  de  laDifcip  ^  l'on  voit  par  les 
Diicipm,  f;^.ji(s  du  fécond  fiécle,  que  l'on  avoit  jjrand 
fbîn  d'écrire  les  noms  des  Evoques  ;  ce  qui  fait 
qu'ils  ont  été  confervés  9  malgré  la  fréquente 
fucceffion  que  la  perféçutlon  occafionnoit  ;  que 
les  Sièges  de  Rome ,  d'Alexandrie  9  d'Antio- 
che ,  de  Jérufàlem  >  font  toujours  les  premiers  ; 
que  quand  un  homme  fe  prefentoit  pour  être 
fait  Chrétien ,  on  Texaminoit  fcMgneufement , 
&  qu'on  ne  rinftruifoit  àts  Myfteres ,  qu'après 
que  Ton  avoit  bien  fondé  les  motifs  de  fa  con- 
verfion ,  les  Pafteurs  ne  voulant  pas  charger 
l'Eglife  de  gens  foibles  ;  que  le  Baptême  étoit 
précédé  du  jeûne  &  de  la  prière  ,  &  que  toute 
1  Eglife  jeûnoit  avec  ceux  qui  fe  préparoient  à 
recevoir  ce  Sacrement  ;  que  dans  les  aiïem- 
blées  qui  le  faifoient  le  Dimanche ,  on  lifoit 
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fur  Vétat  de  VEgVtÇe,  IL  ftécle.  223 
les  faintes  Ecritures,  les  Lettres  des  églifes, 
ou  de  quelque  faintEvéque  ;  qu'enfuite  le  Pa- 
fteur  exhortoit  &  inftruifoit  les  Fidèles  ;  qu'a^ 
près  la  communion  &  Tadion  de  grâces,  on 
faifoit  une  quête  pour  les  pauvres  que  chacun 
affiftoit  félon  fon  pouvoir.  \. 
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tonfîdérons  maintenant  quel  étoit  l'état  in.-       i  v. 
térieur  de  TEglife  pendant  le  fécond  fiéçle,         Etat  inté- 

Nous  avons  vu  à  Jérufalem ,  à  Rome,  dans  ""'^^^  ^^  l'a- 
ies Gaules ,  des  Martyrs  de  tout  âge  &  de  toute  ^  *  *^' 
condition.  Y  avoit-il  rien  de  plus  capable  d'a- 
nimer tous  les  Chrétiens ,  que  de  voir  des  fem- 
mes délicates ,  &  de  jeunes  hommes  riches  & 
nobles  fouler  aux  pieds  toutes  les  efpérances  du 
iîécle  &  endurer  pour  Jefus-Chrift  les  plus  .  . 
cruels  tourmens  î  Quel  plus  beau  modèle  peut-  ; 
on  propoler  aux  jeunes  gens ,  que  fnint  Epipo- 
de  &  faint  Alexandre  f  Ils  fe  lient  enfem- 
ble  d'amitié  dès  l'enfance ,  &  le  but  de  leur 
liaifon  eft  de  s'animer  l'un  l'autre  à  conferver 
leur  innocence,  à  s'avancer  dans  la  piété,  &  à 
fe  difpofer  par  les  bonnes  œuvres  à  la  grâce 
da  Martyre,  Quelle  prudence  dans  ces  deux 
jeune^iiommes  fi  admirables  !  lis  fe  ï-etirent  & 
fe  cachent  quand  la  perfécutioneft  allumée;  & 
dans  leur  retraite  ils  continuent  de  fe  fortifier, 
&  de  fe  préparer  au  grand  témoignage  qu'ils 
dévoient  rendre  à  Jefus-Chrift.  Heureux  ceux 
qui  dans  un  âge  encore  tendre,  ne  fe  lient  avec 
d'autres ,  que  pour  s'exciter  à  la  vertu;  &  qui 
à  Texempl  e  de  ceux  que  nous .  ;  Jmirons ,  cora- 
prennent  de  bonne  heure  la  vanité  àes  platfirs, 
&  le  néant  des  biens  que  le  monde  leur  pré- 
fente!'.    '■:^à.,.-r.j^-^ij.,_  ..\.  ■  ..->êf*:v':--> 

L'Eglife  perd  ù^  plus  iliuftres  Palpeurs  s 
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^24  Art.  VIIL  Reflexions  , 
mais  elle^fe  trouve  bien  dédommagée  par  le 
couraj^e  que  leur  exemple  infpire  à  tous  les 
Chrétiens.  Le  Martyre  enlevé  la  plupart  dé 
ceux  qui  faifoient  fa  force  :  mais  leur  fàng  at- 
tire fur  elle  une  nouvelle  efFufîon  de  TEfprit  dé 
Dieu.  D*ailleurs  bien  loin  de  perdre  ceux 
qu'elle  envoie  au  Ciel  par  le  Martyre ,  elle 
les  pofTede  plus  fûrcment  &plus  glorieufe^ 
ment  ;  ce  font  de  puifïâns  protecteurs ,  qui 
étant  délivrés  du  danger ,  s'intéreffent  au  fdlut 
de  leurs  frères  qui  font  encore  au  milieu  du 
combat. 

Nous  avons  rapporté  un  aiTez  long  extrait 
de  la  Lettre  des  églifes  de  Lyon  &  de  Vienne. 
Peut-on  n'être  pas  touché  de  la  piété  qui  y  re^ 
gne ,  s'empêcher  d*admirer  les  fentimens  dé 
ces  premiers  Fidèles  qui  nous  ont  engendré 
dans  la  foi?  Leur  amour  pour  l'unité  fait  qu'ils 
ne  fe  regardent  pas  comme  îlblés ,  mais  com- 
me tenans  à  tous  les  Chrétiens.  Ils  écrivent  aux 
églifes  les  pltis  éloignées,  pour  leur  faire  part 
de  leur  fituation  &  de  leurs  fouffrances.  Ils  font 
fî  humbles ,  qu'après  avoir  fouffert  les  plus 
cruels  tourmens ,  ils  ne  peuvent  fouflfrir  qu'on 
les  appelle  Martyrs ,  &  ne  fe  regardent  que 
comme  de  petits  eonreffeurs.  Leur  charité  les 
porte  à  s'abaifler  fous  ceux  qui  étoient  tombés, 
afin  de  les  relever  parleur  douceur  &  parleurs 
prières.  Ils  font  fî  pénétrés  des  vérités  de  h 
grâce ,  qu'ils  s'occupent  fans  cefle  du  bonheur 
qu'ils  ont  d'avoir  été  appelles  gratuitement; 
&  ils  s'appuient  G  peu  fur  leurs  mérites ,  qu'ils 
conjurent  leurs  frères  avec  larmes  de  deman- 
der pour  eux  le  don  ineftimable  de  la  perfévé- 
rance.  Que  l'on  juge  de  leur  zélé  parla  feinte 
follicitude  du  mécfecîn  Alexandre ,  qui  perr- 
dantl'imeirogatôire  de  fes  frères,  étoit  dévQ- 
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ré  du  feu  de  la  charité  qu*il  ne  pouvoit  conte- 
nir au-dedans  de  roi-même,&  qu'il  manifeftoit 
par  des  gefte^  8c  des  (îgncs  propres  i  encoura- 
ger ceux  que  Ton  interrogeoit.  Ils  s'intéreflènt 
tellement  aux  biens  &  au  maux  de  TEglife , 
f  u*ils  femblein-  oublier  leurs  foufFrances  per- 
fonnelles ,  pour  s'occuper  de  Tétat  de  TEglife 
univerfelle.  Ils  s*affligent  de  la  divifion  au 
fujet  de  la  Pâque  ,  écrivent  au  Pape  pour 
l'exhorter  à  procurer  la  paix  ;  &  fe  déclarent 
contre  un  fédudeur  qui  corrompoît  la  foide»^ 
Eglifes.. 

V..  ,:,  - 

Jugeons  dé  la  force  qui  étoît  daAs  TEgHfe ,    g^jjç  j^ i*^. 
par  les  traits  que  nous  avons  rapportés  de  faint  t^c  intérieur 
Ignace ,  de  faint  Polycarpe  ,  de  faint  Jufiin  ,  de  rEgiife 
de  faint  Irence.  La  connoiffance  plus  partîcu-  ^^^^  ^^J^'  . 
liere  que  nous  avons  àe  ces  hommes  fi  admira-  *^"'*  m  c  *• 
blés ,  nous  apprend  ce  que  nous  devons  pen- 
fer  de  tant  d'autres ,  dont  Dieu  n*a  pas  permis    - 
que  rhiftoire  parvînt  jufqu'à  nous.  Ils  brilloient 
dans  r£glife  comme  des  aflres  éclatans  ,  & 
communiquoient  à  tous  ceux  qui  approchoîent 
d'eux ,  la  chaleur  de  l'Ëfprit  Saint  dont  ils 
étoient  remplis,  La  Vie  &  les  Ecrits  de  ces 
hommes  Apoftoliques  font  infiniment  propres 
à  nous  donner  une  idéejufie  de  la  grandeur 
&  de  l'excellence  de  la  Religion  Chrétienne. 
Qui  peut  lire ,  par  exemple  ,  les  Lettre»?  de 
faint  Ignace  ,  fans  être  attendri,  &  fans  ad- 
mirer jufqu^à  quelle  perfeâion  Dieu  peut  éle- 
ver fes  (erviteurs  ?  Dans  cette  décadence  gé- 
nérale de  toutes  chofès ,  dont  nous  avons  la- 
douleur  d*étre  témoins,  &  dans  la  profonde  af- 
fliftion  que  caufent  à  un  cœur  chrétien  les  blaf- 
gliêmesque  «i^de  libertins  &  d'impies  Yomjf^^    ^ 
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fent  contre  la  Religion ,  rien  n*eù  plus  cqnfo^ 
lant ,  ni  plus  capable  de  foutenir  &.  de  ranimer 
lafoi,que  la  vue  de  tant  d^'  merveilles  que  nous 
préfente  Tâge  d'or  du  Chriflianirme.  L'énu- 

}  mération  que  fait  faint  Irenée  des  divers  dons 

4 Surnaturels  qui  étoient  très-cominuns  dans  TE. 
glife,  doit  encore  fervir  à  nous  faire  connoitre 

^.Fétat  de  vigueur  &  de  fanté  où  étoit  TEglife 

idans  le  fécond  fiécle. 


i 


VI. 


▼I. 

Cara^ere 


Déjà  deux  fîécles  s*étoient  écoulés,  fans  que 
ae^Prédka-  ^^^  Chrétiens  eufllnt  pu  gagner  la  faveur  d'au- 
teurs des  pre-  cun  Prince ,  ni  avoir  la  liberté  d'annoncer  pu- 


-  f  .J. 


pre-  ^1*11  rriiicc,  lu  avuir  la  iiucnc  u  aiiiiuiikcr pu- 

■lien  fiécles.  biiquement  TEvan^ile.  Us  regardoient  même 
leur  état  de  captivité  &  d'oppredion ,  comme 
un  état  naturel  dont  ils  ne  penfoient  pa^  qu'ils 

«.duiïènt  jamais  fortir.  Dans  ces  premiers' âges 
du  Chriftianifme ,  &  encore  lone-temps  de- 
puis ,  on  ignoroit  le  fecret  qu'ont  mveiffté  cer- 
tains mifïionnaires  de  ces  derniers  fiécles,  pour 
fe  concilier  la  bienveillance  àes  Rois  infidèles^ 

'  £cobt  nirlà  permidion  de  prêcher  la  foi  dans 
leurs  Etats.  Les  Prédicateurs  des  premiers  Hé- 

a  cles  ne  ibngeoient  qu'à  gagner  des  âmes  â  Je- 
fus^Chrift ,  &  non  à  fe  procurer  des  établiife- 
mens  dans  les  pais  où  ils  pénétroient.  Us 
étoient  infinimeat  éloignés  d'emploier  des 
flfioiens  humains ,  &  encore  moins  d'illé- 

fîtimes,fous  préte^cte  d'avancer  l'oeuvre  de 
>ieu.  C'étoient  des  hommes  puiflans  en  ou- 
vres &  en  paroles,  Sç  non  des  Rhéteurs ,  des 
-^  Agronomes ,  des  Mathématiciens ,  occupés  de 
quefiions  amufantes ,  &  portant  aux  peuples  la 
connoiffance  des  arts  &  des  fciences  humaines, 
pour  s'indnuer  dans  leurs  efprits.  Loin  de  ca- 
cher la  croix  pour  ménager  la  délicateile  des 
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païens,  ces  hommes  ApoQoliques  mettoient 
toute  leur  confiance  dans  fa  vertu  fecrete , 
mais  très-efficace.  Us  attiroient  les  infidèles 
par  rémi.iente  fainteté  de  leur  vie  Se  par  l'é- 
clat de  leurs  miracles,  &  non  par  aucune  de 
ces  palliations ,  qui  en  ménageant  les  fuperîH- 
tions  anciennes ,  ne  peuvent  s^accorder  avec  la 
iiinteté  du  ChrJilianirme*  V^t) 

■  VII.   '^^ '^^ ' ' '^^^'^^M^ ' 


Dieu  a  voulu  que  Ton  Eglife  fubd^tât  lôîig-       v  1 1. 
temps  fans  aucun  appui  humain  ,  aiant  m<^me     ^^i^^^  '^^ 
contre  elle  to-ites  bs  puiirances  de  lat^rre,  l'tghfepcn- 

»  11  9  rr        o    <*ant  les  urc- 

pour  nous  montrer  qu  elle  peut  s  en  pafler ,  &  ^^iç^j  fiéJies, 
que  fon  autorité  &  fa  puifTance  effentîelle  efï  elt  une  ^  reu- 
entierement  indépendante  le  la  puifTance  R  -ia  ve  très-forte 
le.  L'Egîife  fondée  par  Jefus-Chrift  avoit  reçu  ^5  ^''^**^'*:: 

,    .   .   *      ,  '^•1  11       ».  •    1    /•  •     non  des  doux 

de  lui  tous  les  pouvoirs  dont  eue  aV"oit  befoin  p.jjirances , 
pour  s'établir  &  pour  s'étendre  ;  &  quoiqu'elle  de  la  Séculic- 
fût  perfécutée,  elle  avoit  tout  ce  qui  étoit  né-  re  &  de  PEc- 
cefTaire  pour  régler  le  dedans ,  &  pour  faire  dés  cléfiaftxqie, 
conqO'^tes  au-dehors.  Ses  armes  quoique  pure- 
ment fpiritueiles  lui  fuffifoient  pour  fe  foumet- 
tre  tout  l'univers ,  pour  réduire  en  fervitude 
tout  efprit  humain,  &  pour  abbatre  tout  ce 
qui  s'oppofoit  à  l'Evahgile  &à  l'obéifTance  due 
à  Jefus-Ghrift.  Quand  les  Empereurs  auroient 
toujours  demeuré  dans  1  inorédulité  >  Se  conti" 
nué  d'emploier  contre  la  Religion  chrétienne 
les  mêmes  violences  dont  ils  avoîent  ufé, 
quand  même  ils  en  auroient  emploie  de  plus 
grandes ,  l'Egîife  n'auroit  fait  qve  s'accroîtrd 
au  milieu  des  périclitions ,  comme  elle  l'a  fait  . 
pendant  les  premiers  ^écles  ;  &  elle  auroit'^^^*  '*^'"'* 
triomphé  d'eux  &  du  monde  par  fa  patience  & 
parles  Martyrs ,  quand  même  elle  n'enauroit 
jamsiis  triomphé  par  h  founûiTion  des  puiiran» 
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ces  de  ce  fîécle.  Il  en  étoit  de  même  de  l*aui- 
tprité  Roiale.  Elle  avoit  dans  Tinfidélitc  mc>- 
xne  tout  le  pouvoir  nécefTaire  pour  Ce  faire 
'  obéir  dans  les  chofès  qui  dépendoient  d'elle. 
On  ne  pouvoir  lui  réfifter  ,  fans  réfîfter  à  Tor- 
dre,  &  à  Dieu  qui  Tavoit  établie.  Quoique 
les  Princes  ne  le  connufTent  pas ,  &  fufTent  les 
ennemis  déclarés  de  fon  culte ,  ils  étoient 
néanmoins  Tes  minières.  Cétoitde  lui  qu'ils 
avoient  reçu  Tépée ,  &  c'étoit  par  fon  ordre 
qu'ils  Temploioient  pour  la  punition  du  mal 
&  pour  ta  proteéèion  du  bien  ;  quoiqu'ils  fu(v 
iènt  aflêz  injuftes  pour  la  faire  fouvent  fervir 
à  des  ufages  contraires. 

Rien  rae  montre  mieux  combien  les  deux 
Puiflànces ,  TEcclé/iaftique  &  la  Roiale  font 
indépendantes  l'une  de  l'autre  ,  que  l'oppofî- 
tion  qui  Hit  entre  elles  pendant  les  premiers 
£écles.  L'une  &  l'autre  avoient  toute  leur  per- 
fèâion ,  toute  leur  dignité ,  Se  tout  leur  exer- 
cice ;  quoiqu'elles  fuifentfî  féparées ,  que  Tune 
paroifToit  ennemie  de  l'autre ,  non  dans  la  vé. 
rite  ,  mais  par  d'injuftes  préjugés.  L'Empire 
paroifToit  combattre  TEglife ,  8c  il  n'avoit  gar- 
de de  lui  communiquer  u)n  autorité.  L'Eglifè 
trouvoit  dans  l'Empire  des  obftacles  qu'elle  ne 
pouvoit  vaincre  que  par  la  patience:  elle  gé- 
miflbit  ïous  une  autorité  dont  elle  refpeâoit 
l'origine  «omme  divine  &  facrée,  mais  dont 
elle  éprouvoit  /î  fouvent  Tabus  &  Tinjuftiee, 
L'oppo/îtion  fî  marquée  &-  fi  perfévérante  de 
la  puiHânce  féculiere  ,  n'empêchoit  pas  les 
Chrétiens  de  trouver  dans  TEglife  tout  ce  qui 
étoit  néceffeire  à  leur  falut.  On  allcguoit  con- 
tre eux  les  loix  de  TEtat,  on  pilloit  leur  bien , 
on  les  maltraitoit  impunément,  parce  qu'ils 
«e^ouvcuent  Cs  Bute  tendre  jufticjB  dans  aucun 
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Tribunal ,  mais  on  ne  pouvoit  leur  enlever 
la  foi  ;  &  comme  la  judice  &  la  piété  faifoient 
tout  leur  tréïbr  &  leurs  richefles ,  les  mauvais 
traitemens  &  les  persécutions ,  loin  de  les  en 
priver ,  ne  fervoient  qu'à  les  enrichir  davan* 
tage. 

VI  IL 

Les  A polbgîftes  emploient  pour  défendre  la 
Religion  Chrétienne ,  une  preuve  qui  montre 
combien  la  piété  étoit commune,  je  veux  dire, 
le  merveilleux  changement  qu'éprouvoiem 
ceux  qui  rèmbraffoient;  Une  Religion  qui 
guérit  les  paflions ,  qui  rend  les  hommes  hum- 
bles ,  chaftes,  doux  ^  qui  les  détache  des  biens 
de  la  terre  ;  une  telle  Religion  eft  certaine- 
ment divine.  Les  Empereurs  font  fortes  aufTi- 
bien  que  les  Juges  d*avou8r  que  les  Chrétiens 
étoient  tels  que  leurs  Apologiftes  les  repréfen- 
toient.  Il  fûffifoit  en  effet  de  s'entretenir  ^ec 
eux  ,  ou  d'examiner  leur  conduite ,  pour  re^- 
marquer  combien  leurs  vues ,  leurs  penfées  ,. 
leurs  inclinations  écoient  différentes-de  celles 
des  autres  hommes, 

L'Eglife  étoitenétàt,  comme  le  dit  faint 
Juftin ,  de  montrer  une  multitude  de  Chré- 
tiens qui  depuis  renfenceyufqu'à  l'âge  le  plus 
avancé ,  avoient  vécu  dans  la  plus  grande  in- 
nocence. Cette  preuve  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  à  la  portée  des  plus 
lîmples.  La  grâce  feule  de  Jefus-Chrift  peut 
former  des  hommes  dont  la  vertu  eft  /î  émi- 
nente ,  qu'ils  paroilTent  d'une  nature  différen- 
te de  celle  du  refte  du  genre  humain,  fefus- 
Chrift,  dit  encore  faint  Juftin  en  adrefTant  la: 
parole  aux  Empereurs ,  ne  change  pas  feale-^ 
9ient£és  difciples  en.  des  hommes  nouveaux,  j^ 


VIII. 
La  fainteté 
des  premiers' 
Chrétiens 
prouve  la  vé- 
rité de  la  Re- 
ligion ,  & 
confond  tou» 
lès  faux  fages; 
qu^une  or- 
gueilleufe 
Philorophia 
prfiduit. 
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mais  il  les  confacre ,  8c  en  quelque  forte  le» 

divinife. 

La  Philofopbie  peut-elle  Te  vanter  cl*avoir 
opéré  de  femblables  merveilles  ?  Les  hommes 
que  Ton  peut  regarder  comme  fes  chefs-d*œu- 
vres ,  qui  étant  remplis  d'une  haute  intelli- 
gence ,  l'ont  encore  ornée  &  enrichie ,  qui 
ont  fortifié  la  viguenr  naturelle  de  leur  efprit 
par  tous  les  fecours  de  TinduArie  &  de  Tart , 
ces  hommes  qui  Ce  vantent  d'ctre  les  fidèles 
difciples  de  la  raifon  ,  &  de  pofféder  tout  ce 
que  les  fciences  ont  de  plus  folide  &  de  plus 
relevé ,  que  font- ils  autre  chofe  que  des  en- 
fans  dignes  de  leurs  pères ,  dont  faint  Paul 
nous  fait  un  portrait  fi  affreux ,  mais  £  natu- 
rel ,  au  commencement  de  fon  Epitreaux  Ro- 
mains ?  Qu*apperçoit-on  dans  leur  conduite 
qui  puifTe  les  faire  regarder  comme  des  hom- 
mes extraordinaires  ?  Que  voions-nous  de  ft 
frappant  &  de  fi  merveilleux  dans  ces  beaux 
génies ,  qui  ofent  fronder  la  Religion  ,  &  fou- 
mettre  à  leur  examen  Ces  Myfterei  ?  Ce  font 
des  fourbes  dans  Tarticle  le  plus  capital ,  qui 
efl  celui  delà  Religion.  Dans  le  particulier, 
ils  ne  croient  rien  ,  &  en  public  ils  font  fem- 
blant  de  tout  croire.  Ce  font  des  enfans  ou  plu- 
tôt des  infenfés,  qui  ne  con^ivent  pas  des 
vérités  dont  la  vive  &  éclatante  lumière  frap- 
pe Tefprit  des  plus  fîmples.  Ce  font  des  hom- 
mes en  qui  le  libertinage  du  cœur  a  précédé 
celui  de  Tefprit.  Il  fiéroit  bien  à  ces  vains  8c 
fuperbes  difcoureurs ,  à  ces  faux  fages  livrés  à 
toutes  leurs ^p^fTions  ,  à  ces  âmes  de  boue, 
d'ofer  fe  mettre  en  parallèle  avec  ces  jufles  fî 
fpirituels  &  fî  parfaits ,  dont  le  cœur  étoit  tout 
eélefte ,  qui  regardoient  avec  un  profond  mé- 
l^ris  les  \nsns  &h  terre  yqjài  cruciâoient  fan9 
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ceiïe  leur  chair  Se  leurs  pafTions ,  qui  niépri- 
foient  les  tourmens  &  la  mort  même ,  &  fe 
hâtoient  d'aller  à  Jerus-Chrifl  par  une  ardente 
charité  ,  fource  perpétuelle  &  féconde  de  tou- 
tes fortes  de  bonnes  œuvres. 


Fin  du  fécond  Siècle. 
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,        TABLE  CHRONOLOGIQUE. 
Pour  le  troifiéme  Siècle. 

201.  'T  ErtuUien  écrit  fon  Apologie  pour 

M.   les  Chrétiens ,  &  fon  Livre  àcs  Pre- 
fcriptions  contre  les  Hérétiques. 

202.  Mort  du  Pape  faint  Vidor.  Zephirin  lui 
^             fuccede. 

,  L*Empereur  Severe  publie  des  Edits 

contre  les  Chrétiens. 

Perfécution.  Martyre  de  faintXéoni de 
père  d*Oriçene  ,&  de  beaucoup  d'autres 
à  Alexandrie. 

Martyre  de  (bint  Irenée  &  d'un  grand 
nombre  de  Chrétiens  de  Lyon. 
y^^      %o  3 ,     Origene  âgé  de  dix-  huit  ans  gouverne 
TEcole  d'Alexandrie. 
r04«     Sainte  Potamienne   vierge  fouffre  le 
martyre  à  Alexandrie. 
#iv       Chute  de  Tertnllien  qui  devient  Mon- 
'^î  ■  '        tânifte  vers  ce  temps-ci. 
lOf,     Martyre  de  fainte  Perpétue ,  de  faintc 
Félicité  &  de  leurs  faints  compagnoni  à 
^  *  •        Cartilage. 

%oj,     Tertullien  écrit  fes  Livres  contre  Mar- 
cion. 

210.  Dialogue  de  Minucius  Félix  avocat  à^ 
Rome, 

211.  Severe  meurt  à  Yorc  en  Angleterre. 
Caracalla  fon  fils  lui  fuccede. 

arî.  Saint  Narcifîè  reparoît  à  Jérufalem. 
^      ,    il  6.     Caracalla  fait  un  grand  carnage  à  Alé^- 
■"'■'ç-         xandrie..': -'-H*-  'v-...,.   ^^  ï'-  • 
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%\f.     Mort  deCaracalla.  Macrin  Empereur, 
118.    MortduPapefaintZephirin.S.  Callifte 
luifuccede. 

Macrin  eft  tué.  Heliogabaleeft  déclara 
Empereur. 
11 1.     Jule  Africain  ache\e  fi  Chronologie. 
2i2.    Mort  d'Heliogabale.  Alexandre  Lni>- 
pereur. 

S.  Hippolyte  Evéque  &  Martyr  fait  Ton 
cycle  pafcal. 
ÎÎ3,     Martyre  du  Pape  S.  Ç  ''ifte.  Il  a  pour 

fuccertèur  S.  Urbain. 
ii6*     Artaxerxés  rétablit  la  J'îonarcîiie  de» 

Perfes. 
118.     Ordination  d'Origene; 
xz9.     Dion  achevé  fo  1  niftoire. 

Saint  î  jntien  fucced  '  au  Pape  faint 
Urbain. 

Demetrius  Evéque  i*Alexandrie ,  fait 
condamner  Or  ^^  ne  dans  dei:  r  Conciles 
&  Texcommuiie.  1 

Des  Conciles'  d'Afrique  ordonnent  la 
rebaptifâtion  des  Hérétiques. 
S.  Firmilien  Evéque  de  Cefarée. 
Saint  Denys  gouverne  PEcole  d*Ale- 
xandrie. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  &  feint 
Athenodore  convertis  par  Origene  dont 
ils  fe  rendent  lesdifciples. 
Orî';:^"'necompofe  fesHexaples.      ^ 
Lej  Germains  ravagent  les  Giules.-  ï 
,  L'Empereur  Alexandre  eft  tué  àMaien- 
ce  par  ordre  de  Maximin  I  qui  s'empare 
de  TEmpirei 

Perfécution  de  Maximin  contre  le  clej- 
gé.  Les  églifes  brûlées. 
Le  Pape  faint  Pontien  meust  en  exLt 
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dans  la  Sardaigne,  Saint  Anteire  luifuc^ 
cède  &  meurt  enprifonau  bourde  40 
jours. 

23^.     Saint  Fabien  éTu  Pape. 

Origene  écrit  fon  Livré  du  Martyre. 
Il  demeure  deux  ans  caché. 

23  7.  L'Empereur  Maximin  eft  tué.  Gordian 
eft  reconnu  Empereur  avec  fon  fils.  Ré- 
volte contre  eux.  Le  fils  eÂ.  tué.  Le  père 
s*étrangle. 

Maxime  &  Balbin  (biit  nommés  Em- 
pereurs parle  Sénat. 


238. 
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S.  BabylasEvéqued'Antioche. 


fVi- » 


Maxime  &  Balbin  font  tués.  Le  jeune 
Gordien  eft  fait  Empereur. 

Les  François  inconnus  jufqti*alors  pil- 
lent les  Gaules ,  Si  font  débits  par  Âit- 
relien  depuis  Empereur. 
Ammone  Pbilofopbe  Chrétien  fleurif- 
foiten  ce  temps-ci. 

Philippe  fait  tuer  le  jeune  Empereur 
Gordien ,  &  il  eft  élu  en  fa  pliace. 

Grande  aâion  de  S*  Babylasài^gard 
de  cet  Empereur. 

Le  Philofophe  Plotin  vient  à  Rome 
où  il  forme  beaucoup  de  difciples. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  eft  fait 
Evéque  de  Néocéfarée. 

Converfîon  de  Caint  Cyprien  à  Car- 
thageoùilétoitné. 

Saint  Fabien  envoie  dans  les  Gaules 
faintDenys  de  Paris,  &  d*autres  Evc- 
ques  qui  en  font  les  Apôtres. 
Mort  de  TertuUien  vers  ce  temps-ci. 
248.     L'an  1 000  de  Rome  eft  célébré  par  de 
grandes  folemnités. 
S* Cyprien  eft  élu  Evéque  de  Carthp^e* 
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Saint  Deny s  efl»it£véque  d'Alexan- 
drie. 

Saint  Alexandre  le  Charbonnier  efl 
établi  Evéque  de  Comane. 

249.  Origene  écrit  contre  le  philofophe 
Celle. 

Les  païens  fe  A>ulevent  à  Alexandrie 
contre  les  Chrétiens. 

Martyre  de  fainte  Apolline  &  de  plu- 
fîeurs  autres. 

Philippe  eft  tué.  Dece  eft  reconnu  Em- 
pereur. 

250.  Perfécutioh  très-violente  de  Dece  con- 
tre l'Eglife. 

Martyre  du  Pape  faint  Fabien  &  de 
*      faint  Babylas  d'Antioche.. 
\'       Saint Cyprien  ,  faint  Deny s  d'Alexan- 
drie ,  faint  Grégoire  Thaumaturge  fe 
cachent  par  ordre  de  Dieu. 

Saint  Paul  premier  ermite  fe  retire 
dsns  les  deCerts  âgé  de  10  ou  ii  ans. 

Saint  Félix  de  ^le  eft  ^it  prilônnier 
te  eft  délivré  par  miracle. 

Travaux  de  faint  Cyprien  pour  main- 
tenir la  discipline. 

Grande  pefte  à  Alexandrie  ,  qui  dure 
dix  ans.  Les  Chrétiens  y  lignaient  leur 
charité. 
tp,    Schifme  deFeliciffime  &  deNovatà 
Carthage. 

Martyre  de  faint  Alexandre  de  Jerufa- 
lem. 

Martyre  de  fainte  Agathe. 

Concile  de  Carthage  auquel  préfide 
Saint  Cyprien,  pour  régler  l'affaire  des 
tombés. 

Concile  de  Rome  qui  approuve  les  re- 
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glemens  de  cdui  de  Carthage^* 

Saint  Corneille  élu  Evéque  de  Roniei,^ 

Schifme  de  Novatien. 

Concile  d'Afrique  lur  Taffaire  des  tom- 
bés. Des  députés  de  Kovatien  fontrs?- 

jettés. 

Traité  de  l'unité  de  rËglife  de  faint 
Cyprien. 

Autres  Ouvrages  du  mémePete.  Ecrits 
de  faint  Denys  d'Alexandrie. 

L'Empereur  Dece  périt  dans  un  marais, 
Gallus  lui  fuccede. 
Naiffance  de  faint  Antoine  en  Egypte. 
2^2.     Concile  de  faint  Cyprien  où  ion  ap* 
prouve  le  baptême  des  en  fans. 

Concile  d'Antioche ,  où  Novatien  eft 
condamné. 

Perféeution  de  Gallus. 
^      Le  Pape  faint  Corneille  meurt  en  exil. 
Saint  Luce  éfl  élu  en  fa  place. 
253.    Martyre  du  Pape  S.  Luce.  S.  Etienne 
lui  fuccede. 

L'Empire  eft  ravagé  par  la  pelle  &  la 
fa  m -ne. 

Charité  des  Chrétiens  qui  foulagent 
leurs  perfécuteurs. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  fait  de 
grands  miracles  ;  il  convertit  la  ville  de 
Néocefarée. 

Gallus  eft  tué.  Emili en  Empereur.  Va- 
lerien  le  défait ,  &  fe  rend  maître  de 
l'Empire* 

Mort  d'Origene  à  Tyr. 
IfJ.     Difpute  furie  baptême  àes  Hérétique?. 

L'héréfîe  des  Sabeliiens  commence  à 
fe  répandre  dans  la  Lybie. 
«17;    Perféeution  de  Valerien.  Dieu  punit 
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rEmpîre  par  toutes  fortes  de  calamités* 

Mort  du  Pape  làint  Etienne.  S.  Sixte 
lui  fuccede. 

Il  envoie  dans  les  Gaules  fâint  Père- 
^rin  premier  Evéque  d'Auxerre; 

Exil  de  fa'nt  Cyprien.  Il  écrit  aux 
Confefleurs  condamnés  aux  mines. 
Exil  de  faint  Denys  d'Alexandrie. 
158.    Epître  canonique  de  faint  Grégoire 
Thaumaturge. 

Martyre  du  Pape  faint  Sixte  &  de  faint 
.Laurent Ton  Diacre. 

Martyre  de  faint  Saturnin  premier  Evé- 
que de  Touloufe. 
Martyre  de  faint  Cyprien. 
i5P,    Hiftoire  de  S.  Nicephore  &  de  Saprice. 
Martyre  de  faint  Fru^ueux  Evéque  de 
'Tarragone. 
Saint  Denys  eft  élu  Pape. 
160,    L'Empereur  Valerîen  pris  par  Sapor 
Roi  de  Perfe  qui  le  fait  mourir  cruelle- 
ment. Trente  Tyrans  fe  difent  Empe- 
reurs. Gallien  fiis  de  Valerien  eft  recon- 
nu P'mpereur*  Il  fait  cefTer  la  perfécution. 
Diverfes  calamités  de  l'Empire. 
Paul  de  Samofate  Evéque  d'Antioche/ 
11  enfeigne  l'héré/îe  deSa^elIius. 
16 1 •   Ecrits  de  faint  Denys  d'Alexandrie^ 
i6t.   Dieu  fe  fert  des  captifs  que  les  barbares 

emmènent  pour  les  convertir. 
i54.  -Concile  d*Antioche  où  Paul  évite  h 
condamnation  par  fes  artifices.  S.  Denys 
^'Alexandrie  écrit  au  Concile  contre  les 
erreurs  de  Paul. 

Mort  lie  faint  Denys  d'Alexandrie, 
2(>7.   Porphyre  difciple  de  Plptin  écrit  contre 
les  Chrétiens. 
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168*    Gallîen  eft  tué  devant  Milan  avec  fou 

fils ,  &  Ton  firere  Claude  II  lui  fuccede. 
i^p.     Second  Concile  d*Antioche ,  où  Paul 
de  Samofate  eft  dépofé. 

Mort  du  Pape  faim  Denys.  Saint  Félix 
lui  fuccede. 

Mort  de  fâint  Firmilien  Evéque  de  Ce- 
farée. 
Saint  Antoine  Ce  retire  dans  le  defert* 
Manès  ou  Ma  nichée  répand  Tes  erreurs 
Mort  de  faim  Grégoire  Thaumaturge^ 
L*Empereur  Claude  II  meurt  de  la 
peftc.  Aurelien  fe  rend  maître  de  TEm- 
pire.  Il  prend  le  premier  le  diadème. 
i74.     NailTance  de  Conftantin. 
275.    Mort  du  Pape  faint  Félix.  Eutychien 
lui  fuccede. 

Aurelien  publie  des  Edits  contre  les 
Chrétiens.  Il  eft  tué,  ;^ 

Tacite  Empereur ,  puis  Probus. 
zy6.    S.  Anatole  écrit  fon  Livre  delà  Piâque. 
277.    Manichée  féduit  beaucoup  de  monde. 

*  Il  eft  pris  en  Perfe  &  éçorché  vif. 
18 2 .    Probus  eft  tué.  Carus  eft  élu  Empereur* 
i8  3 ,.     Mort  du  Pape  Eutychien.  Caius  lui  fuc- 
cede. 

Saint  Félix  de  Noie  meurt  vers  ce 
temps-ci. 

Mort  de  TEmpereur  Carus.  Ses  deux 
fils  Carin  &  Numerien  font  faits  Au- 
guftes.  •  ^ 

284.    Carin  Se  Numerien  font  tués.  Dioclés 
eft  élu  Empereur  pour  TOrient  :  peu  après 
Maximien  Hercule  règne  en  Occident. 
1H6,     Martyre  de  la  Légion  Thébéenne. 
287.    Martyrs  dans  les  Gaules  fous  le  Gou- 
verneur Riâiovare  Saint  Denys  à  Paris, 
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^Int  Quentin^  (kint  Firmin  &  beaucoup 
^  d'autres. 
28  8.    Martyre  de  faint  Sebaftien  à  Rome. 

'     Martyre  de  faint  Viâor- 
2po.    Hierax  répand  fon  héréfie» 
2P£.    Conftance  Chlore  &  Maximîen  Galère 
font  faits  Cdârs. 

L'Empire  eft  partagé  en  quatre. 
2p  6»    Mert  du  Pape  faint  Caius.  Marcellin  lui 
^      fuccede. 

Confiance  Chlore  Ce  rend  maître  de 
rAnglet^rre. 
i^%,    Pertecution  de  Galère. 
300»    Saint  Pierre  fuccede  à  faint  Théojias 
dans  le  Siège  d'Alexandrie. 

Mort  de  faint  Gatien  premier  Evéquè 
de  Tours.  Son  Siège  vaque  trente  fept 
ans. 

Fin  de  la  Table  Chronologique 
du  troijtéme  Siècle. 
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ARTICLE     I. 

■4  ■ 


Tertullien, 


TErtullifi^î  eft  le  plus  ancien  de  tous  les 
Au'-urs  Latins  qui  font  venus  jusqu'à 
nous  ;:  -rar  îniiic  Irence  que  Ton  pourroît  regar- 
Ci^r  cofi  1  me  ie  premier  Père  de  V Fglife  Latme, 
r  à  caufe  des  grands  fervices  qu'il  lui  a  rendus , 
étoit  né  en  Orient  &  a  écrit  en  grec.  Il  eft  fans 
doute  étonnant  que  nous  n'aions  aucun  Ouvra- 
ge des  deux  premiers  fîécles ,  dans  J'Eglife  la- 
tine,  qui  dans  la  fuite  devoit  être  la  feule  vraie 
Eglife. 
j,  Tertullien  étoit  né  à  Carthage  ville  capitale 

«a  NaiiTan-  de  l'Afrique  vers  l'an  1 60,  Il  étoit  fils  d'un 
centenier  des  troupes  proconfulaires,  &  c'eft 
tout  ce  que  l'on  fçait  de  fa  famille.  Il  avoit 
d'abord  été  pàien ,  comme  il  le  témoigne  par 
ces  paroles  qu'il  adreflêaux  Magiftratsde  l'Em- 
pire: Nous  nous  fommes  autrefois  mocqué> 
-  des  maximes  du  Chriftianifme ,  comme  vous 
feites  aujourd'hui  :  nous  avons  été  des  vôtres  ; 
car  on  ne  naît  pas-Chrétien,  mais  on  h  devient. 
Il  avoit  vécu  quelque  temps  fans  aucune  lu- 
mière &  fans  connoiJO&nce  du  vrai  Dieu ,  & 
s'étoit  abandonné  i  des  crimes  d'impureté.  Il 
en  ftit  lui-même  l'aveu  y  &  dit  qu'il  n^étoit  au 
monde  que  pour  faire  pénitence.  Ses  défordres 
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reTnpèchereni7)as  de  Ce  rendre  habile  dans  tou-     v , 
tes  les  fciences ,  particulièrement  dans  la  Jurif- 
prudence  8c  dans  la  connoifTance  des  loix  do- 
maines. Il  étudia  auflî  non  feulement  la  lan-         ' 
gue  latine ,  mais  encore  la  grecque  en  laquelle 
il  compofa  quelques  Ouvrages.  > 

La  <:on(lance  des  Martyrs  dans  les  fourmens        ] 
les  plus  cruels ,  le  pouvoir  que  les  Chrétiens     Sa 
avoient  de  chaffer  les  démons ,  &  de  faire  cef-  ^on. 
fer  les  oracles  des  faux  dieux  ,  enfin  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  engagèrent  Tertullien 
à  quitter  Ces  erreurs ,  pour  embraffer  la  Reli- 
gion Chrétienne.  On  ne  fçait  ni  le  temps ,  ni 
les  circonftances  de  fa  converfion  ;  mais  il  eft 
certain  qu'il  étoit  déjà  Chrétien ,  &  même  de- 
puis quelques  années ,  lorfqu'il  compofa  fon 
Apologie  au  commencement  du  troifîéme  fié- 
cle. Car  on  voit  par  cet  Ouvrage  qu'il  étoit 
dès-lors  très-inftruit  de  toute  la  Religion.  U 
étoit  marié  ,  comme  il  paroît  par  les  deux  Li- 
vres qu'il  adreffa  à  fa  femme.  On  ne  peut  dou- 
ter qu'elle  n'ait  été  Chrétienne ,  puisqu'il  l'a- 
vertit dans  un  de  ces  Livres ,  que  fî  Dieu  l'ao- 
pelloit  avant  elle  ,  &  qu'en  ce  cas  elle  voulut 
fe  remi\riei- ,  elle  étoit  obligée  d*epoufer  un 
Chrétien  ;  fain^     :ul  ne  permettant  les  fécon- 
des noces  qu'à  cette  condition.  Il  mérita  par  fà 
fcience  &  par  fa  vertu  d'être  élevé  au  facerdo- 
cc,  mais  on  ignore  Tannée  ée  fon  oriJination. 
Tertullien  étant  à  Carthage ,  découvrit  Théré- 
fîe  quePraxeas  femoit  contre  la  foi  de  la  Tri- 
nité. Praxeas  fe  voiant  découvert ,  retraâa  fon 
erreur.  Tertullien  ne  s'attribue  pas  pofîtive- 
ment  cette  vidoire  fur  l'héréfîe.  Il  dit  que  cela 
fe  fit  f»a\  celui  qu'il  plût  à  Dieu  d'y  emploier. 
Mais  perfonne  ne  doute  qu*il  ne  Ce  Coït  marqué 
lui-même  par  cette  expreffion  modefle.  C'etl 
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^     JI41         Art.  I.  TertulUerL 
*"         runtque  aôion  que  nous  f^acliions  de  luipotM 
^     y^antqu*il.a  été  Catholique. 

:        .  JI. 

fff. 

f Son  câcac«      TértulUeti  ayoît  un  génie  vif,  ar4ent  &  fub. 

Kre.  ti].  QuolquMl  parle  peu  avanta^eufement  de 

-**  cbûte.  |gs  études ,  fcs  Livres  prouvent  alfèz  qu'il  avoit 
étudié  toutes  fortes  de  fciences.  Son  élocution 
eft  un  peu  dure  ;  maïs  elle  eft  fouvent  accom- 

f)ag!iée  d'une  nobIefre,d'une  vivacité,  &  d'une 
brcequ*on  ne  peut  s'empêcher  d*admîrer.  L*on 
^     Toit  qu'il  avoit  beaucoup  lu  faint  Juftin  &  farnt 

I renée.  Il  rendit  Ton  nom  célèbre  dans  toutos 
es  églifes  par  les  Ouvrages  qu'iifit  pour  Tinf- 
truâion  des  Fidèles  ,  pour  la  défenfe  de  la  vé- 
-rîté  Catijuljijiic  contre  ïet  liéré/îes ,  &  pour  iuf- 
flifier  i^^liie  contre  iei  calomnies  àes  païens. 
Mais  il  ne  perfevera  pas  jufqu'â  la  fiw.  I/'envie| 
dit  faint  Jer6me,  &  les  mauvais  traitemcns  des 
eccléfîaftiques  de  Téglife  de  Rome  le  précipi- 
tèrent dans  les  dogmes  de  Montan.  On  croit 
.encore  qu'il  fut  attiré  dans  ce  parti  par  Procle 
fameux  Monta  ni  Ae,qui  avoit  une  grande  répu- 
,        station  d'éloquence  &  de  vertu.    Tertullien 
avoit  aufTi  uie  févérité  naturelle  qui  le  portoit 
, toujours  i  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rigoureux. 
^inH  il  làut  moins  «étonner  qu*il  ait  eté.féduit 
par  des  Hérétiaues  qui  fe  vantoient  de  mener 
une  vie  plus  aufiere ,  &  de  tarder  une  continen* 
:  ce  plus  pure  que  les  Catholiques  mêmes.  Mais 
rOutre  ces  caufes  extérieures ,  il  faut  convenir 
avec  les  Anciens,  que  le  principal  def!êin  de 
Dieu  en  permetts^nt  la  chute  d'un  H  grand  hom- 
me ,  a  été  d'éprouver  &  comiïie  tenter  la  foi  de 
i'Egli  fe,  de  voir  fî.on  s'attacboit  aux  homes,  ou 
^  la  viérité  inébranlable  &  in^Uible  de  la  pa- 
^ -^JCJieu  I  y^  y^ubï|aiï^,trei^^ler  k^^^ 
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TertulUen,  III.  lîécic.  24; 
Tonnes  les  plus  faintes  &  les  plus  habiles ,  &  les 
tenir  dans  une  profonde  humilité  ,  en  aban- 
donnant un  homme  qui  paroifToit  la  plus  ferme 
colomne  du  Chriftianifme  ;  comme  on  en  ju- 
gera par  ridée  que  nous  allons  doni.jr  de  Tes 
Ouvrages. 

lîï. 


IV. 

Ses  Otirr»* 


Quoiqu'il  n*y  ait  prefque  aucun  de  Tes  Ecritf 
où  Ton  ne  rencontre  des  opinions  peu  receva-  ..^ 

blés  9  ou  au  moins  des  expreflîons  dures  &  fin-  2^*     ^^  * 
gulieres^  il  paroit  néanmoins  tant  de  piété  dans 
ceux  qu'il  a  compofés  étant  Catholique  ,&  tant  ' 
de  force ,  d'élévation  &  de  beauté  d*efprit  dans  '       " 

tous  ceux  où  il  défend  la  vérité ,  mcme  depuis 
fon  fchifms ,  que  la  leéhire  en  peut  être  utile  A 
tous  ceux  qui  auront  allez  de  lumière  pouv  dis- 
cerner ce  qu'il  y  a  de  folide ,  d'avec  quelques 
raifonnemens  moins  juftes  dont  il  Ce  Cert  qvteU 
quefois.  L'on  peut  divifer  en  trois  claiTes  les 
Ouvrages  de  Tertullien ,  ceux  qu'il  a  compo- 
Us  comte  les  paiens ,  ceux  dans  lefquels  il  at- 
taque l«s  hérétiques ,  &  enfin  ceux  qui  font  pour 
l'inftruâion  &  l'édification  des  Fidèles.  Ses 
Ouvrages  de  piété  font  les  Traités  du  Baptême^ 
de  la  pénitence ,  de  la  prière ,  de  la  patience  ; 
celui  contreles  rpeâacles ,  un  autre  de  l'orne-j 
ment  des  femmes.  Tertullien  a  fait  tous  ces 
Traités  étant  encore  dans  TEglife  Catholique. 
On 7  voit  la  piété,  le  zélé  pourl'Eglife ,  Thu- 
milité  &  les  autres  vertus  dont  Ton  ame  étoit 
alors -enrichie. 

Dans  le  Traité  du  Baptême,  il  dit  que  l'on 
«e  doit  accorder  ce  Sacrement  qu'avec  une  ex- 
trême précaution  ,  &  en  examinant  fi  celui  qui 
fe  prélente  eft  afiez  bien  préparé ,  pour  donn.c 
iijfitt  d'efpérer  qu'il  remplixa  les  engagemcns 
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qu  il  y  contraâe.  Il  enfeigne  qu*on  doit  fe  dif- 
pofer  à  ce  Sacrement  par  de  ferventes  prières, 
par  des  jeûnes  ,  des  veilles  &  la  confedion  de 
Tes  péchés  paiïés  ;  c'eft  beaucoup ,  dit-il ,  de 
.ne  les  pas  confeder  publiquement.  Il  terminé 
Ton  Traité  en  priant  les  Catéchumènes  de  Ce 
fouvenir  dans  leurs  prières  du  pécheur  Tertul- 
lien  ,  lorfque  forti's  du  bain  facré  qui  doit  les 
tfâire  renaître,  ils  lèveront  pour  la  première 
fois  les  mains  dans  Téglife  avec  le  refte  des  Fu 
déles  pour  implorer  les  grâces  du  Seigneur. 
Dans  le  Livre  de  la  pénitence ,  il  dit  que  ce 
Livre  de  la  n'eft  qu'avec  peine  qu*il  parle  de  ce  fécond  re- 
mède i  qu'il  îèroit  itfouhaiter  que  les  Chré- 
r tiens  n'eulTent  pas  befoin  de  connoître  d'autre 
.  pénitence  que  celle  qui  Ce  fait  avant  le  bapté- 
-  me  ;  mais  Dieu  connoiflànt  la  malice  du  dé- 

•  mon ,  &  les  efforts  continuels  qu'il  fait  pour 
■  rentrer  dans  les  droits  qu'il  avoir  fur  nous 

avant  le  baptême,  a  voulu  faire  efpérer  un 

•  pardon  par  une  féconde  pénitence ,  mais  pour 
.  une  fois  feulement.  Il  expofe  enfuite  les  exer- 

•  cices  &  les  travaux  de  cette  féconde  &  unique 
r  pénitence.  Il  ne  fuflfit  pas ,  dit-il ,  qu'elle  foit 
.  dans  le  coeur ,  il  faut  qu'elle  fe  manifefte  par 
,  des  .'dions.  C'eft  ce  qu'on  appelle  d'un  mot 
'  grec  Exomohgefe ,  qui  eft  un  exercée  pour  ab- 
'  battre  l'homme  &  l'humilier ,  qui  lui  prefcrit 
.  une  manière  de  vie  propre  à  attirer  la  divine 

miléricorde ,  qui  re^le  même  fon  habit  &  fa 

:  nourriture ,  qui  rotljge  à  coucher  dans  le  fac 

&  la  cendre ,  à  négliger  &  mortifier  fon  corps, 

•  à  avoir  l'efprit  trifte  &  humilié  ,  à  ne  manger 
que  pour  foutenirfa  vie ,  à  gémir ,  à  pleurer, 
à  crier  jour  &  nuit  vers  fon  Dieu ,  a  fe  prolter- 
ner  devant  ks  Prêtres  &  les  amis  de  Dieu ,  8c 
i  conjurer  tous  .les  Frères  de  mous  fecourir  de 
leurs  prières. 


■htT 


Da 
levé  J 


^:Ùk 


VI  I. 

Traité  dt 


Teminerf.  IIF.  fiéde.      i^s 

^Dans  le  Traité  de  la  prière  ,  Tcrtullien  re- 
levé les  avantages  de  l'Oraifon  Dominicale , 
comme  aiant  JefusChrift  même  pour  auteur ,  '*  f'"«'*^* 
&  étant  en  quelque  forte  Tabregé  de  tout  l'E- 
vangile. Il  explique  enfuite  chaque  demande 
en  particulier.  Il  avertit  qn*il  eft  permis  félon 
les  ditférentes  circonftances ,  d'ufcr  d'autres 
formules  de  prières  que  l'Oraifon  Dominicale , 
nrais  qu'elle  doit  toujours  les  précéder  ,  &  en 
être  le  fondejTii;nt. 

.  Dans  le  Livre  de  la  patience ,  il  témoigne  de 
grands  fentimensd'humiKré,  &  dit  quec'eft 
avec  honte  qu'il  entreprend  de  parler  de  cette  patience 
vertu  ,  de  peur  que,  dit-il ,  mes  adionsne  dé-  ^^^ 
mentent  mes  paroles.  Il  prouve  la  nécefTité  de  "acksj 
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h  patience  &  propofe  pour  modeK^  Jefus- 
Ohrift  qui  a  tant  fouffert.  Bans  le  Traité  con- 
tre les  fpeâacles ,  il  montre  l'éloignement 
qu'on  doit  en  avoir ,  en  prouvant  qu'ils  font 
contraires  â  la  vraie  piété ,  au  culte  fincere  qud 
nous  devons  à  Dieu,  &  à  la  promeffe  folem- 
nelle/aite  dans  le  baptcme ,  de  renonter  nu 
diable ,  à  fes  pompes  &  à  Tes  œuvres.  Il  en  r.p* 
pelle  aux  païens ,  qui  ne  demandoient  pas  d  au* 
très  preuves  de  la  conver/îon  des  leurs  à  la  Rr-» 
ligion  Chrétienne  ,  que  de  les  voir  s'abftenir 
ies  fpeâaclès.  Il  rapporte  l'exemple  d'une 
femme'qui  y  aiant  été  ,  en  revint  polfedée  du 
démon.  Comme  dans  Texorcifme  on  repro- 
choit  à  Tefprit  immonde  d'avoir  ofé  attaquer 
une  femme  Chrciienne,  il  répondit  hardi- 
ment :  J'ai  eu  raifbn  ,  je  l'ai  trouvée  chez  moi, 
Tertuilien  dit  Jans  le  Livre  de  l'ornement 
des  femmes ,  qu'une  femme  Chrétienne  ne  doit 
Ce  glorifier  dans  fa  chair ,  que  quand  elle  eft  i  ornement 
déchirée  pour  Jefus-Chrift;  qu'elle  ne  peut  des  femmes 
avoir  aucun  prétexte  de  fe  parer ,  ne  pouvant 
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aller  aI  auxcemftletdespaieiM  ,ni  aux  Tpf  Ai- 
cle^(  auA  fêtes  profbnei  :  maîi  n'aiant  à  forcir 
que  pour  vificer  quelqueFrere  malacle,aflrifter  au 
sacrifice  &  aux  InAruâions  chrétiennef .  Si  U 
bienféance  ou  i'ainitié  l*oblige  de  rendre  quel- 
que vifîte  à  étt  femmes  paienncf  ,,elle  doit  fe 
ierysrd*habitf  encore  plus  modefte»v  afin  qu'il 
paroifllè  de  la  différence  entre  lei  (êrvamei  du 
vrai  Dieu  fie  celles  du  diablcé  Parlant  enfuite 
de  la  perfécution  préfente  :  Je  ne  fcais ,  dit-il  y 
il  les  mains  accoutumées  aux  branelets  pour- 
ront foufTrir  les  menottes ,  fi  une  jambe  ornée 
de  bandelettes  s'accommodera  des  entraves.  Je 
crains  qu'une  tête  chargée  de  perles  fc  d'éme* 
raudes  ne  donne  pas  de  place  a  Tépée. 
^  Il  parok  que  Tertullien  étoit  encore  Catho* 
lique ,  lorfqu'ii  écrivit  les  deux  Livres  i  fa 
femme.  Le  but  du  prenùer  efl  de  perfuader  à 
fa  femme  de  ne  point  fe  remarier ,  s*il  meurt 
le  premier.  St  vous  alléguez ,  dit  il ,  le  défît 
d'élever  des  en&ns  ;  c*eft  un  avantage  qui  nous 
doit  peu  toucher,  puifquc  les  Chrétiens  qui  en 
ont ,  défirent  de  les  envoler  au  Ciel  devant  eux, 
dans  la  vue  des  dangers  aufquels  ils  font  expo- 
fés,  ne  défirant  nous-mêmes  que  de  fortirde  ce 
iKécle  injufle  pour  aller  au  Seigneur.  Dans  Je 
iêcond  Livre ,  Tertullien  dit,  que  fi  elle  fe  re« 
marie ,  elle  eft  obligée  d'époufer  un  Chrétien. 
U  n'efi  point  permis ,  dit- il ,  à  une  femme  fî- 
déle  d'époufer  un  infidèle.  Combien  d'incon- 
▼eniens  naiffent  de  ces  alliances  illicites  f  La 
femme  Chrétienne  rendra  à  Con  mari  des  de- 
voirs de  païenne  ;  car  ce  ne  fera  pas  de  même 
que  chez  les  Saints  01^  tout  fe  paffe  avec  rete- 
nue &  avec  modeftie ,  comme  fous  les  yeux  dt 
Dieu.  Comment  pourra- t-elle  fervir  Dieu, 
aiant  à  iês  côtés  un  fervittur  du  démon ,  char« 
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^é'par  Ion  maître  de  Ten  •m|>écher  ?  5*ii  (kuf 
;:?ûnerf  il  donnerai  manger  le  même  kir.:- 
Souffriin-t-il  que  fa  femme  aille  de  rue  e  uuc  ' 
yifiter  1«  Frere«  8c  dans  les  plut  pauvre^,  a-vu-- 
Tons  ;  qu'elle  fe  levé  pour  a(nâer  auKprieres  de  ' 
la  nuit  f  Trouverait-il  bon  qu'elle  CcgMfb' 
dans  les  prifons  pour  baifer  les  chaînes  des  mar* 
tyrs  ;  qu'elle  lave  leurs  piedt  »  qu'elle  leur  of- 
ée  k  boire  &  à  manger,  qu'elle  foie  occnpée' 
des  abfens  ?  S*il  arrive  uir  Frère  étranger ,  com- 
ment fera-t-il  16^  dans  une  maiPon  dont  le 
chef  eft  paien .'  S'il  faut  donner  quelque  ehofe  »  - 
le  grenier ,  la  cave ,  tout  fera  ntmé.  Quand 
mtmt  le  mari  païen  confentiroit  à  tout ,  c'eil 
«n  mal  d'être  obligée  de  lui  fôire  confidence 
des  pratiques^de  la  vie  chrétienne*  Vous  cache- 
rez-vous  de  lui ,  en  (àifant  le  figne  de  la  croise 
fur  votre  lit  «  (îir  votre  corps ,  en  ToufHant  poue 
fhafTer  quelque  chofe  d'immonde ,  8c  en  vous 
levant  la  nuit  pour  prier  f  Ne  fçaura-t-il  point 
ce  que  vous  prenez  en  fecret  avant  toute  nonr« 
riture;  8c  s'il  fçait  que  c'eft  du  pain,  ne  croira^  ' 
t^il  point  qu'il  eft  tel  que  l'on  dit  f 

L'on*  ne  doit  pas  porter  le  niéme Jugement 
Je  celle  qui  a  embraïïë  la  foi  depuis  fon  maria» 
ge.  Comme  elle  n'y  demeure ,  dit  Tertullien  ,. 
que  par  l'ordre  de  Dieu ,  tous  les  obilacles- 
tournent  à  fon  avantage ,  parce  que  le  Seigneur 
la  foutient  de  fa  grâce.  D'ailleurs  fon  mari  té* 
moki  des  merveiflesque  Dieu  a  opérées  en  elle 
8c  de  fa  foiide  vertu,  commence  lui-même  à 
concevoir  de  l'eftimc  pour  la  Religion  chré- 
tienne, Tertullien  finit  en  repréfentant  le  bon- 
heur d'un  mariage  chrétien.  L'Eglife ,  dit-il ,  ; 
en  fait  le  traité ,  l'oblation  le  connrme ,  la  bé-  - 
nédiâion  en  eft  le  fceau ,  les  Anges  le  rappor- 
lent  au  Père  céiéile  qi»i  le  ratifie.  Deux  Fid4»- 
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les  portent  enfemble  le  même  joug.  Ils  ne  font, 
qu'une  chair  &  un  erprit.  Ils  prient  enfemble, 
Us  fe  profternent  enfemble  ,  ils  s'inftruifcnt  & 
«'exhortent  Tun  &  l'autre.  Ils  font  enfemble  à 
l'églife  &  à  la  Table  du  Seigneur.  Dans  les 
perfëcutions  ils  ne  fe  cachent  rien-Sc  s'uniflfent 
pour  foulager  les  Frères.  Ils  vifîtent  librement 
ie^ malades  ;  ils  font  l'aum6ne  fins  contrainte; 
ils  affiftent  au  Sacrifice  fans  inquiétude  ;  ils 
chantent  enfemble  \es  pfeaumes  &  les  hym- 
nes ,  ils  s'excitent  à  prier  Dieu^  ^>r  i  • 

"■■"  :v,;5>'  IV.  ■,'■': 

X I,       i  Les  différentes  fedes  d'hérétiques  tant  ait- 

Lifte  des    cicns  que  nouveaux  qui  deshonoroient  le  nom 

Frefcriptions  chrétien  du  temps  de  TertuUien ,  le  portèrent 

^,  4.   à  écrire  fon  Ttaité  des  Frefcriptions.  Ce  terme 

.  ,  ..:.    êft  tiré  des  Jurifconfultes ,  &  fîgnifîe  en  latin 

ee  qu'en  matière  d'affaires  ïious  appelions  fins 

de  non-recevoir ,  par  lefquelleson  fe  décharge 

d'une  pourfuite  fans  entrer  dans  le  fond  de  la 

queftion.  Cet  Ouvrage  parut  avant  que  fon 

Auteur  eût  abandonné  la  /oi  de  TEglife  ;  car  il 

s'y  fait  gloire  d'être  en  communion  avec  toutes 

ies  églifes  Apoftoliques ,  même  avec  celle 


.iSîr*-. 


Rome  dont  il  parle  avec  de  grands  éloges. 
L'eut-il  fait  après  fa  chute,  dont  la  jaloufie 
des  clercs  de  l'églife  de  Rome  fut ,  fe'on  faint 
Jérôme ,  Torigme  &  l'occafion  ?  D'ailleurs  il 
ii'eft  pas  croiable  qu'il  ait  écrit  dans  le  fchifme 
un  Ouvrage  qui  détruit  tous  les  fchifmes  par 
des  raifons  fi  fortes  &  fi  puiffantes. 
XII.  V-  TertuUien  avertit  d'abord  qu'on  ne  doit  pas 
Grands      fe  fcandalifer  de  la  multitudf  des  héréfies, 

principes  é-   pujfqu'elles  ont  été  prédites  ;  mais  plutôt  tr^i- 
lablis   dans     *   ..1       j  r  •    ^  "^—  1 

cet  Ouvrage  vaiUer  de  tout  fon  pouvoir  a  en  arrêter  le  pro- 
contre toutes  grès.  On  ne  doit  pas  non  plus  être  ébranlé  die 
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U  chute  des  perfonnes  les  plus  confîdérables  les  L 
dans  TEglife ,  d'un  Evéque,  d'un  Doôeur, 
d'un  Martyr  même.  Eprouvons-nous  la  foi  par 
les  perfonnes,  ou  les  perfonnes  par  la  foi  ?  Ne 
femble-t-il  pas  avoir  prévenu  par  ces  belles  pa- 
roles le  icandale  qu'il  a  lyi-raéme  donné? 
L'hérétique  eft  celui  qui  paribn  choix  invente 
une  doârine ,  ou  s'attache  à  celle  qu'un  autre 
a  inventée.  Pour  mous  ,  dit-il  ^  il  ne  nous  efl 
permis  ni  d'inventer  ni  d'embraflTer  les  inven-  - 
tions  de  qui  que  ce  (bit.  Nous  avons  pour  Au- 
teurs &  pour  Maîtres  les  Apôtres,  qui  n'ont  rieii 
enfeigné  que  ce  qu'ils  avoient  appris  de  Jefus- 
Chrift^  Tertullien  dit  que  la  philofophie  hu- 
maine â  fourni  la  matière  des  héréHes.  Il  blâ- 
me Ariftote  qui  leur  a  préparé  la  dialeâiique* 
l'art  des  difputes ,  plus  propre  à  ruiner  qu'à  éta. 
blir  la  vérité,  C'eft  cette  philofophie  trompeu- 
fe  dont  faint  Paul  avertît  de  fe  gardef^  Qu'eft- 
ce  qu'un  Chri(lianifme  Stoïcien  ^  Platonicien^ 
Dialeâicien  î  Nous  n'avons  pas  belbin  de  cu- 
riofité  après  Jefus-ChtTftjni  de  recherches  après 
l'Evangile;  dès  que  nouscroions  à  Jefus-Chrift> 
nous  lie  voulons  plus  rien  croire  au-delà. 

Les  hérétiques  ne  font  pa&  recevablcs  à  dif^ 
puter  fur  TEcriture.  Il  feut  voir  ^  dit-il ,  à  qui 
appartient  la  poiTeilion  des  Ecritures.,  pour  n'y 
point  admettre  celai  qui  n'y  aaucuft  droit.  Les 
hérétiques  ne  les  reçoivent  pas  toutes ,  ou  les 
expliquent  a  leur  gré»  Ainfi  on  ne  gagne  riea 
dans  la  difpute ,  &  les  amples  peuvent  en  être 
ébranlés.  U  en  faut  venir  à  fç^voîr  qui  font  ceux 
à  qui  appartient  la  foi ,  de  qui  &  à  qui  eft  venue 
la  doârine  qui  fait  les  Chrétiens.  Jefus-Chrift 
a  confié  lelacré  dèp6tdes  vérités  à  douze  hom- 
mes >  qu'il  a  envoies  par- tout  le  mon(iè  après 
h  Réfurredion,  Ils  on:  foiidé  des  églifes  d'à,- 
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bord  en  Judée ,  puis  chez  les  nations  :  toit^es 

ces  églifes  enfemble  ne  font  qu'une  même  E- 

Slife  par  la  communion ,  fondée  fur  Tunité  de 
odrine  :  donc  on  ne  doit  recevoir  que  ce  que 
les  Apôtres  ont  cnfeigné  ;  8:on  doit  prouver  la 
conformité  de  fa  doârine  avec  celle  des  Apô- 
tres ,  parla  foi  des  églifes  que  les  Apôtres  ont 
înilniltes  ft  de  vive  voix  &  par  leurs  Lettres. 
Ceft  aux  hérétiques  à  montrer  l'origine  c'e 
leurs  églifes ,  Tocdre  &  la  fucceHIon  de  leurs  £•> 
véques.  Les  Apôtres  n'ont  rien  ignoré  de  la 
Roanne  du  fàlut,  &  n'ont  rien  caché  à  leurs  dif- 
ciples.  Cette  doArîne  n'a  point  été  altéiée  par 
les  égliiês  %  puif^u'elle  eft  par-tout  unnorme. 
Ce  qui  a  été  enfèigné  le  premier  eft  vrai  &  di- 
Tïn  :  ce  qui  a  été  ajouté  depuis  eft  faux  &  étran- 
ger. Il  faut  que  les  hérétiques  prouvent  leur 
miflion,comme  les  Apôtres,par  leurs  miracles. 
Après  avoir  développé  ces  grands  principes 
qui  rcnverfent  toutes  les  hérénes ,  TertuUien 

9(.  morale  des  attaque  la  morale  &  la  conduite  àes  hérétiques. . 

hèféii»}ut$,     J,ciirs  mœurs,  dit-il ,  ne  font  pas  plus  pures 
!,  que  leur  doftrine.  On  ne  voit  rien  dans  leur  vie 

que  d'humain,de  méprifablej&  de  terreftre.  On^ 
ne  fçaît  qui  eft  chez  eux  Catéchumène  ou  Fi- 
dèle. Ils  appellent  conduite  /înmie  le  renverfe- 
sne^t  de  toute  difcipline ,  &  afieâation  puérile 
l'attachement  que  nous  y  avons*  Us  accordent 
Tabfolutionà  tout  le  monde  fans  aucun  dif- 
cernement.  Leurs  ordinations  fe  font  avec  lé- 
gèreté &  fans  examen»  Tantôt  ils  ordonnent 
des  Néophytes,  tantôt  ùqs  perfonnes  encore 
attachées  au  fiécleâc  toutes  mondaines.  Us  fe 
mettent  peu  en  peine  de  convertir  Jes  paiens  ; 
ils  n'ont  de  zélé  que  pour  pervertir  ceux  qui 
font  attaches  à  la  vraie  foi.  Enfin  TerculKen 
ffippeUe  Ui  héràî^ues  au  jugement  futur  où 
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nous  devons  tous  aififter  devant  le  Tribtfnal  de 
Jefus-Chrift,  pour  y  rendre  compte  de  nos  ac-  * 
tions  Se  de  notre  foi.  Que  répondront  alors  - 
ceux  qui  ont  corrompu  cette  foi  qui  leiitàvoît 
été  donnée  vierge  par  Jefus-Chrift  ? 

Le  plus  célébrer  le  plus  împortane  de  rou  j  ^  ^  Jj^- 
les  Ouvrages  deTertullien,  eft fon  Apologie  tjqucdc'feii? 
Dour  la  Religion  chrétienne  contre  les  paiens*  tuilienc 
L*on  peut  dire  qa'àiant  entrepris  une  chofe  6. 
grande  &  fî  utile ,  ii  à  traité  d  matière  â  fond 
Si  a  porté  un  coup  mortel  à  ridolatrie* 

D'abord  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  condàmnôit     VA uteur 
les  Chrétiens  fans  vouloir  les  entendre ,  ni  leur  répond  aux 
permettre  de  fe  juôifier  &  de  fe  défendre^  H-  ?Jft'^/acr"" 
berté  qu'on  nereftt(bitpa»  aux  plus  criminels,  p^iens  con^ 
il  eft  vifîble  par  là ,  dit-il ,  qu'on  n'en  veut  ^u'à-  tre  les  Cbré- 
notre  nom.  La  confeflion  de  notre  nomiuffit-tiw^»» 
pour  nous  (aire  condamner;  elle  feule  nous  ex-^    • 
pofe  à  la  haine  publique.  La  haine  de  ce  nom  ^ 
eft  fi  aveugle  en  la  plâpart  )   qu^ls  mêlent  *' 

quelque  reproche  contre  ce  nom  endîfanrda  • 
bkn  de  quelqu'un.  Untel,  difent-ils,  eft  un 
honnête  homme,  c'eft  dommage  qu'il  foît 
Chrétien,  Tertullien  montre  donc  première- 
ment cme  \e  nom  feul  ne  peut  ê^re  critnineU 
Seconden;  ..nt ,  que  celui  de  Chrétien  n'a  rie» 
de  mauvais  dans  fa  fîgnification.  Troifieme- 
ment,  qu'il  eft  inouï  qu'on  ait  jamais  condam-' 
né  II  '«^  fociété  d'hommes  pour  fon  nom  feule-* 
ment.  Venant  enfïiite  à  l*ob/e(5Hon  des  paient , 
que  la  Religion  Chrétienne  étoit  défendue  par 
lest  îoix,  il  fait  voir  que  ces  loix  étant  humai- 
nes peuvent  ceffer  d*ctre  utiles ,  &  il  en  oit» 
f^ufeoTs  qu'ils  avoient  eux-mêmes  abrogées  ; 
ajoiitswt  que  ce  n'fft  fli  raittiquiié  des  loix ,  itî  * 
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la  dignité  de  leur  auteur ,  qui  les  rend  fecoih- 
snandables,  mais  la  judice  feule.  Il  montre  en- 
fuite  que  les  plus  fages  des  Empereurs  a  voient 
été  les  moins  feveres  à  l'égard  des  Chrétiens , 
8c  qu*au  contraire  les  plus  cruels  perfécuteurs 
avoient  été  ceux  dont  eux-mêmes  condam- 
noient  la  mémoire.  Les  paiens  prétendoient 
.avoir  droit  de  oerfécuter  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  parce  qu'elle  étoit  contraire  à  celle  des  an- 
ciens.  Tertullien  détruit  ce  prétexte ,  &  dit  que 
les  paiens  eux-mêmes  n*étoient  pas  û  fcrupu- 
leux  à  réeard  des  anciennes  loix  de  l'Etat  qui 
retranchoient  les  dépenfes  fuperflues ,  les  bri- 
gues dans  la  recherche  des  charges ,  l'excès  du 
vin  ,  le  divorce ,  les  fiiperftitions  vai/ies  &  des- 
honnêtes ;  &  il  décrit  au  long  le  faf^e  &  le  luxe 
des  Romains  de  (on  temps ,  h  pea  conformes  â 
la  /implicite  &  à  la  frugalité  de  leurs  pères. 
Il  vient  aux  calomnies  des  en&ns  tués  ,  des 
Il  réfute  les  tcpzs  de  chair  humaine  &  des  inceAes ,  &  mon- 
calomnies      tre  que  non-feulement  on  n'en  avcr*  voint  de 

4es  païen»  &  preuves ,  mais  que  ces  accufàtions  ne  ibnt  pas 
montre  !ab-      «  •/•     i  i  11  ft  .      .  '. 

fdrdité  de  Ti-  "^^™^  vraifemblables  ;  cequ  il  prouve  invinci- 
blement. Il  dit  que  la  chaOetè  exade  dont  ils 
fa?fcient  profefïîon  les  mettoit  à  couvert  de  ces 
défordres,  &  que  pour  les  éviter  plus  fûrement, 
plu/îeurs  vivoient  dans   la  virginité  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  vieillefle ,  confervant  dans  cet 
âge  l'innocence  de  Tenfànce.  En  même-temps 
il  reproche  aux  paiens  avec  bien  plus  de  juftice 
les  mêmes  crimes  dont  ils  accufoient  (î  îriulîe- 
ment  les  Chrétiens.  Enfuite  il  vient  aux  accu- 
ùtions  plds  manifeiles  &  dont  les  Chrétiens  ne 
fe  dëfendoient  pas ,  fçavoir  de  ne  point  adorer 
içs  dieux ,  &  de  ne  point  leur  offrir  des  facrifi- 
ces  pour  les  Empereurs.  Les  paiens  traitoient 
l'uiî  d'impiété ,  &  l'autre  de  crimçdç  Lezc  Ma:^ 
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TertuUien.  III.  fiécle.      ly^ 
jefté.  Tertullien  détruit  le  premier  chef,  en       :    ^*  '«ï  ' 
faifant  voir  que  les  dieux  étoient  indignés  du    '■:!'•  '* 
culte  qu'on  exigeoit  des  ("chrétiens  ;  que  les  ido-     ^  *  ,  -."  Z 
les  ne  font  dignes  que  d'un  fouverain  mépris;       "  ' 
qu*il  falloit  qu'eux  -  mêmes  n'en  filTent  pas 
grand  cas ,  puifque  dans  les  fpedacles  publics , 
ils  repréfentoient  librement  les  aâions  les  plus 
hunteufes  de  leurs  divinités  ;  que  jufqiies  dans 
les  temples ,  il  fe  commettoit  des  infamies  & 
des  abominations  ;  d'où  il  conclud  qu'il  n'*ft 
pas  aifé  de  décider  de  qui  les  dieux  doivent  plus 
fè  plaindre ,  où  des  paiens  où  des  Chrétiens. 
Les  paiens  de  leur  côté  difoient  que  les      XVI. 
*  Chrétiens  adoroient  une  tête  d'âne  ;  quelques-     Expofîtion 
uns  foutenoient  que  la  croix  étoit  pour  eux  une  chrétiens, 
divinité  ;  d'autres  enfin  croioient  que  le  foleil     la^e  na'tu- 
étoit  leur  dieu ,  parce  que  les  Chrétiens  fe  (our-  relie  de  Dieu 
noient  à  l'Orient  pour  prier ,  &  qu'ils  celé-  dans  tous  les 
broient  le  Dimanche  qui  étoit  le  jour  du  foleil ,  l^""^"""* 
comme  un  jour  de  fête  &  de  réjouiflance.  Ter- 
tullien voulant  détruire  toutes  ces  calomnies 
des  païens ,  explique  ce  qui  Faifoit  l'objet  du 
culte  des  Chrétiens.  Ce  que  nous  adorons ,  dié-r 
il ,  eft  un  (èul  Dieu  ,  Créateur  de  l'univers  Se 
de  tout  ce  qu'il  renferme.  C'eft  le  comble  de 
l'impiété  &  de  la  folie  de  perfifter  a  le  tnécon- 
noître ,  lui  qu'on  ne  peut  ignorer ,  (bit  par  rap- 
port à  fes  ouvrages ,  foit  à  caufe  eu  propre  té- 
moignage de  i'ame ,  qui  malgré  la  mauvaise 
éducation ,  les  paflîons ,  &  les  préjugés  d'une 
feuffe  religion  ,  toutes  les  fois  qu'elle  rentre  en 
elle-même  le  nomme  fit  le  nom  d'un  feul 
Dieu  :  Grand  Dieu  !  bon  Dieu  !  ce  qui  plai- 
ra à  Dieu  :  Dieu  1^  voit  :  je  le  recommande  à 
Dieu  :  Dieu  me  le  rendra.  Témoignage  de 
î'^me  naturellement  chrétîennej&  en  di(ànt  ce- 
k)  elle  ne  regarde  pas  le  capitol^,  mais  le  Ciisk 
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XV  J I.  P^"'  "^"^  ^^^^^  connoitre  Tes  volontés  6c  (ë 
Prcnves  de  manifefter  à  nous,  Dieu  nou»  a  donné  le  fê- 
la. Rei  igion  couf S  des  Ecritures  ^.Sc  il  a  envoie  des  hommes 
remplit  ^u  Saint  Efprit;  afin*  d'annoncer  qu'il 
eft  le  feol  Dieu  qui  doit  un  jour  récompenfer 
Tes  adorateuts  delà  vie  éternelle ,  &  punir  le» 
infidèles  d'un  feu  qui  ne  finira  jamais  «  après 
qu'il  aura  refiiifcité  tous  ceux  qui  font  morts 
dès  le  commencement.  Ces  hommes  infpirés 
fe  nomment  Prophètes^  Les  Juifs  lifênt  publia 
quement  leurs  Livres  dânsieurs  fynagogues. 
Lia  preuve  de  l'autorité  de  cer  Livres  eft  leur 
antiquité  ;  car  Moyfe  qyi  eweft  le  premier  au-  ^ 
teur  a  vécu  long-^temps  ayant  qu'il  f&t  queftioir* 
ni  de  Grecs  ni  de  Romains  :  -ceux  mêmes  des 
Prophétes^qui  font  venus  les  derniers,  ne  font 
pas  înoins  anciens  que  vos  premiers  hiftoriens , 
&  vos  premiers  lég^ateurs*  Une  autre  preuve 
eft  i'accompliflement  des  prophéties;  d'oi^ 
vient  que  nous  croions  avec  la  même  certitude 
celles  qui  ne  font  point  encore  accomplies, 
parce  qu'elles  nous  viennent  de  la  n\éme  fource 
^te  celles  dont  nous  voions  l'accompliftement. 
On  auroit  pu  répondre  que  ces  Ecritures  ap- 
pcrtesoient  aux  Juift^  de  non  pas  auxChré-^ 
tiens,  &  que  ceux-ci  ne  s'en  fervoientque 
comme  d'un-  voile  pour  couvrir  la  nouveauté 
4e  leur  religion  ;  c'eft  pourquoi  Tertullien 
s'applique  à  montrer  que  le  même  Dieu  eft 
Tauteur  de  la  Religion  des  uns  &  des  autres  ; 
qu*\\  avoir  comblé  de  faveurs  les  Juifs  à  caufe 
de  la  piété  de  leurs  pères ,  jufqu'à  ce  qu'enflés 
du  mérite  de  ces  mêmes  ancêtres ,  ils  ont  méti- 
té  d'être  abandonnés  de  Dieu.  Rien  ne  prouve 
cet  abandon  d'une  manière  plus  fenfible  que 
l'état  malheureux  ou  ils  font  réduits ,  difperfés, 
Tagabonds > bannis 4^  leurierre p  errant daif'^ 


Tertullien,  IIL  fiéclé.  i^j 
tout  le  monde  ,  fans  avoir  ni  homme  ,  ni  Dieu 
pour  Roi  9  &  n'ofant  pas  mettre  le  pied  dans 
leur  païs ,  même  en  qualité  d'étrangers.  Les 
mêmes  Oracles  qui  leur  avoient  prédit  ces 
malheurs  9  leur  marquoiem  en  ménie- temps 
que  Dieu  fe  choi/iroit  de  toutes  1er  nations  8c 
de  tous  les  lieux  des  adorateurs  plus  fidèles,  à 
qui  ilcommuniqueroitfagnice,  à  proportion 
du  mérite  de  celui  qui  devoit  être  leur  chef  & 
leur  maître,  c*eft-à-dire,  jde  Jefus-ChriftFils 
de  Dieu  ,  ce  Meiïie  û  long*  temps  attendu  des 
Juifs ,  maîsqueleur  aveuglement  leur  a  fait 
oiéconnoitre.  A  cette  occanon  TertuUien  ex- 
plique la  nature  du  Verbe ,  ùl  génération ,  fort 
unité  dé  (ûbftafnceavec  le  Père.  Il  étaMit  clai« 
rement  fa  Divinité ,  fon  Incarnation ,  Se  rap-* 
porte  enfttite'f^s  miracles,  les  per/^cutions 
qu*il  avoit  fouflërtes  de  la  part  des  Juifs ,  fa 
mort  fit  les  merveilles  qui  l'aecompagnerent,' 
à  qui  parurent  il  remarquables,  même  aux 
paiens,qu'on  en  inféra  la  relation  dans  les  archi- 
ves de  Rome.  Il  marque  enfbitefa  Réfùrrec« 
tion  8c  fon  Afcenfîon^  puis  41  ajoute  :  Pilate 
donna  avis  à  Tibère  qui  reenoit  alors  de  tout 
ce  qui  concernoît  Jefus-Chnfl.  Les  Empereurs 
auroient  cru  en  lui ,  $*ils  pouvoient  être  en^ 
même-temps  Empereurs-^  Chrétiens. 

Af)rcs  avoir  établi  la  vérité  du  Chriftîanii^ 
me  y  il  pafn^à  Torigine  des  fauffes  religions , 
qu*iî  attribueà  la  malice  &  aux  artifices  des  dé-  J"j.  'J 
mons.  Il  explique  la  nature  de  ces  efprits  fé-  ^  ^* 
duéèeurs,  leur  occupation  i  tenter  les  hom- 
mes, leurs  oraeles  trompeurs,  leurs  miracles 
apparens ,  &  là  manière  dom  ils  f&  font  adorer 
fous  le  nom  des  feux  dieux.  Pour  le  prouver, 
il  fait  ce  défi  aux  païens  :  Que  Ton  m'amène 
tM^feiiffeTQBspo^^  dttdésK>ii>lepre]iiin 
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Chrétien  le  forcera  d'avouer  ce  qu*il  efl;  tk<^ 
ceux  qui  pafTent  pour  agités  de  quelque  dieu  & 
qui  rendent  vos  oracles,  n'avouent  pas  au  pre- 
mier Chfctr.en  qui  les  interrogera,  qu*ils  font 
des  démons  qui  trompent  les  hommes,  répan- 
dez aufli  tôt  le  f»ng  de  ce  Chrétien. 
XIX.  Il  palfe  à  l'accuStion  du  crime  de  leze-Ma- 

Tertullien  jefté  humaine  pl»$  augufte  chez  les  païens  que 
la  divine.  Nous  refpeâons ,  di^il,  TEmpe- 
reur ,  mais  néanmoins  je  ne  le  nommerai  pas 
Dieu ,  parce  que  je  ne  fçaîs  point  mentir,  & 
Que  je  rhonnore  trop  fincercment  pour  me 
mocquer  de  lui.  Il  n'y  a  pas  moins  d*injuftice 
a  traiter  lès  Chrétiens  d'ennemis  publics ,  par- 
ce qu'ils  célèbrent  les  jours  de  réjouifTance  plu- 
tôt par  les  fcntimensde  leur  cœur  que  par  la 
■débauche  ;  comme  û  c'étoit  donner  de  grands 
témoignages  (Pafreôion ,  que  d'allumer  âts 
feux  au  milieu  Aes  rues ,  d'y  dreffer  des  tables , 
de  changer  la  face  de  la  ville  en  celle  d'un  ca- 
.baret ,  die  faire  couler  du  vin  &  de  courrir  en 
troupe  pour  faire  Aes  infolences.  Ce  n'eft  pas 
•continue- t-il ,  dans  ces  fortes  d'aâions  qu€ 
con/îfte  la  piété,  la  fidélité  ,  le  refpeâ  dû  aux 
Empereurs  ,  mais  plutôt  dans  l'exercice  des 
■bonnes  œuvres,  que  les  Chrétiens  font  obligés 
de  faire ,  autan  t  pour  TEmpereur  en  particulier 
que  pour  tout  le  monde  en  général. 

Au  reâe  leur  patience  dans  la  perfécution 
étoit  une  preuve  convainquante  de  leur  fidélité. 
Souvent  le  peuple  fans  aucun  ordre  Itur  jettoit 
des  pierres,  ou  mettoit  le  feu  à  leurs maifons. 
X)ans  la  fureur  des  baccanales ,  ils  n'épar- 
■gnoiem  pas  même  les  Chrétiens  morts  ;  ils  les 
tiroient  de  leurs  tombeaux  &  les  meitoient 
«n  pièces.  Qu^avons  nous  fait,dit  TertuHien , 
four  nottjs  Yeng<^  dç  tant  d'injuftices  2  Une 
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féule  nuit  avec  des  flambeaux  pourroit  nous 
procurer  une  vengeance  complette.  Si  nous 
voulions  vous  faire  une  guerre  ouverte ,  man- 
querions nous  de  force  &  de  troupes  ?  Nous  ne 
fommes  que  d*hier,  &  nous  rcmpliflbns  tout , 
vos  villes ,  vos  ilïcs ,  vos  châteaux ,  vos  bour- 
gaJes ,  vos  camps,  vos  tribus ,  le  Palais ,  le  Sé- 
nat; nous  ne  vous  laifTons  que  vos  temples» 
Ne  ferions-nous  pas  en  état  de  vous  faire  la 
guerre ,  même  à  forces  inégales,nous  qui  nous 
laiflbns  tuer  fi  volontiers  ,  H  ce  n*étoit  une  dé 
îios  maximes  de  foutfrir  plutôt  la  mort  que  de 
la  donner  f  Tertullien  ajoute  qu'un  moien  fuf- 
fifant  aux  Chrétiens  de  fe  venger ,  feroit  d'a- 
bandonner TEmpire  pour  fe  retirer  en  quelque 
coin  du  monde ,  &  de  laifTer  leurs  ennemis  fou^ 
la  tyrannie  du  démon  >  dont  ils  les  délivroient 
tous  les  jours  fans  recevoir  aucune  récompenfe. 
Pour  donner  une  idée  de  la  Religion  des 
Chrétiens ,  &  montrer  que  leurs  afîembléeà 
n'étoient  rien  moins  que  feâieufes,  il  décrit  ce  fgf  affein?* 
qui  s'y  palFoit.  Nous  faifons ,  dit  il,  un  feul  bi^gs  des' 
corps ,  parce  que  nous  avons  la  même  Religion^  Chrétiens. 
la  même  morale ,  les  mêmes  efpérances.  Nous  ^^"f  chari- 
nous  afl"emblons  pour  prier  Dieu,  comme  fi  u^î^J,^^"^ 
nous  voulions  le  forcer  à  nous  accorder  nos  de^ 
mandes  ;  cette  violence  lui  eft  agréable.  Nous 
le  prions  pour  les  Empereurs ,  pour  leurs  Mi- 
nières, pour  les  Magiftrats,  pour  l'Etat ,  pour 
Ja  tranquillité  de  l'Empire.  Nous  choi/îflbns 
dans  les  divines  Ecritures  ce  qui  convient  aux 
befoins  des  Fidèles,  foi t  pour  les  prémunir, 
foit  pour  les  fortifier  ;  car  cette  fainte  j)arole 
nourrit  notre  foi ,  relevé  notre  efpérance ,  en- 
flamme notre  charité.  Ceux  qui  préfident  à  nos 
aflembiées  font  des  vieillards  d'une  vertu  é- 
prouvée  ^ui  font  parvenus  à  cet  honneur ,  noa 
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par  argent,  mais  par  le  bon  témoignage  de 
leur  vie  ;  card '.ir  l'Eglife  de  Dieu  ,  rien  ne  fe 
fait  parargei(t,  S*il  y  a  chez  nous  quelque  ef* 
pece  de  tréfcr ,  il  ne  fait  pas  honte  à  la  Reli- 

fion  ;  ce  que  Ton  y  apporte  n*étant  ni  un  tri* 
ut,  ni  un  prix  pour  participer  à  fa  fainteté. 
Chacun  y  contribue  i  la  fin  du  mois ,  ou  quand 
il  veut,  fuppofé  qu*il  veuille  &  qu*il  puifTe  ; 
car  perfonne  n*efl  contraint  de  donner. 

Ce  qui  s'amalTe  ainH  eft  comme  le  dép6t  de 
la  charité  des  Fidèles.  Nous  ne  le  diAipons 
point  en  feAins  inutiles,  mais  nous  le  fàifons 
Tervir  à  la  nourritu  e  des  pauvres ,  au  foulage- 
ment  des  orphelins  y  des  vieillards ,  de  ceux  qui 
ont  fiiit  naufrage ,  qui  travaillent  dans  les  mi* 
nés ,  qui  font  exilés  dans  deiifles,  ou  qui  fouf- 
frent  dans  les  prifons  pour  la  caufe  de  Dieu  ; 
afin  que ,  tandis  qu^ils  rendent  témoignage  à  fa 
caufe ,  ils  foient  foulages  &  nourris  de  la  fubf- 
lance  de  fon  EgUfe.  il  eu.  étrange  que  cette 
charité  qui  eft  entre  nous ,  nous  attire  tant  de 
reproches.  Voiez ,  diftnt  la  plupart ,  comme 
ils  s'entre- aiment.  Cela  les  étonne  ,  parce 
qu'ils  fe  haiiïent  entre  eux.  Voiez,  difent-ils 
encore  ,  comme  ils  font  prêts  de  mourir  les 
uns  pour  les  autres.  Pour  eux ,  ils  font  plus 
difpofés  à  s*entre-tuer  ;  &  je  crois  qu'ils  ne  trou« 
vent  à  redjrtau  nom  de  Frères  que  nous  nous 
donnons ,  que  parce  que  chez  eux  les  noms  de 
parenté  couvrent  quelque  défordre.  Comme 
il  n'y  a  entre  nous  qu'un  cœur  &  qu'un  efprit , 
nous  ne  fiiifonspas  difficulté  de  nous  communia 
qaer  nos  biens.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fî 
une  telle  amitié  produit  des  repas  communs* 
Ces  repas  fe  nommoient  Agapes ,  d'un  mot 

frec  qui  veut  dire  charité.  Les  pauvres  comme 
rs  riches,  y  étoient  admis*  Tout  s'y  pafToit 
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^ans  ta  modeHie  &  rhonnétecé.  Avant  que  de 
fe  meute  à  table ,  on  faifott  la  prière  ;  enfuite 
chacun  prenoit  fa  réfedion  en  gardant  les  rc- 
g^les  de  la  plus  exade  tempérance.  Onne  man- 
gcoit  point  jufqu'â  oublier  que  pendant  la  nuic 
on  dévoie  encore  vaquer  à  la  prière  ;  &  Ton 
s'entretenoit  comme  fc^-acbant  qu'on  étoit  en  la 
préfence  de  Dieu,  ht  repas  finiffoit  comme  il 
avoit  commencé  ,  c*eft-à-dire,  pkt  la  prière  » 
^  on  fe  (^paroit  avec  beaucoup  de  modeftie. 

Telles  étoient  les  afTemblées  des  Chré  ief/ir ,       XX  U 
*      t  décriées  parmi  les  infidèles.  Tet'i\lUm    .J|"3«ftjce 
^nte  de  ce  récit  pourles  juftihT.  I.rs  l'!^\\  ^" 

...        \     1       •   n      •    '    1  I     païens  con-^ 

éntoient  à  plus  julte  titre  le  nom  de  [re  lesChrér 

,  eux ,  dit-il ,  qui  tous  les  jours  fous  le  tiens* 
vain  prétexte  des  malheurs  publics  conjurent 
contre  les  Chrétiens.  Si  le  Tibre  caufe  «ne 
inondation  ,  iî  le  Nil  ne  déborde  pas ,  fi  la  pluie 
numque ,  s*il  arrive  un  trembl«2ment  de  terre , 
«ne  Famine ,  une  pefte ,  auffi-t6t  on  crie  :  Les 
Chrétiens  aux  lions  ;  comme  fi  avant  eux  il 
n*étoit  pas- arrivé  de  femblables  calamités ,  le 
de  plus  arandes  encore.  L*innocence ,  dit-il , 
dont  ils  font  profefïion  a  diminué  les  iniquités 
du  monde  ,  &  ils  ont  commencé  à  fléchir  par 
leurs  prières  la  jufle  vengeance  de  Dieu.  Dans 
les  néceflités  publiques ,  tandis  que  vous  invo«  ' 
quez  inutilement  TafTiftance  de  vos  dieux  yûns 
rien  retrancher  de  vos  débauches  ni  de  vos 
plaifîrs  ;  les  Chrétiens  fe  mortifient  par  les. 
jeûnes ,  par  la  continence ,  dans  le  fac  &  la 
cendre.  N*eft-ce  pas  le  mépris  que  vous  faites 
du  véritable  Dieu  ,  qui  efl  caufe  dés  malheurs 
qui  vous  arrivent  ?  Mais  ,  me  direz-vous , 
pourquoi  donc  vous  autres  Chrétiens  éprouvez- 
vous  comme  nous  les  calamités  publiques  f 
Ce& ,  répond  Tertullien,que  Dieu  diffère  àia 
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160        Art.  I.  Tertullieft', 

fin  du  mondé  le  difcernement  éclatant  des  boÂs 
&  des  médians.  Cependan  t  il  les  traite  tous  éga- 
lement^ avec  cette  différence  néanmoins  que 
les  maux  de  cette  vie  font  pour  vous  des  châti- 
mens  ,  au  lieu  qu'ils  ne  font  que  des  épreuves 
pour  nous ,  qui  ne  deHrons  rien  en  ce  monde  que 
d'en  fortir  au  plut6t.D'aillears  nous  fça  vons  que 
ce  font  les  défordres  de  totre  vie ,  qui  attirent 
les  fléaux  dont  la  terre  eft  affligée  ;  &  fi  nous 
nous  en  reiTentons ,  c*eft  parce  que  nous  fom*- 
,mes  mê!és  avec  vous.  Au  refte ,  c'efl  pouf  nous 
un  fujet  de  joie ,  parce  qu'ils  nous  remettem 
devant  les  yeux  la  vérité  des  faintes  Ecritures , 
fortifient  notre  foi ,  ti  affûtent  nos  efpérancei. 
On  dit  encore  que  nous  fonmies  inutiles  au 
Innocence  commerce  de  la  vie.  Comment  le  peut-cfi 
d  es  chré-       j  j  jg  ^  puifque  nous  vivons  2  vec  vous ,  que  nous 
tiens.  Leur    ^ç^j^^  ^ig  la  niéme  nourriture ,  des  mêmes  ha- 
bits ,  des  mêmes  meubles  ?  Nousnerejetton's 
rien  de  ce  que  Dieu  a  créé  ;  feulement  nous  en 
ufons  avec  beaucoup  de  modération ,  rendant 
^1  igraces  à  celui  qui  eh  eft  l'auteur.  Nous  nâvx- 
tfeons  y  nous  portons  les  srmes,  nous  cultivons 
•Ta  terre ,  nous  trafiquons  avec  vous.  Nos  mé- 
tiers font  les  mêmes  ;  nous  produirons  nos  ou- 
îvrages  pour  Tutilité  publique.  Si  les  revenus 
>  .des  temples  diminuent ,  parce  que  nous  n'y 
.mettons  rien ,  la  république  y  gagne:  car  nous 
diflribuons  plus  d'aumônes  dans  les  rues  que 
vous  dans  vos  temples.  Si  d'ailleurs  Ton  exa- 
mine notre  fidélité  à  paier  les  tributs ,  on  trou- 
vera qu'ils  augmentent  autant  par  notre  bonne 
foi,  qu'ils  diminuent  par  vos  fraudes  &  par 
vos  fauffes  déclarations.  Tertullien  fait  voir 
.     enfuite qu'il  efl  contre  le  bien  delà  répub'ique 
•  de  faire  mourir  les  Chrétiens ,  d'autant  plus 
..que  p^rmi  le  grand  nombre  des  malfaiteurs  que 
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Ton  condamne  tous  les  jours  pour  leurs  crimes  « 
il  ne  s*en  ttouve  pas  un  feul  qui  foit  Chrétien, 
j'en  prens  à  témoins  vos  Régi ftres,  vous  qui 
jugez  les  criminels,  y  en  a-t-il  un  feul  qui 
foit  Chrétien  ?  Que  fi  dans  vos  prifons  il  y  en  a 
quelqu'un  qui  y  Toit  à  un  autre  titre ,  il  n'eft 
plus  Chrétien.  ï /innocence  eft  pour  nous  une 
nécefCté.  Elle  eft  une  fuite  de  la  fainteté  de  nos 
loix  &  de  nos  maximes.  Elles  font  /î pures ,  que 
yovLS  en  reconnoîtriez  la  divinité ,  {{ vous  y  fai- 
siez attention  ,  au  lieu  de  les  confondre  avec 
celles  des  Philofophes.  Si  vous  nous  rendez 
àiïez  peu  de  iuftice  pour  nous  accufer  d*ctre  une 
nouvelle  feâe  de  philofophes ,  pourquoi  donc 
ne  nous  traitez-vous  pas  comme  eux  ?  Oh  ne 
lies  contraint  pas  de  facrifier  ;  on  les  laifTe  dé- 
clamer librement  contre  les  fu  perftitions. 

Cependant  qu*ont  les  philofophes  qui  appro- 
-che  de  la  grandeur  du  Chriftianifme  ?  Leuï 
nom  ne  (ùflSt  pas  pour  chaffer  les  démon?.  1"  Chrédeirt 
Leurs  opinions  fur  la  DivinitéTont  pleines  g^'^,^;^^^^^^ 
d  mcertitudes ,  Scieurs  mœurs  fort  déréglées,  fophes. 
Il  eft  vrai  qu^l  s'en  trouve  quelques-uns  parrni     La  perfé- 
nous ,  qui  s'écartent  de  nos  régies:  mais  dès- la  J."î^°"  I" 
même  nous  ceflbns  de  les  tenir  pourChré-   ,11"^"" 


XXIII. 

Combien 


pour  I 
tiens.  Au  lieu  que  chez  vous  les  philofophes 
gardent  le  nom  de  fages  y  même  au  milieu  de 
leurs  déréglemens.  ^?o^$  nous  reprochez  les 
iagots  de  (arment  qui  fervent  à  nous  brûler,  & 
les  pieux  où  Ton  nous  attache  ;  mais  ce  fontles 
ornemens  de  notre  triomphe.  Vôtre  cruauté  au 
reften'y  gagne  rien.  Nous  multiplions  à  mefu- 
-  re  que  vous  nous  moi(ronnez,&  le  (àng  des  Mar- 
tyrs eft  une  ftmence  féconde  de  Chrétiens. 

Nous  ne  voions  pas  qu'une  Apologie  û  ad- 
mirable ,  qui  contient  des  raifons  d  puiiïàntes , 
tles  preuves  fi  fortes ,  de's  argumens  ii  inviflCÎ- 
Mes  y  ait  eu  alors  aucun  effet» 


plier. 
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VI. 

'    XXIV.  Tertullîcn  écrivit  dans  le  même tcfnps,c*eft. 

Autres  E-   à-dire ,  Tune  des  premières  années  du  troifîéme 
■«rits  de  Ter-  Cécle,  les  deux  Livres  aux  Gentils,  dont  hi 
'*'"•         «natieie  cft  la  même  que  celle  de  V Apologie^ 
il'fifatKTi  alors  Ton  Livre  du  témoignage  de 
^-    l'ame.  -Ceft  auflî  le  même  fujet  que  celui  de 
,    r Apologie  ;  car  il  ne  fait  qu'y  développer  ce 
-qu'il  avoit  dit  en  peu  demots  dans  cet  ouvrage, 
,      "**      du  témoignage  que  Tahie  rend  naturellement 
' .  "     à  l-exiftence  d'un  feul  Dieu.  Le  deïïèin  en  eft 
/'      ,     auflfi  le  même ,  puifque  c'eft  pour  la  défenfe  de 
la  Religion  Chrétienne. 
'La  plupart  des  autres  Ouvrages  deTertut- 
S\    /     ,    :lîen  ont  été  compofcs  depuis  fa  chute.  On  doit 
^fiinguer  ceux  dans  lefquels  il  attaque  l'Egli- 
ie  Catholique ,  de  ceux  où  il  combat  les  héré- 
tiques par  rapport  à  des  vérités  fur  lefquelles 
les  Montaniues  étoient  d'accord  a^ec  les  Ca- 
tholiques. Ces  derniers  contiennent  des  chofes 
très-précieufes.   Le  Traité  contre  Marcion, 
par  exemple ,  mérite  d*être  regardé  comme  un 
tréfor  de  Tancienne  Théologie ,  audi-bien  que 
celui  contre  Praxeas,  où  Tertullien  défend  ia 
foi  de  la  Trinité  contre  cet  héré       >,  qui 
aprèsavoir abjuré  (on  erreur ,  s*y  éui^ attaché 
de  nouveau.  Les  Ecrits  de  Tertullien  contre 
l'Eglife  font  les  Livres  de  la  Monogamie,  où 
Il  condamne  les  fécondes  noces  comme  illici- 
tes ;  de  la  Pudicité ,  où  il  foutient  que  ceux  qyi. 
ont  violé  les  loix  de  la  chafleté  ne  peuvent  ja- 
mais être  réconciliés  ;  ^?elui  de  TAme ,  où  il  dit 
des  chofes  ridicules  de  la^nature  de  Tame.  Dans 
celui  du  Manteau ,  il  entreprend  de  montrer 
les  raifons  qu'il  a  eu  de  quitter  la  robe  Romai- 
aepourpriendxele  nuoiteau  dephilofop hç.  U 
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ffz  beaucoup  d^érudition  dans  ce  dernier  Ou- 
vrage :  on  n'y  voit  rien  contre  TEglife  ;  mais 
auflr  on  rCy  trouve  pas  toute  la  fagellè  &  la 
gravité  qu'on  attend  a*un  homme  de  (à  réputa* 
tion«  Dans  fes'Livres  de  la  Couronne  &  de  la 
Fuite ,  il  enfeigne  contre  le  fentiment  général 
des  Chrétiens  y  qu*il  n'étoit  pas  permis  aux  fol- 
dats  Chrétiens  de  potter  fur  la  tête  une  couroi^ 
ne  de  laurier,  ni  de  fuir  dans  la  perrécutipn. 

Enfin  il  écrivit  contre  TEglite  fix  Livres  in- 
tkulés  de  l'Extafe ,  dont  le  lujet  eft  de  fçavoir 
>X\  les  véritables  Prophètes  confervent  toujours  de  rExtafc, 
la  liberté  de  refprit  &  du  jugement ,  comme  les  Z^rZ^. 
Catbohques  le  prétendoient  contre  Montan. 
Ces Hx Livres  font  perdus audi-bien que iaré- 
ponfe  qu'il  fît  à  faint  Apollone  qui  les  avoit  re- 
nités  ;  mais  Ton  voit  par  Tes  autres  Ouvrages 
Àits  depuis  û  chute  »  quel  étoit  i*état  de  la 
controverfe  entre  les  Catholiques  &  les  Monta- 
siifies.  Tertullien  prétendoit que  Dieu  par  un 
effet  admirable  de  fa  providence  avoit  de  nou*- 
veau  envoie  le  Saint-Efprit ,  &  en  avoit  rem- 
pli (es  ferviteurs  &  Tes  fervantes ,  comme  il  )'»• 
voit  promis  par  JoëHqu'il  avoit  préparé  ce  re* 
mede  contre  l'incrédulité  des  hérétiques  &  Taf- 
foiblifrement  des  Catholiques  qu'il  appelle 
Pfychiques,  c'ed-à-dire ,  charnels.  La  nou- 
velle prophétie ,  difoit-il ,  doit  être  préférée  à 
tout  :  par  elle  Dieu  nous  enfeigne  toute  vérité, 
nous  remplit  d'ardeur  pour  les  jeûnes  &  les 
faintes  auftérités  delà  vle<:hrétienne  ;  par  elle       .      - 
on  efl  animé  aux  fouffrances  &  au  martyre  ;  oa 
parvient  à  la  perfection  &  Ton  embraile  tout  ce      '  ' 

que  la  Religion  Chrétienne  propofe  de  plus  fu-  '  •  -^^  • 

"blime.  Ces  effets  du  Paraclet  font  de  donner 
desTegles  pour  la  difolpline ,  de  découvrir  les 
$ppu.Gacliés  &  profonds  desEcritures  >  4p  (^fo^* 
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mer  notre  intelligence ,  de  rendre  les  hommec 
meilleurs,  de  donner  un  témoignage  certain 
aux  dogmes  de  la  foi ,  attaqués  parles  iiéréti- 
ques,  défaire  couler  en  faveur  de  ceux  qui 
cherchent  la  vraie  doârine  une  fource  d'eaux 
fpirituelles ,  capable  d'écancher  leur  foif. 
*    Voilà  ce  que  TertuUien  difoit  de  plus  é- 
blouiïTanten  faveur  des  Montaniftes.  Il  làlloit 
que  Vefpritfcduâeureûtété  bien  adroit  à  con- 
trefaire des  dons  aufH  excellens  que  ceux  de  la 
prophétie ,  de  la  manifeftation  de$  confciences» 
des  vifîons ,  des  difcours  fpirituels,  dès  canti- 
ques inspirés ,  des  interprétations  des  langues. 
A  toutes  ces  prétendues  merveilles  fî  vantées 
par  T«rtullien ,  les  Catholiques  répondoient 
que  les  vrais  Prophètes  ne  perdoientpas  la  rai- 
ion  dans  ^eurs  prophéties ,  &  que  le  Saint-Ef- 
•prit  ne  dégrad<»t  point  l'homme  en  le  remplif- 
iant  de  fês  dons.  Or  vous  convenez  que  vos 
prophètes  font  in  amentia;  qu'ils  n'ontcn  pro- 
phétifant  ni  liberté  ni  raifon.  Donc  fans  autre 
examen  ce  né  font  pas  de  vrais  Prophètes. 
D'ailleurs ,  leur  difoit-on ,  vos  Prophètes  veu- 
lent introduire  une  plus  grande  perfeâion  que 
les  Apôtres ,  &  ils  avancent  plufieurs  erreurs. 
Enfin  vos  prophètes  &  vos  prophéteflês  ont  unç 
conduite  auffi  repréhenfîble  que  leur  doârine, 
&  on  peut  les  convaincre  de  plufieurs  crimes* 

^9m^i-  \    VII,    ■ 
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XXVI.  Tptullien  fe  fépara  a  la  fin  des  Montanîftes, 
Réflexion  &  fit  des  afîèmblèes  particulières.  Il  y  avoit  en- 
fur  Tcrtul-  corede  les  (èiSateurs  à  Carthage  deux  cens  ans 
après ,  &  Dieu  fe  fer  vit  de  fainr  Auguftin  pour 
les  faire  rentrer  dans  l'Eglifè  Githolique.  Nous 
avons  du  être  furpris  de  voir  que  TertuUien 
«'eût  été  élevé  qu*à  la  prétrilê  :  car  on  choHrr- 

:  (bit 
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foît  pour  l'EpKcopat  les  hommes  les  plus  fça-  • 
vatis  &  les  plus  vertueux  ;  &  Ton  ne  peut  doù'  '^■ 
terqueTtftulHen  avant  fa  Cèparâtion  de  TE-  ' 
glife  n*ait  eu  ces  deux  qualités  dans  unéminent 
degré.  Cependant  Dieu  ne  le  permit  point , 
parce  que  fa  chute  auroit  fté  un  mal  beaucoup . 
plus  dangereux ,  sM  eût  été  â  la  tête  d*une  gran-  ^ 
de  églife.  Combien  ceux  qui  fe  font  réjouis  de 
voirl)riller  dans  l'Eglife  une  lumière  fi  éclatan-  ; 
te ,  ont-ils  dû  être  affligés  en  la  voiant  fubite*  \ 
ment  éteinte;  &  combien  un  tel  exemple  de- ^ 
voit-il  infpirer  à  toute  TEglife  une  falutaire-'^ 
fraieur  î 
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IL 
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I. 


E"*  Ntre  tous  les  grands  liommes  des  troîf;      ^ 
j  premiers  fiécles ,  il  n'y  en  a  aucun  dont  le  .    Divcrfité 
nom  ait  été  auflî  célèbre  que  celui  d*Origene«  de  jugemeni 
Sa  rare  vertu  &  fon  profbndiçavoir  Tont  renda  '^^^  Origcac» 
l'objet  de  l'admiration  de  tout  le  monde  pen-f 
dant  un  certain  temps  ;  8c  la  perfécution  qui  ' 


conçue. 

pendant  fa  vie  &  dépofé  du  Sacerdoce,  en 
même-temps  que  de  grands  Saints  prenoient  fa  '. 
défenfe.  Il  a  eu  le  même  fort  après  ùt  mort  que 
pendant  fa  vie.  Les  plus  grands  hommes  fe 
iom  trouvés  oppofôs  fur  fon  fujet.  Les  uns  Tonc 
regardé  comme  le  plus  excellent  maître  qu*aît 
eu  l'Eglife  depuis  les  Apôtres,  &  les  autres 
l'ont  décefté  comme  le  plus  dangereux  de  Ces 
Tome  L  M     . 
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S.66  ^      Art.  II.  Origine^ 

cimemif.  Nous  dirons  cequeneuipenromâit 
cette  difpute  ,  après  que  nous  ainoont  fait  cou* 
fioiore  ta  peribane  d'Origene  &  Tes  Ecrits. 

H. 


Oagenf  nâqiik  eftEgynte  dans  la  ville  d'A- 
leTus'-Cnrif 


|t«IU 


$avi«.      lexan^çl'andcJeTus^CIirift  iSf.  Ilfiitfor- 

i??"  ^^***'  "*^  ^  iàS^M  dèa  ÙL  plus  tendre^nànce  par  foti 

per9.raiQtl<éonidft  «  qui  lui  jnfpira  ciès-lors  le 

goût  de^rEcrimre-iaûnte  dent  il  lui  fàiibit  tous 

les  )QVH.  coptoç  quelques  endroits.   Co;  père 

vraîn»epi  Chr/ét^  travailloit  à  prévenir  les 

inoinifres  défauts  dans  lefquels  pouvoit  tomber 

ton  fils*  Quand  il  croioit  appercevoir  en  lui 

|]#  peu  de  curîoftté  »  il  la.  répriinoit  avec  févé* 

fite ,  quelque  faint  qu'en  fût  l'objet  ;  mais  il  n^ 

fouvoit  s*iniipécher  d;*adniîrer  Texcellence  de 

ion  naturel ,  ni  fe  laflêr  de  bénir  Dieu  d*avoir 

comblé  cet  enfant  de  (es  plus  précieufes  &• 

▼eurs.  Souvent  lorfqu'ildormoit ,  ce  vertueux 

f^re  lui  décpuvrokrU  poitrine  &.  la  baifoit  avec 

fç4^9  comme  étant  le  Temple  duSaint-E(^ 

fnit.  Qrigene  étoit  eacore  enfem ,  lorfqu'il 

J^Éf^  G  araesuntnt  de  foufirir  le  nsiartyre , 

^u'itr4fèroiitp]:se(ejDté.lui-niéme,  fi  fa  mère  ne 

r«ut  retenu,  p^  fé^  prières  &  par  Tes  larmes* 

<2uah4  il  r^pt  qu<»  ^n  pcre  avoît  été  arrêté  flc 

iius  en  prifoçLf  H  redoubla  fe»  efibrts  »  &  fa 

mère  fut  contraii^de  caduer  fes  habits ,  pour 

le  retenir  à  Jamaiifon*  Ne  pouvant  Eure  autre' 

cbofè,  iléccivitifi>iipeteuik&lettre  très-forte 

poiir  re^lCQVni^r  va.  martyre  :  Tenet  ferme , 

lui  m^irqyoit-lL ,.  Se  ne.  vous  mottez  point  en 

peine  de.nons.  Léonide  aiant^u  la  tétetran- 

cKée.,  ^1  bieos.âirem  confi^wés ,  8c  fk  veuve 

demeura  çliaigéede  fept  enéns  dam  une  ex* 

ticincpauTmé*  O^enc  ^  ii^traîné^fl'a- 
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Origene.  III.  frfclc.  1^7 
i^  pas  diX'Kpc  ans  accomplis.  Une  Dame 
Chrétienne  fort  riche  le  retira  dans -Ta  maiibn  1 
«fiais  elle  nourridToit  aufli  un  Hérétique  Ibrt  élo« 
<)uent.  Ori^iie  en  fôrtit  pour  ne  mi  expoftr 
fa  foi ,  dtettfelfl:ii&  h  grammaiee ,  afindeA*étre 
ichafgeipenottue; 

En  cet  ébtaianiâ  peiné  dtx»hiik  ans ,  il  liit 
étabUchef^  l'E(;«ie  d'Alexaiidné.  H  vendit 
lone  ceqnH  atoit'de  livret  des  fctencei  «rofr* 
«es  i  une  petibime  qui  lui  foumiilôit  &  (blf 
^r  jour  «ce  qj|il  lui  fiitft  pendant  plulSeun  an- 
néèi  :  car  &  vie  étoic  très  dure.  Iidormoit  fur 
ta  terre  nue  «  paflbk  prelque  toute  la  nuit  à  mé- 
diter rEcBÎtttreolâinie  8t  ^  prier ,  je^noit  teèr- 
fouvenC  ;  ft  malgré  ràu&rité  dé  (a  vie,  il 
«voit  une  dônciur  qui  charmott  tout  le  monde* 
Il  httaà  4'  la  piété  un  très  grand  noàibre  de 


martyre.  ^  

lofons ,  let  accompagifoit  pour  les  encoura- 
ger dans  leur  interrogatoire,  leur  parloit  lior- 
dintent  lorfqu'on  les  menbit  au  iupplice,  8e 
jieur  donnât  le  bai  fer  de  paix*  Son  zèle  étoit  à 
mnd*,  qifon  ne  pouybit  compter  le  nombre 
%  cdnverfîons  dc^t  II  étoît  le  nûniftre*  Auffi 
^oit-il  le  principal  objet  dé  la  fureur  des 
spaiens,  qui  le  cherchoiené  par-tout  &  Tobli- 
l^eoient  de  changer  continuelleinenc  de  dé- 
meuié  «  enforte  qu'Alexandrie  (èmbloit  n*étre 
pAs  afiêz  g^nde  pour  le  cacher.  Souvent  il  fïic 
^s ,  traîné  par  la  ville  &  mis  à  la  queftion. 

Son  zèle  pour  la  chaftété  ne  fiit  pas  moins 
ardent  quej^]r,)é  martyre.  Il  le  pou/là  même 
4irop  loin,  |>»snànt  â  la  lettre  ce  que  dit  TEvan- 
glle ,  qu'il  y  à  des  eunuqUes  ^i  fe  font  rendus 
icisppuf  le  Keiautie  des  Ciènx.  Son  amou; 
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i68  Art.  II.  Origene. 
pour  la  pauvreté  alloit  jufqu^  étonner  8c  af!|t«^ 
ger fes amis, 'qui  eulTent  voulu  lui  communi- 
quer une  partie  de  leurs  biens  :  mais  Qrigehe 
ti*y  consentit  jamais ,  &  fut  toujours  inâexiblf 
fur  6et  article.  Ses  mortifications  étoient  con- 
tinuelles ,inalgrélef  travaux  dçnf  U  étbit  i|c« 
câblé.  '  â)n  humilité  lui  fai  foit  croire  qu'il  ii« 
fàifoit  àce  commencer,  pendant  ^ùelès  jplus 
grands  hommes'  le  croioient parvenu  i  la  plus 
haute  perfe^on.  Telle  étoit  la  vertu  &  là  pié-^ 
té  d*Crigéne.  Nous  allons  tlcher  de  donner 
fine  idée  dé  la  fcience  8c  des  luniierès  de  ce 
grand  homme.  '  ,  y. 

I  y ^  Saint  Léoni de  n'avoit  rien  négligé  poijr  pèr« 

Son  cfprît  feâio^ne^  refprit  de  foin  fils ,  qui  ^ôit  tiaturelr: 
:iaÂ;ience.  lément  pénétrant  8c  éteii^u.  Il  j^i  aybit  &it 
àpprenare  les  arts  libéraux  8c  les  faiellès-l^ttrés, 
&  l'avoit  inftruit  des  faintes  pcritures ,  dont  i| 
*  Duloit' que  rétudé  allât  toujours  aVant  celle 
des  fciences  proches.  Ôrigerie  Vy  appllqubit 
tellement  dès  fonen&nce ,  qu'il  ne  fe  coiiteii^ 
toit  pas  du  fens  littéral  &  àcile ,  mails  qu'il 
voiiloit  toujours  y  trouver  des  fens  cachés  8c 
profonds ,  jufqu'à  embarrafTér  fon  père  ^ar  Ces 
queflions.  Rien  h'eft  pltis  capable  dé  lioiis'dofH 
ner  une  juAe  idée  dé  lagrandeui^defoh  genié, 
que  i'empreffement  que  l'on  eut  de  le  mettre  à 
là  têtedeJrÉcoleM'Alexandrre,  lôtfquTîl  n^é- 
toîtâgé  que  ûé  dik-huît  ans  ^  qifôique  t'ét  cm^ 
ploi  ne  fût  confié  ordinairement  qu'aux  hom- 
1mes  les  plus  confommés  dans  la  ^ience  de  TE- 
glife.  Il  eut  dès  fa  ^eunefle  beaucoup  de  diftî^ 
pies ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  âes  fçayàins  & 
des  ^hitoibphès.^Leé  ]^aiens  yiS^s  Venoiéift 
l'écouter.  Ils'appliquoit toufyfâflbis à  Vép^- 
^e  profonde  delà  fhiÊfblo|îe,  ^  TexpHdaîidJî 
des  faimesEcâtéés,  8c  i  Flnil^âion  âèxteî 
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I        Otigene,  III.  ftécle.       i6q 

iqui  le  venoient  trouver ,  &  qui  ne  lelaiflbient 
pat  refpirer ,  Te  fuccedant  les  uns  aux  autres  de*- 
puis  le  marin  jufqu^au  foir.  Il  fut  enfuite  obli- 

§é  de  charger  quelques-uns  de  Tes  difciples  de 
onner  les  premières  inftmâiont  â'c«uxquî 
coinmencoient ,  fe  refervant  les  plut  avancés. 
L'extrême  defîr  qu'il  avoir  d'entendre  TEcrir 
tureU  mieux  qu'il  lui  feroit  po^nble,  lui  fit 
étudier  la  langue  hébraïque  à  Tâge  de  30  ans', 
quoique  les  Grecs  n^euilènt  pas  coutume  d'aj^ 
prendre  les  langues  étrangères.  Il  n'enfeignoic 

f>at  feulement  la  doârine  chrétienne ,  mais  il 
oienoit  audi  la  philofophie  &  les  Lettres  hu- 
jniaines.  Ceux  en  qui  il  trouvoit  plus  d'ouvec- 
iUr^e  ^  de  pénétration  »  il  les  introduifoit  â  la 
philofophie ,  leur  enfeignant  la  géométrie  & 
let  autres  fciencet  préliminaires  ;  puit  il  leur 
motitroît  les  (èdés  des  philofophet.&  leurs  dif- 
férentet  opinions,  expliquoit  &  commentoit 
leurs  Ecrits ,  étant  perfuadé  que  Ton  pouvoit 
ftirefervirces  études  à  la  Religion.  La  réputa- 
tion de  fon  efprit  &  de  fa  fcience  étoit  C\  grande 
même  chez  les  paiçns,  que  fouvent  leurs  phi- 
lofophesleconlUltQÎent ,  luidédioient  des  Li- 
yres  ,i  I^ifoient  une  mention  lionorable  de  l4i 
^ ans  leurs  Ectîts.  nï3>t  r 

Avant  même  qu'il  fïit  Prétrè ,  les  Evêquejs 
rinvîtoient  â  parler  &  à  expliquer  les  Ecriti|- 
res  dans  Paflemblée  publique  des  fidèles.  L^% 
plus  illuHres  Evéques ,  faint  Heracle  d*AIèxai^- 
drie,  faint  Denys  fon  (ùccefleur ,  faim  Firmt- 
lien  ,  faint  Grégoire  Thaumaturge,  le  recon- 
poilToient  pour  &ur  maître.  Iln'yavoîf;^aucun9 
force  de  fcience  qu'il  ne  poffêdât;  &xhacun 
admiroit  la  vafte  étendue  de  fon  génie ,  dan^ 
lequel  le  nombre  prefque  infini  de  connoiflan* 
ces  ne  répandolt  aucune  confiifîon.  Quoiqu'il 
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ftj^  Art.  II.  Origene. 
Hit  «in  (çaraitt  univerrel»  il  avoic  le  talent  (în* 
gttlîer  <I*inftruire  avrc  une  clarté  ^  un  ordre  y 
une  méthode,  une  précifîon  qui  fàifbient  com- 
prendre aiCément  Ici  chofei  Jet  plut  difficiles  à 
ceux  qui  récoutoiem;  $c  il  parloit  avee  une 
frace  &  une  douceur  qui  infpiroic  Tamour  dei 
irérîtéf  qu'ilenfeisnoit» 

Cet  traiti  (véSmtnt  pour  donner  une  Idée  de 
la  perfonne  d'Origene .  Set  Ecriti  achèveront 
de  nouf  le  fiûre  comioltre. 
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Origenea  écrit  pottr  l'infirué^i'on  dei  Fidèles  ^ 
centre  let  hérétiques »&  contre  les  paient*  Tout 
fetOuvrages  Te  rapportent  à  cet  troit  objets. 
jf/         La  très-grande  paitie  de  Ca  Ecrîtt  regardf 
Ses  Ouvra-  les  Fidèles  t  i  rutilité  defqQels  il  confacroir 
K^s  P^ur      tout  fon  tennipt  &  fet  talens.  Il  compofa  Ton 
desFideici!  ^^hortatîon  au  martyre ,  pour  animer  &  en- 
courager ceux  qui  étoient  en  prifom  II  dit  que 
pour  rendre  un  par&it  témoignage  i  la  Reli- 
gion,  il  faut  pendant  tout  le  temps  de  Tépreu- 
ye  ne  donner  aucune  prîlê  fur  nous  au  démon 
par  des  peniées  de  doute;  foufiir  tout  de  la 
part  des  infidèles  >  les  infultes  «  Içs  rifôes  »  le 
mépris  »  la  compaflion  ^*ils  témoignent  de 
Venreur  9t  de  Topiniitreté  qu'ils  nous  attri- 
tuent  ;  ne  point  le  latfTer  dominer  par  l'affèc- 
don  naturelle  pour  des  enfima  $c  des  proches  ; 
nfcre  détaché  de  tout,  &  entièrement  attaché  à 
.  'i>ieu.  Il  faut  combattre  contre  la  honte  de  fe 
voir  traité  Indignement,  fur- tout  quand  on 
Vef(  yû  honoré  8:  refpeâé. 
V I.  L^on  a  recueilli  plus  de  mille  fermons ,  qui 

Se»  Com-  ^t<»ent  des  lUfcoars  familiers  qufîl  prononçait 
Â!r!*£Qitare  '^^  le  champ,  &  que  des  notaires  écri voient 
Saintct        pendant  ^*il  |iarloit  9  par  Tart  des  notes  quri 
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Orittene,  III.  (îëcle.       ijj 
•*éft  perdu.  A^is  la  plupart  de  Tes  Ouvragei     Sci  Rcaa* 
font  deiCommentairvi  de  TEcrifure-raltite.  Il  P^ 
eft  peut-être  le  premier  qui  Taie  expliquée  tou- 
te entière.  Ses  explicationt  étoiem  de  troii  for- 
tes ;  des  notes  ai>regéea  Tur  lei  endroits  diffici*^ 
les  ;  des  commentaires  étendus  où  il  donnoir 
Tefifor  â  Ton  ^enie  ;  Se  des  homeUei  au  peuple  r 
où  il  fe  bomoïc  aux  expKcationi  morales ,  pour 
s*aecommoder  i  h'  Doîtée  de  ftt  auditeurs.  Il 
nous  refte  une  grande  partie  des  cômnieutaifet' 
ft  des  fermons  d'Origene  ;  mais  la  plupart  ne 
font  que  àt%  traduâions  fbrt  libres*  L'on  y  v<ûr 
par-tout  un  grand  îonà,  de  doârine  &  de  piétés 
Il  trayailla  a  une  édition  de  l'Ecriture  qu'il  fit 
â  fix  colonnes  »  Se  qu'à  caufe  de  cefa  il  intitula 
Hexaplet .  La  première  comenoit  le  texte  hé- 
Vreuen  lettres  hébraïques*  La  (écônde»  Itf 
même  texte  en  lettres  grecques ,  en  fiiveur  do 
ceux  qui  emendoient  fhébrèu  ans  le  fçavoir 
lire.  La  troiiiéme  renfermoit  la  verfîon  d'A- 
qdhi.  La  quatrième  colonne  celle  de  Symma- 
que.  La  cinquième,  celle  des  Septante  /Sc^ 
fixiéme  celle  de  Theodotion.  Il  regardoit  lit 
verHon  des  Septante  comme  la  plus  autemique,  *  ' 
Se  cé'lle  fur  laquelle  les  autres  dévoient  être 
corrigées.  Les  Oâqslei  contenoient  dd  ptus 
deuxTerfions  grecques  qui  avoient  été  trouvées  . 
depuis  peu ,  fans  qu'on  en  connût  les  auteurr.. 
Origene  travailla  à  rendre  l'édition  des  Septan- 
te fuffifante  pour  ceux  qui  n'étoîent  point  en  é* 
tat  de  fe  procurer  l'édition  âpluâeurs  colonnes* 

Il  a  auffî  Ecrit  un  très- grand' nombre  de  let-       vil.   . 
très ,  S:  d'autres  Ouvrages  propres  a  infiruire  &     Motifs  qui 
à  édifier  les  Fidèles.  Ce  n'étoit  point  par  le  ï>orioiei.t  O- 
défir  de  parler  &  d'écrire  qu'il  compofoît  tant  JJf"**^^'** 
d^Ouvrages*  Il  témoigne  qu'il  ne  le^(ài(bit 
qu'avec  répugnance  &  avec  crainte,  f^achant 
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^7?'         Art.  IL  Origene^ 

îa-  difficulté  qu*il  y  a  d'expliquer  les  divines 
Ecritures,  foit  de  vive  voix  ,Toit  par  écrit  ;  & 
combien  il  eft  dangereux  de  parler  beaucoup 
de  Dieu ,  &  encore  plus  d*en  écrire.  Ce  qui 
'  l'en  détournait  encore  étoit  Texemple  desSaints 
[qui  avoient  vécu  jufqu'alors ,  dont  aucun  ne 
's'étoit  appliqué  à  compofer  un  gran  inombre 
l  d'Ouvrages.  Ainfî  il  feroit  demeuré  dans  le  fî- 
'  lence ,  fi  Ambroife  fon  ami  ne  l'eut  fortement 
'  excité  à  écrire.  Il y.fut  auffi  porté  parles  preC 
fans  befbins  de  TEelife ,  qui  étoit  attaquée  par 
'  un  grand  nombre  d'hérétiques,  dont  quelques- 
uns  avoient  compo(^  des  commentaires  fur  TE. 
vangile,  qui  «quoique  remplis  d'erreurs,  ne 
Jaiifoient  pas  détre  lus  de  plu(ieurs  Catholi- 
ques ,  parce  qu'ils  n'en  trouvoîent  pas  de  meil- 
.  leurs*  Ce  fut  donc  pour  leur  en  donner  d'or- 
todoxes ,  qu'Ori&iene  entreprit  les  Gens ,  afin 
qu'ils  y  nuflènt  <£falterer  la  foif  qu'ils  avoient 
de  la  vérité ,  fans  s'expofer  au  danger  d'être 
féduits  par  l'erreur  ,  &  de  tomber  dans  les  piè- 
ges des  hérétiques ,  comme  il  étoit  arrivé  à 
Ambroifè, 

Mais  il  étoit  (î  perfuadé  que  tout  bLen  vient 
de  Dieu ,  &  que  (ans  fa  divine  lumière  il  eft 
.  îiiipoffible  à  l'homme  de  découvrir  les  vérités 
■^  renfermées  dans  les  faintes  Ecritures ,  qu'il  luî 
dèmandoit  (ans  cefTe ,  &  hii  faifoit  demander 
par  fes  amis  la  grâce  de  bien  chercher  la  véri- 
té,  &  celle  de  ne  s'y  point  appliquer  d'une 
manière  toute  humaine  ;  mais  de  le  faire  en- 
'  trer  par  ra(fiftance  de  (on  Efprit  dans  la  con- 
noifîance  de  fes  Myfteres.  Il  avoir  auffi  grand 
foin  de  lire  les  Ouvrages  de  ceux  qui  avoient 
travaillé  avant  lui  fur  l'Ecriture- fainte ,  &  pro- 
fitoît  fans  fcrupule  de  leurs  découvertes.     \ 
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IV.- 

Le  plus  fameux  Ecrit  d*Orîgene  contre  lés      VIIT; 
hérétiques,  eft  le  Livre  des  rrincîpes,  qu'il     Sj"  V^»« 
intitula  aînfî,  parce  qu'il  prétendoit  y  établir  «^««^"""P"' 
les  principes  aufquels  il  faut  s*en  tenir  fur  les 
matières  de  la  Religion  ,  &  qui  doivent  fervic  ^ 

d*infrodudion  à  la  Théologie.  Ceft  de  tous 
les  Ouvrages  d*Origene  celui  où  il  fuit  le  plus 
le  raifonnement  humain  &  la  philofophie  de 
Platon.  Nous  ne  l'avons  que  de  la  verfîon  de 
Rufin , 'qui  déclare  lui-même  y  avoir  ajouté  ce 
qu  i  llui  a  plu  ,  &  en  avoir  6té  tout  ce  qui  lui  pa- 
roiflbit  contraire  à  la  dodrine  de  TEglife,  prin- 
cipalement touchant  la  Trinité.  On  nelaiile 
'  pas  d'y  trouver  encore  des  principes  pernicieux. 

Le  but  d'Origene  dans  ce  Trait?- ,  étoitde 
renvèrfer  par  les  fondèmens  les  héréfîes  de  Va-  .tu*, 

lentin  ,  de  Marcion  &  des  autres  fédufteurs , 
qui,  pour  trouver  la  caufe  du  mal,  avoient  in- 
venté deux  principes,  &  vouloient  qu'il  y  eût 
dés  efprits  &  des  hommes  de  deux  natures  dif- 
férentes ,  les  uns  eflentiellement  bons ,  les  au- 
tres eflêntiellement  mauvais.  Origene  établit     '. 
au  contraire  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  de  ùt   , 
nature  bon  &  immuable ,  que  toute  créature  e^  ^ 
capable  du  bien  &  du  mal ,  &  que  la  caufe  du 
mal  eft  l'imperfeâion  de  la  créature  qui  ufe 
mal  de  fa  liberté.  Il  pofè  donc  pour  fondemenft 
le  libre-arbitre ,  qu'il  prouve  (olidement  &  par  ' 

la  raifon  &  par  l'Ecriture.  Mais  il  en  pouffe  les 
conféquences  fî  loin ,  qu'il  regarde  l'inégalité 
des  créatures  commeun  eflfet  dont  la  cauie  pri- 
mitive eflleur  propre  mérite.  H  expofe  un-fî(^  ^ 
tême  tout  fondé  fur  Platon  ,  dont  le  principe 
fondamental  ef{  que  toutes  les  peities  font  mé- 
«iicisaksw  Ainfî  «félon  lui  ^  il  y  a  une  altecns^  ^ 


■',ir..yàtf'K 


fc>  -^'U  .     fjsî.'jj**^ 


,a  ^ 


^74     .    Art.  II.  Origenè. 

ûve  continuelle  de  bien  &  de  mal ,  de  félicité 

fL  de  punition  dans  les  Saints  &  les  démons. 

On  ne  pouvoit  pas  poufler  plus  loin  les  con- 
féquences  de  la  doârine  du  libre-arbitre.  Il 
8*en  £iut  bien  que  les  Pelagiens  aient  été  juf. 
ques-lâ.  Us  convtaoient  qu'il  y  a  des  bornes 
qu'il  ne  faut  point  palier,  mais  leur  malheur 
Itoit  de  ne  les  pas  connotcre.  On  peut  regarder 
ce  Livre  des  Principes  dont  nous  parlons, 
comnae  legermeduPélagianiTme ,  Se  comme 
un  poîfon  uibtil  que  le  démon  a  répandu  dans 
rEgKfe  d'Orient. 


Son  Ouvra- 


ge contre 
Celle. 


Le  feul  Ecrit  que  nous  aîons  d*ODgene  con- 
,  tre  les  paiens ,  eft  le  célèbre  O^yr^ige  contre  le 
Philolopbe  Celfe ,  qui  du  ten^  deTEmpereur 
Adrien  avoit  publié  contre  la  Reli^on  Chré- 
tienne un  Livre  qu'il  avoit^titulé:Dircours  de 
vérité  »  &  qui  était  rempli  d'injures  &  de  ca- 
lomnies contre  les  Chrétiens.  Orîgeneii*afait 
j>aroitre  dans  aucun  de  &s  Ecrits  autant  de 
icience  chrétienne  &  profane,  que  dans  celui- 
ci  »  ni  emploie  ta«t  de  preuves  fortes  &iôlides. 
^  On  le  regarde  comme  l'Apologie  de  la  Reli- 
^Qfl  Chrétienne  la  plus  achevée  &  la  mieux  é- 
ente  que  nous  aions  dans  l'antiquité.  Le  ûyle 
en  eÛ!  beau^vir&preilant^  les  raifonnemens 
bien  fuivis  &  convaincans  ;&  s'il  y  répète  plu- 
£eurs  fois  les  mêmes  chofes  »  c'eJt  que  les  ob- 
^âioos  de  Celfe  l'y  obligeoiem  »&  quM  n'en 
vouloir  lai/Ter  aucune  fans  les  avoir  entiere- 

I  ment  détruites. 

'      X.  Origene  entreprit  cette  réponse  à  la  Colîkî^ 

Idée  gêné-  ^a^îon  de  fon  ami  Ambroife,  &  la  commence 
lale  de  cette  •       ..-  ,.,        ''  v    ^  ^  «^      '^    i      * 

Apologie  de  *"  difant  qu  Jiauroit  peut-être  eteplus  apro- 

la  Religion   p06  d'imiter  Jefu$:Chnil,qui  ne  répondoit  aux 
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calomnies  de  tes  ennemis ,  que  |>ar  là  iainteté  Chrétienat. 
de  fa  vie ,  &  par  la  granc^'  ^r  de  Tes  miracles  , 
gardant  un  profond  filer   .  devant  (es  Juges. 
AinH  quoiqu'il  (bit  toujoiirs  calomnié ,  tftHt 
qu'il  y  aura  de  la  malice  dans  les  hbmmes ,  il 
ne  fe  défend  que  par  U  vie  de  fe$ véritables  dif- 
cîples ,  dont  la  vertu  folide  détruit  tous  lès 
men(bnges.  Cette  réponfe ,  dit  Ongèhe  »  dl 
inutile  pour  les  véritables  Fidèles  ;  laiht  ^àul' 
ne  mettant  point  les  paroles  au  nombre  de$  é- 
preuves  qui  peuvent  nous  (ëparer  dé  Jeïîis-^ 
Chrift.  J'écris  donc  feulemem  poor  les  Chré* 
tiens  fbiUes  &  pour  les  infidèles,  tl  té  Te  con- 
tente pas  de  détruire  les  objeâiens  particulières^ 
de  Celfe ,  il  établit  folidement  la  Religioir> 
'Chrétienne ,  non  par  des  raifotinemens ,  mais- 
par  ^es  faits  confhns;  par  les  prophéties  qui^ 
ont  promis  Je(ùs-Chri(i  >  par  (t^minicles ,  de: 
par  les  morurs  de  fes  difbiples. 

La  (bi  eft  néceflàire ,  dit  Origene ,  patce  que  ' 
lé  commun  des  hommes  n'a  ni  là  capacité  ni  le' 
loiifîir  d'examiner.  Toute  la  vie  humaine  roule' 
fur  la  croiance  de  certaines  maxim^es  commu*-- 
ne$  de  conduite  ;  6(  les  philofophes  qui  fe  pic*^ 
quent  tant  de  raifonnement  ^  choimfefft  une» 
fcde  plutôt  qu'une  autre  (br  quel^^es^préjugés 
fbuve m  légers  &  ténrieraireSi  lléft  bienf  plus* 
raifonnable  ,  puifqu'il  fatff  croîrér,  dé  (uîvre" 
Tautoritf  divine..  Ee  ftyle  de  l'Ecrkûte  que  lefs 
paiens  mcprîfent  comme  trop^  imjjjk ,  étoîff 
nécelTaîre  pour  le  déflfein  que  bîeu  ât^oir  de  fe 
&ire  entendre  de  tous  les  hommes  :^u  lieu  que  * 
lès  Ecrits  de  Platon  &dèr  autres  PKilofôphes' 
ne  peu veÀtfer^  qu'aux  gens  d*e(pTit  &  auic 
fçayans.  Màîs^  ^olque  les  Ghréciews  s'appïf- 
quenrà  înftrtfîtè  les  fîmples  qui  n^ôïirpas  be«^- 
&kL  de  g^andrcufoiineittcin^  Usine  négl!g<|;nt 


f^^éî^ 


Religion  .    A  1'*?"''  ^  prophéties,  il  eft  jufte  d'à- 
rétienne    joûter  foi  aux  Livres  des  Juifs ,  du  moins  corn. 


A76     .    Art.  II.  Origene. 

pas  la  converfîon  des  perfonnes  éclairées  ;  m 

_  les  raifonncmens  qui  leur  conviennent. 

XI.  ^ 

ta 

Chrétienne 

prouvée  par  me  à  ceux  des  autres  nations.  On  ne  peut  douter 
lei  Frophé-  de  Tantiquité  des  Juifs,  fi  Ton  confîdere  les 
'*'**•  .  preuves  que  donne  Jofêphe  dans  les  Livrçs 

<;ontre  Appion ,  &  Tatien  dans  (on  Ouvrage 
contre  les  Grecs.  Il  étoit  néceflaire  que  les 
.  Juifs  euïïent  des  Prophètes ,  quand  ce  n'eue 
été  que  pour  les  détourner  de  conAilter  les 
oracles  des  païens  :  autrement  la  vraie  Religion 
eût  paru  inférieure  aux  fauiTes.  Origene  rap- 
.  porte  les  principales  prophéties  qui  ont  prédit 
clairement  la  naiiTance ,  la  pafiion ,  la  mort 
&  toutes  les  circonAances  de  Tavénement  de 
Jefus-Chrift  ;  &  il  obferve  que  depuis  qu'il  eft 
venu ,  les  Juifs  n*onf  plus  ni  prophéties,  ni 
miracles ,  ni  aucune  marque  de  TailUftance  di« 
vine ,  comme  on  en  voit  ch  z  les  Chrétiens. 
Celte  oppofoit  aux  Prophéties  les  oracles  des 
paiens  ;  mais  Oiigene  répond  que  les  plus  fa- 
ges  d*entr*eux  n'y  ajoutoient  point  foi;  &  que 
quand  ily  auroit  quelque  chofe  de  furnaturel , 
^\à  conduite  de  cçux  qui  les  rendoient ,  &  la 
manière  honteufe  dont  la  PythonifTe  étoit  inf- 
pirée  ,  devoit  faire  croire  que  des  efprits  im- 
,purs  en  étoient  les  auteurs  ;  au  lieu  que  les 
rrophétes  de  Dieu  étoient  des  hommes  d'une 
éminente  fainteté.  L'obfcurité  paroiflbit  com- 
mune aux  uns  &  aux  autres^. mais  il  y  a  cette 
différence  que  les  oracles  prophanes  font  tou- 
/' jours  obfcurs  ou  ambigus ,  au  lieu  que  les  Pro- 
phètes parlent  clairement  dans  ce  qui  devoit 
être  entendu  de  ceux  qui  4es  écoutoient,  dans 
un  tres'grand  nombre  de  prédirions  &  dans 
ies  exhortations  &  les  inuruâions  morale^. 
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Aiifiî  at-onconfervé  leurs  difcours  comme 
infiniment  propres  à  porter  à  la  vertu  ceux  qui 
les  liroiént.  Il  y  a  des  chofes  obfcures  >  pour 
exercer  ceux  qui  ont  le  courage  de  lès  étudier 
férieufement  ;  mais  il  n'y  a  prefqué  rien  que 
Ton  ne  puiflè  entendre ,  quand  6n  y  donne  Tap- 
plication  convenable, 

>   Celfe  ne  nioit  pas  que  Jefus-Chrift  eût  fart       XI  f. 
des  miracles ,  mais  il  les  attribuoit  à  la  ma-    ^  Religion 
gie,  qu'il  avoit,  difoit^il,  apprile  en  Egypte;  î;ouvTp^^^ 
&  comme  TEvangile  même  parle  de  faux  les  Miracles» 
t)rophétes  &  de  faux  miracles  ,  Celfe  vouloir 
confondre  lés  tins  avec  1er.  autres ,  &  attribuer 
tout  également  à  l'opération  des  démons.  Ori- 
geiieioutient  que  réconnoiflànt  une  puiiTance 
Sipérieure  à  la  nature ,  s'il  y  en  a  une  mau- 
vaife,  il feut  qu'ily  en  ait  une  bonne  encore 
^lus  grande;  &par  conféquent  s'il  y  a  dé  faux 
miracles  faits  parles  déipons ,  il  y  en  a  de  vrais 
qui  n'ont  que  Dieu  pour  auteur.  Or  il  y  a  des 
moiens  fûrs  de  les  difcerner ,  fçavoir  les  mœurs 
de  ceux  qui  les  font ,  leur  doArine ,  &  les  effets 
qu'ils  produifent.  Moy (è  &  les  Prophètes ,  Je- 
fus-Chrift &  fes  difciples  n'ont  rien  enfeigné'  *  "^ 
que  de  très-digne  de  Oieu  ^  de  très-conformé 
â  la  raifon  ,  de  très-i!tile  aux  bonnes  moeurs  & 
àlafociété  civile.  Us  ont  pratiqué  les  premiers 
ce  qu'ils  enfeignoient ,  &  l'efïet  a  été  grand  8é  "  „ 

durable.  Moyfe  a  foi:'mé  une  nation  entière 
gouvernéepar  des  loix  faintes.  Jefus-Chrift  a 
raflemblé  toutes  les  nations  dans  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  &  dans  la  pratique  de  touteff 
les  vertus.  Les  charlatans  ne  cherchent  point  a 
corriger, les  hommes ,  étant  eux-mêmes  très- 
corrompus  ;  &  les  miracFes  des  impofteiirs  ontf 
eu  peu  de  fuite.  Je  ne  crois  pas ,  dit  Oriçene ,, 
qu'à  refte_^trente  fedateurs  de  Simonie  Magt-  . 
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cien  dans  tout  le  monde  »  quoique  jamais  il» 
niaient  été  pcrfécutés.  Les  difcîples  dei  autres 
féduâeurs  ont  été  aufli  bientôt  diflipés. 

La  Réfurreôion  de  Jefûs-Cbrlft  ne  peut  être 
foupçonnée  d*aacuii  artifice.  Il  efl  mort  en  pu- 
blic ,  fur  une  croJX',  devant  tout  le  peuple  Juif, 
avec  toutes  les  antres  cîrconftancfs  de  fa  mort 
&  de  fa  fcpulture  que  les  Evangt^li Aes  ont  re- 
marquées^ Il  ne  &ut  pas  demander  pourquoi 
il  n*eft  pas  defbendù  de  h  croix  ^  ou  pourquet 
il  ne  »*éft  point  iâit  voir  à  tourle  monde  aprèv 
la  Réfnrreâion.  Ce Veft  point  à  nous  à  pref-- 
crîreâ<Dieu  la' manière  dom  il  doit  Bitte  Cst^ 
miracles*  Il  fuffit  que  Jefus-Clirift  ait  apparu 
à  Pierre  comme  au  premier  dè-fes  diiciples  ^ 
«nfiiite  aux  douze  Apôtres ,  &  à  cinq  cens  dii^ 
«îples  tourà  lafbis.  S'ils  ne  Tavoient  vu  ref- 
Aifcité,  â^n'àvoient  été  convaincus  de  fa  Di- 
vinité,  comment  leur  feroit-ii  venu  dans  Tef- 
prît  de  ne  point  craindre  d'être  traités  comme 
lui ,  de  s'expofer  aux  plus  ^nds  périls ,  &  de 
quitter  leur  païs  pour  enfetgner  par- tout  fui- 
Tant  (on  ordre  la  doârîne  qu'ils  avoiem  reçue 
lie  lui  f^  n  âlloit  quIU  euifent  vu  quelaue 
chofé  de  fort  extraordinaire  y  pour  embrail^r 
Tes  maximes  &les  aire  embrafllèraux  autres, 
menant  pour  cet  effet  une  vîe  errante ,  s'expo- 
Tant  à  toutes  fortes  de  peines  &  à  une  more  af- 
furée.  On.  doit  croire  ceux  qui  fouffrent  tout,- 
même  les  plus  cruel»  fiipplicej  plutôt  que  de 
bleflêr  la  vérité  ;  qui  wit  un  caradere  de  fin- 
eérité  qui  paroît  dans  toutes  kun  aiâions  Se 
leurs  paroles,  &  qui  les  porte  à  raconter  ce 
qui  paroit  dcfavantageux  à  leir  maitre  &  î 
eux-mêmes. 

D'ailleurs  les  Apôtres  n*étoient  ni  des  (àgcr 
fil  des  r^avaiis  9  mais  des  hommes  du  comoMn^ 
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coupables  de  pluneurs  péchés ,  comme  Celfe 
le  reprochoit  &  comme  ils  le  confelTent  eux- 
mêmes.  D*où  leur  efl  venu  cette  force ,  pour 
perfuader  tant  de  Juifs  &  de  Gentils  ?  Jefus- 
Chrift  eft  donc  plus  qu*un  homme  ,  pttifqu^il 
a  répandu  fa  Relinon  par  tout  le  monde  com- 
me il  Tavoit  prédit»  &  furmonté  tout  ce  qui 
lui  réfiftoît  ;  les  Empereurs ,  les  Gouverneurs  , 
lie  Sénat ,  les  Maj^urats  &  le  peuple.  Toute  la 
puiilànce  Romaine  n'a  pu  empêcher  qoes  la: 
parole  de  Dieu  fortie  d'un  coin  de  la  Judée, 
ne  (è  répandît  fîir  tous  les  hommes.  Les  efforts 
qu'a  fait  le  démon  pour  détruire  le  Chriflia* 
nifme,  n'ont  fervi  qu'à  l'étendre  &  à  TafTer- 
snir.  Non-feulement  JeHis-Chrift  a  attiré  U9 
fages ,  mais  les  plus  dératfbnnable^y  les  plus 
paflîonnés  &  les  plus  difficiles  à  convenir  ,  & 
cela  en  très-peu  de  temps.  Jamais  aucune  hîf- 
toire  n'a  raconté  rien  de  feml^aUe  d'aucune 
doârxffe. 

Il  ne  faut  ms  /enlementconfîdérerîès  mer- 
veilles que  chaque  nation  peut  citer  à  fbnav^n- 
fa^e  :  il  faut  voir  l'intention  de  cesx  qui  ont* 
fait  des  miracle»,  &  l'effet  qu'ilsom  produit. 
Il  n'y  a  pas  la  moindre  vraiiemblance  que  les 
Apôtres ,  hommes  ignorans  &  groflîers ,  aient 
ofé  entreprendre  de  convertir  toute  la  terre  , 
s'ils  ne  fe  fîiflênt  Cehth  foutenus  par  une  vertu 
divine  :  ni  que  tous  \ts  peuples  euflènr  quitté 
les  anciennes  coutumes  de  leurs  ancêtres  ,pour 
cmbrafïêr  une  doârine  qui  en  étoit  C\  diflTcren- 
te,  slls  n^eufTent  été  changés  par  une  puiflânce 
extraordinaire  &  par  des  œuvres  vraiment  mi- 
raculeufes*         ^, 

Il  refldt  encore  du  temps  d'Orîgene  Aes  ve- 
jHges  de  ce  don  à^%  miracJies  9  ^armi  les  véri-! 
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tables  Chrétiens.  Ils  guérifToienc  les  maladet 
&chafrotenc  les  démons  fans  aucun  artifice , 
fans  cérémonies  fuperftikieufes  ;  mais  par  des 
prières  &  des  jeimes*  Ils  les  chafïbient  en  pro- 
nonçant le  nom  facré  de  Jefus,  &  des  paroles 
de  TEvangile.  Ce  faint  nom  avoit  feul  tant  de 
force,  qu*il  clwflbit  quelquefois  les  malins  ef- 
prits ,  étant  prononcé  par  des  méchans.  Plu- 
fieurs  voiant  les  peines  que  fouffroient  les  dé- 
mons ,  fe  convertifToient  à  la  Foi ,  plufieursfe 
corrigeoient ,  &  fur-tout  les  pofTédés  après  leur 
délivrance. 

Le  grand  effet  de  la  prédication  de  l'EvaM- 
gile  ell  la  conver/îon  âes  mœurs.  Si  quelqu'un 
avoit  guéri  cent  perfonnes  de  l'impureté,  de 
rinjuuice,  deFimpiété  ,  on  auroit  peine  à 
croire  qu'il  n'y  eût  rien  en  lui  de  furnaturel. 
Que  doit-on  donc  penfer  d'une  fî  grande  mul- 
titude de  Chrétiens  entièrement  changés ,  de- 
puis qu'ils  ont  reçu  cette  dodrine  que  les  païens 
prétendent  n'être' fondée  que  furlemenfonge; 
embraffant  même  la  continence  parfaite,&  cela 
rfans  toutes  le  Provinces  de  l'Empire  ?  Car  il 
n'y  a  point  de  pais  où  la  Foi  ne  foit  établie.  La 
doârine  dont  les  Chrétiens  font  profeflion  eft 
fî  éloignée  de  la  fédition ,  que  leur  Légiflàteur 
leur  a  défendu  d'emploier  d'autres  armes  que 
la  patience,  même  à  l'égard  des  plus  cruels 
ennemis.  Il  a  voulu  qu^ils  fe  laiflàffent  {égorger 
comme  des  brebis,  plutôt  que  d'oppofer  la 
moindre  violence  â  leurs  perfécuteurs.  Dieu  fe 
charge  ^ie  leur  défènfê  &  de  leurs  intérêts  :  aufïi 
gagnent-ils  plus  par  cette  douceur ,  qu'ils  ne 
feroientpar  leur  ré/iflance;^  &bien  loin  que 
l'on  ait  pu  les  exterminer  ,  le  nombre  dés 
Martyrs  eft  petit  en  comparaifon  des  autres^ 
..Le  zélé  des  Chrétiens  pour  h  conver^gn 


$: 


0  ':yne.  III.  fiéck. .       li r 

des  infidèles  6toit  fî  grand ,  que  quelques-uns 
n^étoienc  occupés  qu*à  parcourir  pour  cette 
bonne  œuvre  les  villes ,  les  bourgs  &  les  vil- 
lages. De  peur  qu*on  ne  les  foupçonnât  d'inté- 
rêt ,  fouvent  ils  ne  recevoient  pas  même  leut 
rubHftance;  ou,  ii  le  befoin  les  y  obligeoit ,  ils 
fe  contentoient  du  nécefTaire^  quoiqu'on  leur 
voulût  donner  au-delà.  Ortgene  ajoute  :  Main- 
tenant que  dans  la  multitude  de  ceux  qui  Ce 
convertifTent  9  il  y  a  des  riches ,  des  perfonnes 
.  condituées  en  dignité ,  des  femmes  nobles  , 
quelqu'un  dira  peut-être  qu*il  y  a  quelque  gloi- 
re â  annoncer  notre  doârîne.  M:.is  ce  foupc^on 
ne  pouvoit  avoir  lieu  au  commencement,  lorf- 
que  le  dan eerétoit  extrême  fur  tout  jpour  ceux 
qui  Inftruiioient,  Â  préfent  même  Vhonneur 
que  nous  pouvons  recevoir  de  quelques-un» 
des  nôtres  ,  n'égale  pas  le  mépris  &  les  outra- 
ges que  nous  recevons  des  paiens. 

Origene  déclare  que  le  zélé  des  Chrétiens 
pour  la  converHon  des  idolâtres  n'empéchoit 
pas  qu'ils  n'éprouvaiïent  ,  autant  qu'il  leur 
étoit  polïîble  ,  ceux  qui  voulwent  s'attacher 
âeux.  Ils  les  préparoient  en  particulier  par 
des  exorcifmes ,  avant  que  de  les  recevoir 
dans  l'afTemblée:  &  quand  ils  les  voioient  dans 
unèréfolutîon  fîncere  de  mener  une  vie  réglée, 
ils  les  y  faifoient  entrer ,  les  diftinguant  en- 
core en  deux  ordres ,  l'un  des  commençans  qui 
n*avoient  pas  encore  appris  le  fymbole  ,  l'au- 
tre de  ceux  qui  paroifToient  pleinement  déter- 
minés à  obfcrver  toutes  les  règles  delà  morale 
chrétienne.  Il  y  avoit  des  perfonnes  prépofées 
pour  examiner  leur  conduire ,  pour  éloigner 
ceux  qui  ne  fe  conduifoîent  pas  d'une  manière 
conforme  à  la  faiateté  du  Chriftianifme  ;  & 
recevoir  les  autres  en  travaillant  à  les  faire 
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«vancer  choque  four  dàni  la  pratique  êe  la  lep- 
eu.  On  ne  propofok  pat  aux  Catéchumènes 
de croke au  hazard,  on  \et  înftruifbk  peu  à 
peu  f  félon  leur  portée  &  le  Jégré  d'ouverture 
de  leur  el^rit. 

Le»  aiiemblées  des  Chrédeni  comparées 
luxaflêmblées  des  villes  qu*ili  habitoient ,  en 
étoient  auunc  différentes  que  la  himîere  Vtî\ 
éet  ténebret.  Gar  ajoute  Origene»  qui  ne  re» 
connoitra  que  les  plus  irarparfaits  d  entre  les 
Fidèles  y  dont  le  nombre  eft  petit  en  compa* 
raifon  de  ceux  qui  (ont  parfaits  y  raient  beau- 
coup mieux  que  ceux  qui  compoiènt  IctaiTcm- 
blées  des  villes  ?  L'é^life  qui  eft  »  par  exem- 
ple ,  â  Athènes ,  fe  (ait  connoltre  par  la  charité 
<t  la  paix  qui  y  régnent.  Que  voit-^m  au  çoa*^ 
traire  dans  raïïêttibtée  des  Atltenfens  »  q  je 
trouble  &fédition  >  Quiconque  vondra  l'exa- 
miner fans  prévention  ,  s'étonnera  oue  Vom 
ait  entrepris ,  6c  que  Ton  Toit  venu  à  bout  de 
lôrmer  par-tout  de  ces  divines  aflèrribiées.  De 
même  fi  Ton  compare  le  Sénat  de  l*Egli(ê  avec 
Te  Sénat  de  chaque  ville ,  on  trouvera  que  le» 
Sénateurs  de  TEglife  font  dignes  de  gouver-» 
tier  b  Cité  de  Dieu,  au  Heu  que  les  autres  n*ont 
rien  dans  leurs  mœurs  oui  les  mettent  au-dcf. 
itis  du  commun  des  cîtoiens.  Que  Ton  compa- 
re auflfi  celai  quigouverne  la  ville  avec  celui 
qui  pré/îde  à  1  aflemblée  desChrériens  ;  &  Ton 
verra  une  différence  infinie  entre  les  Évéques 
les  plus  imparfeits,  &  les  premiers  Magiftrats 

?ui  ont  la  principale  autorité  dans  les  villes. 
.es  Prêtres  étoient  le  Sénat  de  TEglife  dont 
l'Evêque  ctoit  le  chef. 

Les  maximes  des  Chrétiens  le?  mettent  au- 
deiïïis  des  autres  nations  ;-  bien  loin  que  Ton 
puilTe,  comme  faifoitCeire»  les  comparer  à 
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en  (iffenoitiliet ,  des  dmrve-fourii ,  des  four- 
mis &  àtt  vert  plongés  dans  la'boue.  Les  païens 
adorent  des  ciiatures  :  les  Chrétiens  s'éleveiit 
au-deflui  de  toutes  les  citiofès  vifSbles  &  créées, 
le  remontent  yufqu'â  celui  de  qui  fout  dépend , 
&  qui  voitJurqu*aux  plus  fecfetes  pcnTées.  Ils 
font  difpoKs,  ajoute  Origene,  à  tout  fouffrir» 
ijutét  que  de  manquer  a  ce  qu'ils  doivent  î 
Dieu.  Ils  confenrent  trét-exaàemem  le  lien 
de  la  iociét^  civile ,  qui  eft  la  juftice  ;  ils  font 
pleins  de  bonté  &  de  douceur  ;  ils  domptent  1er 
inclinations  les  plus  violemesaux  plaifirs  fen- 
fuels  dans  la  vue  de  plaire  i  Dien  :  au  lieu 
que  les  paiens  fe  plongent  dans  les  plus  fales 
voluptés  Ans  en  rougir ,  &  prétendent  au  mi- 
lieu de  leurs  dér^lcmens  conserver  le  carac- 
tère d*l)C7înciê  m>mme.  Les  Chrétiens  Ut 
motos  intlruits  font  infiniment  plus  éclairés  fur 
Texcellence  &  l'étendue  de  la  cbafleté ,  que 
\t%  philoropbes,  les  veftales  &  les  pontifes  les 
plus  réglés  des  paiens.  Aucun  Chrétien,  dit 
encore Origene  »  n'eft  fouillé  de  ces  vices;  & 
s'il  s*en  trouve  quelqu'un  qui  les  ait ,  il  n'eft 

g  s  du  nombre  de  ceux  qui  viennent  aux  a(^ 
nblées ,  tt  qui  participent  aux  prières ,  i 
moins  quil  ne  fe  cache  dans  la  multitudes  ce 
qui  arrive  rarement* 

En  eflfèt  on  chafibit  de  l'Eglifê  cenx  qui 
tcmb<Mentdans  quelque  péché,  fur-tout  d'im- 
pureté. On  les  pleuroit  comme  morts  à  Dieu. 
On  les  recevoit  s'ils  reflùfcitoient  par  la  pé- 
nitence. Mais  on  exigeoic  de  plus  longues 
épreuves  que  pour  le  Baptême»  &  ils  n'étoient 
jamais  admis  à  aucune  fonâion  publique  dans 
FEgJife.  Celfe  reconnoidbit  lui-même  qu'il 
y  avoit  parmi  les  Chrétiens  de  la  modei^ie  & 
aerhumilité«  Elle  ne  conHUe  pas ,  dit  Orîge-f 
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ne ,  à  (è  rabaiflêr  d'une  manière  încfécente  r^ 
fe  profterner ,  â  porter  un  habit  fale ,  &  à  fe 
couvrir  de  poufliere  :  on  ne  peut  feire  coniv- 
ûer  l'humilité  dans  cet  extérieur ,  que  par  une 

froffîere  ignorance.  Mais  elle  conHfte  à  ;•'«. 
aifîer  fous  la  puiflânte  main  de  Dieu ,  aiam 
d'ailleurs  des  penfées  grandes  &  élevées. 

Celfe  dfmandoit  pourquoi  les  Juifs  &  les 
Chrétiens  n'adoroient  pas  le  foleil  &  les  aftrei, 
C'eft ,  dit  Origene ,  qu'ils  ont  appris  à  s'éle- 
^     ^  ver  noblement  au-demis  de  toutes  les  créatu- 
"^      res ,  &  que  comprenant  comment  Dieu  eft  lu- 
mière ,  ils  ne  peuvent  raifonnablement  adorer 
une/î  petite  étincelle  dont  Dieu  eft  le  Créa- 
teur. Ce  n'eft  pas ,  ajoute-t-il ,  que  nous  mé- 
prisons ces  grands  ouvrages  de  Dieu; mais 
'    c'eft  quenous  f^avonsque  celui  qui  les  a  créés 
eft  infiniment  au-deïïùs  d'e^x.  Celfe  repro- 
choit  aux  Chrétiens  qu'ils  rendoient  àjefus- 
Chrift  le  même  culte  qu'à  Dieu.  Origene  ré- 
*,    pond  par  ces  paroles  de  Jefus-ChriA  :  Mcn 
,    Père  G?  moi  nousfomme^  une  même  cbofe»  Après 
avoir  pris  d  s  précautions  contre  ceux  qui  en 
voudraient  inférer  l'unité  de  perfonne ,  il  con- 
'  dut  ainfi:  >}ous  adorons  donc  un  feulDlea, 

.        le  Père  &  le  Fils.  i 

X  :  V.         Nous  terminerons  cet  article  par  quelque; 

Réflexions  f ^flexions  fur  Te  crand  homme  qui  en  eft 
I  objet. 

On  trouve  dans  la  plupart  des  Ecrite  c''  )ri*«, 
gène  des  opinions  hardies  &  fînguli':rc'; ,  cjuî 
n'étant  point  tirées  de  la  Tradition  de  l'Egli- 
fe ,  ont  été  univerfellement  rejettées.  Il  eft  vrai 
-^•l'il  ne  les  avance  que  comme  des  opinions  en 
<»»^'Ttai>r ,  &  Us  foumettant  au  jugement*  du 


kr  On'gcne. 
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Leâeur.  Il  expofe  d^abord  la  foi  de  TEglife 
Catholique  ,  &  ce  qu*ellé  enfeigne  unîverfel- 
lement  :  il  traite  le  rcfte  comme  àqs  cjueftions 
problématiques ,  fur  lefquelles  il  propose  r<"s 
penfées  avec  une  grande  modeftie.  C\  ^  linlî 
qu'il  peut  être  excufé  fur  les  opinions  qui  font 
conftamment  de  lui  ;  car  il  y  en  avoit  J'autres 
qu'il  défavouoit  abfolument,  fe plaignant  que 
les  hérétiques  avoient  falfifié  les  Ouvrages* 
Mais  enfin  ils  demeurèrent  infeâés  de  plufîeurs 
erreurs ,  tant  de  celles  qu'il  avoit  propofces 
en  doutan:         e  '**  celles  que  les  hérétiques 
yavoiet  I  muiciet.rement  inférées:  &  ces  er- 
reur^ troi.v      nt  plufîeurs  fedateurs ,  àcaufe; 
,d''  !    jrande  réputation  de  la  dodlrine  &  de  la 
venu  3e  l'auteur ,  &  cauferent  dans  les  (îécles' 
fùivans  de  grands  troubles  dans  l'Eglife.  La 
fource  des  erreurs  où  il  eft  tombé ,  c*eft  d'avoir! 
▼oulu  accommoder  les  vérités  de  la  Religion  ' 
avec  les  principes  des  Platoniciens.  Il  a  cru 
pouvoir  chercher  la  vérité  avec  lesPhilofophes^ 
par  la  raifon  ;  &  plus  fa  raifon  étoit  forte  & 
éclairée  ,  moins  il  a  cru  être  obligé  de  s'en 
défier.  ^'  • 

''■  Dieu  a  voulu  nous  apprendre  par  un  exem- 
ple fi  éclatant,  que  celui  qui  prétend  trouver 
par  la  raifon  ce  qui  eft  infiniment  élevé  au-, 
JeflTus  de  toute  la  lumière  des  hommes ,  ne' 
manquera  pas  de  s'égarer.  D.»s  qualités  auflî 
grandes  que  celles  qui  paroiflbient  dans  Ori-- 
gène  ,  demandoient  un  contrepoids,  de  peur 
qu'il  ne  ît  perdît  par  l'orgueil  ;  &  il  l'a  trouvé 
..s  les  cohtradiiftions  quefes  fentimens  ex-* 
tràordinàîres  lùî  ont  attirées.  Pçurce  qui  re-' 
garde  fop  falut ,  cVft  un  point  qu'il  vaut  mieux* 
lailèr  ktâ:  jugemeny  ipménétrables  de  Dieu.  ;  ' 
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ARTICLE    m. 


Saint  Cyprien* 


Séb  éi         C  ^*"*  Cyprîen  cft  au-cfeflùs  ^e  toutes  les 

•M    oje.  ^  louanges.  Pet(bnne,  àk  faînt  Auguftin, 

V .       n*eft  capable  de  faire  Ton  éloge  ;  &  Téloquence 

«      même  de  ce  |rand  Evéque  &  de  cetîliuAre 

Manyr  ne  fiiffiroît  pas  pour  le  louer  di|rne- 

inent.Tout  ce  ^ue  nous  en  pourrions  pubEer, 

dît  faînt  Gréf  oire  de  Nazianze,  n^approche- 

/  ffok  jamais  de  Tidée  que  fon  nom  feul  forme 

dans  reijprtt  de  ceux  qui  ont  de  ramour  &  du 

tefpeêt  pour  la  fainieté  des  premiers  fiécles» 

L'ardeur  defbnzéle,  la  grandeur  de  (à  foi, 

rintrépiditéde  (ôncourage,  fa  fermeté  â  main* 

tenir  la  di(cipltne ,  Cou  amour  pour  ta  vérité , 

la  paix  &  l'unité  »  lui  ont  £iit  donner  parles 

/     ^us  célèbres  Doâeucs  de  l'Eglife  les  titres  iei 

plus  glorieux  &  les  plut  anguftes. 

îîi  Saint  Cyprienétoitnéi^Carthaged.*une  des 

■elle»  qui- premières  ^milles  de  la   ville.  Ses  parent 

cioriM.       étoient  les  premîen  entre  les  Sénateurs.  Il  eut 

lui-méuM  beaucoup,  de  crédit  àCarthage  ;  & 

comme  il  étoit  fort  riche,  il  Ce  fit  un  gcand 

nombre  d'amis  &  de  clîens,  qui  raccompa- 

gnoient  par' tout  pour  lui  &ire  honneur  &  pour 

gagner  fes  bonnes  grâces.  Il  avoit  un  génie 

&cile ,  abondant  4  agréable ,  &  >1  avoit  en  mé<* 

me  temps  beaucoup  de  clarté  &  de  netteté 

dans  Tefprit.  Il  étudia  les' belles-lettres  avec 

one  jrrande  application  y  &  Ce  lempliti'e/prit 

fhs  £ieaces  les  plus  folidei ,  (c  rétidapt  ha^Q 


Cfpriea, 


CypnV»,  m.  fiécle,        ^t^y 
«Ofl-reulement  dans  féloquence  »  mais  encore  ' - 

dans  la  |>hilofophie&  dans  toutes  fortes  de  lit- 
térature. La  manière  dont  il  -cite  TEcritur^ 
fainte  fait  juger  qu*il  (çavoit  parfaitement  le  ^ 

grec*  Il  ftt  de  il  grandfrptogrès  dans  l'éloquen- 
ce ,  qU'On  le  cboifit  pour  en  donner  des  le-, 
^ons  publi^oesi  Carthage.  Il  enfeigna  laThé- 
iotiq^e  avec  éclat  9  &  acquit  beaucoup  de  cé- 
putation dans 4Xt emploi.  ^     '  \.,i 

II. 

.  Dieu  permit ,  dit  faim  Augufitn ,  que  Cùnt  Ht* 
Cyprien  fc  chargeât  ainiî  dans  le  paganiûnc  Sacwifer* 
des  ikbei^es.de  rËgypte  »  afin  de  Je  tendre  plus  * 
capable  de  défsincke  la  £>i  de  fonEglife.  Il 
ifembraifii  la  Religion  Chrétienne ,  qu'après 
avoir  long-temps  fiiîié  &  mûrement  délibéré. 
Le  Seigneur  Ce  fervit  pour  le  convertir  d'un 
(âint  Prétrenommé  Cécile»  qui  eutjpluneus 
conférences  avec  lulûtr  l^excellence  de  la  Re- 
ligion^Chiétienne  &  fur  les  abfiirdités  du  pa- 
ganirme»  Cyprien  foc  R  tecoonoîSànt  de  la 
grâce  que  le  Prétre^Cectle  lui  avoit  procurée  » 
qu'iUe  regarda  toujours  depuis  comme  (on  pè- 
re ,  &  qu^  pritibtt  nom  avec  celui  qu'il  por- 
toitdéja  ^.enibrte  qu'on  le  nommoitTha(cius 
Cécile  Cyprien.  Ce  fut  i  Carthage  qu'il  reçut 
le  Bapiemei'an  24^  de  Jefus-Chiâl.  Il  efl 
bon  del'eniondreiui-même  raconter  les  mer-  ' 

veilleux.efFets  quece  Saoremem  produiiit  dans 

foname.  .... 

LorCque-je  languiflbis^  écrit'il  à  fon  ami 
Donai,  dans  les^énébres  d'une  nuit  profonde» 
k  que'âottan^furla  mer4>râgeufe  du  Hécle» 
je  ne  fçavois  que  faire  »  n'aiant  point  la  lumière 
djB  la  vérité  pour  me  conduire ,  je  ne  pou  vois 
aiottfiecfeiâcequ'oniaeproaiettoit  delà  bcuN 


^ 
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té  de  pieu  pour  me  fauver.  Je  ne  coircevoîs 
pas  qu'on  pût  naître  encore  une  fois,  enforte 
qu'en  recevant  une  nouvelle  vie  dans  les  eaux 
facrées  du  Baptême  ,  on  fe  dépouillât  de  ce 
qu*on  étoit  auparavant,  &  qu'un  homme  chan- 
geât entièrement  d'efprit ,  de  cœur  &  d*incli- 
nations,en  confervant  toujours  le  même  corps. 
Comment ,  difois-je ,  un  fî  prodigieux  chan- 
gement eft  il  poflîble  ?  Comment  rompre  tout 
d'un  coup  tant  de  liens  qui  attachent  aux  créa- 
turesf  Comment  détruire  des  habitudes  fi  invé- 
térées &  qui  font  devenues  comme  une  fécon- 
de nature  f  Comment  apprendre  la  frugalité , 
quand  on  eft  accoutumé  à  une  table  abondante 
&  délicate  f  Comment  celui  qui  a  paru  revêtu 
de  riches  étoffes  ,  fe  Trabaiffera-t-il  jufqu'à  fe 
couvrir  d'un  habit  fîmple  &  modéfte  ?  Corii- 
rttent  vivre  feul  quand  on  eft  accoutumé  à  une 
foule  d*amis&  de  cliens  f  Voilà  ce  que  je  re- 
paflbis  fouvent  en  moi-même  ;  car  comme 
moB-coeur  étoit  livré  à  différentes  paftîons  dont 
je  croiois  ne  pouvoir  jamais  furmonter  la  ty- 
rannie ,  j*ai mois  mieux  leur  obéir,  que  d'en- 
treprendre de  leux  livrer  de  pénibles  combats  ; 
&  défefpérant  de  pouvoir  fortir  de  mon  état, 
je  demeurois  dans  le  vice  qui  m'étoit  comme 
naturel. 
-  Mais ,  continue  faint  Cyprien ,  quand  l'eau 
Changement  faiutaire  de  la  régénération  eut  nettoie  les 
merveilleux^  feuillures  de  nia  vie  pafîée ,  que  Dieu  m'eut 
^"*  produk"  éclaire  de  fa  divine  lumière  ,  quand  j'eus  re- 
çu un  efprit  célefte  &  que  je  fus  devenu  un  nou- 
vel homme ,  aufTî-tôt  tous  mes  doutes  furent 
diflipés ,  toutes  mes  difficultés  s'évanouirent: 
ce  que  i'avois  trouvé  difficile,  me  parut  aifé. 
Je  compris  alors  que  mon  ancienne  vie  toute 
chamelle  venoît  de  la  terre ,  &  que  celle  ^ue  ' 

le 
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le  Saînt-Efprit  conimençoit  à  me  communi- 
quer droit  Ion  origine  de  Dieu,  Vous  fçavez 
vous-même ,  mon  cher  ami ,  &  vous  voiez 
comme  moi  ce  que  ce  facrementqui  feit  mou- 
rir les  vices  &  naître  les  vertus,  a  ôté  en  nous 
&  ce  qu^il  y  a  mis.  C'eft  moins  une  vanité  de 
le  publier ,  qu'une  jufte  reconnoiflànce^  lorf* 
qu'au  lieu  de  rien  attribuer  à  la  force  &  à  U 
vertu  de  Thomme ,  on  donne  à  Dieu  la  gloirf 
de  tout  lebien^qui  eft  en  lui ,  &  qu*on  eft  in- 
timement convaincu  que  c*eâ  la  grâce  qui  fait 
que  nous  ne  péchons  plus ,  comme  c'étoit  no^ 
tre  propre  corruption  qui  ^ifolt  que  nous  pé- 
chions autrefois. 

Les  Paiens  furent  fort  choqués  de  la  conver^ 
fîon  de  S.  Cyprien ,  &  lui  reprochèrent  qu'aîàiit  ,^°" 
un  efprit  folide  &  propre  à  He  grandes  chofes  ;  ^^^ 
il  fe  fût  avili  jufqu'à  croire  des  contes  &  des 
fables  puériles.  Car  c*efl  ainfi  que  ces  infenfé^ 
8r  ces  aveugles ,  qui  fe  croioient  fort  fages  8c 
fort  éclairés ,  traitoient  les  vérités  faintes  dé  là 
Religion  Chrétienne.  Mais  faint  Cyprien  ne 
fut  point  arrêté  par  leurs  railleries  ;  &  la  gracô 
qui  Tavoit  rendu  Chrétien ,  lui  donna  le  cou- 
rage &  la  force  nécelTaires  pour  s'affermir  con- 
tre les  tentations  &  les  inûiltes  des  Infidèles. 
Four  attirer  fur  lui  une  plus  grande  abondant 
ce  de  bénédiâions  du  Ciel ,  if  vendit  Tes  bien^ 
qui  étoient  coniidérahles,  $c  en  diftribua  le  prit 
aux  pauvres  auflitôt  après  là  cqnverHon.  Il  em- 
braffa  la  continence  parfaite^  il  prit  un  habh 
de  Philorophe  ,  &  tout  fon  extérieur  devint 
grave  &  modefte  ,  quoique  fans  affeâatioiu 
Au  lieu  de  ces  livres  profenes  qui  avoient  fait 
fon  occupation  ordinaire-,  il  s'appliqua  à  l'é- 
tude de  TEcriture  fainte ,  moins  pour  la  rete- 
nir dans  fa  mémoire  que  pour  en  faire  la  règle 
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de  ù$  aâîom.  Il  difoit  que  quand  Dieu  loue 

^ueiqu*un ,  il  faut  examiner  en  quoi  il  s*eft 

rendu  agréable  à  Tes  yeux ,  8c  s'efTorçer  de  faire 

la  même  choCé,  Ceftain/î  qu'en  Ce  rendant 

imitateur  des  hommes  les  plus  excellens,  il  de- 

Tint  lui-mcme  un  parait  modèle  de  vertu. 

Dans  ces  |>remiers  temps  de  fà  conver/îon , 

fon*ami^uo-  '^ écrivit  à  Donat  fou  î-m»  qui  avoit  é|é  bapt  fé 

nac  fur  le    avLC  lui .9  une  grande  lettre  furie  mépris  du 

bonheur  dont  monde,  ^  fur  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit 

âjouiiroit.     f^i^  ^  les  rirer  de  f  état  miférable  où  il§ 

avoient  véca.  L'on  voit  xJans  cette  lettre  un 

\bomme  pénétré  <îu  fèntiment  de  fon  indignité, 

M  tout  occupé  de  la  grandeur,  de  la  puiifance 

^deia  miféricorde  ^e  Dieu.  Saint  Auguftin  à 

remarqué  que  le  ftyle  de  cette  lettre  étoit  très- 

ifieuri,  &  fort  différent  de  celui  de  Ces  autres 

£criis  ;  laiàgdfe  du  Chriilianirme  Talant  guéri 

jèsuaslk  fuite  de  cette  v^ne  éloquence ,  8c  lui 

«naîamiaitembrafTcr  une  plus  grave  &  plu« 

jiiodéfte.  Quoique,  ce  Saint  ait  travaillé  à  dé- 

l>ouiUer  ion  éloquence  âes  beaux  ornemens 

gui  la  faiibiem  admirer»  eUe  ne  laiflâ  pas  d*étre 

encore  &rt  efiimée.  Saint  Cypnen ,  dit  Lac- 

tance ,  a  tMit  de  grâce  pour  orner  tout  ce  qu'il 

^t,  tant  de  netteté  pour  le^^re  entendre, 

«tact de ibrcejpour  leperfuader,  qu'on  nepeut 

dire  en  quoi  il  excelle  le  plus.  La  réputation 

ée  Ton  élo^uevce  fe  répandic  jufques  dans  FO- 

fient  ;  8c  quoique  les  Grecs  aient  eu  peu  de 

-connoi^ance ,  h.  fouvent  encore  moins  d*efil- 

me  des  Auteurs  latins ,  néanmoins  faim  Gré* 

joire  de  Nazianze  par7e  des  Ecrits  de  faii^t 

Cypden  fîavantageufement ,  qu'on  ne  peqi 

4en  ajouiei  aoK  é&ges  (}u*il  en  ùdui 
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lia  ^fcrm  de  Cypri^ii  encore  iiéoplute,'C*dA- 
A-dÎTe ,  AouveLleoent  bapûTé ,  le  fit  élever  â  çop^(| 
la  Prétrife.  On  tie  le  contenu  pis  siéme  de 
le  voir  Ptvttip  ;  4:  i30Bat  ^v«9ue  de  CartbagQ 
^nt  mort  &1I;  peu  ^e  lemps  .âpiès  9  tout  le 
peuple  fidèle  s'.eraiprena  à  (kmander  Cyptîen* 
A  cette  nouwflie  le  (atot  liosocpe  fejretîraj 
cécbntaux  plus  anciens  un  honneur  dontu 
fe  croioit  ifKtigne.  A(ai«  on  ie  iâifît  de  lui  àc 
en  Tobliffea  die  d  fomneure.  Il  fut  donc  (àcsc 
Evêque  M  Cariha^e  par  Tordre  de  Dieu  9  pav 
le  jaagemtnt  «namnie  Àes  Evêques ,  &  avec  Jf 
Gonfenteinenit  4u  peuple  Tan  de  JeGis-Cbrilx 
046.  L  anabitton  vexcita  néanmoins  quelque^ 
Firétres  à  s*oppo(êr  â  Ton  éleâion,  mais  leur 
^ipodtionn'eHt  aucun  lieu.  Saint  Cyprien  leur 
pardonna  avec  une  bonté  qui  fiit  admirée  M 
tout  le  monde  ,  &  les  traita  comme  Tes  meil* 
leurs  amis.  On  ne  jt^auroit  afièz  remarquer 
combien  Ton  Epifcc^at,  qui  ne  dura  que  dix 
ans ,  fut  utile  i  rËgUTe  ,  combien  cet  incom<i^ 
parabie  Evtéque  fit  de  chofes  importantes  ,  $c 
•combien  tout  ce  qu'il  fit  étoit  proportionné  aux 
htGsims  de  TEglife.  Pour  bien  connoitre  TEplA 
copatde  faim  Cyprien ,  il  faut  confidérerce 
qu*il  a  fait  pour  fbn  é^life  particulière,  &  pour 
Tutilité  'de  i*E^lifè  uni v>erfelle.  C'eft  fous  cette 


VIT. 

Son  £piC* 


double  vue  que  nous  allons  Tenvifager. 

L'^minente  piété  qu*avoit  faim  Cyprien 
tvant  fon  Ef ifcopat ,  parut  avec  un  nouvel 


VIII. 

Ses  travaut 

éclat  dans  une  dignité  qu*il  méritoit  d'autant  fe  pardcuUc- 
plus,  qu*il  s'-^H  étoit  cruplus  indigne.  Il  pa- rc* 
voiiToit  fur  Ibn  vifage  une  gtàme  fainteté , 
que  l'on  ne  pouvoit  regarder  fans  refpeéï. 
Sa  gravité  4tÀ  «Aéiée  £  4|^eté  ;  ce  n'étoit 
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ni  une  févérité  trifie,  ni  une  douceur  trop  coin- 
plaifante.  On  ne  f^avoit  ce  qu'on  lui  devoit  le 
phis,  Tamour  ou  la  vénération.  La  même  mo- 
dération éclatoit  au(fî  dans  tout  le  refte  de  foil 
extérieur.  Il  n'ayoit  ni  une  propreté  recher- 
chée i  ni  une  pauvreté  affeâée.  il  prenoit  un 
foin  infini  des  pauvres ,  dont  il  Ce  regardoit 
«:omme  le  père ,  &  Ton  peut  dire  que  fa  ten- 
drefTe  &  fa  charité  pour  eux  n*avoit  point  de 
bornes. 

^   Dès  le  commencement  de  fon  Epifcopat  ; 
il  prit  la  résolution  de  ne  jamais  rien  ^re  de 
hii-méme ,  mais  de  prendre  toujours  confeil 
de  fon  Clergé ,  &  de  faire  part  aux  Fidèles  de 
la  plupart  &s  ail^ires.  En  plufieurs  occafîons 
il  s'excufa  de  répondre  fur  des  chofes  qu'on 
lui  propofoit ,  jtifqu'à  ce  qu*il  pût  en  confé^ 
rer  avec  fon  Clergé  &  avec  fon  peuple.  Il  fei- 
foit  lire  dans  Taflèmblée  des  Fidèles  les  lettres 
que  lui  adrefloient  fes  illuftres  Collègues  dans 
TEpifcopat ,  &  il  fouhaitoit  qu'on  lût  aufli 
dans  les  aiïemblées  celles  qu'il  écrivoit.  Quand 
il  àdmettoit  à  la  communion  quelqu'un  qui  en 
avoit  été  privé  ,  il  vouloit  que  fon  peuple  y 
confentît ,  &  quelquefois  il  demandoit  ce  con- 
fentement  comme  une  grâce.  Il  ne  faifoit  l'or- 
dination ,  qu'après  avoir  confulté  le  Clergé  & 
les  Fidèles,  Se  après  avoir  examiné  de  concert 
avec  eux  les  mœurs  &  le  mérite  de  chacun. 

Saint  Cyprien  avoit  encore  plus  de  foin  de 
confulter  Lieu  par  la  prière ,  afin  que  (a  lu- 
mière ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  réglât 
toute  fa  conduite  ,  &  dirigeât  toutes  Ces  ac- 
tions. Sa  perfévérance  dans  la  prière ,  &  le 
faint  commerce  qu'il  entretenoic  fans  cefTe 
avec  Dieu ,  lui  procurèrent  de  fréquentes  ré- 
vélations &  d'autres  faveurs  extraordinaires.  Il 


t->- 


Cyprien.ïll.ftécle.       iç^, 
profita  du  tepos  dont  i'Eglife  jouifibit  pendant  , 
les  deux  premières  années  de  Ton  Epifcopat*  1 
pour  établir  &  ailèrmîr  la  difcipline.  Il  s'ap-  . 
pliquoit  avec  un  zélé  infatigable  à  Tinflruc-  . 
tion  de  foYi  troupeau ,  qu*il  conduifoit  dans  les  . 
pâturages  les  plus  excellens ,  &  à  qui  il  rom- . 
polt  continuellement  le  pain  de  la  divine . 
parole.  ^  i 

Ce  faint  Pafteur  ne  fongeoît  qu'à  bien  con- 
duire Ton  Diocèfe  ,  &  à  y  faire  fleurir  la  foi  & 
la  piété ,  lorfque  le  démon  excita  dans  FEglife 
une  tempête ,  qui  l'obligea  de  fe  féparer  pour  t 
quelque  temps  de  Ton  cher  troupeau.  Lorfque 
l'Edit  de  l'Empereur  becc  qui  ouvroit  la  per-  - 
fécution  fut  publié  à  Carthage ,  faint  Cypriea 
eût  remporté  dès-  lors  la  couronne  du  martyre, 
s'il  eut  fuivi  les  mouvemens  de  fon  zélé  &  de 
fon  courage.  Mais  Dieu  qui  vouloit  fe  fervir 
de  lui  pour  affermir  fon  peuple  pendant  la  per- 
fécution ,  relever  plusieurs  de  ceux  qui  eurent 
le  malheur  de  tomber  ,  &  inftruire  toute  TE- 
glife  par  fes  excellens  Ecrits ,  lui  commanda 
dans  une  révélation  de  fe  retirer.   Cette  re-  _ 
traite  qui  Téloignoit  pour  un  temps  de  fon  peu- 
pie ,  lui  faifoit  répandre  des  larmes  le  jour  8c]  - 
la  nuit ,  tanc  étoit  grande  Taffeâion  qu'il  avoit 
pour  fes  brebis. 

Rien  n*efl  plus  admirable  que  la  follicitude 
avec  laquelle  il  travailloit  au  bien  de  fon  égli- 
fe ,  foit  par  fes  Lettres ,  foit  par  le  miniftere 
de  ceux  à  qui  il  en  avoit  confié  le  foin.  Sa  vi- 
gilance s'étendoit  à  tout  ;  il  exhortoit  forte- 
ment à  fléchir  la  colère  de  Dteu  &  à  attirer  la 
miféricorde  par  des  prières  ferventes ,  par  les 
jeûnes,  les  larmes,  &  la  pénitence.  ïl  pour- 
voioit  à  la  fubfiftance  des  pauvres.  Il  félîcitoit 
les  Confeifeurs)  il  encourageoit  tous  les  Fidé« 
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les  ;  il  teprenck  yigpttrettfeiiiene  can  qm  én«r^ 
▼oient  n  cfifcipIiDe  ,  ei»  recevant  judircréte* 
ment  8c  réconciirâm  ffop  tèt  eeux  qui  étoienc 
tombés  dans  î^  p^rféetstion.  OA  dans  cette 
occafton  importante  que  le  finm  DSâeur  fit 
paroitre  une  Ferraeté,  un  courage ,  une  intré-*' 
pidité,  un  zé!e  ponc  la  dt(ciplino ,  Ogaw  d^uiv 
homme  Apoftolique  6c  d'un  des  plu»  grandf 
,  Evéques  que  PEg^ife  ait  jama»  eus.  S*  trou- 
vant dans  les  con jonâures  Ici  pKis  é&Sfàic» ,  Cm 
ùgeSot  lui  fHfoTt  prefld<re  les  nioitfls  kr  ^!uft 
convenabfet  au  bren  àtîf.gliCt ,  ft  les  |iu^ 
proportïOii»£i  à  fétat  «fcs  affaires»  Il  imfitH 
couleur  de  tok  plufîetirs  Chyéfiens  tomber 
t  diïns  îitpafMk  «  déi  Coirîêiîêurs  âc  die»  Mxnym 

Ij^  contribuer  â  TalRMbHfibmem  d;s  lacHfcipliin», 

dl?s  Prêtres  déchirer  fon*  h/^  par  u»  ichâ^ne 
icandaleux.  Ce  Pafiteur  wiaiiit,  $  chnkabitt 
jï  fi  éclairé  rémédioit  st  tôv»  hs  maux,  lî  tm» 
ploioit  les  remèdes  l'es  plus  propres  à  guéfir 
les  plaies  des  pécheurs ,  ft  renraitcl^  de  1^ 
(bcîété  des  Fidèles  ceux  dont  le  ma^l  étoit  în^ 
curable ,  pour  empêcher  laconiagion*  En  un 
ikiot,  dans  toute  la  conduite  de^grand  Evé« 
que ,  Ton  remarque  une  lumière ,  une  pruden* 
ce,  unema^animité  qui  donnent  de  lui  la 
plus  haute  idée ,  8c  qui  font  (êntir  combien 
KÎnt  Au^ftin  8t  faiht  Grégoire  de  Nazianze 
tfnt  eu  raifbn  de  dire  q^u*il  étoit  au-<leiftti  d» 
toute  louange»    :        ,  v         >    - 

X.  '  Saint  Cyprîen  ne  borna  par  Ces  foins  à  fon/ 


réjouiflbit  de  Ces  biens "&  il  s*afflig< 

maux.  L'on  peut  dite  qull  fe  tenoit  à  Cartba- 


rou- 
piu» 


feeomme  un  Concile  perpétuel,  iefufeder 
iffi^rente^afl&ires  qui  y  amenbienr  pkifieiiffr 
Evéques.  Saint  CypHcnconfercÂt  arec  ewt  fur 
toutes  les  queftions  qu'on  lui  proporott,  &  W 
délibéroic  de  concerc^vee  eux  fuf  ce  qui  poit- 
roit  fntérefler  le  bien  des  égHfttr  Of»  renoit' 
de  tous  c6tés  à  Carthage  pour  y  recevoir  la 
lumière  ;  St  il  femble  que  cette  éfflife  art  été 

g)ur  rOccidetit  ce  que  TËcoled^Alexandrie 
oit  pour  rOrient;  SaineCfprien  eiRretenofr' 
un  commerce  fréquent ,  nofi-feulemenc  avec 
toutes  les  églifes  a  Afrique ,  mais  atrflr  avec 
celle  de  Rome ,  à  qui  il  écrivoit  fouvcrtt.  Atant  ' 
^prisle  martyre  du  Pape  (kint  Fabien ,  il  en 
félicita  le  Clergé  de  Rome,  A  rexhorta  à  pro^- 
fiterdu  grafkd^  exemple  que  ce*  faint  Phpe  ve» 
iRMt  de  donnera  (bn  troupeau  ft  à  route  TEgl^- 
ft.  Comme  ii  cratgffori  que  cette  é^irTè  ne  fl^t 
fbandalitëe  de  h  retraite  ,  il  lui  envonr  pat 
éfcrît  les  raifons  ^ur  Favoient  obliï^é  de  pret^ 
ère  ce  parti ,  9t  ft  voir  que*  dtr  lietr  (f«  ùttB^- 
traite  il  ne  çeffoit  de  veiHçr  fur  fon  égîife ,  efï 
envoient  en  même  temps  â  Rome  routes  les 
Lettres  qu'il  avoir  écrites  à  fon  peuple,  depuis 
qu'il  s'en  étoit  éloigné.  SaîntÇjfprien  m^rquoit- 
auffi  à  ce  refpedalMe  Clergé ,  qu'il  ne  détermi^ 
neroit  rien  d'important  qu'avec  leurs  avis,  & 
ddns  une  afîembléé  d'Evéques^ 

Pendant  qu'il  fe  jufHfioit iRome,  fa  charité 
vraiment  catholique  le  portoit  à  travailler  at» 
bien  àes  autres  églifes.  Il  envoioîtpar-  tout  àti- 
copies  de  les  Lettres  ,  &  dèmàndoît  l*avfs  des 
Evéques  à  qui  il  écrivoit.  Quoiqu'on  le  legar-- 
'  dat  comme  l'oracle  dé  TÈglife,  &  qûlIfÛt' 
ibrcé  de  répondre  aux  conmltatîons  qL*'bn  lui 
envoioit  de  toutes  parts,  il  ne  cefibit  de  con- 
fulter  lui-même  >  &  de  folliciter  la  tenue  d<i  * 
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Concîles.Le  grand  nombre  qui  s'en  uni  penda  a! 
fon  Epifcopat  fut  le  fruit  de  Ton  amour  pour  ' 
V  runité  ,  qui  lui  fàiroit  dé/trer  de  délibérer  en 
commun  fur  toutes  les  afîaires  qui  Te  préfen- 
tdent  Jl  travailla  à  arrêter  les  progrès  du  fchir- 
me  de  Novatien ,  &  à  faire  reconnoitre  faint 
Corneille  pout  le  véritable  Pafteur ,  après  s*é- 
tre  convaincu  que  Ton  éleâion  avoit  été  faite 
félon  Les  règles.  Il  fit  paroitre  autant  de  zélé 
contre  le  rcnifme  qui  déchiroic  Téglife  de  Ro- 
me ,  que  s*il  eût  été  aueftion  de  fa  propre  égli- 
fe.  Il  étendoit  fa  loUicitude  jufques  fur  les 
églifes  des  Gaules.  Les  paiens  mêmes  redèn- 
toientles  effets  de  ù.  charité  qui  embrafToit 
tous  les  befbins.  Par  Ces  puiflàntes  exhortation '?,> 
les  Chrétiens  recoururent  en  toutes  manière?! 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  pefte  ^ui  dé* 
foloit  PEmpire  ;  &  les  paiens  ne  trouvoient  de 
reiTource  que  du  c6té  des  Chrétiens ,  qui  les 
fecouroient  avec  le  même  zélé  que  leurs  pro»- 
pres  frères ,  &  qui  Ce  glorifioient  de  mourir 

'.,'         ainfî  pour  leurs  perfécuteurs.    _    ^ 
X  |.  Les  Barbares  de  l'Afrique  aiant  àît  des  cour- 

Sa  charité,  fes  dans  la  Numidie ,  ravagèrent  tous  le  pais  , 

&  emmenèrent  une  multitude  de  captif.  Plu* 

iîeurs  Chrétiens  furent  de  ce  nombre,  &  mé« 

'^  me  des  vierges  confacrées  à  Jefus-Chrifl.  Les 

■  '^  Evéques  des  lieux  firent  ce  qu'ils  purentpour 

leur  foulagement  ;  mais  ne  pouvant  fufiire  à 
tout  9  ils  eurent  recours  à  faint  Cyprien  ,  qui 
yinti  bout  de  ramaflèr  une  fomnie  confïdcra* 
ble  pour  le  rachapt  des  captifs.  Le  faint  Eve- 
que  pria  en  même  temps  Ces  collègues  de  lui 

,  ;,  .^ , .     feire  fçavoir  les  befoins  des  églifes  éloignées , 
afin  que  fon  peuple  &  lui  euflèm  le  bonheur 
de  {es  Recourir  de  tout  leur  pouvoir.  Il  envoia 
.^auffi  des  Jtbmmcs  conlîdérables  auxEvcquesi 
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lUX  Prêtres  &  aux  Fidèles  qui  avoient  été  con* 
damnéf  aux  mines»  &  il  leur  écrivit  pour  les 
encourager  »  8c  leur  faire  Yentir  combien  ils 
étoient  heureux  de  foufTrir  pour  Jefus-Chrift* 
Enfin  faint  Cyprien  termina  Ton  Epifcopat ,  fî 
digne  de  fervir  de  modèle  aux  premiersPafteurs 
des  fiédes  fui vans^  par  un  glorieux  martyre. 

V. 

L'Empereur  Valerîen  aJant  renouvelle  la     J^^^'eè 
/•if        ••/Il  •  Sa  contcw 

perfécution  quiavoit  été  quelque  temps  mter-  gon, 

rompue ,  Paterne  Proconiul  d*Afnque  fit  arrê- 
ter faint  Cyprien  a  Carthage;  &  Taîant  fait 
venir  devant  Ton  Tribunal ,  il  lui  dit  :  J'ai  or-  ,  "  ■ 

dre  des  Empereurs  Valerien  &  Gallien  de  fai- 
re dominer  par- tout  la  Religion  qu'on  fuit 
dans  leui^  Empire.  Qui  éces-vous  f  Cyprien  dit: 
Je  fuis  Chrétien  &  Evêque.  Je  ne  connois' 
qu'un  feul  vrai  Dieu  qui  a  lait  le  ciel  &  la  ter- 
re ,  la  mer  &  tout  ce  qu'ils  contiennent.  C*eft 
ce  Dieu  que  nous  fèrvons  &  que  nous  prions 
jour  8c  nuit  pour  nous  »  pour  tous  les  hommes, 
8c  en  particulier  pour  la  profpérité  des  Empe- 
reurs. Le  Proconftil  dit  :  Je  veux  fçavoir  de 
vous  qui  font  les  Prêtres  qui  demeurent  dans 
cette  ville.  Saint  Cyprien  répondit  :  Vos  lois 
condamnent  les  délateurs ,  ainfi  je  ne  puis  les 
découvrir.  Après  quelques  autres  queftions, 
le  Proconful  eemmanda  qu'on  le  menât  eit 
exil  à  Curube.  C'étoit  une  petite  ville  fur  la 
mer  à  dix-fept  lieues  de  Carthage*  L'air  y 
étoit  ^on  ;  les  habitans  étoient  honnêtes  &  ci- 
vils y  8c  les  environs  fort  agréables.  Les  Fidè- 
les de  ce  lieu  reçurent  le  faint  Evéque  avet: 
tefpeâ.  Dieu  le  vifita  dans  Con  exil  par  une 
vifion  dans  laquelle  il  lui  fit  connoitre  le  temps 
k  les  circonftances  de  fon  martyre* 
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Deptns  ce  momenr,  famt  Cypfren  (eCentit 
animé  (Tune  foite  &  cfUnc  ardeur  tonte  neu^ 
velle  pour  le  martyre  8t  ponr  I0  foufimmenf 
6e  Ton  peuple*  Il  empl*oia  l^amiée  fjaeJRxfa  km 
exil ,  a  lui  procurer  toutr  forte  âe  kcàmt. 
Paterne  étant  morf ,  le  nouveau  VtoconCutl 
d'Afrique  fe  fît  amener  le  iâinrEvéquepoiirle 
juger  de  nouveau.  Aprèy  quelques  délais^il  fut 
conduit  dans  la  maifon  du  Capitaine  des  Gar- 
des dans  unfauxbourg  deCartli^ge.  Ssramis 
eurent  la  liberté  de  Le  voir  80  de  remreteffl'r  y 
&.  tout  le  peuple  y  courut.  Les  Chrétiens  ap- 
préhendant qu*on  ne  le  fît  mounr  pendant 
îanuit,  lapaiTecent  toutr  entière  à  la  porte 
de  la  mai(bn  où  il  étoit  gardé»  Le  Proconful 
fit  venir  fain^  Cy^rien'  au:  Sexti  ,  maifon-  de 
campagne  où  il  prenoît  nîr.  Un-  fc^dat  qui 
avoit  été  Chrétieti  ,.le  voiam  trempé  ^e  fteur, 
l'exhorta  i  changer  d*ffabits  pour  en  prendre 
de  plus  fecs.  A  quoi  IS0» ,  dit  -le  faint  Martyr , 
chercIVer  à  foulrger  des  maux  qiii  vont  ffrrir  T 
Dès  c^ue  le  ProconTul  Tiïpperçut,!!  lui  demancJi 
^c'étoit  lui  quiétoi*  Thafce  Cyprien.  Oui, 
c'eft  moi ,  répondit- ii^^s  très-feints-  Empe- 
reurs vous  ordonoefit  de  (kcrîfiér  aux  dieux,- 
dît,  le  Proconfùf.  Je  n*è»  ferai  rien ,  tépoti- 
dSt  faint  Cyprfen.  Penfèz  à  vous,  dit  le  Juge. 
Le  faint  Evéque  î:éplicnia  :  Dans  tineaf&ire  û 
Jifte  il  n*y  a  point  ^  délibâ-er.  Enftrr  le  Pto» 
confal  aiant  pris  l^avis  de  ûm  Ccnideii  ^  paria 
ainfiau  (âint  Evécjiie  :  fî  y  a  long- temps  que 
vous  faites  pro&flion  d'onpiété  ,  lans  quenos 
Empereurs  aient  pu  vous  ramener  i  leur  Relî- 
ion  fainte  ;puifque  vous  êtes  le  chef  de  cette 
eàe  pernicieufe ,  vous  fervîrez  d'exemple  à? 
ceux  que  vous  avez  entraînés  avec  vtïus.  La 
difcipline  des  loix  C^tz  a^rixnepsnrotreâi^i 
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Alors  prenant  la  tablette  où  la  {entence'ftoit 
écrite ,  il  la  lut  à  haute  voix  en  ces  termes  :  , 

Il  eft  ordonné  que  Thafce  Cyprienféin  exé- 
cuté par  répée.  Le  faint  Evêque  répondit:  Ja  .  ^ 
rends  races  à  Dieu. 

LesChrétiens  qui  étoîent préfens en  foule,     ^jnf» 
s*écrierent  :  (^  l*on  nous  coupe  auffi  la  tête  '^"'"'•■'W 
arec  lui.  Le  heu  que  l'on  avoit  choSfî  pour 
Texécutcr,  étoit  le^dé.  Cétoir  une  place  à 
une  lieue  de  la  ville ,  bordée  de  grands  arbrci*- 
Quoiqu'elle  fth  très-rpacieufe^ene  (èr  trouva  ' 
néanmoins  trop  petite  pour  le  monde  qui  ac« 
courut  aufpeâ?xle  «  ce  qui  fut  caule  quiff^plu* 
fleurs  furent  obligés  de  monter  lur  les  arbres» 
Le  (aint  Pafteur  donna  ju(qa*â  la  fin  dm  preu-  - 
ver  de  fâ  tendre  foUlcitude  pour  fôn  troupeau*  - 
Aiant  (çu  que  dans  lafoulell  y  aicok  déjeuner 
vierges  ji(  ordonxia^n*oit  eût  foin  d^iUer ,  9c 
qu'on  veillât  i  leur  Hneté.  Eïam  arrivé  au  Heu 
du  fupplice  »  îlfe  proftema  le  vi(%e  contre 
tffrreft  fît  fa  prière.  Quand  elle  fiit  f&ite ,  il 
ètsCes  habits' qu'il  donna  à  fesdiacresè  H  prit" 
enfuite  un  bandeau  pour  ds  couvrir  les  yeux;  &< 
comme  ilavoitde  fa  peine  à  le  nouér|>ar  dèr>' 
rieret  un  Prêtre  &:  un  Dîâcrehti.  rendirent  oe 
dernier  oâîce.  Lorf^ue  l'exécuteur  parut  ^  falat 
Gyprien  lui  fit  donner vin^-  dnq^  éçus  dTon  ; 
pui^il  fe  mit  à  jg^enoux ,  &  tenant  leà  msam 
ccoii^es  fur  la  poitrine  il  attendit  le  cOup>  qui^ 
devoit  le  faire  ]^ailer  de  cett6vieà  la  gtorleuflT' 
immortalité,' Les  Fidèles  avoient  jette  autour 
du  faînt  Martyr  dés  mouchoirs  &  des  linge? 
pour  recueillir  fon  fang;  Cette  glOrieufemOtt 
arriva  le  quatorzième  de  Septembre  de  Tan 
2f  8*  Les  Chrétiens  tranfpbrterent  fon  corpc 
li^dahtla  nuit  avec  dies  ciergies  &  des^^tarchesi- 
j^tl^emerrecent^avecautaDt^  fblemnité  qu'ilw^ 
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.  leur  fut  poffible.  Ce  Saint  eft  le  premier  Evê- 
que^qui  ait  répandu  fon  fang  pour  la  foi  en 
Afrique. 

VI.    .-.^KF-r  ■:.<:-,• 
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X I  V<  .  Quelques  mois  après ,  plufîeurs  de  Tes  dif- 
Martyre  de  ciples  eurent  la  gloire  de  fouffrir  auflfî  le  mar- 
de&intMonK  tyre.  Les  principaux  étoient  faint  Luce  &  faint 
tan  difciples  Montan.  Nous  allons  rapporter  quelques  traits 
de  faint  Cy-  de  la  Lettre  qu'ils  écrivirent  eux-mêmes  aux 
pncA.  Fidèles  pour  les  inftruire  de  ce  qui  leur  arri- 

voit.  Elle  pafTe  avec  raifon  pour  un  àes  plus 
*  beaux  monumensde  Tantiquité Eccléfîaftique. 
Lorlque  l'on  nous  eut  arrêtés  >  nous  apprî- 
mes que  l'Intendant  vouloit  nous  faire  brûler 
vifs.  Mais  Dieu  quieA  le  maître  des  coeurs, 
'  ■  touché  par  les  prières  que  nous  répandîmes 
.avec  foi  en  fa  préfence  «  détourna  de  deffus  nous 
Ja  fureur  de  ce  Ma^iArat.  Il  nous  fit  conduire 
en  prifoh.  L*hornble  puanteur  &  robfcurite 
de  ce  lieu  ne  nous  fit  point  peur.  L'Efprit  faint 
éclaira  ces  ténèbres;  la  foi  fut  notre  lumière , 
&  nous  y  entrâmes  avec  autant  de  joie  que  à 
nous  fumons  montés  au  Ciel.  On  ne  peut  m 
exprimer  ni  concevoir  comment  nous  pafla- 
mes  en  ce  lieu  affi-eux  les  jours  &  les  nuits. 
Maïs  plus  la  tçntation  eil  grande,  plus  la  puif- 
iâncede  celui  qui  la  fait  furmonter,  paroît 
avec  éclat.  Enfin  nous  reçûmes  quelques  jours 
après  du  fbulagement  par  la  vifîte  de  nos  frè- 
res; &la  conlolation  qu^ils  nous  donnoient 
pendant  le  jour,  ik>us  éiibit  oublier  les  pei- 
nes que  nous  avions  fouffertes  pendant  la  nuit. 
On  nous  vint  prendre  pour  nous  mener  à  Tln- 
tendant.  Nous  étions  chargés  de  chaînes  de 
fer  ,  qui  étoient  pour  nous  plus  précieufes  que 
Tor.  On  nous  fit  entrer  dans  un  cabinet  oà 


/.- 


«. ,  *.. 


Cyprien,  III.  fiécle.        3  o  r 

nous  terrafîâmes  le  démon  :  mais  nous  fumes 
renvoies  en  prifon  &  réfervés  pour  un  autre 
combat.  Le  démon  nous  y  attaqua  par  la  faim 
&  par  la  (bif,  &  Ton  refulâ  même  de  l'eau  à 
ceux  qui  étoient  malades.  Dieu  nous  combloit 
de  confblation  au  milieu  de  nos  foufïrances. 
Nous  en  trouvons  une  abondante  dans  Tunion. 
intime  qui  eft  entre  nous.  Nous  n'avons  tous 
qu'un  même  cœur  ;  &  c*eft  dans  cet  efprit.  de 
charité  que  nous  vivons  &  que  nous  prions 
fans  ccfTe  le  Seieneur. 

Les  Martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  en 
prifon,  où  ils fouffrirent  long- temps  la  faim 
&  la  foif.  Deux  d'entre  eux  y  moururent ,  & 
les  autres  aiant  été  préfentés  au  Gouverneur  , 
confelîèrent  hautement  le  nom  de  Jefus-Chriû 
&  furent  livrés  aux  exécuteurs.      "     '       )  , 
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Ouvrages  defaint  Cyprien.  Quejlion  dit 
. , .  ,  ;    .  Baptême  des  hérétiques. 
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Aint  Cyprien  pui{à  la  connoîifance  qu'il  '• 

avoit  de  la  dodrine  de  TEglife ,  dans  les  ^^^"^^jj"  f^ 
iàintes  Ecritures, qu'il  ne  cefla  jamais  d'étu- pîî,s  grands 
dier  &  de  méditer  depuis  fa  converfîon.L'au-  Dofleurs  éc 
teur  auquel  il  s'attacha  le  plus,  après  l'Ecri-  TEglifc. 
ture-(àinte,futTertullien  qu'il  pouvoit  avoir 
&  qu'il  appelloit  fon  maître.  Mais  quoi- 


vu 


qu'il  aimât  les  grandes  qualités  de  ce  Doéleur, 
îl  ne  Fa  fuivî  dans  aucun  de  Ces  excès,  &  n'^ 
embraiïë  aucune  de  fes  erreurs. 
Kien  n'égak  les  éloges  que  les.  plus  grandes 
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làmteres  dé  TEglife  ont  donnés  aux  Ouvrages 
de  faint  Cyprien.  Saint*  Jérôme  déclare  qu'il 
n'en  a  point  voulu  marquer  le  catalogue ,  parce 
qu*ils  font  auffi  connus  que  le  foleiL  II  regret- 
te qu*il  ne  Ce  foitpoint  appliqué  à  Tëxplication  * 
de  l'Ecriture-fainte  qu'il  poffédoit  parfaite- 
ment ;  mais  il  reconnoît  que  les  perfécutions 
des  païens  ne  lui  en  donnoient  pas  leloifîr,  & 
robligeoient  d'émploier  tout  Ton  temps  aux 
befoins'de  fon  églife ,  &  aux  grandes:  afFairee- 
qui  Toccuperent  continuellement  pendant  fon 
Épifcopat.  Saint  Auguftin^  regardoît  les  Ou- 
vrages de  faint  Cypnen  comme  un  tréfor  de 
lumière,  &  fe  glorifioit  d'être  ledifciplede 
cet  illuftre  Martyr.  Il  nous  apprend  que  Ces- 
Ouvrages  étoient  répandus  ju^ues  dans^les 
églifes  d'Orient.  Saint  Jérôme  les  compare  à' 
une  fource  très-pure ,  dont  les  esaoi  Cûutûves 
coulent  avec  une  agréable  douceur."  Ils  ref- 
femblem  au(fî  quelquefois  à  un  ôéuve  rapide  9 
qui  rompt  tous  les  obftacles  qu'on  lui  oppofe* 
Plusieurs  autres  faints  Dbâisurs  en  ont  £àk 
âe  pareils  éloges.  Ils  ont  dit  iqt^e  la  langue  im<« 
mortelle  du  grand  Cyprienfe  fkit  entendre  en  * 
tout  lieu  &  inftiruit  toutes  les  églifes  ;  qu'elle 
porte  par-tout  Jeius-CKrift;  qu'elle  pénètre 
lé  fond  de  Tame  ;  qu'elle  eml^fe  les  cœurs 
êa.  feu  del'Efprit  Saint  dont  elle  eft  ênffem- 
mée,  ât  que  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  &r 
des  livres  ,  quiconque  aimera  Jefus'-Chrift  , . 
lira  faint  Cyprien  &  apprendra  de  hii  la  vé--- 
lité.  Le  Pape  Gélafe  met  Ces  Ecrits-  â  la  téte^ 
èe  ceux  âts  faints  Pères  que  l*EgKfef  reçoit  avec 
Ténération.  Il  eft  fort  remarquable  qu'ils  font 
exempts  de  quelques  légers  défauts  qui  font 
aïïez  communs  dans  les  Ouvrages  des  trois- 
Ifeinkcs  fiévler,  Voiuff^  tcoure  nen  fur  les 


j 


defaint€yprten.  III;  fi'^cle.  305 
M-yfteres  de  la  Trinité  x  de  rincarnarion  qui 
faiïè  quelque  difficulté ,  &  qui  aitbefoin  d'ex- 
plication. Aufli  n'y  a-t-il  peut-être  aucun  Au- 
teur Eccléfîaâique  ,  dont  k» Ecrits  foient  aufli 
fbuvent  cités  par  les  Pere<  des  Hédes  fui  vans , 
queceux  de  faint'Cyprien.  On  peut  lesdivi- 
ÂtendevaçchiCts,  les  Lettres  âc-les  Traités. 

IL-  ■     ^ 

Ses  Lettres  font  au  nombre  de  fbîxante&  n;- 
Sx  y  dont  il  y  en  a  quinze  à  Ton  Clergé  &  à  fon  Ses  Lettres*^ 
peuple ,  quatre  au  Clergé  de  Rome  ,  huit  au 
Pape  faint  Corneille ,  onze- à  divers  Confei^ 
feuts,uneaaPape:iâint  Luce,  deux  au  Pape 
iàiht  Etienne,  les  autres  à  diffêrens  particu- 
liers. L'étude  de  ces  Lettres  eft  très-propre  â 
bien  feire  connoîtr e  cet  iUuâre Doâeur.  Nous 
donnerons  l'extrait  de  quelques-unes; 

Un  Evêque '«voit  confulté  le  i^int  DoAeur,' 
pour  (çavoir  s'il  éfoir  permiy  de*  donner  là 
communion  a  un  comédien  ^  qui  avoit  quitté 
}*€  théâtre,  mais  qui  contimioit  d'inftruire  de 
jeunes  paiens  dans  le  même  métier ,  perce  qu'il 
n'avoit  pas  d'autre  moien'  pour  viyre.  Saint 
Cyprien  répondit  qu'il  ne  convient  ni  à  la  ma« 
jsùé  de  Dieu  ,  ai'  à  1»  piireté  de  rEyangile  de 
fouiller  la  fainteté  de  l'Eglifè  ^eny  fouffrant 
une  profëffîofl'  iî>  infâme.  Que  iî ,  ajoute  le 
fônt  Evêqae,  Iccomédien  ne-  peut  pas  faire  ■ 
autre  cho&  pour  gagner  fa  vie ,  l'Eglifè  pour- 
ra le  fecourif  avec  les  autres  pauvres ,  pourvu 
qu'il  fe  contente  du  plus  étroit  nécefiâire,  & 
iju^l  ne  prétende  pa«  qu^'on  lut  àme  une  ré- 
«ompenfe  pour  le  retirer  du  péGhé,puifque  c'eft 
fon  intérêt  plutôt  que  celui  de  l'Eglifè.  Quefi 
votre  églKe  ne  peut  faffke  aux  befoins  de  ^s 
fKm? res ,  îi  peut  venir  à  Carthage  ,  6s  oa  tâ^ 
cheia  de  pourvoir  à  Ces  befoins. 
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III.  Dans  la  première  Lettre  qu'il  écrivit  du  lîéti 
'  &T°"5?"  ^®  ^  retraite  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  fon 

fan  trnnoM.f  ^glifc,  îl  leur  dit  entre  autres  chofes  :  Puifque 
)â  ne  puis  être  prelent  au  milieu  et  vous ,  je 
vous  conjure  par  votre  foi  &  par  votre  piété 
de  remplir  fi  bien  vos  fondions  &  les  miennes, 
que  rien  ne  manque  à  Tordre  &  à  Texaditude 
de  la  difcipline.  N'épargnez  rien  pour  foula- 
gerlesConfeflèurs  qui  lont  en  prifon ,  &le« 
pauvres  qui  perféverent  dans  la  foi.  Faites  en 
forte  que  rien  ne  leur  manque.  Que  fi  les  Frè- 
res s'empreflènt  par  Tardeur  de  leur  charité  à 
vifiter  les  faints  prifbnniers ,  je  crois  qu'ils 
doivent  nfer  de  précautions,  &  n*y  pas  aller 
par  troupes,  de  peur  qu'excitant  l'indignation 
des  perfécuteurs  ,  on  ne  leur  permette  plus 
d'entrer  dans  les  prifons ,  &  qu'en  voulant  trop 
avoir ,  nous  ne  perdions  tout.  Il  faut  donc  en 
ufer  avec  discrétion ,  afin  qu'on  puifle  le  faire 
avec  plus  de  fureté.  Il  feroit  aufïi  fort  à  propos 
que  les  Prêtres  qui  offrent  le  facrifice  dans  les 
prifons  àes  ConfefTeurs  ,  y  allaflènt  tour  à 
tour,  afin  de  fefeire  moins  remarquer.  Nous 
devons  en.  toutes  cho(ès  nous  conduire  avec 
beaucoup  de  modération ,  de  douceur ,  &  d'hu- 
milité, comme  il  convient  à  des  fcrviteurs  de 
Dieu. 

I V.  Saint  Cyprîen  eut  la  confolation  d'appren- 
Sa  Lettre  ^  dre  que  (es  exhortations  produifoient  d*excel* 

fon  Clergé  lens  fruits  à  Canhage ,  que  beaucoup  de  per- 
apoftX.  ^*'""««  du  Clergé  &  du  peuple  avoient  verfé 
leur  fang  pour  la  foi ,  &  qu'un  plus  grand 
nombre  encore  avoit  été  mis  en  prifon^  &  n'en 
étoit  Ibrti  qu'après  avoir  beaucoup  fouffert. 
Mais  il  y  en  eut  aufllî ,  fur-tout  parmi  ceux  qui 
poïîedoient  des  richeifcs  ,  ou  qui  étoient  en 
place ,  qui  Ce  préfenterent  d'eux-mcmes  pour 
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offrir  cieTenceiis  aux  idoles:  d'autres  qui  con- 
feflerent  d*abord  le  nom  de  Jefus-Chrift  au, 
milieu  des  tourmens ,  mais  qui  n'étant  pas  af- 
fez  humbles ,  8c  n*aiant  pas  une  foi  aifez  vive  » 
cédèrent  à  la  douleur.  Ces  triftes  nouvelles  af^ 
fligerent  extrêmement  Taint  Cyprien  ;  &  il  en 
écrivit  à  fbn  clergé  pour  lui  en  témoigner  (a  , 
peine.  Je  fuis ,  dit-il ,  inconfolable  ,  aufli* 
bien  que  vous  >  du  malheur  de  nos  frères,  qui 
renverfés  par  la  violence  de  la  perfécution  ont 
entraîné  avec  eux  une  partie  de  nos  entrailles , 
&  nous  ont  porté  le  même  coup  qu'ils  ont  re- 
çu. Certes  il  eft  plus  befoin  de  larmes  que  de 
paroles  pour  exprimer  notre  douleur  ,  pour 
pleurer  nos  blelTures ,  pour  déplorer  la  ruine 
d'un  peuple  autrefois  n  nombreux. 

Le  faint  Evéque  écrivit  auffi  aux  Prêtres  & 
aux  diacres  de  Ton  églifê ,  pour  les  exciter  à 
prier  &  à  s'humilier ,  afin  d'appaifer  la  colère 
de  Dieu.  Il  ne  fuffit  pas  ,  dit-il ,  d'adreflèc 
à  Dieu  nos  prières,  il  faut  tâcher  de  le  fléchit 
par  des  jeûnes ,  des  larmes ,  âes  gémiflèmens  , 
&par  tous  les  autres  moiens  capables  de  nous 
le  rendre  propice.  C'eft  avec  jufHce  que  Dieu 
nous  punit.  Quelques-uns  de  nos  ConfefTeurs 
qui  devroient  fervir  d'exemple  aux  autres ,  ne 
fe  conduifent  pas  comme  il  faut.  Au(fi  Dieu 
a-t-il  permis  qu'on  nous  Ht  foufFrir  des  tour- 
mens  fans  fin,  qui  nous  ôtent  la  confolation 
de  mourir ,  &  nous  privent  de  la  couronne  du 
martyre ,  ne  cefTant  point  qu'ils  n'aient  fur- 
monté  notre  patience. 

Plufîeurs  de  ceux  qui  étoîent  tombés  furent 
fenfîbles  à  la  charité  de  faint  Cyprien ,  &  de- 
mandèrent la  pénitence.  C'étoit  en  effet  Tuni- 
quemoienqui  leur  reftoit  pour  réparer  leur 
faute  ;  mais  comme  la  plupart  n'avoient  pas  le 
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coeur  Térîtablement  pénitent ,  il  arrîya  cfc-H 
.un  autre  désordre  prefque  aufli  grand  que  la 
perfécution ,  &  qui  obligea  encore  faint  Cy" 
prien  d^écrire  fortement  pour  ^r  remédier.  La 
pénitence  étoit  longue  alors  ^  proportionnée 
snjx  crimes  qu'il  s'agiflbir  d'expier.  On  la  fei- 
foit  publiquement ,  &  elle  étoit  accompagnée 
de  pratiques  très-rigoureufes.  Plufîeurs  eftraiét 
de  ces  rigueurs  falutaires  eurent  recours  aux 
Confelfèurs  &  aux  Martyrs ,  &  en  obtinrent 
par  prières ,  par  importunité  on  par  furprife 
(les  billets  de  réconciliation.  Ces  billets  n'é- 
toient  pas  pour  dirpenfer  entièrement  défaire 
fa  pénitence  canonique  ^  mais  pour  en  abre^ei 
fe  temps  r  c*e(V  ce  qu'on  appelloit  alors  înmil- 
gences  de  TEglifè.  Mais  comme  on  fe  porte 
namreikmentà  étendre  les  grâces  &les  dif* 

Îienfes ,  il  fe  gfi/Ei  un  grand  aous  dans  ces  bil* 
ets*  On  en  accorda  trop  facilement  à  ceux 
qpt  n*étoient  pas  fîncerement  convertis  y  ou 
qui  n*avoîenr  commencé  leur  pénitence  qu'a- 
vec beaucoup  de  dédeur  «  ce  qui  întrodui- 
fbît  d'ans  TEglife  de  faux  pénitens  &  de  faux 
juftes. 
V,  Saint Cyprîen  averti  deces  défordres ,  écrî- 

II  s  éféTC  vît  1  fon  clergé  une  Lettre  pleine  d*un  faint 
eontre  ceux  jréle ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  de  ce  que  quel- 
voîenUa'df-  9"es-uns  par  une  préfomption  infupportable 
cipiine  de  la  s*eflforçoient  de  ternir  la  gloire  des  Martyrs  en 
fénitenco.      abufànt  de  leurs  billets.  Il  s'élève  avec  force 
contre  la  facilité  avec  laauelle  on  donnoitaux 
tombés  rabfolurion ,  qm  fuivant  Texaditude 
des  règles ,  leur  étoit  fouvent  refufée  jufqu'à 
la  mort.  J'ai  ufé  d*une  longue  patience  ,  dit 
ce  faint Dodeur  ;  mais  je  ne  puis  plus  me  taire, 
fans  expofer  le  peuple  &  nous-  mêmes  à  Tindi- 
gnacion  de  Dieu  ;  paifque  9uelq\ies-uns  de 


VI.    . 
Lettre  da 


defamCyprien^nï.  fiécle.  507 
fOus  trompent  nos  Frères ,  &  les  rencient  plus 
coupables ,  en  accordant  contre  Tordre  la  r^- 
conciliation  à  ceux  qui  font  tombés.  Si  les 
Martyrs  parla  chaleur  de  leur  zélé  demandent 
quelque  cho(ê  de  plus  que  la  l<HAe  permet  y 
e*eft  aux  Prétrea&  aux  diacres  de  les  en  aver- 
tir. Saint  Cyprien  écrivit  auiffi  auxConfedëurs», 
pour  leur  remontrer  q^  $*il*  ont  été  fidélef^ 
au  Seigneuravec  tant  de  courage,  ils  doivent 
être  auiH  les  plus  zélés  obfervateurs  de  ùl  lot 
Se  de  la  difeip^ine  de  Ton  Eglife.^ 

Cette  conduite  de  faint  Cyprien  fut  foute» 
nue  par  le  clergé  de  Rome ,  qui  écrivit  à  ce- 
hii  de  Carthagede  tenir  ferme  contre  lesim-  «^^^^Vcelai 
portunités  des  apoftats ,  &  de  ne  les  réconci-  ^^  carihagi^. 
lier  que  fmvant  la  rigueuv  falutaire  de  TE  van» 

Sile.  Il  eft  aufli  nécelfaire  y  ait  le  clergé  dt 
[orne ,  quand  oa  eft  dam  un  temps  fâcheux  y 
de  fe  tenir  ferme  à  la  discipline  de  TEglife, 
^VLÏi  eftinoportantc de  ne  point  quitter  le  gou<^ 
cernait  (f  «A  navire  pendant  1» tempête.  Que 
Dieu  garde  Téglife  de  Rome  de  perdre  jamais 
h  vigueur  par  une  facilité  prôphane ,  St  de  re- 
lâckev  les  nerfs  de  la  fevérité  y.  en.  reavet faut 
k  majeftéde  la  foi. 

La  fuite  fît  bien  vok  combien  étoit  fage  une 
tflle  conduite ,  &  qu'il  ne  ^ut  pas  admettre 
légèrement  à  la  réconciliation  ceux  qui  ont 
une  fois  perdu  la  joftice  par  le  péché  mortel* 
Car  un-  grand  nombre  dé  ceux  qui  étoient 
tombés  ,  fe  révoltèrent  ouvertement  contre 
l-Eglife  >  fodtenus  par  Féliciffime  prêtre  de 
Carthage.  Ils  levèrent  Tétendart  du  fchifnîe,. 
&  exercèrent  le  zéle&  la  patience  dii  faint 
Pafteur. 

Le  Pape  faint  Corneille  s'étant  laîffé  ébran* 
ht  par  les  menaces  de  FeliciiEme  que  Fortu- 
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tnîraMc  de  nat  Etéque  fchifmatîque  de  Carfhaefe  aroif 
Pape  faint  ®"voié  a  Rome ,  famt  Cypnen  lui  ecnvit  une 
rneiiic.  Lettre  que  Ton  appelle  avec  raifbn  le  chef- 
d'œuvre  de  la  magnanimité  Epifcopale.  Que 
/î ,  dit-il ,  rinfolence  des  méchans  devient  re- 
doutable ,  &  s'ils  emportent  par  leur  audace 
ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  par  juftice,  c'en 
eft  îàit  de  la  vigueur  (âcerdotale,  &  de  la  puif- 
fance  divine  du  gouvernement  de  l'Eglife.  %\ 
l'on  fe  laifle  abbattre  par  les  menaces  àt%  im- 
pies ,  il  ne  Eut  plus  parler  de  Religion  chré- 
tienne. Caries paiens  ,  les  Juifs,  les. héréti- 
ques &  tous  ceux  dont  le  démon  eft  maître  ^ 
nous  menacent  de  même  »  &  nous  parlent 
avec  fureur.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  céder  , 
ni  croire  que  l'ennemi ,  quelque  pouvoir  qu'il) 
ait  en  ce  monde ,  (bit  plus  grand  que  Jefbs- 
Chrîft  ;  mais  conferver  une  foi  immobile,  ât 
un  courage  auffi  inébranlable  qu'un  rocher  y 
contre  lequel  {e  vient  brifer  tout  l'effort  des* 
vagues  les  plus  impétueuses.  Il  ne  faut  pas,' 
mon  très-cher  frère ,  abandonner  la  difcipli- 
ne  de  l'Eglife  ,  ni  rien  perdre  de  la  gravité 
Epifcopale,  parce  qu'on  nous  charge  d'mjures 
&  qu'on  tâche  de  nous  épouventer.  J'embrafïè 
avec  tendreffe  ceux  qui  font  rraiment  péni- 
tens  ;  mais  fî  quelques-uns  croient  pouvoir  fe 
faire  ouvrir  la  porte  de  l'Eglife  par  les  mena- 
ces &  par  la  terreur ,  plutôt  que  par  les  larmes 
&  l'humiliation ,  qu'ils  fçachent  que  le  camp 
invincible  de  Jefus-Chrift  ne  cède  point  à  des 
menaces.  UnEvéque  attaché  à  l'Evangile  & 
gardant  les  préceptes  de  Jefus-Chrift  peut  être 
tué  ,  mais  il  ne  peut  être  vaincu.  lorfque 
l'Antechrift  viendra ,  on  ne  lui  cédera  pas  y 
parce  qu'il  menacera  de  mort  ceux  qui  lui 
réfîfteront.  Peu  nous  importe  ^uand  &  par  9111 
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nous  foions  tués ,  puifque  nous  recevrons  de 
Notre  Seigneur  le  prix  de  notre  mort.  Saint 
Cyprien  à  la  fin  de  cette  Lettre  parle  ainfî  : 
Il  eft  établi  entre  nous  tous ,  &  avec  juftice , 
que  chaque  coupable  Toit  examiné  dans  le 
lieu  où  le  crime  a  été  coQim^.  Une  portion 
du  troupeau  a  été  confié  à  chaque  Pafteur  » 
pour  la  gouverner  &  en  rendre  compte  au 
Seigneur.  Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui 
nous  font  foumis  aillent  ailleurs;  ils  doivent 
plaider  ici  leur  caufê.  C'eft  ainfi ,  dit  M.  Fleu-  Lîv*  7 
ri ,  que  faint  Cyprien  écrivant  au  Pape  même, 
Çs  plaint  d'une  appellation  â  Rome ,  comme 
d'un  procédé  notoirement  irrégulierX*on  voit 
dans  la  Lettre  que  nous  venons  de  rapporter , 
la  grandeur  du  courage  du  faint  Martyr.  En 
voici  une  où  Ton  ne  peut  s'empêcher  d'admi- 
rer la  tendrefle  de  fa  charité.    \  ' 
Aux  Evéques,  aux  Prêtres ,  aux  Diacres , 
&  aux  Frères  qui  travaillent  dans  les  mines , 
Martyrs.de  Dieu  le  Père  tout-puifTant ,  notre  J"^  Confcfr 
Dieu  8c  notre  protedeur.  Après  leur  avoir  damnés*'^' 
témoigné  le  plaifîr  qu'il  auroitde  les  aller  voir,  «ines, 
s'il  pouvoit  fbrtir  du  lieu  de  fon  exil ,  &  les 
avoir  félicité  de  leur  bonheur ,  il  leur  dit  : 
Votre  fermeté  dans  la  foi  eft  le  fruit  de  vo- 
tre humilité ,  de  votre  zélé  à  remplir  tous  vos 
devoirs ,  à  défendre  la  vérité ,  à  affifter  les 
pauvres ,  à  maintenir  la  vigueur  de  la  difci-    . 
pline.  Les  outrages  &  les  mauvais  traitemena 
qu'on  vous  a  fait  fouffrir,  avant  que  d'être 
envoies  aux  mines ,  n'ont  ri  jn  de  déshonorant 
pour  des  Chrétiens  qui  mettent  toute  leur  eC" 
pérance  dans  le  bois  de  la  Croix.  (  Ils  a  voient 
été  maltraités  â  coups  de  bâton.  )  Saint  Cy- 
prien continue  :  Vous  avez  à  furmonter  dans 
Us  montagnes  où  vous  travaiilejs>  1%  chaleur 
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&  la  fatigue  ;  mais  vous  i^vez  que  Jefin- 
Chrift  eft  le  rafratciliilèment  &  le  repoi  de 
ceux  qui  (oufftent  pour  fon  nom  ;  qu'une  pei-. 
lie  courte  &  pa^ragere  fera  changée  en  une 
gloire  immortelle.  Vous  n*ave%  pas  lacon(b-v 
iation  de  célébrer  les  divins  Myâeres  «  «nais 
votre  piété  n'y  perd  rien ,  piiifque  y<m$  çfft^t, 
à  Dieu  vos  corps  >  comme  une  iioâie  vivante, 
âinte  Se  agréable  à  (es  yeux.  Quelle  joie  pour 
vous  de  n  avoif  plus  que  la  récompeAfe  a  at- 
tendre !  Près  de  quitter  le  fiécle ,  vous  vous 
hâtez  d'être  alTocics  aux  Martyrs  ;  À  en  Tortanc 
des  ténèbres  de  ce  noonde,  vous  pafîèrezau 
réjour  de  la  lumière.  Le  (àint  Evéque  envoia, 
avec  cette  Lettre  une  fomme  d*argent  pour  les 
befoins  des  ConfèlTeurs  8c  des  exilés,  qui  Teii 
remercièrent  par  une  Lettre  qui  eft  d'une  gran« 
de  beauté.  <v:  ^ 

TX.  LesTrîiitésdefaintCyprîeiiquîroiitvemii 

Set  Traités,  jufqu'à  nous  ,  font  le  livré  à  Donat  touclwnt 
la  grâce  de  Dieu  ;  celui  de  la  vanité  des  îdo* 
les  ;  trois  livres  des  témoignages  â  Quirinus  ; 
le  traité  de  la  conduite  &  de  l'habit  des  vier- 
ges ;  celui  de  l'unité  de  rpclife  ;  le  livre  tou- 
chant ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  persécu- 
tion ;  celui  derOraifon  dominicale  ;  un  de  la 
mortalité  ;  l'Exhortation  au  martyre  ;  l'Ecrit 
contre  Démetrien  ;  celui  de  Taumâne  âr  ées 
bonnes  oeuvres  ;  un  du  bien  de  la  patience ,  âc 
un  autre  de  l'envie. 

Le  Livre  de  funité  de  TEglife  fut  écrit  Ta» 
i^i.  Quoique  (âint  Cyprien  y  ait  particuliè- 
rement en  vue  Novarien  Se  Féliciîfïtme ,  qui 
déchiroient  tous  deux  TEglife  &  fon  propro 
éracèCb,  il  y  (ovam  omamnias  dei  acmeif 
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pour  combattre  toute  forte  de  CchiCmztïques» 
Il  montre  au'il  n'y  a  qu*iine  Chaire  qui  cft  le 
centre  de  1  unité ,  que  la  primauté  a  été  don- 
née à  Pierre ,  que  rEpîrcopat  eft  un  8c  indivi- 
ble  dont  chaque  Evéque  poflède  folidairement 
une  portion.  L'Eglife  de  même  eft  une  &  fe 
répand  par  fa  fécondité  en  plu/ieurs  per/bn- 
nes.  Celui  qui  fe  fépare  de  TEglife  de  Jefus- 
Chriii  ne  recevra  jamais  les  r&omptnfes  d« 
Jefus-Chrift  ;  c'eft  un  étranger  ,  c*eft  un  pro- 
phane ,  c*eft  un  ennemi.  Si  quelqu'un  a  pu  fe 
fauver  hors  de  Tarche  de  Noé,  l'on  peut  fi 
fauver  auflî  hors  de  l'Eglife. 

Saint  Cyprien  ajoute  :  Il  n'y  a  qu'un  Dieu , 
qu'un  feul  Jefus  Chrift ,  qu'une  feule  Eglife. 
Un  corps  ne  fubfîfte  plus  quand  il  eft  démem- 
bré ;  quiconque  (è  fépare  du  tronc-,  ne  peut 
Î»lus  avoir  de  vie.  Que  perfonne  ne  penfe  que 
es  bons  puilfent  fortir  de  l'Eglife  ;  le  \ent 
n'emporte  point  le  from-nt,  mais  feulemen^t 
la  paille  l^^ere.  Le  fchifine  eft  un  crime  fî 
énorme ,  que  la  mort  méaie  ne  peut  l'expier. 
Celui  qui  n'eft  point  dans  l'Eglife  ne  fçauroit 
être  Martyr  :  il  peut  être  tué ,  mais  il  ne  peut 
être  couronné.  Il  y  avoit  des  Confelfeurs  dans 
le  fchifme  ;  mais ,  dit  le  faint  Do(5leur ,  la  con- 
felfîon  du  nom  de  Jefus-Chrift  ne  met  point  â 
couvert  des  tentations  du  démon.  Autrement 
les  ConfèfTeurs  ne  tomberoi.nt  pas  dans  les 
péihés  d'impureté ,  où  nous  avons  la  douleur 
d'en  voir  tomber  quelques  uns.  Un  Con&(l 
feur ,  quel  qu'il  foit ,  n*eft  ni  plus  faint ,  ni 
plus  aimé  de  Dieu  que  Salomon.  Il  n'y  aura 
de  fauve  que  celui  qui  pérfévcrera  jufqu*â  la 
fin.  Les  Apétres  au  refte  ne  perdirent  pas  leur 
•foi  &  leur  fermeté ,  pour  avoir  été  abandon- 
:liés  par  Judas.  Ainâ  rinfidélité  de  ^uel^ues 
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Confenfeurs  ne  détruit  pas  la  fainteté  de  tous 
les  autres.  Saint  Cyprien  rendoit  un  grand 
fervice  à  TEglife ,  en  prouvant  Ton  unité  par 
des  raifons  fî  fortes  &  n  folidei» 


I  V. 


•V.  »'  r  »! 
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XI.  Le  Traité  des  tombés  eft  le  plus  bel  Ouvra- 

Livre  dci  ge  de  TAntiquité  fur  la  pénitence.  Saint  Cy- 
»»»w..  prien  y  enfeijjne  de  quelle  manière  dévoient 
fe  relever  de  leur  chute  ceux  qui  étoient  tom- 
bés durant  la  perfécution.  Il  n'épargne  ni  les 
reproches  pour  les  humilier  «  ni  les  remèdes 
propres  à  les  guérir.  L*on  y  trouve  les  plus 
excellens  principes ,  &  les  maximes  les  plus 
falutaires  pour  conduire  les  pécheurs  à  une  vé- 
ritable conver/îon.  Nous  voudrions  pouvoii^ 
rapporter  tout  entier  cet  excellent  Traité.  Rieri 
ne  feroit  plus  propre  à  infpirer  aux  Fidèles 
une  jufte  horreur  de  la  conduite  que  tient 
dans  Tadroiniflration  du  Sacrement  de  péni- 
tence une  multitude  de  minières  aveugles , 
qui  portent  le  relâchement  jufqu'aux  excès 
les  plus  criant.  Mais  nous  ne  pouvons  mar- 
>quer  ici  que  quelques  traits  de  cet  admirable 
Ouvrage. 

Celui  9  dit  faint  Cyprien ,  qui  flate  le  pécheur 
par  des  paroles  douces  &  agréables»  lui  donne 
occafîon  de  pécher  encore ,  &  entretient  fes  cri- 
mes, au  lieu  d'en  arrêter  le  cours.  Mais  celui 
qui  reprend  &  qui  inftruit  fon  frère,  en  tenant 
à  fon  égard  une  conduite  pleine  de  vigueur  & 
de  fermeté  ,  le  met  dans  la  voie  du  falut.  Les 
ÎWiniftres  du  Seigneur  ne  doivent  pas  tromper 
les  pécheurs  par  des  complaifanccs  pernicieu- 
fes,mais  leur  procurer  des  remèdes  vraiment  fa- 
lutaires. Un  chirurgien  qui^j'ofe  toucher  à  une 
plaie ,  i&  qui  par-U  laiiTe  former  un  abcès  eh 
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«onfervant  l'htimcur  corrompue  au-dedans, 
donne  une  grande  preuve  de  fon  ignorance.  Il 
faut  ouvrir  la  plaie  ,  il  faut  faire  des  inci/îons  » 
&  couper  tout  ce  qui  eft  corrompu.  Le  malade 
pouffera  des  cris ,  &  fêta  des  plaintes  contrt 
celui  qui  lui  fait  fouffrir  tant  de  douleur  j  mais 
quand  il  aura  été  guéri ,  il  fera  plein  de  recon- 
noiflânce  pour  le  médecin  habile  qui  ne  l'aura 
point  épargné.  ,         .>..:».,.' 

Je  vous  parle  ainfi,  rhcé  cficis'fi'efés ,  ptfcè 
que  je  vois  naître  au  milieu  de  nous  un  nouveati 
mal  qui  augmente  les  ravages  que  la  perfécu- 
tion  a  caufes.  Il  fe  gliHe  dans  TEglifeun  poi- 
fon  doux  &  fubtil ,  que  Ton  cache  fous  le  beau 
nom  de  miféricorde  Se  de  piété.  Il  y  en  a  qui 
ont  la  hardiefTe  &  la  témérité  d'accorder  trop 
facilement  la  paix  &  la  communion  aux  pé- 
cheurs ,  contre  la  rigueur  de  l'Evangile  ,  con- 
tre la  loi  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift  ;  paix  fauffe 
Bc  trompeufe ,  pernicieufe  à  ceux  qui  la  don- 
nent ,  &  inutile  â  ceux  qui  la  reçoivent.  Ils  ne 
travaillent  point  â  infpirer  aux  hommes  la  pa- 
tience qui  leur  eft  néceliaire  pour  guérir  ,  &  no 
les  engagent  point  à  rechercher  le  véritable  re- 
mède de  leurs  maux  dans  les  fravaux  de  la  pé- 
nitence ,  &  dans  les  oe  avres  de  la  fatisfaâion. 
On  bande  feulement  les  plaies  des  mourans  ;  & 
pour  les  empêcher  de  icntir  de  la  douleur  ,  on 
îe  contente  de  couvrir  une  blefTure  mortelle  , 
qui  pénétre  jufqu'au  fond  de  leurs  entrailles  & 
jufques  dans  la  moelle  de  leurs  os.  Ces  pé.* 
cheurs  viennent  ravir  le  corps  du  Seigneur  , 
fans  être  touchés  de  cette  parole  de  l'Apotre  , 
quiconque  mangera  de  ce  pain  ^  hoira  de  ce  cali- 
ce  indignement  j  fera  coupable  du  C9rp$  ^  du 
fang  du  Seirneur,  On  méprife  les  paroles  divi- 
nes ,  &  on  fait  violence  à  fon  corps  &  à  fon 
Terne  U  O 
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^ang.  Avant  qiie  leurs  crimes  foient  expiés ,' 
^vant  ^ue  leur  çQttfcience  foit  purifiée  ,  avant 
aue  la  cogère  de  Dieu  qjui  eft  irrité  contre  eux 
foiî9^pà\(é ,  ils  s'imaginent  que  la  réconcilia^ 
jtion<iue  quelques-uns  Te  vantent  par  des  paro- 
les tcômpeufes  de  leur  donner ,  eft  une  vérita- 
We  paix.  Cpiï*eft  pas  une  paix ,  fc*eft  une  guer« 

M,  Çojument  fiev^W'^?  ^ppeller  le  mal  qu'ils 
font  Vux  jîécneurs  ,  une  feveur  .'  Gomment 
jÇtJ^nt-iU  donoçr  lé  not^  de  douceur  à  leur 
çruaiiié  ?.  Ce^miniftres  aveugles  font  à  ces  pé- 
cheurs itni[ftrablje&  ce  que  la  grêû  eft  au^  &^v^9 
les  ji^auvaifes  injQjuences  de  l'air  aux  arbre»,  la 

ïi  ^,^„  .  peile  aux  t!rQwpeau;i:,&  la  tçmpéte  aux  navires. 

tïliinU/  jvçtjte  facll^e  à  accorder  la  réconciliation  aux 
^jéçhcws  copire  les  regks  ^e  donne  p09  la  paix, 
[tn3is  Ù  r^vit  ielle  i?e  remet  pas  dans  I»  com^ 
[ipuniojt»  de  rÇgliiîç  >  Q^is  elle  empêche  qu'on 
[y  r^tre  pouiTe  faViV^r.  Ceft  unjB  nouvelle 
jpei f^cu^9>n  (ia^s  laq^içUe  notre  ennemi  exerce 
j^nçore  (k  fwreur  cpnti;e  ceuxtqui  Tout  tombés , 
•^travaillant  à  feire  enfpj^te  que  les  regrets  cef- 
X^nt ,  qi^e  la  d<9ujeur  fe  diflipe  *  qMe  le  fouve^ 

*  •  f^mt  du  péch/é  sMvânouifle ,  q^e  les  larmes  fe  fé- 

^'çheiït  i  &  qu'on  ne  s^ASprce^int  de  fléchir  la 
j"  juftice  divine  par  une  pénitence  longue  &  pro- 
'^bçtionnçe  aux  péchés  quj^  Toa  a  commis. 

X 1 1 1.         Àinlî  Mrle  laint  Cypiiian*^  A4wi  de  rendre 

Punitions  pj«5  feniSble  l'ér^QrJïjité  du  crime  de  ceux  qui 
niraculeu*  "Itoiei^t  tpffihiés.,  Iç  faMjit  Evéqiie  rapporte  plu- 
/['ilçurs  puniition;;  ipir^c^letHres  d<>ntiii  avoit  une 
^*Ci^p,aoyrincej  partfcuiiéiie.  Vun  d*eux,  qui 
;  ''çtpit  moptjé  aif  C^itole  pour  nier  la  foi ,  è^ 
'  vinttnuet  <  dès  qu'il  çut  ài%  qu*il  renonçdit  à 
!^'  jeùis-  Cbrift»  Une  féntm^e  ét^nt  ailée  ati  bain , 
;  jBptès,a^voir  coinmif  cç  ei^me.')  fut  CMe  du  ma- 
]\h9Liç^l$  y^Cf^B^  h  teflgve  de  ks  dents,  k 
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'  Se  faint  Cyprien^ïlï,  fîécle.  515     '       ' 
mouTUt  peu  de  temps  ^près  au  mUitu  de  crueï^  ' 

les  douleurs*  Une  autre  femme  covpaUfi  du 
même  crime  s'étant  préfentée  pour  recevoir 
rEuchariûie ,  le  fang  de  JeCus-^rift  demeuta 
entre  Con  goGer  &  fon  eftomack  ;  &  après  plu- 
£eurs  tremblemens ,  elle  toiab^  morte  fur  la 
place.  Une  autre  aiian$  ouvert  le  petit  coffre  oà  ,  v 

étok  le  corps  du  Seigneur ,  il  en  fortit  une 

éai»m^quirei|npéchajdV^<î^^^'9^ui^^<^'^  ' 

me  aiant  eu  la  har^ieiOTe  9  malgré  fa  prévaeicar 
tion  9  àîprendrieaiTOc  l<e«auiir€S  (k  part  du. Sa- 
crifice ^  pour  Fen»ppr<e^  e?i  fa  maiCbn  >  ne  put 
ni  manger  y  ni  manier  le  faim  du  Seigneur ,  & 
trouva  qu'il  n'avoit  que  de  la  cendre  dans  la 
înain.  Saint  Cy  prien  après  avoir  mis  devant  let 
y&i^  de  ceux  qui  ^tc^ent  tombés ,  cescbâti'- 
Biens  do^t  Dieu  ^voit  puni  quel^es«-uns  d- en- 
tre eux ,  Ifp  ç^^fyxpç  à  fisûre  de  dignes  fruits  de 
pcn^teinGé,  afin  qu«!  le  fouvjB«ân  Pàfteur  ap»- 
prouYS  lie  pardon  qi^^  leur  fera  accordé  paf  ki 
prêtres,.  Penfez-vous  »  leur  dic-il,  pouvoir 
'âèchir  fi-tç*  le  Seigneur,  après  l'avoir  renoncé 
fi  lâchement  ?  U  faut  le  prier  continuellement , 
pafTer  )^  iours:&  les  nuits  à  pleurer  &  à  foupi^^ 
reir,;COi(icher  fuf  lacendcç ,  fecouvrir  d'unci- 
l^cç  ,,s'9cçu9^  d^jtoi^es  fortes  de  bonnesceti- 
vresii^i^  4l9$«awnôneaabandantes»         mi 

fc'expîtcatîon  de  rpraifon  JO)Qintnicale  eft      x  I  v, 
de  tous  les  Ouvrages  de  faint  Cyprien ,  celui    Explication 
que  faint  Auguftin  feftimoit  davantage  &  qu'il  de  rOraifon 
citoitki  i^sfouyent.  Il  y  renvoioit  tous  fes  Dominical», 
difQiple&9  les  aHùrafit  qu'ils  y  trouveroient  le 
contre-^ppifoo^que  Dil^u  piréfxuroit  dès^lors  con- 
it^  ]»yim^  49  rbéréfîe^péiagieane.  S.  Hilaire 
^lÊS^t^iiXâ'tmidmmQû^  ua  Quvjrage  ach9- 
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•^éy&diCok  qu'il  le  difpenfot  de  traiter  la 
«léme  matière.  Il  eft  àivifé  en  trois  parties^ 
'Dans  la  première  iaint  Gyprien  fait  voir  que 
'rOraifon  Dominicale  eft  la  plus  excellente  & 
la  plus  efficace  de  tontes  les  prières.  La  fecon» 
t^e  partie  contient  Texplicatioii  de  chaque  de- 
mande de  cette  admirable  prière.  En  expli- 
quant ces  paroles,  que  votre  volonté  fait  faite  y 
nous  ne  demandons  pas ,  dit-il,  que  Dieu  ^ffe 
-ce  qu'il  veut ,  mai^  que  nous-mêmes  puiilions 
faire  ce  qu'il  lui  plak»  Or  nous  avohà  befoin 
<pourcela  delà  graCe';  carperfônne  rfeft  fott 
vpar  Tes  propres  forces ,  mais  par  la  bonté  &  par 
ia  miféricorde  de  Dieu.  Ces  pamles ,  «f  «o«f 
akandonnetpas  a  ia  tentation ,  nous  foht  Souve- 
nir de  notre  foiblefïè ,  &  nous  aveitiflènt  de  nq 
nous  lien  attribuer ,  &  de  ne  pas  croire  que, 
^^uand  nous  confefibns  Jcfui-Chrift ,  la  gloire 
.  nous  en  foit  due.  Dans  la  troifîéme  partie ,  le 
iâiAt  Ùoàeut  exaihine  qu'elles  font  les  condi- 
•  tions  de  la  prière.  'E^le  doit  être  perfévérante  ; 
à  chaque  heisre  du  jour  il  ÙLut  prier ,  &  même 
, pendant  la  nuit;  il  n'y  a  pas  de  nuit  pour  les 
vrais  Chrétiens  qui  font  lumière  en*Jefus- 
"  Chrift.  Laprfete  doit  être  faite  avecbeâucoup 
'  d'atcen^ion  ,  &  Ton  doit  bannir  on  (bn'efprit 
.  toute  autc  i  penfée  dans  iin  exercice  qtii  demaç- 
<k  rhofbme  tout  entier.  Enfin  nos  prières  doi- 
vent être  foutenues  par  les.bomies  opuyres  >  & 
Yur-tout  par  raumone.  *  >*' ' 

■■'  ^J^-'  '■'^','  ■    '.•■•■■ 

' .  L^^rifte  quMiVaf^»|*Bim|>i\fef5ïit^allus , 


u  .w 
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fa^ajj^all 
intCy]^w<i 


Livre  tou-  donna  lieu  à  ftintCyj^wèn  de  compofer  fon 

chan  t  la       Traité  de  la  mortalité,  il  entreprend  de  confo- 

moiialité.     i^f  ceux  d*«ntre  les  Fidèles  y  qui  parôiflbient 

V        ^ébranlés  à  la  toc  de  ce  tenribleléau  de  la  juf- 


de  faim  Cyprren.îll,  tiéclci  pf 

fîce  divine.  Il  n'arrive ,  dit-il ,  que  ce  que  Je- 
lîis-Chrift  a  jrédit.  Craindre  la  mort ,  c*eft» 
manquer  de  foi  &  d*e(pérance.  Un  vrai  Ghré- 
tîen  ne  doit  avoir  d*autre  défr  que  d'aller  ré- 
gner avec  Jefus-Chrift.  Qu*y  a-t-il  donc  danti 
le  monde  de  fî  capable  de  nous  y  arrêter  ?  Qu*)Ç^ 
trouve-t-on ,  qu'une  gfuerre  continuelle  avec  1«  ' 
diable  qui  ne  ceffede  nous  livrer  des  attaques  , 
êi  de  nous  dreifer  des  embûches  f  Quelle  folie- 
d?aimerles  miferes  &  les  afiliâions  de  ce  mon- 
de ,  au  lieu  de  nous  hâter  de  pofleder  une  joie 
qui  ne  pourra  plus  nous  être  ravie  î  L*on  a  tort; 
idè  s'étonner  de  ce  que  les  Chrétiens  ne  font 
point  épargnés  dans  cette  calamité.  Nous  n'a- 
vons point  embraffé  la  foi  pour  être  exemts  de' 
fouf&ir.  Nous  partageons  avec  les  infidèles- 
tous  lesaccidens  de  la  vie,  &  nous  avons  en- 
core des  afBiâions  qui  nous  font  propres.  Le»- 
efFroyab''^  fymptômes  de  cetîe  terrible  mala- 
die ne  ^        ît  qu'à  éprouver  notre  foi.  La  pefte- 
nous  picpare  au  martyre  en  nous  apprenant  à- 
ne  point  craindre  la  mort.  Mais ,  difent  quel- 
ques-uns ,  ce  qui  nous  afflige ,  c'efl  que  nous- 
étant  difpofés  au  martyre,  nous  nous  voions- 
privés  de  cette  gloire  par  la  mort.  Le  martyre^•» 
répond  le  faint  Evêque^efl  une  grâce  ;  ain/î  per-*^ 
fonne  ne  fçait  s'il,  l'auroit  reçue.   De  plus  ^, 
Dieu  qui  fonde  les  cœurs,  vous  récompenfer^i 
de  votre  réfolution  &  de  votre  courage.  11  fi-^t 
nit  par  ces  paroles  :  Notre  patrie  efl  le  Ciel  z\ 
nos  parens  font  ceux  qui  y  régnent  ;  pourquoi' 
donc  ne  courons-nous  pas  voir  notre  patrie  &' 
f  mbrafTer  nos  frères .'  Ils  nous  y  attendent ,  af- 
fûtés de  leurfalut&  encore  en  peine  pour  le' 
notre.  Quelle  joie  pour  eux  &  pour  nous  de 
nous  voir  &  de  bous  embrafïer  !  Quel  avanta^ 
ge d'être  éternellement  &  fouverainement  heu-*  ^ 
' O  ui.,  jv^^ijc: 
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reux  !  Ceft  là  q«*eft  le  chcear  ^orieux  <îes  X- 
pôtrcs , Taugufte aflembl^e cJesPatriarches ,  la 
mulmiidc  iimembraMe  dès  fUlaityrs ,  la  trbupe 
trkimphame  des  Vierges  j hârotrs.  tioMS  âe  îes  à l- 
li«p  trouver  8(  d'être  biér.  tôt  avec  Jefiis  Chrift. 

.     '        •■        ■'  !ii:  V  il.       .  _ 

^  V I.  Saint  Cyprien  dans  le  Livre  contre  Deme-  ' 

xreDem^^'  î^'f?;,  ^"î  ^/o^*  le  Juge  de  Carthage  poutr  le, 
tricn  &  Trai-  îflfidéles ,  répond  a  ce  que  ce  Magiftrat  païen 
té  de  Tau-     difoit ,  que  les  Chrétiens  étoierrt  caufe  des  cala- 
mités pubi  rques.  Le  faint  Doéleur  réfute  cette 
accufation ,  &  dit  au  contraire  que  Dieu  aiïîïffe 
rEmpîre  de  tous  ces  maux,  pour  venger  le 
fang  innocent  des  Chrétiens ,  quoîqtie  ceux-ci 
les reflentent  eux-mêmes.  Car,  dit-il,  les  ad-  \ 
verfîtés  du  monde  ne  font  des  peines  que  pour 
ceux  qui  mettent  leur  plaifîr  de  leur  gloire  dans 
les  divertiflèmens  &  les  honneurs  du  iîécle. 
Pour  nous,  les  calamités  ne  nous  abbatent 
point ,  8c  les  pertes  ou  les  maladies  ne  nous 
font  pas  murmurer.  Nous  vivons  plus  par  l'ef- 
prit  que  par  la  chair ,  &  nous  fçavons  que  ce  qui 
eft  pour  vous  un  fuppKce  eft  pour  nous  une  é- 
preuve.  Chez  vous,  dit-il  encore  aux  paiens, 
on  ne  voit  qu'une  impatience  accompagnée  de 
plaintes  &  de  murmures  ;  &  chez  nous  qu*une 
patience  courageufe ,  lâiitte ,  toujours  tran- 
quille ,  recontipifl&nte  envers  Dieu.  Perfonné 
de  nous  ne  cherche  ici  ni  Joie  ,  ni  profpérité  ; 
mais  il  demeure  doux ,  paifïble  &  ferme  con- 
tre les  révolutions  humaines ,  attendant  l'effet 
des  promeflês  divines.  Nous  avons  la  force  de 
l'efpérance ,  &  la  fermeté  de  la  foi ,  Tefprit 
élevé  au  milieu  des  débris  du  monde  qui  tom- 
be en  ruine ,  une  vertu  à  Pépreuve  de  la  per- 
fécution ,  une  patience  toujours  contente  »  tou- 
jours fûre  de  ion  Dieu* 
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de  faim  Cyprhn.  III.  fîécle,  3  r  f ' 
Dans  îe  Traite  de  raumône,  (aint  Cyprien 
en  fait  voir  la  néceflîté ,  &  réfute  les  vains  pré- 
textes dont  les  riches  fe  (ervent  poiirfe  difpen-' 
fsr  de  ce  devoir.  Vous  avez  i  dites-vous ,  plu-; 
fîeurs  enfans  qu*il  faut  faire  fubfîfter.  G*eft  celâi* 
même  qui  doit  vous  rendre  plus  charitables  & 
plus  tendres  envers  les  pauvreç.  Car  plus  vous' 
avez  d'enfans,  plus  vous  avez  de  perfonnes 
pour  qui  vous  devez  prier  Dieu  9  &  dont  vous 
devez  racheter  les  péchés  par  vos  aumônes.' 
Vous  manquez  de  foi ,  en  ce  que  vous  ne  croiez 

pas  donner  à  Jefus-Ghrift  en  donnant  aux  pau- 
vres. '.-^iJ.Ai^  .'l-r^-i-'.T:. 

]'-,■■        '-r'.  ,.    -.1,  'M  -s  f 

viiL  ; 

Nous  terminerons  c«t  article  par  Texamcn  de      x  v  i  T. 
la  grande  queftion  du  baptême  At^  hérétiques.       Queftion 

Pour  avoir  une  idé«  jufte  de  cette  célèbre  J^^^j^^J^JJf 
difpute  qui  fut  entre  les  Evéques  catholiques  ^  ^^j  ^ 
faint  Cyprien  étant  à  la  tht  des  uns ,  &  le  P^pé 
faint  Eftienne  à  la  tête  des  autres,  il  faut  ex-  v; 

pofer  les  deux  (entimem,  8t  lès  rations  fur  i^f-*      ..%.  r;  v 
quelles  ils  étoient  appilîés,    -  ,  v 

Lefentimenr  de  faint  Cyprien  eftftrtcfeîr    Sentimetit 
&  fort  (impie.  Tout  baptême  donné  hors  dé  de  faint  Cy- 
TEglife  catholique  eft  nul ,  &  celui  gui  l'a  reçu  P"^"* 
doit  être  baptifé ,  lor(<3u*îl  paflfe  cle  rhéréfi^ 
dans  le  fein  4e  TËglife.  Gè  n*éft  ^nt  rebap*^ 
tofer ,  car  ii  n'y  a  point  eu ,  dit  ftmt  Cyprien  l 
de  baptême  auparavant.  Ceux  qui  aiant  reçu 
le  baptême  dans  l'Eglife ,  tombent  enfuite  dan« 
rhéréfîe ,  ne  doivent  point  être  baptifés ,  par-* 
ce  qu*ils  ont  re<;u  îe  ba  ptême  ♦  qu'il  n'eft  jamais 
permis  de  réitérer.  Tel  étoît  le  fentiment  de 
faint  Cyprien.   Il  ne  prétendoit  point  avoir 
pour  lui  une  tradition  apoftolique  &  perpétuel- 
le. Mais  il  prouYoit  q[u*il  y  avoît  k>ng-tempc 
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^20  Art.  IV.  Qjieftion  du  bapttme 

que  la  pratique  de  baptiier  ceux  qui  avoient  re- 
çu le  baptême  des  hérétiques ,  avoit  été  établie 
par  Tes  prédécefTeurs.  L'Afrique  n'étoit  pas  feu- 
le dans  cet  ufage  ;  la  Cappadoce  &  pluHeurs 
autres  provinces  d*Afîe  y  étoient  auifi ,  prêtent 
dant  même ,  ce  que  ne  faifoient  pas  les  Afri- 
cains ,  avoir  toujours  eu  cette  coutume ,  &  l'a^ 
'^oir  reloue  par  une  tradition  immémoriale  de- 
uis  Jefus-Chrift  &  les  Ap6tres.  Les  provinces 
de  Galatîe  &  de  Cilicie  fuivoient  ce  même 
iêntiment ,  de  même  que  les  églifes  du  Pont. 
La  première  raifon  de  faint  Cyprien  ,  c'eft 
Raifons  al«  donc  qu'il  a  trouvé  établie  en  Afrique  la  çou- 
légu 'es  par    ^^^q  ^jg  baptifer  ceux  qui  Tavoient  été  par  les 
s.  Cypneii.    jj^^étiques  ;  que  la  même  coutume  étoît  dans  ^ 
^- .  .  ,     un  '▼rand  nombre  d'autres  éfflifes ,  8e  que  celles 
■"•''■  :     '  •.     de  Cappadoce  la  tenoient  des  Apétres.  La  fé- 
conde >  c'eft  que  d'anciens  Conciles  tenus  en 
Ane<:onfirmoient  &  aurorifoient  cette  coutu- 
me. Une  troifîéme  raifon ,  c'eft  que  l'affaire 
aiant  été  examinée  dans  plusieurs  autres  Con- 
ciles ,  le  baptême  des  hérétiques  aVoit  toujours 
été  rejette.  Il  y  avoit  quatre-vingt-cinq  Évê- 
ques  dans  le  dernier  Concile  tenu  àCarthage, 
avec  des  prêtres ,  des  diacres  &  une  grande  par- 
ût  du  peuple.  De  faints  &  illuftres  Evêques 
étoient  de  l'avii  de  faint  Cyprien ,  entre  autres 
iaint  Firmilien  Métropolitain  des  églifes  de 
Cappadoce  ,  également  célèbre  par  fa  fcience 
&  par  fa  fainteté,  faint  Grégoire  Thaumatur- 
ge ,  faint  Denys  d'Alexandrie  :  &  plusieurs 
cglifes ,  fans  fe  déclarer  pour  le  fentîment  de 
faint  Cyprien ,  étoient  aufli  fort  éloignées  de  U 
condamner.  Saint  Cyprien  n'avoit  pas  feule- 
ment pour  lui  un  grand  nombre  d'églifes ,  & 
plusieurs  Conciles;  il  avoit  des  raifons  qui  pa« 
roilToient  très-Drappantes.  Outf«  celles  que 
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des  hérétiques,  III.  fiée  le;   vzi  ■ 
nous  venons  de  marquer ,  en  voici  encore  d'au-  ^ 
très .  Le  Pape  Etienne  foutient  qu'il  n'y  a  qu'ui»  ^ 
baptême;  cela  eft  certain,  mais  cetr  uniqu9{. 
baptême  n'efl  que  dans  FEglife.  Chez  les  ^c*  ^ 
rêtiques  on  ne  reçoit  rien,  parce  qu'il  n*y  a  rien  ,- 
&  qu'il  ne  feri  de  rien ,  félon  TEcriture ,  d'ctre  1 
baptifé  par  un  mort*  Le  baptême  n'eft  pas  plus  ; 
fort  que  le  martyre,qui  toutefois  neferrde  rien  i 
iccux-qui  font  tués  hors- de  TEglife.  Oii  co»-  î 
fkme  les  hérétiques  qui  reviennent  à  l'fglife*  < 
Donc  on  le$  doit  baptifer,  les  hérétiques  ]ie> 
pouvant  pas  plus  donner  le  Saint-Efprit  par  un  / 
Sacrement  que  par  un  autre*  •  L'effet  du  bapté*  i 
me  eft  la  régénération.  Oirrhéréfie  ne  peut  en^ 

fendrer  à  Dieu"  de»  encans  par  Jefus-Chri|l , 
ont  elle  n'eft  point  Pépoufe.  L'Eglife  eft  uni-^ 
que  :  elle  eft  marquée  dans  le  Cantique  par  Ir: 
jardin  fermé ,  la  fontaine  icellée  &  le  puits 
d'eaux  vives.  Comment  celui  qui  eft  hors  d«. 
L'Eglife  peut41  entrer  diansce  jardin  j  ou  boi**^ 
re  de  l'eau  de  cette  fontaine  ? 

Saint  Etienne  foutenoitau  contraire  que  le > 
baptême  donné  par  les  hérétiques  eft  bon  &  va- 
lide ;  &  l'on  doit  croire  qu'il  ne  regardoit  com--  c^^eh^i^JI^ 
me  tel-)  que  celui  qui  étôit  conféré  pat  les  héré-    ' 
tiques  qui  y  obiervoient  la  même  forme  que. 
ilEglife  catholique ,  &^ui  baptifoient  au  nom 
des  trois  Perfonncs  Di vinesrcar  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  faint  Cyprien  auroit-eu  raifonde 
rejetter  le  baptême  de  certains  liérétiques  qui. 
en  auroient  perverti  la  forme.  Saint  Etienne 
avoit  pour  lui  le  plus  grand  nombre  des  égli- 
i«s  ;  &  ft  grande  raifon  étoit  la  tradition  &  l'a# 
fege  ou  étoit  TEglife  de  ne- pas-don  ner  le  bap-- 
tême  à^cettx  à  qui  les  hérétiques  l'avoieiït  don^* 
S9€.  Nihil  htn»vâmr  niji  çuod  tradihim'tfl  y  f*^ 
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512  Art.  IV.  Queftion  du  baptême 
ne  renouvelle  rien  que  ce  que  la  tradition  nous 
apprend  devoir  être  renouvelle  ;  non  le  baptê- 
me, mais  rimpofîtion  des  mains  pour  la  péni- 
tence. L'efficace  du  nom  de  Jefiis-Chrifteftfî 
grande ,  difoit  le  Pape  Etienne,  que  àçs  paiens 
mêmes  font  quelquefois  des  miracles  en  Ton 
nom.  On  doit  juger  des  Sacremens  conférés 
par  des  liérétiques ,  comme  de  ceux  que  don- 
nent 6ts  Evéques  de  très-mauvaife  vie.  Ne 
peut-il  point  arriver  que  des  Evéques  errent 
dans  la  foi.,  foiem  ipnorans ,  oublient  de  dire 
cèqu*ii  làut  ?  f  II  e»  clair ,  mente  par  ce  qui 
fnic ,  ^u*il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  qui  eâ  ei^tn- 
tixA.  au  Sacrennenc  )  Faudra-  t-il  regarder  com- 
me«nul  un  Sacrement ,  dès  que  le  miniftre  au- 
ra négligé  quelqfiie  chofe  qui  y  a  rapport ,  ou 
Taura  profenépar  fon  indignité?  Recoimoif- 
fons  la  force  de  la  vertu  c^lefte,  &  Aé  l'opéra- 
tion divine  qui  fttpplée,  fit  à  l'indignité  du  mi- 
niftre ,  -&i  l'omiffion  de  ce  qui  n'eft  pas  dTen- 
tiel.  Il  eft  vrai  qu'il  n*y  a  chez  les  hérétiques 
ni  fainteté ,  ni  faluc  ;  mais  les  Sacremens  peu- 
vent fubfifter  &étre  valides  fansàrendre  faims 
9c  conduire  au  falut.  L'héréfîe  etrfante  &  expo- 
fe  5  &  l'Eglife  élevé  ces  enfans  expofés&les 
nourrit  comme  lui  appartenans. 

Outre  ces  raifons  ,  en  voici  encore  quel- 
cfues-unes.  Le  Baptême  eft  à  Jefus-Chrift.  Il  eft 
4onné  en  Ton  nom ,  &  non  en  celui  des  hom- 
mes. Donc  'es  miniftres  bons  &  mauvais ,  & 
l^parés  par  des  fociétés  différentes  donnent  le 
même  Baptême,  quand  ils  le  donnent  au  nom 
de  celui  qui  en  eft  Tauteur.  C'eft  ainfî  que  le 
fceau  du  Prince  eft  le  même ,  quoique  les  mains 
qui  rappliquent  foient  différentes  ;  &  foitque 
ce  foit  un  étranger  qui  s'en  fcrve ,  ou  un  de  Tes 
fujets.  D'ailleurs  c'eft  aux  prières  &  aux  gé>- 


des  hérétiques.  HT.  fiécle.  323: 
miiïèmens  des  Saints  dans  l'unité  non-feule^ 
ment  d'un  même  corpt^  mti»  cncone  d'un 
même  efprit  1  que  faint  Auguftin  attribue  l'ef- 
fet des  Sacremens  ;  parce  que  Dieu  ne  regarde 
que  Ton  Fils  <  &  cette  portipn  de  fou  Eglite  qui 
lui  eft  unie  en  efprit  8c  en  vérité.  Ainfi  quand 
on  eft  baptifé  dans  VEg\i(Jn  par  des  mains  im^ 
pures  &  des  mioiftres  indignes ,  les  prières  des 
Saints  tendent  ce  Baptême  efficace.  Ces  prie* 
res  des  juftes  «  forniées  par  le  Saint-ETprift, 
compolènt  un  (èul  &  perpétuel  gémiiTement 
de  l*Ëglire  qui  efi  Tunique  Epoufe  comparée  à 
la  colombe.  Cette  fainte  fociété  admiiuftte  les 
Çneremens  par  la  main  des  méchans^  &peut 
les  adminiftrer  au{b*  par  celle  des  fchifmaiûqttefi 
^ des liérétiquest  .-.  i.  . 
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Cette  grande  queftion  a  été  décidée  au  Con- 
cile de  Nicée ,  &  plus  clattement  encore  dans   .  Obfervt- 
celui  d'Arles  ;  &  toute  TEglife  a  embraffé  le  Jè^Sifoute?^' 
fentiAient  de  iSint  Etienne  ,  &  rejette  celui  de 
faint  Cyprien  ,  dont  la  méprife  venoit  de  ce 
qu'il  ne  diftioguoit  pas  la  validité  du  Sacre^ 
ment ,  de  VefStt  8c  de  la  grâce  dU  Sacrement. 
Ainfî  faînt  Cyprien  periiiadé  que  la  grâce  ne  fe 
t4  donne  &  ,ne  fe  ceçoit  pas  hors  de  l'Ëgliiè  Ca- 
tholique ,  concluoic  que  le  Sacrement  ne  s'v 
.  donnoit  pas  non  plus.  Saint  Cyprien  ne  tiroit 
^  :pas  de  fon  fentin^ent  toutes  les  conféquences 
^ue  Ton  pouvoit  en  tirer  ;  mais  les  Donatiftes 
d'ont  iait  depuis ,  81  y  ont  même  ajouté  une  per- 
nicieufè  erreur ,  enexigeantla  fainteté  du  mi- 
nière comme  néceflàire  pour  la  validité  des 
Sacremens.  L'on  fent  qu'une  telle  erreur  doit  ^^ 
reiîîplir  PEglife    de  confufion,  8c  anéantir 
même  tou|L  le  culte  extêiieur.  Car  comment 
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2a'4  Art.  IV.  ^uejlion  du  haptime 
être  affuré  qu*un  minifire  eft  en  état  de  grace^T 
Ceft  ce  qui  rendoit  rhéréHe  des  Donatides  H 
pernicieufe  ;  &  Ton  ne  peut  difconvenir  que 
fbn  germe  ne  fût  dans  le  (bntiment  de  Taint  Cy- 
prien  ,  qui  étoit  infiniment  éloigné' d'admettre 
les  conféquences  qu'ils  en  ont  tirées.  L'erreur 
de  faint  Cyprien  &  des  autres  faims  Evéques 
qui  penfoient  comme  hii ,  n'a  pas  nui  â  leur 
fainteté,  dit  faint  Auguftin ,  qui  aiant  eu  à 
combattre  lès  Donatiftes ,  fut  obligé  d'exami- 
ner â  fond  cette  difpute  ;  parce  qu'ils  confère 
xrerent  toujours  de  leur  part  l'unité  de  l'Eglife 
&  la  charité ,  &  qu'ils  foutenoient  de  bonne  foi 
une  mauvaife  caufe ,  qu'ils  croioient  bonne ,  de 
fiit  laquelle,  il  n'y  avoic  point  encore  de  déci- 
£on  reçue  par  un  confentemenc  unanîme  de 
toute  VEgliCe,  Car  faint  Auguftin  ne  compte- 
pas  pour  dernière  décifîbn  le  Décret  du  Pape 
i'aint  Etienne ,  quoique  conforme^  la  foi  &  re- 
vêtu de  toute  laibrce  qu'il  pouvoit  lui  donner; 
êc  aucun  des  Anciens  n'a  accufé  ces  Saints  d'o- 

£intâtreté  ,  pour  n'avoir  pas  ofll^i  à  ce  Décret. 
r'EgUfe  Romaine  à  même  mis  faint  Cyprien 
dans  le  Cànoh  de  la  Meffe  préférablement  à 
faint  Etienrfe.  Il  eft  bon  detemarquer  que  l'er- 
reur dont  nous  parlons  n-'attaquoit -aucun  des 
attributs  de  Dieu  >  qu'elle  n'influoit  point  dans 
la  piété  »  &  qu'elle  étoit  fans  fuites  par  rapport 
à  toutes. les  autres  vérités.  C'étoit  néanmoins, 
«ne  erreur  ;  mais  faint  Cyprien  la  foutenoit 
avec  un-  efprit  de  paix  &,une  extrême  modéra- 
tion >  &  il  étoit  dîfpofé ,  de  même  que  les  faint» 
Evéques  qui  penfoient  comme  lui ,  à  recevoir 
les  éelairci^remens  des  autres,  ii  on  Itii  en  eut 
donné.  Mais  comme  on  fecontentoit,  ditfaint . 
Auguflin ,  delui  oppofèrJa  coutume,  fansenr- 
ploier  des  raifôos  f  roportioncéôs  à  wt  auifi 
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des  hérétiques  Ail,  fiécle,    31^' 
grand  efpritque  le  lien ,  cet  homme  (1  grave  & 
fî  judicieux  ne  crut  pas  devoir  quitter  un  fen- 
timeat  appuie  fur  Tautorité  de  (es  prédecef- 
feurs,  &  fur  des  rai fons  qui,  quoique  faulfes*.. 
paroiflcient  très-fortes ,  &  a\ifquelles  on  don- 
noit  des  réponfes  qui  ne  le  fatisfaifoient  point» 
Elles  étoient  telles ,  que  faim  Auguftin  même 
avoue  qu'elles  Taurofent  perfuade  au(fi-bien  • 
quefaintCvprien ,  (îrautoritéderEglifeuni* 
ver(êlle  qui^  avoit  décidé  la  queftion ,  ne  Teut  ^\'  ^' 
obligé  de  l'examiner  avec  plus  de  foin» 

Saint  Auguftin  fait  flir  cette  erreur  de  faine 
Gyprien  de  très-belles  réflexions.  Il  eft  étonné 
^ue  Dieu  n*ait  pas  éclairé  fur  ce  point  un  hom-^ 
me  qui  ét(Àt  la  plus  grande  lumière  de  fon  E^ 
glife ,  &  à  qui  il  fe  commaniquoit  par-de  fré« 
quentcs  révélations.  Il  admire  en  cela  la  fou-*-  * 
veraine  gratuité  des  dons  de  Dieu ,  &  il  dit  que 
Dieu  a  voulu  faire  éclater  Thumilité  ,  la  dou- 
ceur ,  la^  patience  &  la- charité  d'un  Saint ,  qui 
a  montré  d'autant  plus  de  modératioii  &  d*a« 
mour  pour  runtté  ,  qu'il  étoit  traité  plus  dure* 
ment  par  (âint  Etienne.  Le  zèle  de  ce  faint 
Pape  étoit  louable  ;  mais  il  auroit  dû  conHdé- 
rer  que  la  vérité  qu'il  foutenoit  n'étoit  pas  en- 
core afîez  cclaircie ,  pout  lever  toutes  les  diffi- 
cultés, ni  décidée  par  l'autorité  de  toute  l'Eglî-. 
fe  ;  qu'ainfî  ce  n'étoit  nullement  le  cas  de  Tex- 
communication,  comme  le  dit  très-fouvenfr 
Oint  Auguftln. 
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Art.  V.  Saint 


ARTICLE    V. 


T. 
Saint  Hip- 
po  yte. 


«es 


S.  Hippoîyte.  S*  Denys  éf  Alexandrie, 
6'.  Grégoire  Thaumaturge, 

I. 

SAint  Hippoîyte  le  plus  célèbre  des  Marryrs 
qui  ont  porté  le  même  nom ,  eu  un  des 
plus  illuftres  Pères  de  TEglife  du  troifiéme  fié-p 
cle.  Il  étoit  Hvéque  :  on  ne  f^ait  de  quelle  é- 
glife.  Saint  Jerôtr.es*en  étoit  informé,  mais  il 
ne  put  le  découvrir.  C'étoit  dans  TOrient, 
comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par  (ts  Ouvrages 
qui  font  tous  écrits  en  grec.  D'ailleurs  il  mar- 
que dans  une  de  Tes  Homelie$,qu'il  avoit  Ori- 
gene  au  nombre  de  Tes  auditeurs.  Theodo!  et , 
l'aint  ChryfbOome,  Taint  Jérôme  font  un  grand 
'-  «  éloge  de  faint  Hippoîyte ,  &  le  regardent  com- 
me un  très-illuiiire  Doreur ,  par  la  bouche  du- 
quel le  Saint-Efprit  même  parloit  Nous  ne 
fçavons  rien  de  particulier  de  fon  Epifcopat. 
'  Mais  ce  qui  nous  refte  de  fès  Ouvrages  fuffit 

pour  nous  perfutider  qu'il  en  emploia  tout  le 
tefnps  à  TmAruôion  des  Fidèles  &  à  la  défenfe 
de  la  vérité  contre  tous  les  hérétiques.  Les  An- 
I  ciens  lui  donnent  le  titre  de  Martyr ,  &  perfon- 
ne  ne  le  lui  a  jamais  conteilé*  Mais  nous  igno- 
rons le  temps  &  le  lieu  où  il  fcella  de  fon  fang 
le  témoignage  qn'il  rendit  à  Jefus-Chrift. 
L'on  croit  que  ce  fut  vers  l'an  i  f  o. 
_  -  Saint   Hippoîyte  compofa  un  très- grand 

cçj  Ouvra-  Monibre  d'Ouvrages ,  dont  la  plupart  étoient 
rs.  des  Commentaires  (brrEcriture-fainte.  Quel- 

ques-uns ont  pour  objet  la  difcipline  ecclé/îafti- 
que  &  d'autres  divers  points  de  controveïfe»  Il 
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nVoît  aufïî  écrit  plufîeurs  lettres  que  faînt  Ale- 
xandre de  Jcrufalem  recueillit  avec  les  autret 
de  fes  Ecrits  qu'il  put  trouver.  Il  y  en  a  peu  qui 
foient  venus  jufqu'à  nous.  Il  nous  refte  des 
Ouvrages  de  ce  faint  Dofteur  un  Livre  fur 
rAmechrift  ,  un  Cycle  pafcal ,  une  Homélie 
fur  rincarnation  &  le  Baptême  de  Notre  Sei- 
gneur ,  placeurs  fragmens  de  (c$  Commentai- 
res fur  la  Genefe ,  fur  les  Pfeaumes ,  fur  les  Li» 
vres  Sapientiaux  »  fur  Ifaie ,  fur  Fv.échiel ,  fur' 
Daniel  ;  quelques  morci^aux  de  fes  Traités  con- 
tre toutes  les  héréfies,  un  Ecrit  Aa  dons  du 
Saint-E(prit  &  de  la  Tradition  Apoftolique, 
&  des  fragmens  de  plufîeurs  autres  Ouvrages. 
Saint  Hippolyte  en  avoit  écrit  beaucoup  d  au- 
tres qui  font  entièrement  perdus ,  &  dont  il  ne 
nous  refte  que  les  noms.  La  grande  réputation 
que  ce  faint  Doâeur  s'étoit  acquife  par  tant 
d'Ouvrages  ,  engagea  quelques  Ecrivains  des 
fîécles  poftérieurs  à  faire  paffer  fous  fon  nom 
leurs  propres  Ecrits,  afin  de  leur  donner  par- 
la plus  de  cours  &  de  crédit. 

Saint  Jér6me  &  les  autres  Anciens  qui  ont 
travaillé  fur  les  Auteurs  Eccléiîaftiques ,  ont 
parlé  de  (àim  Hippolyte  comnie  d'un  homme 
très-fçavairt,  très-éloquent  &  très- vertueux. 
Il  avoit  Tefprit  naturellenwnt  élevé,  mais 
doux  &  éloigné  de  la  fatyre.  Il  eft  jttÛe  dans  {es 
penfées ,  naturel  dans  fes  exprefïîons ,  fo'He 
dans  fes  raifonnemens.  En  expliquant l'Eciî  »• 
re  fainte,  il  s'attache  plus  au  fens  (pirituel 
qu'au  fens  littéral.  Mais  fes  allégories  fo*>t  bel- 
les &  ordinairement  affez  juftes.  Il  r'eft  pas 
quelquefois  fi  heureux  dans  l'explication  de  la 
lettre,  &  en  général  on  ne  peut  pasi^direque 
{es  Ecrits  foient  exempts  de  défaut.  Son  dif- 
cours  eft^lair,  grave  U  concis  j  &  quoiqu'il  n'ait 
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pas  tous  les  agrémens  du  ftyle  Athéaien ,  if  ne- 

laifîè  pas  d'être  po]i,nable,coulant  de  agréable*. 

Le  plus  célèbre  de  tous  les  Ouvrages  de 
faint  Hippolyteeftfon  Cycle  pafeaî.  Ce  Livre 
étoit  divifé  en  deux  parties.  La  première  que 
nous  n'avon^plus  >  comprenoit  une  chronolo- 
gie que  ce  Saint  avoit  conduite  d'année  en  an« . 
née  juiqu'>au  commencement  du  règne  d'Ale- 
xandre^ Severe.  La  féconde  étoit  le  Cycle  qyt. 
étoit  dé  feize  ans ,  &  qui  commençoic  à  lapre» 
miere  année  du  règne  du  même  Empereur.- 
Saint  HippolyteFavoit  inventé  pour  régler  la. 
lete  de  Pâque.  C'eft  le  plus  ancien  Canon  paf- 
cal  que  nous  aions.  Ce  Cycle  ne  nous  etoit. 
plus  connu  que  de  nom,  lorfqu'on  le  yitcom-* 
me  renaître  vers  le  milieu  du  feiziéme  iîécle*. 
Comme  on  fouilloit  dans  les  mazures  d'une  an-., 
cienne  églife  de  faint  Hippolyte  près  d& celle. 
de  faint  Laurent  hors,  de  Rome ,  on  trouva  une . 
flatue  de  marbre  zfCiCe  dans  une  chaire ,  aux . 
deux  GÔtés.de  laquelle  étoient  gravés  en  lettres  : 
grecques  des  Cycles  de, feize  ans ,  qui  com— 
mençoient  à  la  première  année  d'Alexandre- 
Severe ,  de  Jefus-Chrift  2  tz.  Ces  Cycles  étant 
redoublés  fept  fois  régloient  la  fête  de  Pâque 
pour  cent  douze  ans ,  c'eft-â-x!ire  jufqu'à  l'an. 
33}*  On  trouva  à  côté  de  la  ftatue  des*  tables» 
qui  contiennent  un.cataJogue  des  Ouvrages  de, 
^int  Hippolyte.  Cette  Aatue  e{l.dans.ia  bi<t 
bliothequç  du  Vaitiçan, 

Dan«  le  p€U-4*Ecrits  qui  nous  reflem  de  C9r 
faint  0oôeur,  on  trouve  beauconp  de  chofè»> 
très-remarquables  &  très*"tiles  touchant  ki 
doétrine  &  la  difcipline  des  premiers^écles  de, 
l'Eglife.  L'Ecriture-fainte,  dit  côPere,.e(l' 
un  Livre  écrit  par  des  perfonnes  infpiréesde? 
Pieu. .  Les  Prophé,tes  n'étaient  que  coiQme4e»> 


»-:: 
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înftrufïiens  dont  Dieu  fe  fervoît  pour  faire  con- 
noître  aux  hommes  Ces  volontés.  C'eft  dans  les 
Ecritures  &  non  ailleurs  ,  que  Ton  apprend  k 
Gonnoître  &  à  fervir  Dieu.  L*on  doit  »*appli**>^^ 
qucr  à  s'en  bien  inf^ruire ,  en  fe  gardant  d*ea 
corrompre  le  fens  par  des  interprétations  pure^r 
ment  arbitraires.  Saint  Hippolyteciteordinai-!? 
rement TEcrinire  félon  la  ver/rondes  Septante.i 
Quelquefois  néanmoins  il  a  recours  aux  ver--^ 
iîons  faites  fiir  l'hébreu  par  Aquila  &Simmaque»îr^ 
Outre  l'autorité  des  Livres  divins ,  il  reçoit-  ' 
noîtauflî  celle  cîes  Traditions  Apoftoliques.  Il 
s'en  fert  contre  Noëtus  hérétique  qui  vivoit  de 
É>n  temps ,  pour  prouver  que  le  Verbe  de  Dieu 
cftdefcendu  du  Ciel  dans  le  fein  de  la  bienheu-l 
reufe  Vierge  Marie,  qu'il  y  a  pris  un  corps  & 
une  ame  &  tout  ce  qïii  eft  de  la  nature  humai- 
ne ,  excepté  le  péché  ;  qu'il  a  (buffert ,  qu'il  eft 
mort  &  relfufcitéîe  troifîéme  jour  ;  qu'il  eft  af- 
iîs  à  la  droite  du  Père,  &  qu'il  viendra  juger 
ks  vivans  &  les  morts.  Il  s'exprime  d'une  ma- 
nière très-ci  a  ire  &  très  exaâe  fur  le  Myftere  de 
ia  Trinité.  Il  enfeigne  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieir 
cn  trois  perfonnes.  Il  emploie  le  mot  de  Tri-î 
nité ,  &  dit  que  la  connoilTance  de  cet  ineffable- 
M/ftere  étoit  réfervée  aux  Chrétiens.  Par  l'u-^ 
nion  du  Verbe  premier  né  de  Dieu  avec  le  pre- 
mier né  d'une  Vierge  ,  Jefus  Chrift  eft  tout; 
enfemble  vrai  Dieu  &  vrai  Homme  fans  aucun 
changement  de  l'ure  ni  de  l'autre  des  deux  na- 
tures. Chacune  des  deux  natures,  dit-il  enco- 
re ,  a  confervé  (es  propriétés.  Le  Verbe  faifoit 
des  miracles ,  !a  chair  fouffroit.   Il  n'y  a  cepen- 
dant qu'une  perfonneen  Jefus-Chrift,  qu'uft 
principe  des  aftions  propres  aux  deux  natures. 
.    Le  Baptême  rend  la  vie  à  l'homme ,  dit  S» 
Hippolyte  ,.  le  délivre  de  l'efclavage  du  dé~ 
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mon  ,  le  fait  enfant  de  Dieu  ,  &  lui  procure 
rimmortalité.  En  recevant  ce  Sacrement,  on 
renonce  au  démon ,  &  on  fait  profefTion  de 
croire  en  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Le  jour 
de  Pàqut!5  eft  deftiné  à  le  conferer.  En  rece- 
vant rEuchariftie^  nous  mangeons  y  dit- il,  la 
chair  divine  de  Jeftis-Chrift ,  &  nous  buvons 
Ton  précieux  fang  pour  la  tém'ifCton  de  nos  pé« 
chés.  On  offre  fcous  les  jours  fur  la  Table  divi- 
ne >  ajoute  le  faim  Martyr ,  ce  corps  &  ce  (ang 
en  mémoire  du  Sacrifice  qu'en  fit  le  Sauveur  le 
jour  de  la  divine  &  mv  fvv' rieufe  Cène.  Il  enfei- 
gne  aufli  que  la  chance  de  Jefus-Chrift  eft  l'à- 
me  de  PEglife  &  le  nœud  qui  unit  fes  mem- 
bres ,  que  les  Anges  veillent  à  fa  confervation 
'  &àfadéfenfe» 

II. 

V.  Saint  Denys  que  (âint  Athanafè  appelle  le 

^  S.  Denys  Doâeur  de  l'Eglife  Catholique ,  &  à  qui  faint 
d'Alexandrie  B^file  &  les  autres  Pères  Grecs  ont  donné  par 
excellence  le  titre  de  Grand ,  étoit  d'une  naif- 
fance  illuftre,&  d'une  famille  coniîdérable  dans 
le  monde  par  fes  dignités  &  par  fes  làcheffes. 
Mais  aiant  renoncé  aux  erreurs  du  paganifme 
dont  il  a  voit  d'abord  fait  profefïion  ,  il  foula 
aux  pieds  toute  la  gloire  du  fiécle ,  &  méprifa 
pour  Jefus-Chrifè  tous  les  applaudiflêmens  que 
{es  belles  qualités  naturelles ,  fa  naillàjice ,  & 
les  charges  qu'il  exerçoit ,  lui  attiroient  de  la 
par  âes  perfonnes  les  plus  qualifiées.  Il  fat  un 
des  plus  célèbres  difciples  d'Origene ,  &  lui 
fuccéda  dans  la  fondion  de  maître  de  l'Ecole 
de  l'églife  d'Alexandrie ,  l'an  de  Jefus-Chrift 
23  !•  Il  étoit  dès-lors  honoré  du  Sacerdoce.  Il 
lifoit  les  livres  des  hérétiques,  &  il  fut  par-lâ 
en  état  de  les  condamner  avec  plus  de  certitu- 
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de.  TJn  de  nos  Frères  qui  étoit  Prêtre ,  dit-il , 
voulut  m'en  détourner,  &  m'empécher  de 
m*engager  dans  ce  bourbier,  &  jepenfois  qu*il 
avoit  raifon ,  lorfque  Dieu  me  dit  dans  une  vi- 
fîon  en  termes  fort  clairs ,  Lifez  tout  ;  car  vous 
êtes  en  état  d'uferde  difcernement  &  de  rejet- 
ter  ce  qui  mérite  de  Tètre. 

Saint  Heracle  étant  mort  y  faint  Denys  fut 
choifi  pour  remplir  le  Siège  d'Alexandrie  Tan 
de  Jefus-Chrift  248.  L*Edit  de  la  perfécution 
de  TEmpereur  Dece  aiant  été  publié  &  affiché 
à  Alexandrie ,  Sabin  Préfet  d'Egypte  envoia 
un  archer  pour  arrêter  l'Evêque  Denys.  Le 
Saint  attendit  pendant  qnatre  jours  cet  archer 
qui  le  cherchoit  par-tout  dans  les  chemins ,  fur 
la  rivière ,  à  la  campagne  &  dans  tous  les  en- 
droits où  il  croioit  pouvoir  le  trouver  caché , 
ne  s'imaginant  pas  ^u'étan*  recherché,  il  fût 
refté  dans  fa  maifon.  Saint  Denys  en  fortit  en- 
fin par  ordre  de  Dieu,  &  demeura  dans  fa  re- 
traite juiqu*à  la  fin  de  Li  perfécution.  Mais 
dans  fon  abfence ,  il  n'abandonnoit  point  fon 
peuple.  Il  fàifbit  aller  fécretement  à  Alexan- 
drie des  Prêtres  8c  des  Diacres  pour  fecourir 
fon  troupeau ,  pour  alïîfter  les  Confeffeurs  qui 
étoient  dans  les  prifons ,  &  pour  enterrer  les 
corps  des  Martyrs. 

Lorfque  la  perfécution  fut  appaifée ,  faint 
Denys  travailla  à  éteindre  le  fchifme  de  Nova- 
tien  ,  &  à  combattre  diverfes  erreurs.  La  per- 
fécution s'étant  renouvellée  fous  l'Empire  de 
Valerien ,  faint  Denys  confeffa  généreufement 
lalfoi  devant  le  Préfet  d'Egypte,qui  l'exila  dan: 
un  lieu  éloigné ,  du  côté  de  la  Lybie.  Quoique 
le  faint  Eveqiie  fut  malade ,  il  partit  fans  s'in- 
quiéter comment  il  fubfifl:eroit  dans  fon  exil. 
Il  futfuivi  de  plufîeurs  Chrétiens  d'Alexan- 
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irie ,  &  il  y  attira  tant  de  perfonnes  de  àWet» 
endroits  de  l'Egypte ,  qu*il  y  tenoit  des  afîem- 
blées  nombreufes.  Quoique  les  habitans  de 
Kepliro  où  il  étoit  exilé  perfccutaffent  d'abord 
le  faintConfeireur  &  Ces  difciples ,  jufqu*à  leur 
jetter  des  pierres ,  il  y  en  eut  en  peu  ae  temps 
un  aflez  gr  nd  nombre  qui  quittèrent  les  idoles 
pour  fc  convertir  â  Dieu.  Le  Préfet  Emilie» 
transfera  enfuite  les  Confeflèurs  de  Kephro 
dans  la  Maréote^  marquant  à  chacun  le  village 
où  il  devoit  demeurer»  Ce  changement  d'exil 
aAîigea  faint  Denys ,  â  qui  l'on  avoit  dit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Chrétiens  en  ce  lieu ,  qui 
d'ailleurs  étoit  expofé  auxcourfes  des  voleurs. 
Mais  les  Frères  lui  repréfenterent  que  la  Ma- 
réote  étant  plus  près  d'Alexandrie ,  il  auroitla 
confolation  de  voir  plus  fou  entfes  amis  &  de 
tenir  des  afîembléej ,  tantôt  d'une  partie  de  Ton 
peuple  &  tantôt  d'une  autre.  La  chofe  arriva 
ainii.  Cet  exil  dura  deux  ans.  Il  ne  retourna 
à  Alexandrie  que  quand  GalLen  eut  fait  cefier 
la  perfécution  en  260*  11.  trouva  cette  ville 
afSigée  par  la  famine  ,  &  par  une  fédîtion  fi 
violente ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  commerce 
d'un  quartier  delà  vi  le  à  l'autre.  La  ptfle  qui 
furvint  mit  le  comWe  à  tous  ces  maux.  Les 
Chrétiens  feuls  au  milieu  dé  ces  calamités 
jouiffoient  de  la  paix  que  leurdonnoitla  patien- 
ce. Le  fàint  E véque  ne  pouvant  leu  r  rendre  en 
perfonne  tous  les  devoirs  d'un  Paftc  ur ,  fut  obli- 
gé de  leur  écrire  d'Alexandrie*  me  me,  comme 
■  s'il  eût  été  dans  une  Province  éloignée.  Les 
Evéques  s'étant  aifemblés  à  Antioche,  pour 
ju-erPaul  qui  en.écoit  Evéque  &  qui  enfei- 
gnoit  le  Sabellianirme ,  faint  Denys  fut  invité 
_  a  y  affilier  ;  mais  il  s'excufa  d'y  aller  Tur  fon 
grand  .^ge  ,&  il  écrivit  aux  Pcres  du  Concile; 
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pour  rendre  témoigbaçe  à  la  vérité  contre  cet- 
te nouvelle  Iiéré/îe.  iT  mourut  avant  la  fin  du 
Concile  9  la  dix-reptiéme  année  de  fon  Epif- 
copât  164  de  Jefus-Chrift. 

L\)n  a  attçibué  â  faint  Denys  plu/îeuts  Ou- 
vrages qui  ne  font  pas  de  lui.  Il  feroit  à.  fou  ha  i- 
tcr  qu'on  recouvrât  ceux  qui  en  font  véritable- 
ment 9  (ur-tbut  (es  Lettres^  qui ,  au  jugement 
d*Eufebe ,  étoient  d'une  grande  utilité  pour  le 
bien  de  rEglife.  On  yoit  parce  qui  nous  en 
téfte ,  &  par  quelqueè  fragmens  de  fes  autres 
Ouvrages ,  qu^il-  avoit  un  génie  fort  élevé , 
«ne  érudition   profonde  ,  une  connoiflànçe 
çxafte  du  dognie  &  de  la  difcipîrne  deTEglife. 
liétôît  modefte  dans  iês  fentimens,  perfuafîf 
dans  fes. di(cours,  plein  de  zèle  pour  l'honneur 
-^e  la  Rçlîgion ,  pour  la  pureté  de  la  foi ,  pour.. 
la  paix  Se  pour  Tu  ni  té  de  l'Eglilê. 
V  Novatien  s'étant  fait  ordonner  Evéque  de 

Kome  du-Vivantdu  Pape  faint  Corneille,  écri-       

vit  à  diverfes  églifes  des  Lettres  par  lefquelles  N^^a^e»*  ; 

il  donnoitavis  de  fon  éleAion ,  difant  qu'il  a- 

▼oit  été  ordonné  malgré  lui.  Saint  Denys  lui 

répondit  par  une  lettre  fort  courte ,  mais  où 

Ton  voit  toute  la  vivacité  de  fon  efprit  &  le  feu 

de  fa  charité.  Si  l?on  vous  a  ordonne  malgré 

vous  ,  comme  vous  dites ,  vous  nous  le  prou-         \, 

verez  en  cédant  volontairement.  Car  il  fdlloît 
tout  fouttrir  pour  né  pas  divïfer  l*Eglife  de 
Dieu.  Le  jnarty  re  que  vous  auriez  enduré  pour 
ne  pas  faire  de  fcnifme  vous  eut  été,  félon 
moi ,  auin  glorieux  &  plus  encore  que  de  mou- 
rir pour  ne  pas  facrifier  aux  idoles  ;  puifqu'ici 
chacun  fouffre  pour  (au  ver  fon  ame  ,8cià.  pour 
le  falut  de  toute  l'Eglilê.  Si  néanmoins  vous 
perfu?  Jez  aux  Frères  de  fe  réunir ,  le  bien  que 
VOUS  ferez'  effacera  votre  toe:  on  ne  vous 
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r^irpuieia    lus.    Que  fi  vous  n'êtes  plus  le 
maître  des  autres ,  dii  moins  fauvez  votre  amç 
,à  quelque  prix  que  ce  fojt. 

Saint  Denys ,  pour  montrer  combien  îl  étoit 
éloigné  des  erreurs  de  Novatien ,  ordonna  nue 
Toii  accord iroitrabfolution  &  la  cCî;îmuriîorï 
à  tous  ceux  qui  la  demanderoient  à  la  îjort , 
fur-tout  s'ils  i*avoient  demandée ,  av  mt  ^ue  de 
tomber  malades.  Il  écrivit  apiiî  fur  h  pén?  .toi- 
ce  à  diverfes  églifes ,  des  iettr<:;s  où  il  «narquoit 
le  temps  qne  devoit  (iurer  la  péiîîteiice  pour 
'les  diiFérens  pccliés. . 

Le  zèle  que  le  faint  Dodeiir  avoît  pour  la 
pureté  ce  la  foi ,  la  porta  à  écrire  contre  Thérf- 
liedeSabelliusquîbonfondoit  les  trois  perfo-^ 
iies  divines ,  comme  é^ant  trois  dénominations 
d'unt'  /Vule  i^  unique  pçrfonne.  Saint  Pienys 
V(.L tint  prouver  d'une  manière  ifîwiple  ladif- 
tiîîdioii  des  trois  perfonnes  de  la  fainte  Trini- 
té ,  inCIloit  principalement  fur  là  myf^ere  de 
Plncamatioh  éf.  ^iCbnnoit  aînfi  :  Le  Fils  de 
Dieu  s'eft  feit  homme.  On  ne  peut  point  dir« 
la  même  chofe  du  Perc.  Par  conféquent  le 
Père  eft  diftingué  du  Fils.  Quelques  Fidèles 
"bien  înftruits  de  la  foi»  raecuierent  d'avoir  djt 
'<que  le'Fils  n'eft  pas  cpnfubftantiel  au  ^ere ,  èi 
le  dénoncèrent  au  Pape  faint  Denys,  Le.Pape 
ailcimbla  ua  ConcUjsquI  ^^érapiprouva  là  dpéirî- 
ne  attribuée  â  faînt  Pe;iys  d'AlexancTne*  te 
^ape  lui  écrivit  fuivant  l'avis  du  Concile ,  le 
priant  d'éclajrcîr  ce  qu'on  l'accufoit  d*enfei- 
gner.  En  même- temps  le  Pape  écrivijt  un  Trai- 
té où  il  condamnoit  également  les  deux  erreurs 
oppofées,  celle  de  Sabellius  qui  confondoit  les 
Perfonnes  divines ,  &  celle qpe  Von  attribuoit 
à  faint  Denys  d'Alexandrie  y  de  fomcmrqup 
le  Verbe  étoit  la  créature  du  Pe^re^.V;;/:,,   : 
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Saint  Denys  d'Alexandrie  répondit  aufïi-tot 
par  un  Ouvrage  divifé  en  trois  Livres ,  où  il 
expliquoit  en  quel  fens  il  avoit  dit  que  le  Fils 
Ji*eft  pas  conTubftantiel  au  Père.  Il  Tavoit  dit 
quant  à  fa  nature  humaine ,  mais  non  pas  quant 
à  fa  nature  divine.  Je  n'ai  trouvé ,  dit-il ,  ce 
mot  dans  aucun  endroit  des  Ecritures ,  cepen- 
dant j*ai  dit  plufieurs  chofes  qui  reviennent  à 
ce  fens.  Il  prouve  qu'il  a  enfeigné  la  dodrine 
que  ce  mot  fîgnifîe  ,  Se  qu'il  a  montré  que  le 
Fils  eft  un  en  fubftance  avec  le  Père ,  que  le 
Fils  eft  dans  le  Père  &  le  Père  dans  le  Fils  ;  que 
le  Fils  n'eft  point  une  créature  &  n'a  pas  été 
fait,  fi  ne  n'eft  félon  la  nature  humaine  ;  qu'il 
eft  Fils  de  Dieu  non  par  adoption  *  mais- par 
nature.  Saint  Athanafe  trouvoitla  doArine  de 
faint  Denys  fî  exaâe ,  qu'il  permettoit  aux 
Ariens  de  parler  en  tout  con^me  lui. 

Saint  DfJiys  étoit  dans  les  mêmes  fentimenF 
que  faint  Cyprien  fur  k  queftion  du  Baptén-ie 
de$  hérétiques.  Il  en  écrivit  au  Pape  faint  E'- 
tienne  &  à  (es  fuçceffeurs  faint  Sixte  8i  faint 
Denys*  Mais  il  garda  toujours  une  auflî  gran- 
de modération  que  faint  Cyprien*  A 
U  écrivit  contre  l'erreur  des  Millénaires  qui 
s'étoit  fort  répandue  en  Egypte.  U  fait  voir  que 
les  partifaus  de  cette  erreur  n'avoient  point  dçs  rcnce  avec 
penCées  hautes  du  règne  glorieux  de  Jefus-  i«  Miiknai- 
Chriû  &  de  notre  léfwrevSgon ,  &  qu'ils  fem-  J^'^;  ^^^^^^' 
bloient  n'attendre  d;ins  \t  Rv^»«(Hne  de  Dieu  "^^'^'^"^ 
que  des  chofes  petiîtjs ,  {x?rillàb!es  &  femblables 
à  celles  de  la  vie  préiènte,  U  rapporte  que  cet- 
te dpâniie  aiant  c«uté  de  ftmeftes  divifî<vns     ,   ]  )  r 
daQS  le  canton  d'Ar(î<K>é  >  il  s^étoit  treni^rté  -.■-■.     i  »  » 
fyx  les  lieux ,  qit'il  y  ?Yoit  aflfemWé  tous  l«s       »  '-^  ' .   ■ 
.  Prêtres  &  lis  Doâewrs  ,  &  avoit  été  en  confè- 
t^nce  av^  ^tt  pendant  trois  jours  de  fuite  » 
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depuis  le  matin  jufqu'aM  foir.  On  témoigna  des 
deux  c6tés  ne  rien  defîrer  autre  chofe  que  la 
vérité.  On  fe  propofoit  les  queftions  avec  dou^ 
ceur  &  charité.  On  difcutoit  les  raifbns  avec 
beaucoup  d'application.  On  n'éludoit  point  la 
force  d'une  bonne  raifon  par  de  vaines  chica- 
nes. On  expofoit  tout  ce  que  l'on  fçavoit  de 
plus  fort  en  faveur  de  Ton  (entimcnt ,  &  on  (fe 
fendoit  à  une  vérité  quand  elle  nvoit  été  loli» 
llement  prouvée.  Saint  Denys  vint  à  bout  dans 
cette  diipute  vraiment  chrétienne  ,  exemple 
extrêmement  rare,  de  ramener  tous  reux  qui 
étoient  tiiipaiaVtiill  dntin  Terreur .  &  qui  le  re> 
mercierent  de  les  avoir  détrompés. 

Commf'  rApocalypfe  étoit  le  principal  fon- 
dement de  l'erreur  des  Millénaires ,  faint  Dé- 
ment furï'A-  nvs  parle  de  l'autorité  de  ce  Livre.  Il  eft  infi- 
pocalypfe,  niment  éloigné  de  le  rejetter  comme  avoient 
I.  „v'.  fait  quelques-uns.  Jefuis  perfuadé,  ditlefaint 

'     f  '       Doâeur,  que  rApocalypfe  eft  aufli  admirable, 
;  qu'elle  eft  peu  connue.  Car  quoique  je  n'en  en- 

tende  pas  les  paroles .  je  fçais  néanmoins  qu'el- 
le renferine  de  grands  fens  fous  leur  ohfhurité 
8c  leur  profondeur.  Je  ne  me  rends  point  1p  ju- 
,  ^         ge  de  ces  vérités ,  &  je  ne  les  mefure  point  par 
.;;    '.  h  *,      fa  petitelfe  de  mon  efprit  ;  mais  donnant  plus 
ou. M  •  ?  ."-•t    à  la  foi  qu'à  la  raifon  ,  je  les  crois  /?  clevées 
i-ht  i    j-  .      au-deffutî  de  moi ,  qu'il  ne  m'eft  pas  poflfible 
*  "  '•     '!    ,  d'y  atteindre.  Ainfijeneleseftimepasmoins, 
^     '  V  îbrs  même  que  je  ne  puis  les  comprendre  ;  mais 
^u  contraire ,  je  les  révère  d'autant  plus  que  je 
ne  les  comprends  pas. 
X  T 1 1.  ^^  *®"^  ^  Ecrits  de  faint  Denys  d' Alexan- 

Sa  Lettre    drie  ,  le  feul  qui  nous  reOe  entier  eft  la  lettre 
Ctnonique,     canonique  à  l'Evëque  Bafîlide ,  qui  Ta  voit  con- 
fulté  fur  plufîeurs  points  de  difcipline.  La  pre- 
mière queftion  regarde  Thfure  à  laquelle  on 
'  ^  ,  .     pouvoir 
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pouvoît  rompre  le  jeûne  le  jour  de  Pâquc* 
Saint  Denys  répond  que  la  joie  pafcale  ne  dok 
commencer  qu*à  la  RéfurreAion  de  Jefus- 
Chrift,&  il  prouve  mie  Jefus-Chrift  eft  refluf- 
cité  avant  le  jour.  Ceux  quiont  pafTé la  femai* 
ne  fans  manger ,  peuvent  manger  plutôt.  Il 
loue  ceux  qui  ont  aflèz  de  zèle  pour  ne  point 
manger  jufqu'à  la  Quatrième  veille ,  qui  eft  fîx 
heures  du  matin.  Il  conclut  ainfi  :  Vous  nout 
nvez  ^it  ces  queftions ,  mon  cher  fils ,  non  par 
Ignorance ,  mais  pour  nous  faire  honneur  &; 
entretenir  la  concorde  :  &  moi  j'ai  déclaré  ma 
petffée ,  non  pour  feire  le  doâeur ,  mais  pour 
iffer  de  la  /Implicite  ^  vec  laquelle  nous  devons  % 

conférer  enfemble.  L'humilité  le  Éiirbît  parler 
ainiii  car  Ton  autorité éroit  très-grande,  pat 
la  dignité  de  Ton  Siège ,  par  (bn  âge ,  par  (â 
Qualité  de  ConfefTeur  9  par  Cet  vertui  &  jpat  fa 
fcience* 

Fabien  Evéque  d' Antioclie  femblott  dSrpo*     ^ .  ^ 
fé  à  fuivre  le  fchifme  &  la  doarine  de  Nova-     Hiftoîre 
tien,  'fiaint  Den^s  lui  écrivit  une  Lettre ,  où  du  vieillard 
après  lui  avoir  dit  d'excellentes  chofes  fur  la  Serapion. 
pénitence ,  il  ajoutoit  :  Je  veux  vous  propo- 
fer  un  exemple  qui  eft  arrivé  parmi  nous.  Il 
y  avoit  ici  un  vieillard  fidèle ,  nommé  Sera- 
pion  ,  qui  après  avoir  toujours  mené  une  vie 
irréprochable ,  étoit  enfin  tomibé  dans  la  per- 
lecutien.  Il  demandoit  fouvent  pardon,  8c 
perfbnne  ne  Técoutoit.  Etant  depuis  tombé 
malade,  il  demeura  trois  jours  de  fuite  fans 
voix  &  fans  fentiment*  Le  quatrième  jour 
s'étant  un  peu  éveillé  il  appella  le  fils  de  fa 
fille  ,  &  lui  dit  :  Mi ,  mon  enfant ,  jufqu'â 
quand  veut-on  me  retenir  ?  De  grâce  qu'on  (e 
hâte  de  m'envoier  à  Dieu  ;  faites  venir  un  Prê- 
tre. L'enfant  courut.  U  étoit  nuit ,  S^  le  Pré* 
Xome  I«  P 


\ 
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tre  qu*il  trouva  étoit  malade,  j'avols  donné 
ordre ,  ajoute  faint  Denys ,  que  Ton  donnât 
l^nbfolution  aux  mourans ,  s'ils  la  ^^emandoient 
inftamment.  Le  Prêtre  donna  â  Tcnfànt  un 
petit  morceau  de  l'Euchariftie ,  lui  ordonnant 
de  la  tremper ,  &  de  la  faire  couler  dans  I4 
bouche  du  vieillard.  L*enfant  retourna»  &Se- 
rapion  Wi  Jit  :  Mon  enfant ,  faites  ce  que 
vous  a  dit  le  Prêtre  &  me  délivrez.  L*enfant 
trempa  FEuchariflie,  &  la  fit  couler  dans  U 
bouche  de  Serapion  qui  rendit  refprit  après 
un  léger  foupir,  N*eft-il  pas  clair,  conclut 
faint  Dj^nys ,  que  cet  homme  fut  confervé  juf- 
qu*à  ce  qu*il  eût  été  reconnu  pqur  fidèle,  à 
caufe  de  tant  de  bonnes  œuvres  qu'il  avoit 
faites  ? 

I  I  L 

X  V.  Théodore  qui  fut  depuis  nommé  Grégoire 

Saint  Grc"  &  furnommé  Thaumaturge ,  à  caufe  du  grand 
goirc  Thw-  nombre  9c  de  l'éclat  de  Ces  miracles ,  étoit 
*"ll"î?forme  né  à  Néocéfarée  dans  le  Pont,  de  parens  no- 
fous  ^Hge-  t>l^s  &  riches.  Son  père  écoitpr  ien.  Il  le  per« 
nr.  dit  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  &  il  commença 

.    .  dès-lors  à  Ce  dégoûter  des  fuperflitions  dans 
;       .    le^uelles  il  avoit  été  élevé ,  &  à  s'inflrulre  de 
^  la  vraie  Religion.  11  fit  de  grands  progrès  dans 

i  réloquence.ll  apprit  au0î  la  langue  latine,né- 

cefTaire  à  ceux  qui  afpir oient  aux  Charges.  Il 
réfolut  de  voiager  pour  fe  perfeétionner  dans 
cette  étude.  Il  alla  avec  Ton  frère  Athenodore 
'  à  Cefarée ,  où  Origene  s*çtoit  retiré  pour  évi- 
ter les  pourfuites  de  Demetrius  Evéque  d'A- 
k'xandrie.  Les  deux  freies  charméf  des  dif- 
cours  d*Origent  &  des  exemples  de  vertu  qu'il 
Y-  leur  donnoit ,  s'attachèrent  â  lui  &  devinrent 

Tes  plus  intimes  amisf  Mon  ame  >  dit  Gregoi- 
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re  V  i^attacha  à  celle  de  mon  excellent  maître 
auffi  étroitement  que. celle  de  Jonathas  à  celle 
de  David.  Il  ne  fon^ca  plus  ni  â  l'étude  des 
loix  Romaines ,  ni  à  (a  patrie ,  ni  â  Tes  parens , 
$c  ne  penfa  qu'à  faire  fous  un  tel  maître  de 

fr^nds  progrès  dam  la  Philofophie  &  dans  U 
'héologie. 

Cependant  la  perfécutîon  alant  oblipé  Ori- 
gene  de  fe  cacher ,  Grégoire  Ce  retira  à  Alexan^ 
drie.  Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  reçu  le  Bap- 
tême »  (à  vie  écoit  déjà  H  pure ,  qu*il  fembloit 
teprocher  aux  jeunes  gens  de  Ton  âge  le  dérè- 
glement de  la  leur.  Pour  s'en  venger ,  ils  dteC' 
fttent  à  Ton  innocence  des  pièces  dont  Dieu  le 
délivra.  L*Eglifê  étant  en  paix  fous  le  jeune 
Gordien  >  Grégoire  retourna  à  CeCarée  où  il 
ad'eva  de  s'inftruire  fous  la  conduite  d'Orige^ 
ne.   On  croit  que  ce  fut  alors  qu'il  reçut  le 
Baptême»  S*étant  donc  fait  un  tréfor  de  toutes 
fortes  de  richelTes  fpirituelles  fous  la  difcipline 
d'Origene,  il  retourna  dans  fonpaïs  avec  fon 
frère  Athenodore,  qui  avoit  toujours  été  le 
compagnon  de  fes  études  &  de  fes  voiages. 
Mais  avant  que  de  partir ,  Grégoire  voulut  té- 
tnoi»ner  à  fon  maître  fa  reconnoiflance^par  un 
dilcours  qu'il  prononça  en  fa  préfènce  &  dang 
une  nombreufe  affemblée. 

L'embarras  des  affaires  dégoûta  bien -tôt 
Grégoire  du  féjour  de  Néocefarée.  Il  fe  retira 
donc  à  la  campagne ,  abandonnant  tous  (es  Evêquc  de 
biens,  fans  fe  referver  d'autres  ricbeffes  que  fa  N^Jocel^i^. 
foi  &  fa  vertu»  A  peine  commençoit-il  à  jouir 
des  douceurs  de  la  folitude ,  ^u'il  fut  forcé  de 
recevoir  l'ordination  pour  être  E  véque  de  Néo*- 
cefarée.  Il  eut  beau  fe  cacher  &paflêr  d'un  lieu 
dans  un  autre ,  il  fallut  fe  rendre  à  la  vocation 
Sme*  H  étoû  encore  jeune.  Ne  voulant  point 
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s*engagcr  trop  tôt  dans  l'exercice  du  minifl:  >  ^ 
il  prit  du  temps  pour  s*^  préparer  par  une  pro- 
fonde étude  de  la  Religion.  Ce  fut  pendant 
ce  temps  qu'il  reçut  de  faint  Jean  TEvangé* 
lifte  dans  une  vifîon  le  (ymbole  de  la  foi ,  qu'il 
préclia  depuis  à  Ton  é^life.  Son  Epifcopat  ne 
fut  qu'une  fuite  de  miracles  &  de  converfions* 
Il  s'appliqua  à  établir  la  foi ,  non-(èulemient 
dans  Néocefarée ,  mais  encore  dans  les  villes 
voiHnes  \  &  il  donna  ê^es  Evéques  i  celles  qui 
en  manquoient.  Celle  de  Comane  hA  envoia 
des  députés  pour  le  prier  de  venir  pré^der  à 
l'éledion  qu'on  devoit  y  faire  d'un  Evéque.  Il 
y  alla  &  pafTa  chez  eux  quelques  jours,  les  ani- 
mant à  la  vertu  par  fes  difcours  fir  par  (êsaâions. 
Les  Magistrats  défîroient  un  Pafteur  diftin- 
gué  par  des  quali"^s  éclatantes,  telles  qu'ils  en 
voioient  dans  (dint  Grégoire.  Pour  lui  qui  ne 
'  confîdéroit  que  la  fainteté,  il  leur  dit  qu'ils  ne 
dévoient  point  s'arrêter  aux  qualités  extérieu* 
res;  qu'un  homme  pouvoit  cacher  le  plus 

frand  mérite  fous  l'extérieur  le  plus  mépri(k- 
le.  Quelqu'un  voulant  tourner  ce  difcours  en 
raillerie ,  dit  :  Si  vous  voulez  un  homme  qui 
n'ait  rien  de  brillant ,  vous  n'avez  qu*â  choifir 
Alexandre  le  charbonnier.  Saint  Grégoire  de- 
manda qui  étoit  cet  Alexandre.  Un  éei  aflîf* 
tans  le  préfenta  en  riant.  Il  étoit  couvert  d^ 
haillons  fales ,  &  l'on  connoifibit  fon  métier  à 
la  noirceur  de  fon  vifage  &  de  (es  mains.  Aie- 
lexandre  n'ctoit  point  étonné;  il  ne  regardoit 
perfonne,  &  paroiïïbit  content  de  fon  état* 
Saint  Grégoire  jugea  qu'il  y  avoir  en  cet  hom- 
me quelque  chofe  d'extraordinaire.  Il  le  tira 
à  part,  &  lui  demanda  qui  il  étoit.  Alexandre 
lui  avoua  que  le  n'étoic  point  la  nécefllité  qui 
l'avoit  réiàiit  en  cet  état  9  mais  le  deiir  jjc  ^ 
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tacher  en  pratiquantia  vertu.  Je  regarde ,  di* 
foit-îlf  cette  poiiflîere  de  charbon  comme  un 
mafque  qui  m*empéche  d'être  connu.  Je  fuit 
jeune ,  comme  vous  voiez ,  &  en  un  autre  état 
je  paroitrois  nflez  bien  fait.  Ceft  une  occafîon 
de  tentation  pour  un  Chrétien ,  qui  regarde  la 
pureté  comme  Ton  tréfor.  Ce  métier  fert  en- 
core â  me  faire  gagner  innocemment  de  quoi 
fubiiAer. 

Saint  Grégoire  Taiant  bien  examiné,  le 
lailTa  entre  les  mains  de  ceux  qui  Taccompa- 

f noient,  leur  prefcrivant ce  qu'il  falloir  ^ire, 
;  retourna  dans  raiTembléet  II  y  parla  des  de- 
vers d'un  Evéque ,  &  les  entretint  jufqu'à  ce 
qu'on  ramenât  Alexandre.  Us  l'avoient  fait 
baigner  &  l'avoient  revêtu  d'habits  convena- 
bles ,  enforte  qu'il  parut  un  autre  homme  & 
attira  les  yeux  de  tout  le  monde.  Ne  vous 
étonnez  pas,  dit  faint Grégoire,  fî  vous  étiez 
trompés  en  jugeant  de  cet  homme  félon  les 
fens.  Le  démon  vouloit  rendre  inutile  ce  vafe 
d'éleôion  en  le  tenant  caché.  Enfîiite  il  (àcra 
Alexandre  folemnellement  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées ,  &  le  pria  de  parler  devant 
i'aflènblée.  Il  s'en  acquitta  fi  bien ,  qu'il  jufti* 
fia  pleinement  le  jugement  de  (àint  Grégoire* 
Son  difcours  étoit  folide  &  plein  de  fens ,  mais 
peu  orné.  Un  jeune  Athénien  qui  Ce  trouva 
préfent ,  s*en  mocqua ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
l'élégance  Attique,  mais  il  en  fut  repris  dans 
une  vifîon.  Alexandre  gouverna  dignement 
réglife  de  Comane ,  jcrqu'à  la  perfécution  de 
Dece,  où  il  fouffrit  le  martyre  par  le  feu. 

Cette  même  perfécution  obligea  faint  Gré- 
goire de  fe  retirer  dans  le  défert  y  d'où  il  ne  for- 
dtque  quand  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglife.  pendant  la 
Il  avoit  auflî  confeiUé  à  fon  peuple  de  fuir  »  ce  P''*'/^^""^"» 

r  iil  Sawori, 
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qai  fut  caufè  qu'aucun  des  Fidèles  de  l^éoceh* 
rée  ne  tomba.  Etant  fur  une  colline  avec  tm 
.    ,  prêtre  idolâtre  qu'i'.  avoit  converri,  &  que  de- 

puis il  avoit  fait  diacre ,  il  ne  cefToit  de  prieir 
Dieu  les  mains  étendues  &  regardant  le  Ciel 
fixement.  Les  paiens  aiant  couru  par  toute  la 
montagne  &  viÈté  toutes  les  cavernes ,  revin- 
rent dans  le  vallon  &  dirent  qu'ils  n'avoient  vu 
\  que  deux  arbres  fort  proches  l'un  f^e  l'autre. 

L'un  d'eux  y  alla  feul ,  &  trouva  l'Evéque  & 
fon  diacre  immobiles  en  oraifon  ,  au  même 
lieu  où  les  autres  difoîent  avoir  vu  deux  arbies* 
Il  fe  jctta  aux  pied»  de  faim  Grégoire  9  Ce  con- 
vertit 8c  devint  compagnon  de  (a  fuite*  ^ 
Peu  de  temps  après,  la  ville  de  Néocefarée 
étant  attaquée  d?  la  pefte  qui  défoloit  tout 
l'Empire ,  les  habîtans  eurent  recours  au  faint 
Evéque  qui  les  convertit  tous,  les  uns  pour  les 
avoir  délivrés  de  la  maladie,  les  autres  par  la 
crainte  d'y  tomber.  Se  voiant  près  de  mourir , 
îl  s'informa  s'il  reftoit  encore  des  infidèles  dans 
toute  la  ville  &  le  territoire  ;  8c  aiant  appris 
qu'il  n'en  reftoit  que  dix-fept ,  il  remercia 
Dieu  de  ce  qu'il  ne  laifToit  à  fon  fucceiïeur 
qu'autant  d'idoUtres  qu'il  avoit  trouvé  de 
Chrétiens.  Le  grand  nombre  de  (es  miracles 
le  fit  appeDer  par  les  ehnemis  même  de  l'E- 
glife  un  autre  Moyfe.  '  -  - 
XIX,  Saint  Jérôme  Hit  que  fâint  Grégoire  a  fait 

Ses  Ouvra-  paroître  dans  Ces  Ouvrages  une  fcience  profon- 
des, de,  (bit  delà  philofophie  humaine,  (bit  des 
divines  Ecritures.  Son  éloquence ,  fes  vertus  & 
Ces  miracles  l'ont  rendu  très-célebre  dans  l'E- 
«     ;  '  K     ^Hfe.  Il  ne  nous  refte  de  fes  Ouvrages  que  fon 
'    Difcours  en  l'honneur  d'Origene  »  qui  eft  une 
'  pièce  d'éloquence  des  plus  achevées ,  où  l'on 
'  .^;    adniire  également  l'art  &  la  fcience  de  TAu- 
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leur;  &  fon  Symbole  qu'il  reçut  de  faint  Jean 
rEvangelifte  dans  une  vi/îon ,  qu'il  enfeigna 
toujours  dans  l'Eglirej&  qu'il  tranfmit  à  fesiuc- 
cefiburs  comme  Tunique  héritage  qu'il  leur 
laifToit.  Saint  Grégoire  de  Nyllè  femble  re- 
garder ce  Symbole  comme  le  moicn  dont  Dieu 
s'étoit  fervi  ,pourconfer\^er  cette  églife  pure 
de  toutes  les  héré/îf  s  jufqu*à  fon  temps ,  où  elle 
en  gardoit  encore  l'original] écrit  delà  main 
de  Ion  Evéque.  On  ne  doute  pas  non  plus  que 
la  paraphrafe  fur  l'Ecclé/iafte  qui  fe  trouve  par- 
mi les  Œuvres  de  faint  Grégoire  Thaumatur- 
ge, ne  foit  véritablement  de  lui.  Enfin,  nous 
avons  une  Epître  canonique  qui  eft  unanime- 
ment attribuée  à  ce  faint  Eveque. 

Les  ravages  que  firent  les  Goths  dans  l'Afîe ,  X  x. 
ie  Pont ,  la  Thrace ,  &  la  Macédoine  fous  le  Son  Epître 
foible  gouvcrnetttent  de  Gallien ,  donnèrent  <=aaoniquc, 
occafion  à  plufieurs  Chrétiens  de  commettre 
àes  crimes.  Saint  Grégoire  confulté  à  ce  fujet 
par  u'»  feyêque  fur  la  manière  dont  les  coupa^ 
blés  dévoient  être  punis ,  lui  répondit  par  cette 
célèbre  Lettre ,  où  l*on  voit  pîufîeurs  dégrés  de 
pénitence  diftingués  dès-lors.  Quelques-uns 
étoient  admis  aux  prières  publiques ,  mais  prof- 
ternés.  D'autres  n*étofens.  reçus  qu'aux  inftruc- 
tîons.  Plufieurs  en  étoient  même  etclus.  On 
voit  dans  cette  Epître  canonique ,  coftime  dans 
celle  de  faint  Denys  d'Alexandrie ,  que  ces 
anciens  cafuiftes  décidoient  tout  par  Tautonté 
de  l'Ecriture.         .  • 


Piv^ 


544     ^^^'  VI.  Perfécunonr. 


mm—mm'Êmmtf^ 


ARTICLE    VI. 

Perfécutions.  Martyrs..  \ 

L*EgHfe  n'avoit  pas  été  fort  agitée  ppndant 
les  vingt  dernières  années  du  fécond  fiécle. 
Alais  le  démon  endiminuantla  violence,  a  voit 
augmenté  la  féduâion.  Nous  avons  parlé  des 
diyerfes  héré/îes  par  îefquelles  il  s'efforça  de 
lui  enlever  une  partie  de  Ces  enfans.  Au  conv- 
mencement  du  troifiéme  iiécle  il  eut  de  nou* 
veau  recours  à  la  violence  y  8c  Dieu  permit  la 
perfécution  de  Severe  p©ur  couronner  les 
torts ,  fortifier  les  foibles  9  &  purger  Ton  Egli- 
fe  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens  lâches  k 
charnels  qui  la  déshonoroient. 


T.  L'Empereur  Severe  avoît  d'abord  été  fevo- 

Perfécution  j^ble  aux  Chrétiens.  On  ne  dit  point  ce  qui  le 
4e  ScTcre.  f^^  changet  à  leur  égard  ;  mais  il  eft  certain  que 
dès  la  féconde  année  du  troifiéme  fîécle ,  il  dé- 
fendit par  un  Edit  de  fe  foire  Juif  ou  Chrétien, 
La  perfécution  fut  fi  violente ,  que  plu/ieuss 
crurent  que  la  fin  du  monde  approchoit.  On 
îi*en  eft  pas  fiirpris ,  quand  on  fçait  que  Severe 
étoit  fort  cruel  &  en  même-temps  très- ferme 
à  exécuter  ce  qu'il  avoit  une  fois  entrepris. 
Quelques  Gouverneurs  de  Provinces  firent  ea- 
forte  de  ne  point  prendre  de  pa  rt  à  cette  perfé- 
cution. L'un  fournifToit  une  réponfe  aux  Chré- 
tieus  pour  avoir  occ»fioîïde  les  renvoier.  Un 
autre  fe  contentoit  d'appeller  brouillon  &  c- 
tourdi  un  Chrétien  qu'on  lui  préfe^toit ,  &  le 
renvoioit  après  l'avoir  réprimandé  &  lui  avoir 
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recommandé  d'être  fage  &  tranquille.  Quel- 
ques-uns témoignèrent  allez  clairement  qu'ils 
n*aimoient  pas  ces  forte?  d'affeires.  Il  s'en 
trouvoitqui  étant  avares  recevoient  de  l'argent 
des  églifes  qui  Ce  cotifoient  -,  Se  moiennant  une 
femme  qu'on  leur  donnoit,  on  obtenoit  d'eux 
quelques  adouciffemens.  ' 

Le  progrès  furprenant  que  fâifoît  la  Religion         1 1.       ' 
Chrétienne,fut  une  des  caufes  de  cette perScu-     Caùfe»  ée 
tion.  Les  Chrétiens  étoient  en  très-grand  nom-  ^**î*  pcrfé- 
bre  dans  toutes  les  villes.  Les  païens  fe  plai-  *^""*'"* 
gnoient  que  leurs  temples  n'avoient  plus  de  re- 
venus. L'excellence  delà  vertu  des  Fidèles» 
les  miracles  qu'ils  ^ifbient ,  leur  confiance  au 
milieu  des  plus  longs  &  des  plus  cruels  fuppH- 
ces ,  le  témoignage  que  les  démons  mêmes 
étoient  contramts  de  rendre  à  la  divinité  du 
Chriftianifme  »  amenoient  chaque  jour  à  l'E- 
glife  des  perfonnes  de  tout  âge  &  de  toute  con- 
dition ,  qui  demandoient  a  entrer  dans  fon  fein  # 
Un  (i  grand  progrès  de  la  Religion  Chrétienne 
étoit  infiipportable  aux  païens ,  qui  couvroient 
cette  véritable  caufe  de  leur  haine  fous  le  pré- 
texte des  divers  crimes  dont  on  accufoit  les 
Chrétiens. 

Une  autre  caufe  de  la  perfécutîon  dé  Sève  = 
re ,  fut  Timpreflion  que  le  Chr<ftianifme  fai- 
folt  de  plus  en  plus  fur  l'elprit  des  politiques* 
Pour  en  bien  juger ,  il  faut  fuppofer  les  hom- 
mes tels  qu'ils  étoient  alors«  Nous  trcw'  ons 
dans  le  dialogue  de  Minucius  Félix  Avocat  à 
Rome  fait  en  fa  préfence  entre  Odavius  &  Ce- 
cilius  Tes  amis  y  la  plupart  des  raifons  que  le& 
paiens  les  plus  fenfés  alleguoiént  contre  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  ikut  convenir  qu'elles 
dévoient  beaucoup  frapper  les  hommes  qui  vi- 
voient  dans  ces  temps-làt  Cecilius  avoic  moiuf 
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d*intcrêt  que  les  politiques  à  en  être  touché  ; 
cependant  combien  lui  paroiilbient  folides  les 
réflexions  qu'il  Ht  dans  fon  difcours  !  Il  nous 
paroît  utile  d*en  rapporter  les  principaux  traits, 
afin  que  l'on  connoilTe  ce  que  penfoient  alors 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  ceux  d'entre  les 
paiens  qui  pafibient  pour  les  plus  raifonnables 
&  les  plus  modérés. 

II. 
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On  ne  peut  voir  fans  indignation  &  fans 
douleur ,  dit  Cecilius  encore  paien ,  que  des 
gens  qui  n'ont  ni  teinture  des  Lettres  ni  con- 
noiflânce  des  Arts ,  ofent  décider  de  la  nature 
fouveraine ,  dont  tant  de  (iio.es  de  philofophes 
difputem  encore  &avecrairon;  puifque  bien 
loin  de  connoître  les  chofes  divines  ,  nous  ne 
nous  connoiflbns  pas  nous-mêmes.  Dans  l'obs- 
curité où  nous  vivons,  le  meilleuif  eu  de  fui- 
vre  les  anciennes  traditions  ;  &  fans  vouloir 
juger  les  dieux ,  en  croire  nos  pères  &  nos  an- 
cêtres qui  étoient  plus  près  de  l'origine  du 
monde.  Toutes  les  nations  s'accordent  à  croi- 
re les  dieux  immortels,quoiqii*on  fçache  peu  de 
chofe  fur  leur  naturel  leur  origine.  N'y  a-t- 
îl  donc  pas  de  la  préemption  &  de  l'impiété  à 
vouloir  détruire  une  religion  fî  ancienne  ? 
Qu*y  oppofe-t-on  ?  Des  gens  de  la  lie  du 
peuple  pour  la  plupart .  des  femmes  crédules , 
gens  qui  font  des  affèmblées  nofturnes ,  &  dont 
toute  la  conduite  femble  ne  chercher  que  les 
ténèbres.  Ils  méprifent  toutes  les  chofes  delà 
terre ,  &  leur  folie  va  jufqu'à  ne  compter  pour 
rien  les  tourme ns  &  la  mort ,  (bus  pr^^texte 
d*une  prétendue  réfurredion  qu'ils  efperent. 
On  ne  diroit  pas  d*e«x  tant  de  chofes  honteu- 
fes  »  iî  ces  bruits  o'étoient  foutenus  d^un  fosd 


Martyrs.  lit.  fiicîe;'       ^^f 
de  vérité.  Qu*on  en  refranche  la  moitié ,  il  en 
reftera  affez  pour  les  faire  juger  dignes  d'être 
en  horreur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'ils 
font  pfofe/fion  d'adorer  un  homme  qui  a  été 
puni  du  dernier  fupplice  fur  le  bois  infâme  de 
la  croix.  Ses  partlfans  font  aufïi  malheureux 
que  lui  ;  &  es  Dieu  eft  H  puifTant,  qu'il  lailTe 
ceux  qui  l'adorent  dans  la  pauvreté  &  dans  la 
fouffrance.  Les  Chrétiens  fotitiennefit ,  que  ce 
Dieu  qu'ils  ne  peuvent  nî  moritrer  ni  voir ,  éft 
en  tout  lieu  ,  pr éfent  à  toutes  les  adions  &  aiix 
plus  Cecretes  pensées  des  hommes.  ïls  nlertâ- 
cent  du  feu  le  monde  entier ,  &  ajoutent  à  cet- 
te extravagance  des  contes  de  vieilles  ;  qu'ils 
renaîtront  après  avoir  été  réduits  en  cendre.  Ils 
fe  promettent  une  vie  heureufè  &  éternelle 
après  la  mort  ,  &  menacent  lés  autres  d'une 
peine  éternelle.  Ils  attribuent  à  Dieu  tout  ce 
que  nous  faifons ,  ^  prétendent  que  cen'eft  pas 
ceux  qui  le  veulent  qui  embrafîènt  leur  Ceéë , 
mais  ceux  qui  ont  été  choi/îs  ;  ainfî  ils  font  de 
Dieu  un  juge  injufte  qui  ne  punit  pas  dans  les 
hommes  la  volonté.  Leur  Dieu  ne  peut  ou  ne 
veut  pas  les  fecourir  :  donc  il  eft  foible  ou 
injufte.  Les  Romains  fans  ce  Dieu  iouifiënt  de 
rÉmpire  du  monde,  tandis  que  les  Chrétiens 
pleifis  de  ^zinte  &  d'inquiétude  i'abftiénndnt 
mêrrte  des  pkiiîrs  honnêtes.  ï^our  peu  qu'il 
leur  tefte  de  bon  fenr  &  de  modeflie ,  ils  de- 
vroient  celTer  de  chercher  les  fecrets  du  Ciel  « 
&  la  deftince  du  monde  :  c'eft  aflez  de  regar- 
der à  fes  pieds  fans  vouloir  difcourir  des  chofes 
divine !?.  Quel  orgueil  de  décider  fur  des  points 
jfî  difficiles  ,  quand  on  voit  de  d  grands  Ronî- 
mes  dans  le  doute  !  *  "  - 

En  remontant  au  temps  dont  nous  prirlors , 
en  fentira  qu*un  tel  difcours  devort  faire  iai- 
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fiirprentme   pre(Iîon  fur  des  gens  qui  avoient  été  élevée 

4e  Cecilius.   ^jg^j  Tidolâtrie,  &  qui  étoient  plongés  dans 
d'épaifles  ténèbres.  La  réponfe  d'Oâavius  eft 

'     '  très'folide  ,  8c  contient  plufieurs  chofes  fem- 

blables  à  celles  que  nous  avons  rapportées  dans 
ranalyfe  de  l'Apologétique  de  Tertullien ,  & 

j  dans  celle  de  l'Ouvrage  d'Origene  contre  Cel- 

fe.  Maisétoit  on  en  état  d*en  fentir  alors  tou- 
te la  force .'  Et  peut-on  s*empccher  d'admirer 
v^  la  puilTance  de  la  grâce  dans  la  converfion  fubi- 

te  de  Cecilius  ?  Nous  fommes ,  s*écria-t-il, 
tous  deux  viâorieux ,  Odave  triomphe  de 
moi ,  &  je  triomphe  de  moo  erreur.  Je  me 
foumets  à  Dieu ,  &  je  confefre  q  re  îa  Religion 
de  Jefus-Chrift  que  fembrafle  dès  ce  moment, 
eft  la  feule  véritable.-  L*on  croit  que  c'eft  ce 
Cecilius  dont  Dieu  s^eR  fervi  pour  convertir 
faint  Cyprîcn.  Ces  converfions  (î  promptes  & 
il  étonnantes  irritoient  ct  ux  des  païens  qui  de- 
meuroient  dans  leur  infidélité  âf  dans  leurs  té- 
nèbres. Les  Chrétiens  qui  convertiffoient  ainfi 
fur  le  champ  ceux  qui  leur  avoient  été  le  plus 
oppofés,  paroifToient  dangereux  \  en  ce  qu'on 
croioit  qu'ils  avoient  des  fecrets  infaillibles 
pour  per(ùader,&  s'attacher  ceux  à  qui  ils  vou- 
loient  faire  embrafler  leur  Religion. 

La  perlBcution  ^.e  Sévère  fut  générale.  Elle 
commença  en  Egypte  d'où  elle  s'étendit  aux 
autres  Provinces.  Il  y  eut  un  très- grand  nonv- 
bre  de  Martyrs  à  Alexandrie,  parce  qu'il  y  al- 
loit  àes  Chrétiens  de  tous  les  pais  d'alentour , 
pour  cher  her  la  lumière  qui  fe  trouvoit  dans 
la  célèbre  Ecole  de  cette  ville.  Saint  Léonide 
père  d'Origene  fut  un  des  premiers  qui  répan- 
dit fon  Csing  pour  la  foi. 

m. 

En  A  lirî^iie  x  la  perfécution  fut  violente  x  & 
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commença  Ja  première  année  du  troi/îéme  fié-         v, 
de.  Le  Proconrul  Saturnin  fut  le  premier  qui     Saint  Spc>- 
cmploia  le  glaive  contre  les  Chrétiens  dans  "*  ^.J^*  *"" 
cette  grande  Province  de  l'Empire.  On  lui  en  "ppeiî^s  sS! 

fréfenta  douze  dont  le  principal  étoitSperat.  liuins» 
-e  Proconful  leur  dit  :  Vous  pouvez  efperer  le 
pardon  ,  fî  vous  revenez  au  bon  fens  en  fuivant  '  ' 
notre  religion.  S|)erat  dit  :  Nous  n'avons  fait 
aucun  mal,  &  on  ne  peut  nous  convaincre 
d'aucune  injuftice.  Bien  loin  d'avoir  feit  tort 
à  perlbnne ,  nous  avons  foufFert  les  mauvais 
traitemens  fans  nous  plaindre ,  nous  conten- 
tant de  rendre  grâces  à  Dieu.  Nous  avons 
prié  pour  ceux  qni  nous  perfécutoient  înjufte- 
ment  ;  en  quoi  nous  obéifTons  à  Jefus*  Chri A 
qui  nous  en  a  fait  un  précepte.  Le  Proconful 
dit  aux  autres  :  Ne  fuivez  p  as  la  folie  de  ce  fu- 
rieux ,  mais  plutôt  craignez  notre  Prince  & 
obéiiïez  à  fes  ordres.  Les  hommes  &  les  fem- 
mes confeflèrent  qu'ils  étoiem  Chrétiens ,  & 
qu'ils  mourroient  avec  joie  pour  Jefus-  Chrift» 
Le  Proconful  dit  :  Quels  font  les  livres  que 
vous  lifez  &  que  vous  adorez  ?  Sperat  répon- 
dit :  Les  quatre  Evangiles  de  Notre- Seigneur 
Jefus-Chriil,  les  Epîtres  de  l'Apôtre  faim 
Paul ,  &  toute  l'Ecriture  infpirée  de  Dieu.  Le  ^ 

Proconful  dit  :  Je  vous  donne  trois  jours  pouf  * 

penfer  à  vous.  Sperat  répondit  :  Je  fuis  Chré- 
tien &  tous  ceux  qui  (ont  avec  moi ,  &  nous 
n'abandonnerons  point  ia^I  de  notre  Seigneut 
Jefus-Chrifl  :  hites  ce  qu'il  vous  plaira» 

Le  Proconful  voiant  leur  fermeté  prononça 
leur  r*»ntence  en  ces  termes  :  Sperat ,  Narzal ,  . 
Cittin ,  Veturius-,  Félix ,  Acyllin ,  Leta ntius  > 
Januaria ,  Généreu(ê ,  Veftine,  Donate,&  Se- 
conde s'étant  avoués  Chréti'  ns ,  &  oiant  refufé 
de  rendre  honneur  $î  refped  à  TEmpeieur» 


3J<^      Art.  VI.  Perfécutions, 
j'ordonne  qu'ils  aient  la  tcte  tranchée.  Speraf 
&  ceux  qui  étoient  avec  lui  s'écrièrent  :  Nous 
.  rendons  grâces  à  Dieu  ,  qui  nous  fait  l'hon- 

-^  neur  aujourd'hui  de  nous  recevoir  dans  le 
Ciel ,  après  avoir  fouffert  la  mort  pour  la  con  - 
fe/Tion  de  fbn  nom.  Aiant  dit  cela ,  ils  furent 
menés  au  lieu  du  fupplice  ,  où  ils  fe  mirent 
à  genoux  fous  cnfembfe;  &  aiant  encore  ren- 
du grâce  s  à  Jefus-Chrift ,  ils  eurent  tous  la  tcte 
V  tranchée.  On  les  nomma  les  Martyrs  Scilli- 
taini,  peut-être  parce  qu'ils  étoient  de  h  vi;le 
de  Sciilite,  &  ils  furent  célèbres  en  Afrique. 
Ce  Proconfui  Saturnin  perdit  la  vue  peu  de 
temps  après. 

t  IV. 

f 

V  r.  On  arrêta  à  Carthage  l'an  103  ou  20  5*  qua- 

Sainre  Pcr-  xtQ  jeunes  catéchumènes,  IHevocat  ik  Félicité 

fa^nT  VéV  '-  ^^^^^es  du  même  maître ,  Saturnin  &  Sccon- 

té ,  &  autres  dulus,&  avec  euxVivia  Perpétua  noble  Si  bien 

faints  Mar-    élevée.  Elle  a  voit  Ton  père  &  fa  mère,  k  deux 

*y«'  frères ,  dont  l'un  étoit  catéchumène.  Elle  étoit 

mariée  &  avoit  un  fils  k  la  mamelle  qu'elle 

fjotif  riffoit  de  Ton  laif.  Plie  étoit  âgée  d'environ 

vingt-deux  ans.  Félicité  étoit  enceinte.   On 

kur  afibcia  Satur  qui  delîroif  de  n'être  point  fé- 

^  paré  de  Tes  frères.  On  les  garda  quelques  jours 

avant  que  de  les  mettre  en  prifon.  Perpétue 

écrivit  elle-même  i'h'  îloire  die  fon  martyre  en 

ces  termes  :  Comme  nous  étions  encore  avet 

les  perfécuteurs ,  mon  père  vouloit  fne  faire 

tomber  par  PafreéHon  qu'il  arvoit  pour  moi. 

Comme  il  me  prtflbit ,  je  lui  dis  :  Mon  père , 

voiez- vous  ce  vafe  qui  eff  par  teire  ?  Oui ,  dit- 

îl.  J'ajoutai  :  Peut  on  lui  donner  un  autre  nom 

que  le  /îen .'  Non  ^  répondit-il.  Je  ne  puis  non 

plus  îm  dire  autre  que  je  ne  fuis ,  c'eft' à-dire  y. 
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chrétienne.  Mon  pcre  indigné  de  cetce  parole  , 
fe  jetta  fur  moi  coname  pour  m'arracher  les 
yeux  ;  m -is  il  s'en  retourna  vaincu ,  8c  tous  lei 
artifices  du  démon  furent  inutiles*  Aiant  été 
quelques  jours  fans  voir  mon  pcre,  j*en  rendis 
grâces  au  Seigneur,&  fon  abfence  me  foulagea. 
Ce  fut  dans  ce  peu  de  jours  que  nous  fûmes 
baptilés ,  &  je  fus  infpirée  de  ne  demander  à 
IXeu  au  ^rtir  de  l'eau  que  la  patience  dans  les 
tourment.  Peu  de  jours  après  on  nous  mit  en 
prifon.  Pen  fu»  effraie ,  car  je  n'avois  jamais 
été  dans  de  telles  ténèbres.  O  la  rude  journée  î 
La  foule  nous  caufa  une  extrême  chaleur.  Je 
féchois  d'inquiétude  pour  mon  enfant.  Alors 
les  bienheureux  diacres  Teftinus  &  Pompon» 
qui  nous  afliftoient ,  obtinrent  pour  de  l'argent 
que  nous  eufïîons  la  liberté  de  fortîr  »  &  de  paf- 
fer  quelques  heures  en  un  lieu  plus  commode 
dans  la  maifon  pour  nous  rafraîchir.  Nous  for- 
tîmes  ;  chacun  penfoic  à  foi  :  je  donnois  à  téter 
à  mon  enfant  qui  mouroit  de  faim.   Je  le  re- 
commandois  fort  à  ma  mère.  Je  fortifiois  mon 
frère.  J'étoîs  pénétrée  de  douleur  de  voir  celle 
que  je  leur  caufbis ,  &  je  palfai  plusieurs  jours 
dans  de  grandes  inquiétudes.  M'étant  accoutu- 
mée à  garder  mon  enfant  dans  la  prifon ,  je  me 
trouvai  fort  foulagée ,  &  la  prifon  devint  pour 
moi  un  Palais  ,  enfbrre  que  je  la  prc  fcrois  à 
tout  autre  endroit.   Alors  mon  frère  me  ait  : 
Ma  fœur ,  je  fçais  que  vous  avez  grand  crédit 
auprès  de  Dieu  :  priez-le  de  vous  faire  con- 
noître  par  quelque  vifîon  /î  ceci  finira  par  le 
martyre.  Comme  le  Seigneur  m'avoit  déjà  ac- 
cordé beaucoup  de  faveurs ,  je  répondis  hardi- 
m  nt  à  mon  frère  que  le  lendemain  je  lui  en 
dirois  des  nouvelles.  Je  priai  Dieu  >  &  ¥ûic^' 
Qp  qui  ine  fut  montré, 
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3^2     Art.  Vr,  Perféçuthns,       ' 
Y  1 1.  Je  vis  une  échelle  d*or  très-haute  qui  s'éle- 

Vifion  de   toit  de  la  terre  jufqu'au  ciel ,  mais  fi  étroitef 
f*i"'^  ^^^^'  qu'il  ne  pouvo  t  y  monter  qu'une  perfonne  d  la 
fois*  Au>  deux  côtés  étoient  attachés  toutes 
;     fortes  de  tcrremens  ,  des  épées ,  des  la'^'-es, 
des  crocs ,  des  couteaux  9  enforte  qu*ur  horti" 
me  qui  eût  monté  négligemment  ou  lans  re- 
garder en  haut ,  auroit  été  déchiré.  Au  bas  de 
réchelle  étoit  couché  un  gros  dragon  d*une 
grandeur  énorme,  qui  confidéroic  ceux  qui 
'»       vouloicnt  monter  pour  les  en  détourner  en 
leur  fàifant  peur.  Le  premier  qui  monta  fut  Sa* 
tur ,  qui  n'étoit  point  avec  nous  quand  nous  fu- 
mes arrêtés ,  &  qui  fe  livra  depuis  volontaire- 
ment à  caufede  nous.  Lorfqu'H  fut  arrivé  au 
Aaut  de  réchelle ,  il  fe  tourna  vers  moi  &  me 
dit  :  Perpeme ,  je  vous  attends  ;  mais  prenez 
garde  que  ce  dragon  ne  vous  morde.   Je  lui 
^       répondis  :  Au  nom  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  il  ne  me  fera  point  de  mal.  Le  dragon 
leva  doucement  fa  tête  de  delfous  Técheile 
<owi  ae  s'il  eût  eu  peur  de  moi  ;  &  ^^^ant  montée 
/     fur  le  of  !mier  éclielon ,  je  marchai  fur  fa  tête. 
Ji'  montai  &  je  vis  un  jardin  immenfe ,  &  aa 
milieu  an  grand  homme  afïis  habillé  en  pafleur 
avec  des  cheveux  blancs.  Il  tiroit  le  lait  de  (es 
brebis ,  environnéde  plusieurs  milliers  de  per- 
fonnes  vêtues  de  blanc.  Il  leva  la  tète ,  me  re- 
garda &  me  dit  :  Vous  êtes  la  bien- venue ,  ma 
nlle;  puis  il  me  fit  approcher  &  me  donna 
comme  une  bouchée  de  caillé  de  ce  lait  qu*il 
tiroit.  Je  la  reçus  en  joignant  les  mains  &  la 
mangeai.  Tous  ceux  qui  Tenvironnoient ,  ré- 
poncurent:  Amen.  Je  m'éveillai  â  ce  bruit, 
îêntant  quelque  chofe  de  doux  dans  ma  bouche. 
AufH  t6t  je  racontai  cette  vifîbn  à  mon  frère. 
Nous  comprimes  ^ue  nous  devions,  fouârir  >  & 
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nôuf  commien^^mes  à  n'avoir  plus  aucune  tC- 
pérance  daiti  le  fiée  le.  Perpétue  &  Ton  frère 
crurent  que  cette  bouchée  précieufc  /j2nifiok 
l'Euchariftié ,  que  Ton  avoit  coutume  de  don- 
ner aux  Martyrs  pour  les  préparer  au  combat* 
£lle  continue  ainfî  Ton  récit. 

Peu  de  jours  après ,  le  bruit  (e  répandit  que 
nous  devions  être  interrogés.  Mon  père  vint 
de  la  ville  â  la  prifbn ,  accablé  de  triftefTe  ,  & 
me  difolt  :  Ma  fille ,  aiez  pitié  de  mes  (  '  ux 
bl  mes,  aiez  pitié  de  votre  père.  Si  j  ♦ 

moi-même  élevée  jiifqu'à  cet  âge,  C\  \ 
donné  plus  de  marques  de  tendrefle  qi 
vos  frères ,  ne  me  rendez  pas  l'opprobre  des 
hommes.  Regardez  votre  mère  &  votre  tante  ; 
regardez  votre  âls  qui  ne  pourra  vivre  après 
TOUS.  Quittez  cette  fierté  &  cette  obi^ination, 
de  peur  de  nous  perdre  tous.  Mon  père  me 
parloitain(i  en  me  témoignant  toute  fa^ten- 
dreflë ,  me  baifant  les  mams,  fe  jettant^mes 
pieds ,  pleurant  &  ne  me  nommant  plus  fa  fille, 
mais  fa  Dame.  Je  le  plaignois ,  voiant  que 
de  toute  notre  famille  ,  il  feroit  lefeul  qui  ne 
fe  réjouiroit  poin|  de  mon  martyre.  Je  lui  dis   - 
pour  le  confoler  :  Sur  l'echafFaut ,  il  arrivera 
ce  qu'il  plaira  à  Dieu  ;  car  nous  ne  fommes 
point  en  notre  pvtfTànce ,  mais  en  la  fîenne.  Il 
fe  retira  fort  contrifté. 

Le  lendemain  comme  nous  dînions ,  on  vînt       -...- 
tout  d  un  coup  nous  enlever  pour  être  interro-    condamna.- 
gés ,  &'  nous  arrivâmes  à  la  place.   Le  bruit  tion  des 
s*en  répandit  auflTi-tôt  dans  les  quartiers  voi-  falots  Mar- 
fins»  &  il  s'amafTa  un  peuple  infini.   Nous  *y"' 
montâmes  fur  Téchaffaut  :  les  autres  furent  in- 
terrogés &  confefTerent  :  on  vint  aufïî  â  moi ,  & 
mon  père  parut  â  l'inftant  avec  mon  fîls ,  &  il 
me  tira  de  ma  place ,  me  conjurant  d'avoir  pi- 
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jfA      Art.  VI.  Petf/cuîtoftSé 

lié  de  mon  enfant.  Le  Juge  me  dit  :  Epàrgftez 
la  vieillelfe  de  votre  peïe  &  l*ehfance  ce  votre 
au  :  Sacrifiez  pour  là  profpérité  desÊmpereurs. 
Je  n'en  ferai  rien  ,  répondis  je.  Etes- vous 
chrétienne ,  tne  dit-il  ?  Je  lui  répondis  :  Je  fuis 
chrétienne.  Comme  mon  père  s'efforçoit  de 
me  tirer  de  defliis  l'échafaut,  le  Juge  comman- 
da qu*on  Pen  chafllt ,  &  il  reçut  un  coup  de 
baguette.  Je  le  fentis  comme  fi  j'eufle  été  frap- 
pée moi-même;  tant  je  fus  affligée  de  voir 
mon  père  mal-traité  dans  fa  vieilleffe.  Alors  le 
Juge  prononça  notre  rentence,&  nous  condam- 
na tous  à  être  expofésaux  béteiSt  Nôui  retour- 
nâmes pleins  de  joie  â  la  priibn.  Comme  mon 
enfant  avoit  coutume  de  me  téter  &  dé  demeu- 
rer avec  moi  dans  la  prifon,  j*envoiai  aufli-tôc 
]6  diacre  Fotnpone  pour  le  demander  à  mon 
père ,  mais  il  ne  voulut  pas  le  donner.  &  !Dieu 

rrmitque  l'enfant  n'eût  plus  befoin  dé  téter» 
que  mon  lait  ne  mincommodât  ptus. 
V  Sainte  Perpétue  raconte  fa  féconde  vi/ioh  k 
continue  ainfi  ;  Le  concierge  de  la  prifon  iious 
eftimoit  beaucoup ,  voiant qu'ily avoit  en  nous 
une  vertu  divine;  ainfi  11  lâlifoit  entrer p!u- 
ifcurs  perfonncs  pour  nous  voit  &  nous  procft- 
rer  une  confolation  mutuelle.  Comme  le  jour 
du  fpedacle  approchoit ,  mon  père  vint  me 
trouver  accablé  cîe  triflelîè.  Il  commença  à 
s'arracher  la  barbe,  à  fè  jettera  mes  pieds,  à 
maudire  Ces  années  &  a  dire  des  choies  capa- 
/  bles  d'émouvoir  toutes  les  créatures.  J'avois 
pitié  de /a  m^Iheureufevieillenè. 

Sainte  Perpétue  raconte  une  troifiéme  vîfion 
qu'elle  eut,  &  termine  ainfi  fa  relation.  Je  m'é- 
veillai &  je  compris  que  je  ne  combattois  pas 
contre  les  bétes ,  mais  contre  le  démon ,  &  je 
me  tins  afTurée  de  la  viâoire.  Voilà  ce  que  j'ai 
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fait  ju(qu*à1a  veille  du  rpeâacle  :  quelque  au- 
tre écrira  ,  s*il  veut ,  ce  qui  s*y  parlera* 

Secondule  mourut  dans  la  prifon.  Félicité 
étoit  greffe  de  huit  mois  ;  &  volant  le  jour  du 
fpeâacle  fî  proche ,  elle  étoît  très-afïligée  , 
craignant  que  Ton  martyre  ne  fût  différé,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  permis  d'exécuter  les  femmes 
grofTes  avant  leur  terme.  Elle  craignoit  de  ré- 
pandre enfuite  (on  fang  innocent  avea.  quel- 
ques fcélérats,  Les  autres  faints  Martyrs  Ce  joi- 
gnirent tous  enrenîble~&  prièrent  pour  elle 
trois  jours  avant  le  fpeâade.  AufTi-tot  les  dou- 
leurs la  prirent  ;  8c  comme  Taccouchemem  e(è 
naturellement  plus  diHîcile  dans  le  huitième 
mois ,  Ton  travail  fut  pénible  &  elle  Ce  plaî- 
gnoit.  Un  des  gardes  lui  dit  :  Tu  te  plains? 

?ue  feras  tu ,  quand  tu  (eras  expoféeauxbétes  f 
'élicité  répondit  :  Ceft  moi  qui  Couffre  main- 
tenant ce  travail ,  mais  au  fpeâacle  il  y  en  au- 
ra un  autre  en  moi  qui  fouffrira  pour  moi  y  par« 
ce  que  je  fouf&iraî  pour  lui.  Elle  accoucha 
dl'une  uUe  qu'une  femme  Chrétienne  éleva 
comme  Ton  en^nt.  Le  Tribun  traitoit  les  Mar- 
tvrs  plus  rudement ,  crai/^nant  qu'ils  ne  fortiï^ 
ientde  prifon  par  des  enchantemens  de  magie* 
Perpétue  lui  dit  :  Pourquoi  ne  nous  donnez- 
vous  pas  du  foulagement ,  puifque  nous  fbm- 
mes  les  condamnés  du  très  noble  Céfar,  defli- 
nés  â  Combattre  à  fa  fête  ?  N'efl-il  pas  de  vo- 
tre honneur  que  nous  y  paroiiTîons  bien  nour-j 
ris  î  Le  Tribun  en  rougit ,  &  commanda  qu'on 
les  traitât  plus  doucement,  enforte  que  les 
Frères  eurent  la  liberté  d'entrer  dans  la  prifon 
&  de  Tj  rafraîchir  avec  eux.  Le  concierge  de 
la  prifon  étoit  déjà  converti.  La  veille  du  fpec- 
tacle  on  leur  donna ,  fuivant  la  coutume ,  le 
dernier  repas  que  l'on  appelloit  fouper  libre  » 
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3j^      Art.  VL  Perfécumns. 
ic  q\iî  (è  fairoit  en  puplic  ;  mais  le^  Martyrs  le 
convertirent  en  xm  Âjgape  modefte ,  autant 
qu*ii  fut  en  leur  pouvoir.  Ils  parloient  au  peu- 
jpile  avec  un  grand  courage ,  le  menaient  du 

Î[)gement  de  Dieu ,  relevant  le  bonHèUr  de 
eurs  foufïrances,  &  témoignant  leur  compara 
don  de  la  curiofité  de  ceux  qui  y  accouroienr; 
Satur  leur  difoit  :  Le  jour  de  defnain  ne  vous 
ûiffit  pas  pour  voir  à  votre  aife  ceux  que  vous 
Iraïflèz;  aujourd'hui  aniîs,  demain  ennemis. 
Mais  remarquez  bien  nos  vifages,  afin  de  nous 
reconnoitre  au  jour  du  jugement.  Les  paient 
s*en  retoumoient  épouvantés ,  &  pltiHeurs  Ce 
convertirent* 

Le  jour  du  combat  étant  venu ,  lés  Martyri 
fortirent  <fe  la  prifon  pour  aller  à  ramphithef- 
tre ,  comme  pour  aller  au  Ciel ,  g^is ,  d'un 
air  6onrent ,  paroiflânt  plus  pénétres  dé  joie , 
que  de  crainte.  Perpétue  fuivoit  d*un  pas  tran- 
quille» comme  une  perfbnhe  chérie  de  Jcfus- 
Chrid ,  bailTant  les  yeux  pour  en  dérober  aux 
rpeâateurs  la  vivacité.  Félicité  étoit  ravie  de 
£e  bien  porter  de  (à  couche ,  pour  combattre 
les  bétes*  Perpétue  chantoit  comme  déta**"'  ^^» 
rieufe.  Saturnine  Satur  menaçoiem  de  .^ 
1ère  de  Dieu  le  peuple  qui  regardoit.  Aiant 
^  témoigné  au  Juge  qu*il  feroit  jugé  â  fon  tour, 
>  le  peuple  demanda  qu'ils  ^em  fouettés.  On 
'  les  dépouilla ,  &  ils  fe  réjouirent  de  participer  à 
la  flagellation  du  Sairveur.  Saturnin  &  Kevo- 
cat  après  avoir  été  attaqués  par  un  léopard, fu- 
rent lecouésparunt)ursrurFéchafraut.  Perpé- 
tue &  Félicité  furent  dépouillées  &  mifes  dans 
un  filet  pour  être  expofées  à  une  vache  furieu- 
fe.  Le  peuple  en  eut  pitié  voiant  Tune  G  déli- 
cate ,  &  l'autre  qui  venoit  d'accoucher  :  ort  les 
fetira  agonies  couvrit  d*habitsflottans,  Perpe^ 
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tue  fut  fecouée  la  première  8c  tomba  fur  le  dos. 
Elle  fe  releva ,  puis  on  la  reprit  &  elle  renoua 
fes  cheveux  épars  pour  ne  point  paroltre  affli- 
gée. Voiant  Félicitétoute  brifée ,  elle  lui  don- 
na la  main  &  la  releva.  Elles  allèrent  ainfi  vers 
la  porte  Sanavifaria,  où  Perpétue  fut  reçue 
par  un  catéchumène  nommé  Rudiquequi  la 
fuivoit.  Alors  elle  s*éveilla  comme  d'un  pro^ 
fond  fommeil  &  regarda  autour  d'elle  en  di- 
fant  :  Je  ne  fcais  ^uand  on  nous  expofeni  à 
cette  vache.  On  lui  dit  ce  qui  s*étoit  paflë ,  de 
elle  ne  le  crut  que  lorfqu'eUe  vit  fur  fon  corps 
&  fur  Ton  habit  des  fiiarques  de  ce  qu'elle  avoit 
fouATert.  Elle  fît  appeller  fon  frère,  6c  lui  dit 
ainfî  qu*à  Ruftique  :  Demeurez  fermes  dans  la 
foi  :  aimez-vous  tous  les  uns  les  autres ,  &  ne 
foiez  pas  fcandalifôs  de  nos  fouffrances. 

Satur  à  une  autre  porte  exhorta  le  geôlier 
qu'il  avoit  converti  &  lui  dit  :  Croiez  de  tout 
voae  cœur.  Aucune  béte  ne  m*a  encore  tou* 
ché ,  mais  je  vaié  mourir  par  une  feule  morfu« 
re  d*un  léopard,  Aufli-tôt  il  fut  préfonté  à  un 
léopard ,  qui  d'un  feu]  coup  de  dent  Je  couvrit 
de  fane.  Le  peuple  s'écria  :  Il  eflbien  lavé. 
Satur  demanda  au  (bldat  geôlier  l'anneau  qu*il 
avoijc  au  doigt ,  le  trempa  dans  fonfang  ôc  le 
lui  rendit  pour  le  garder ,  &  il  tomba  mort. 
AinfiÇatur  mountf  le  premier  félon  la  vifion 
de  Perpétue.  Le  peuple  deipanda  qu'on  les  ra- 
menât 9U  milieu  dei^mphithcatre  pour  avoir 
ie  plaifir  cjp  leur  voir  donner  le  coup  de  la 
mort,  l^es  Martyrs  fe  levèrent  &  y  allèrent 
d'eux-m^mes ,  après  s'être  donné  le  baiferde 
mix.  Ils  reçurent  le  damier  coup  iw  parler, 
oé^fans  fe,remuer.  Mais  Perpétue  tomba  entre 
le;s  mains  d^un  gladiateur  mal-à-droit  qui  )a 
jpicqua  entre  les  os  8c  la  fit  aier.La  Sainte  coiw 
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duifît  elle-même  à  fa  eorge  la  main  tremblan- 
te de  ce  gladiateur  C:  finit  ainfi  fon  mart/re. 

^  VIL 

Potamîenne  vierge  d*  Alexandrie  9  dont  falnt 
Antoineneparloit  depuûrqu^avec  admiration  ^ 
a  été  l'une  des  Martyrs  que  Jefus-Chrift  a  vou- 
hi  rendre  l'étonnement  des  perfécuteurs  &  la 
oonfolation  de  TEglife,  qui  apprenoit  de  plus 
en  plus  par  de  tels  exemples  quel  étoit  le  pou- 
voir de  la  grâce  ,  &  combien  elle  étoit  fupé- 
rteure  à  tout  ce  que  la  malice  des  hommes  &  la 
fureur  des  démons  pouvoit  inventer.  Cette 
vierge  étoit  d'une  rare  beauté  8c  efclave  d'un 
maître  fort  corrompu.  Elle  mérita  de  Couffm 
de  de  mourir  pour  conferverfa  chafteté  &fa 
fbi«  Elle  fut  condamnée  à  être  plongée  dans 
une  cuve  pleine  de  poix  ardente.  Comme  on 
fe  mettoit  en  état  de  lui  ôter  Tes  habits ,  elle 
pria  les  exécuteurs  de  ce  terrible  fupplice  de  ne 
la  point  dépouiller ,  mais  en  échange  de  cette 
grâce  que  la  pudeur  demandoit  pour  elle,  de 
la  plonger  lentement  dans  la  cuve ,  afin  que 
la  longueur  de  Tes  fouffirances  fût  une  preuve  de 
la  puil&nce  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  Tamouc 
cpi*»l  lui  avoit  infpiré  pour  lui.  Les  exécuteurs 
lui  accordèrent  ce  qu'elle  demandoit ,  &  ils  af- 
feâerentune  telle  lenteur  à  la  plonger  dans  la 
cuve ,  qu'ils  firent  durer  fon  tourment  pendant 
trois  heures.  I^s  prouvèrent  ainfi ,  contre  leur 
intention^,  combien  la  grâce  &  la  force  de  Je- 
fus-Chrift  élevoient  fes  Martyrs  au- defïùs  des 
plus  longues  &  des  plus  cruelles  épreuves.  Un 
lôldat  nonmié  Bafilide  qui  avoit  Jfardé  la  Sain- 
te avant  fon  nnartyre ,  Tavoit  traitée  avec  beau- 
coup de  douceur  &  d'honnêteté.  Il  repouffoit 
la  populace  ^ui  s'emprefibit  d'infulter  à  Pota^ 
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HÙ^nne  &  de  lui  dire  des  paroles  inrol^t^s,- 
Elle  lui  promit  qu'au(Ii-t6t  qu'elle  feroit  fortie 
de  cette  vie ,  elle  demanderoit  grs^ce  pour  lui 
à  Ton  Seigneur ,  &  qu*il  fentiroit  |i>ien-t6t  les 
effets  de  fa  reconnoiflance.  Peu  après ,  commo 
on  d'ioit  à  Baiilide  de  jurer  par  les  faux  dieux , 
*il  répondit  qu*il  ne  le  pouvo:  t ,  parce  qu'il  étotc 
chrétien.  On  croioit  qu'il  fe  mocquoit.  Com- 
me iraiTuroit  avec  fermeté  qu'il  étoit  chrétien  , 
on  le  mena  au  Préièt  qui  le  fit  mettre  en  pri- 
Ton.  Les  ,fidéles  le  vi(îterent,&  apprirent  de  lut 
que  potamienne  lui  avoit  apparu  &  avoit  obte« 
nu  fa  çonverâon.  Les  Frères  lui  donnèrent  I9 
Baptême ,  fie  le  lendemain  il  eut  la  tête  tran* 
che€4  'Sainte  Potamienne  appanit  en  fonge  à 
plu/leurs  autres  qui  fe  convertirent  à  la  foi, 

VIII. 

Les  Chrétiens  furent  un  peu  tranquilles  de-       ^  |^ 
puis  la  mort  de  Severe  juTqu'au  règne  de  Ma-    Periëcmleii 
ximin.  Alexandre  que  Maximin  fk  tofit  leur  de  llazimin* 
avoit  été  aiïez  favorable ,  &  ce  lût  pour  Maxi- 
min qui  étoit.  féroce  &  cruel  %  une  niifon  de  les 
perfécutçr.  Les  calamités  qui  affligeoient  PEna- 
pire  fièrent  aufïî  caufe  de  cette  perfécution  ,  -   ^ 

parce  que  Im  paiens  dKbient  hautement  que  ces  ,  j^ 
malheurs  venoient  du  peu  de  zélé  que  Pon 
avoit  pour  étouffer  le  Chriftianifine;  &  c'é- 
toien(  les  plus  fênfés  d'entre  eux  quirsiifon- 
noient  aiofù  Comment  auroiei}.t-ils  profité  de 
ces  fiéaux  dont  Dieu  punifibit  la  guerre  faite  ^^ 
aux  Chrétiens ,  puifqu'ils  en  croient  de  fi  étran- 
ges conféquences  ? 

Cette  perfécution  étonna  d*autant  plus  les  fi« 
déles ,  qu'elle  les  furprit ,  lorfqu'ils  s'y  atten- 
dpient  le  moins ,  après  une  paix  de  vingt-qua*» 

ae  ans*  Cette  Ipogue  tnwquillité  pouvoit  faî^ 
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r«  oublier  à  la  plupart  à  quelle  condldon  tlf 
étoiefit  Chrétiens.  Ain/iil  étoit  teinpi  que  la 
.tempête  fuccédât  â  un  fi  long  calme ,  félon  la 
conduite  ordinaire  ^ue  Dieu  tenoit  alors  fur 
Ton  Egli(è ,  entremêlant  toujours  la  perfifcu- 
don&  la  paix.  Car  il  vouloit  d*un  c6té  que  le 
fangque  plufieursiidéles  répandoient  de  ten\ps 
en  temps  «  en  donnant  leur  vie  pour  la  foi ,  fît 
reflbuvenir  les  autres  des  devoirs  du  Chriftia- 
nifme ,  &  leur  infpirât  un  généreux  mépris  de 
la  mort  ;  &  de  Tautre  voulant  que  TEglife  eût 
le  moien  de  fe  i^pandre  dans  toute  la  terre,  Bc 
empêcher  que-  les  plus  feibles  ne  fuccombaf- 
fent  â  cette  crainte  continuelle  de  la  mort ,  il 
arrêtoit ,  quand  il  lui  plaifoit  »  tous  les  e'fforts 
des  infidèles ,  &  otoit  aux  Princes ,  aux  Magif- 
trats  &  aux  peuples  le  pouvoir  de  nuire  à  Tes 
ièrviteurs. 
La  perfôcution  de  Maximin  ne  fut  pas  géné- 
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règne  de  Maximin ,  6c  l*on  remarque  qu'il  y 
eut  des  é^lifes  de  brûlées  »  ce  qui  montre  que 
les  Chrétiens  avoient  des  lieux  publics  pour 
Élire  leurs  aflcmblées.  Après  la  mort  de  IVIaxi- 
min ,  l'Eglifè  fut  encore  aflèz  tranquille  pen- 
dant près  de  dix  an«.  Dieu  Ce  fervit  de  cette 
paix  qu'il  lui  accordoit ,  pour  la  faire  multi« 
plier.  I  es  grands  Evéques  en  profitèrent  pour 
rcgler  la  difcipline  9  &  répandre  par-tout  la  lu- 
mière; mais  infenfiblement  la  plupart  des 
Chrétiens  oublioient  leur  condition  naturelle. 
On  commençoit  à  s*nttacheir  à  la  terre,  &  à  y 
chercher  des  étahli^emeiis.  La  peinture  qu'O- 
rigene  0c  faint  Cyprien  font  du  relâchement 
qu'avoit  çMatt  la  longuç  paix  dont  rtglife 
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avoit  joui ,  montre  combien  la  ped^cution  de 
Dec9  étoit  àtm  Tordre. 

IX.  ^- 
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Dieu  Toulok  en  permettant  cette  terrible 
épreuve ,  exercer  fur  Ton  peuple  un  jugement 
de  miséricorde  &  d^ejuIHce,  renouvelier  fon  *^*^JJg* 
Eelife,  en  chafTerla  paille,  Te  venger  de  la  la»  namn."'* 
cheté  des  manvais  Chrétiens  5c  purifier  la  vertu 
des  bons.  L'Empereur  Dece  vint  à  Rome  au 
commencement  de  Ton  règne ,  publia  un  Ëdit 
fangiant  contre  les  Chrniens^  6c  Tenvoiai 
tous  les  Gouverneurs  de  Provinces.  La  per- 
fécution  commença  avec  un  effort  terrible. 
Tous  les  Magiftrats  n*étoient  occupés  qu'à 
chercher  les  Cnrétiens  pour  les  punir.  Ils  joi- 
gnoient  aux  menaces  un  appareil  épouvanta- 
ble de  toutes  fortes  de  fnpplices.  Chacun  s*éta- 
dioit  à  trouver  quelque  nouvelle  invention* 
Les  uns  dénonçoient  ceux  qu'ils  favoiem  être 
Chrétiens  :  les  autres  cherchoient  ceux  qui 
étoient  cachés.  Plufieurs  pourfîiivoient  les  fii- 
gitifs  ou  s'emparoient  de  leurs  biens.  Les  fup- 
plices  étoient  longs  ,  pour  6ter  Telpérance- 
d'une  prompte  mort ,  &  tourmenter  fans  fin ,  . ,  ^  % 
jufqu'à  ce  que  le  courage  manquât.    Voies  ,  ' 

deux  exemples  du  rafinemenc  de  la  cruauté,    i  )»Tr.4v.{ 
Un  Martyr  aiant  foufïbrt  les  chevalets  &  les  la-  '>  id 

mes  ardentes ,  le  Juge  le  fit  frotter  de  miel  par  ^ 
.  tout  le  corps ,  lefitenruiteexpofèraunfoleii  ' 
très«-ardent ,  couché  à  la  renverfê ,  les  mains 
liées  derrière  le  dos ,  pour  être  picqué  par  les 
mouches.  Un  autre  qui  étoit  jeune  fut  mené 
par  ordie  du  Juge  dans  un  jardin  délicieux  en- 
tre les  lis  &  les  rofes»  prèsd*un  ruiflêau  qui  . .,  ^ 
couloit  avec  un  doux  murmure  »~&  fous  des 
arbres  que  le  vent  agitoit  légeiement.  Là  on 
Ttme  U  ^  Q 
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rétendit  fur  un  Ht  de  plumes,  où  on  l'attacha 
avec  des  liens  de  foie  &  on  le4§i^a  TeuL  On 
fît  venir  une  miférable  créature  >  celle  qui  pa- 
roiflbit  la  plus  propre  â  corrompre  le  cceur  du 
^aint  Martyr.  N*aiant  pas  d*autre  moien  de  ré" 
fifter  à  la  volupté ,  le  jeune  Confeflèur  fe  cou- 
pa la  langue  avec  les  dents  &  la  cracha  au  yi- 
fagc  de  cette  infâme. 

Le  nombre  de  ceux  qui  tombèrent  dans  tou- 
Suite  de     ^^  TEglire  fut  très-  grand.   Les  riches  fur-tout 
cette  perfc-   étoient  retenus  par  leurs  biens ,  &  vérifioient 
cution.        .la  parole  du  Sauveur ,  qu'il  eft  difiîdle  à  un  ri- 
che de  fe  fauver.  Mais  TEglife  au  milieu  de  fa 
douleur  eut  la  confolation  de  voir  une  multi- 
^  tudc  de  fes  enfans  demeurer  fermes  comme  des 
-  coloànes  inébranlables,  &  foufifrir  les  tour- 
v  *    -mens  les  plus  longs  &  les  plus  cruels  avec  une 
/  ,      •patience  &  lin  courage  admirable.  Plufîeurs  fe 
1:11/      .bannirent  d*eux  mêmes  ;  d'autres  perdirent 
1>*lt  f  ?'*'   avec  joie  tous  leurs  biens  &  furent  aiïujettis  â 
•Wc  4  i  te^tl'  ]  une  miférable  fervitude.  Un  grand  nombre  de 
'j^  /  ^        ,  •-  ces  Saints  fugitifs  mourut  de  &im ,  de  foif  &  de 
-  froid  ;  d'autres  périrent  par  la  cruauté  des  vo- 
.  .leurs  &  des  barbares. 

,  j  Entre  ceux  qui  quittèrent  tout  dans  la  perfé- 

Saint  Paul"  ^^^^^^  ^^  ^^^e ,  pour  fauver  leur  ame ,  il  n'y 

premier  £r-  *  en  a  point  déplus  célèbre  que  faine  PaûlErmi- 

mite.  •  të ,  qui  s'étant  d'abord  retiré  dans  une  maifon 

*  des  champs  alTe^  écartée ,  &  ne  s'y  trouvant 

.^  1  pas  allez  en  sûreté  ,  à  caufë  de  Tavaricè  d'un 

^     ■    /  beau  frère  qui  voi  loit  avoir  tout  Ion  bien ,  fe 

\   retira  fur  les  montagnes  &  dans  les  déferts  les 

*  ^      ,  .  -plus  reculés,  où  il  demeura  pendant  quatre- 

^    -  vsn^ts-dix  ans  inconnu  à  tous  les  hommes, 
~  y  j     f  ?  Un  des  premiers  qui  fouffirit  leinartyre  dans 
Saint  Fa-  cette perfécution,  fut  le  Pape  faint Fabien  qui 
bien  Pape,  rav^ttenu  le  faint  Si^e  treize-ans  entiers 
'■..■  ,--^   '    /y      v'"-'  -  ''■'•  ■■  *i^mt 
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Ceft  depuis  ce  temps  que  les  années  du  pontifi- 
cat des  Papes  commencent  à  être  plus  certai- 
nes. Pour  élire  un  Evoque  à  la  place  de  faint 
Fabien  on  attendit  que  la  violence  de  la  perfé- 
cution  ftit  un  peu  diminuée  ;  car  une  partie  du 
clergé  de  Rome  &  des  Evéques  voi/ins  étoient 
prifonniers ,  ou  difperfés  &  cachés.  Le  clergé 
prit  foin  du  gouvernement  de  l*églife. 

Saint  Alexandre  Evéque  de  Jérufalem  véné- 
rable par  Ces  cheveux  blancs  &  par  fon  extrême 
vieilieffe,  fùtpréfenté  au  tribunal  du  Gouver-  lexandre  Ë 
neur  de  Paleftine,  &  eut  la  gloire  de  confeffer  ^^J^  ***  ^^' 
le  nom  de  Jefus  ChriA  pour  la  féconde  fois  ;  '"  *  *"*' 
car  il  Tavoit  déjà  confeflee  dans  la  perfécution      •         / 
de  Severe ,  quarante  ans  auparavant,  étant 
des  lors  Evéque.  H  fut  mis  en  prifon,  où  il 
demeura,  long- temps  &  mourut  dans  les  fers 
Tan  251.  Il  laiffa  à  Jérufalem  une  bibliothèque 
confîdérable  de  livres  eccléfiafliquesqu^il  a  voit 
recueillis  avec  grand  foin. 

Saint  Babylas  Evéque  d' Antioche  aprèsavoir 
confefîé  la  foi ,  fut  auflî  mis  dans  les  chaînes,    saint^Babyw 
Il  mourut  en  prifon  &  voulut  être  enterré  las  Fvêque 
avec  fes  fers.  Avec  lui  moururent  trois  jeu-  ^  Antioche. 
nés  enfans  quSl  inftruifoit.    Origene  fentit  ^,0^^'^"' 
aulTi  TefFort  de  la  perfécution ,  comme  étant  le  * 

plus  célèbre  Doâeur  des  Chrétic ns.  ïl  fut  mis 
en  prifon  &  chargé  de  chaînes ,  aiant  au  col  kn 
carcan  de  fer. &  des  entraves  au  pieds  Jufqu*âu 
quatrième  trou ,  enforte  que  fes  jambes  étoient    - 
extrêmement  écartées.  On  lui  fit  fouflfrir  plu- 
iîeurs  autres  tourmens  &  on  le  menaça  fouvent      , 
du  feu  ,  mais  on  nje  le  fit  pas  mourir ,  dans 
l'efpérance  d'en  abbattrç  plufîeurs  par  fa  chu- 
te. Il  demeura  ferme  &  écrivit  pendant  xç        f  . 
temps  des  lettres  pour  encourager  les  autres. 
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X  T  X.         !•*£  qipçreur  Valerien  fut  cl*abord  favorable 
^erfécution  aux  Chretienf  »  mais  à  la  foliicitadon  de  Ma- 
4c  Vakrieiu  ^fi^i, ,  |e  plus  grand  politique  de  fon  temps, 
Il  ordonna  une  perfécution  qui  fut  très- cruelle. 
Elle  emporta  à  Rome  les  Papes  fàint  Etienne 
êç  faint  Sixte  9  à  Touloufe  faint  Saturnin  pre- 
mier Evèque  de  cette  ville ,  â  Carthage  faint 
Cyprien ,  en  Elpagne  faint  Fruâueux  qui  fut 
brûlé  vif  avec  les  diacres.  On  peut  auiii  rap- 
porter à  cette  perfécution  les  dernières  fouf- 
iirances  de  faint  Félix  de  Noir,  dont  il  eft 
à  propos  de  raconter  ici  l'hiAdre  9  qui  a  été 
écrite  par  i*illuQre  faint  Paulin. 
Félix  naquit  à  Noie  en  Campanle  de  parent 
..  ^?*'îl^*'    Chrétiens  ;  &  il  fe  confacra  dès  fa  ieunefle  au 
iieftéic;^  ^eivice  de  Jefus-Chrift.  Après  avoir  exercé 
au  facerdoce.  avec  édifîcaiion  les  fondions  de  Leâeur  &  d'E- 
Scs  fouf.    xorcifie  dans  Té^Iife  de  Noie ,  il  fut  élevé  au 
jR«nce«  pour  Sacerdoce  par  fon  Evcque  faint  Maxime,  qui 
*'•  le  deflinoit  pour  être  fon  fucceflèur.  La  foi  de 

ce  iàint  Prêtre  fut  mtCe  à  une  rude  épreuve 
dans  une  per/i^cution  qu*on  croit  être  celle  de 
Dece  en  250.  Saint  Maxime ,  par  une  humble 
défiance  de  foi- même  &  de  la  foibleife  de  fon 
corps  cadé  de  vieilleffe ,  prit  la  fuite  &  laiiïai 
JFelix  le  foin  de  fon  troupeau.  Les  perfécu- 
teurs  aiant  cherché  inutilement  l'Êvéque, 
tournèrent  toute  leur  fureur  contre  le  Prêtre 
Félix ,  qu'on  regardoit  comme  le  plus  ferme 
appui  de  la  Religion  chrétienne  dans  la  ville 
de  Noie.  Comme  il  ne  voulut  ni  s'enfuir  ni  fe 
cacher ,  il  fut  pris  &  mené  devant  l,e  Magiilrat, 
^ui  le  fit  mettte  en  prifon.  Ses  mains  &  fon 
cou  furent  chargés  de  chaînes ,  fes  pieds  éten* 
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dut  &  enferméf  dant  des  entraves ,  &  on  le 
coucha  fur  des  morceaux  pointus  de  pots 
calfés. 

rependant  le  faînt  £?éque  Maxime  qui  s'c- 
toit  retiré  dans  des  montagnes  defertes ,  étoit 
près  de  mourir  de  faim  &  de  froid ,  couché  fur  |^',femënrdt 
fies  épines ,  cxpofé  aux  injures  de  l'air,  acca-  u  prifon ,  at 
blé  de  trifiede  &  d'inquiétude  pour  le  falut  de  va  fecourir 
fon  troupeau  dont  il  fc  vdoit  éloigné.  En  cet  ^®"  £▼*<!"<?. 
état  il  ne  ceffoit  de  prier  jour  &  nuit  :  mais  ù. 
chair  confervoit  à  peine  quelques  reftes  de  vie 
&  de  chaleur.  Dieu  le  Recourut  alors  d*une  ma- 
nière mirac(ileii(è.  Au  milieu  de  la  nuit ,  un 
Ange  vint  dans  la  prifon  de  Félix ,  environné 
d'une  grande  lumière ,  Bt  lui  ordonna  de  la 
iKirt  de  Dieu  d*aller  fecourir  Con  Evéque.  Fé- 
lix croioit  d*abord  que  c'étoit  un  fonge.  Il  ré- 
pondit à  i'At^ge  que  Tétat  où  il  étoit  ne  lui 
permettoit  pas  de  (ôrtir*  L'Ange  lui  comman*  • 
de  de  iè  lever  t  au(fi-t6t  les  fers  tombent  d«  - 
fes  maint  &  de  fon  cou  ,  si  tire  Cet  pieds  des  ; 
enrravea,  les  portes  s*ouvrent  «  il  pafiè  au  mi» 
lieu  dei  gardef  endormis  ;  8c  parles  chemina 
inconttuf  U  arrive  au  Heu  oà  étoit  le  fàint  vieiU 
lard ,  prêt  à  rendrt  le  dernier  foupir*  L'aiant 
leconnu  «îl  T^mbraflê;  mais  il  le  trouva  froid 
&  fans  mouvement  :  il  reftoit  feulement  un  peu 
de  refpiratîon.  Félix  fiiit  ce  qu*il  peut  pour  le 
féchaulfer ,  mais  inutilement.    U  lui  falloit 
donner  de  la  nourriture ,  Félix  n*avoit  rien.  Il 
s'adrefTe  à  Dieu ,  &.  apperçoit  une  graçpe  de 
railîn,  que  Dieu  avoit  tout  d*un  coup  fait  naî* 
tre  fur  des  ronces.  Il  la  prend,  l'approche  du 
vieillard  mourant,  &  lui  defl^rrant  les  dents 
avec  peine ,  il  &it  couler  le  jus  de  la  grappe  . 
dans  fa  bouche.  Le  malade  reprit  un  peu  de  vi» 
gucur:  la  parole  lui  revint;  il  reconmk  Fe-» 
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lix  ;  &  l'aiant  embraffé ,  il  le  pria  de  le  repor-' 
ter  à  Ton  troupeau.  Félix  le  charge  auffi-rôt 
fur  Tes  épaules  «  &  le  porte  chez  lui ,  où  il  ar- 
rive avant  le  jour.  L*Evéque  étoit  logé  i-fort 
pauvrement ,  &  avoit  pour  tous  domeftiques 
une  vieille  femme ,  qui  reçut  Ton  maître  avec 
beaucoup  de  joie.  Félix  après  avoir: reçu  la  bé- 
nédiâion  du  faint  Evéque,  s*en  retourna  dans 
fa  maifon  où  il  demeura  caché,  priant  Dieu 
fans  cefTe  pour  la  paix  de  rEglife. 

La  perfécutiôn  étant  un  peu  rallentie  ,  îl  fe 
fit  voir  aux  Fidèles ,  &  commença  à  les  infiriii- 
re  comme  auparavant.   Les  paiens  né  le  pu- 
rent fpuffirir  long-temps.  Ils  rallerent  cber- 
-  cher  dans,  fa  mai&n  :  mais  il  étoit  alors  dans  'a 
place  publique  ,  accompagné  de   plufîeurs 
amis,  &  indruifant  les  Fidèles.  Us  y  accouru- 
rent répée  à  la  main:  mais  quoiqu*il$  Teuf- 
fent  devant  les  yeux  ,  Jls  ne  le  reconnurent 
pas;  enforte  qu'ils  demandoient  où  il  étoit*» 
Quelqu'uti  s'étant  apperçu  de  leur  méprife  » 
les  en  avertit.  Ils  retournèrent  fur  Içurs  pas.* 
Le  Saint  entendant  le  bruit  ;  iê  cacha  prdmp- 
tement  dans  une  mazure  qui  fetrbuva  tout 
proche»  Il  alloit  être  pris  r  car  les  perfécu" 
teurs  furent  avertis  qu'il  veboit  d'y  entrer  : 
maisDien  ferma  en  un  moment  i'ouverfiure  de 
ces  ruines  par  Une  toile  d'acàig^ée.  .Les  perfé- 
çutfiur^y  étaht  a wvés  v  crurent  qu'on  s'étoit 
voulp  mocquer  d*0ux \  ils  fé  retirèrent  &  l'ai- 
lerent  chercher  ailleurs*  Quand  la  huit  fut  ve- 
nue, Félix  pailâ  dans  un  quartier  plus  éloigné, 
&  (ê  cacha  dans  une  vieille  citerne,  où  Dieu- 
le  nourrit  par  un  nouveau  miracle»  Une  fàinte 
femme:  qui  demeuroit  dans  une  mai(bn  voifine 
*  dé  la' citerne;,  fans  favoirquè  Eeîix  y  fût  t'à-^ 
çhé^«;&'làns  connoitre  cé^^uldle/aàbiti^  lu^ 
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âpportoit  du  pain  &  d*autres  viandes  qu'elle 
avoit  préparées  pour  elle  même.  Elle  les  met- 
toît  fur  le  bord  de  la  (^terne^'cuoidlnt  lek^  i«^' 
tre  dans  fa  maison ,  Se  e]U  oublioit  aUfli-totcoi 
gu^Ud.'avoit feitw  '^l'^oïliuihi^^  .  'jM'ci.^ 

Lorfque  Dieu  eut  rendit  k  paîxr^à  rEglTIç  <-r   xx!!!;'*^** 
Félix  fortit  dé  fa  retraite ,  &  fiii  reçu  par  les     n  refufe 
Fidèles  de  Noie  comme  un  homme  venu  du  ''^s^jn  amour 
Ciel.  Après  la  mort  de  faint  Maxime ,  qui  ar-  pour  la  pau* 
riva  à  peu  pfès  dans  ce  tetnps-lâ  «  tout  le  p^-  vreté. 
pie  de  Noie  demandoit  Félix  pour, Fàikur^i  Sa  mort, 
mais  il  céda  Thonneur  de  rEpifcopat  à  ^lâ 
yieillard  nommé  Quinttt.*,  parce  qu*il  avoit  ét^t  "i  - 
ordonné  Prétte  avant  lui  y  quoique  la  difiejr^li*  > 
ce  ne  fût  que  deiept  jours.  Il  avoii^hérité  de  fcn  {  ,, 

père  de  grands  biens  en  maifons  &  en  fonds 
de  terre.  Il  pouvoit  y  rentrer  après  la  perfécu?*  l       / 
tion  ;  &  fes  amis  Ty  exhortoient ,  en  lui  repr^--: 
fentant  qu'il  fêroit  en  état  de  f ecoufir  lés  paikr  t 
vres.  Mais  Félix  méprifoit  tellement  le*  fi**!       >    , 
cheires,qû'il  ne  voulut  pas  même  entrepnendcfti 
un  ju^le  procès  pour  lès  recouvrer.  Comme  «il  * 
en  connoiflbit  le  daiigèr  ■';  il  i^éa  que  lé  parti:' 
le  plus  fur  pour  fon  wlut ,  étoit  de  vivre  &  de 
mourir  pauvre.   Il  prit  à  loier  environ  un  ar»  • 
pent  &  demi  é*zKez  mauvaife  terre  :  il  y  fit  un  ' 

jardin ,  qu'il  cultivoit  de  fes  propres  mains ,  ! 
partageant  avec  les  pauvres  les  léguntës  qu'il 
en  recueilloit ,  &  ne  feréfervant  rien  pour  le  ' 
lendemain.  Quand  il  avoit  deux  habits^  il 
donnoit  le  meilleur  aux  pauvfès  ;  fouvent| 
même  n'en  aiant  qu'un,  il  les  en  couvtoif      ^ 
pour  fe  revêtir  de  leurs  haillons.   Il  acheva ^        '*    v 
ainfi  fa  vie  dans  uneheurenfe  vieilielîè.  Dieu' 
l'appella  à  lui  quelque-temps  avant;  le  'règne/     ;  . 
de  Diocletien,  c*eft-à-dire,  avant  Tan  î84*> 
Il  fe  iît  une  infinité  de  miracles  à  fon  tombeau.» 
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XXIV.  /  "Lt  Pape  (àrtir  Sixte  fbt  pris  dam  fa  perTi^tfo 
Martyre  de  tion  de  Valerîen  ayec  quelques-uns  de  fea 
faint  Lau-  ^y^^^^  ^  lorfqu'ils  célébroient  les  faints  Myfte- 
res.  Comme  on  le  menoit  au  fupplice  9  iâint 
Laurent  le  premier  des  diacres  de  l'églife  de 
Romelefuivoît  en  pleurant ,  &  lui  difoit  ^Où 
allez  vous  ,  mon  père ,  fans  votre  fils  f  VoUs 
^3  ii*avez  pas  coutume  d'offrir  de  (àcrifice  fans 
^  jrtiniftre  ;  en  quoi  vous  ai  je  déplu  f  Eprouve^ 
fi  je  fuis- digne  du  choix  que  voue  avez  fiiitde 
moi  pour  me  confier  la  dirpenfadon  du  fang 
de  Notre  Seigneur  JeHis-Chrift»  Sixte  lus  ré- 
pondit :  Mon  fils  9  un  plus  grand  combat  vous 
eft  réfervé  ;  vous  me  nitvrez  dans  trois  jours. 
Le  Pape  faint  Sixte  eut  la  tête  tranchée»  If 
a  voit  tenu  le  faint  Siège  onze  mois.  CeO  lui 
^  avdt  envoie  dans  les  Gaules  faint  Pere- 
«rin  premier  Evéque  d*Auxerre  avec  le  diacre 
Gurcodome,  Jovien  fous- diacre  &  Jovinien 
leâeur.  Ceftaufli  lui  qui  avoit  transféré  les 
corps  de  (àint  PÎMre  &  de  faint  Paul  aux  Ca- 
tacombes y  peut-être  pour  les  mettre  plus  en 

Cependant  le  Préfet  de  Rome  croiant  que 
les  Chrétiens  uvoient  de  grands  tré(brs  en  ré» 
(èrve  V  &  voulant  s*en  amirer ,  fefit  amener 
faint  LaureQf.  Vous  vous  plaignez ,  lui  dit-il^ 
que  nous  vous  traitons  cruellement  :  je  ne  veux 
point  vmploier  ici  de  tourmens.  Je  vous  de* 
mande  fort  doucement  une  cKofe  qui  eft  en 
votre  pouvoir.  On  dit  que  dans  vos  cérémo- 
nies les  Pontifes  offrent  ïts  libations  avec  des 
vafes  d*or  ;  que  le  fang  de  la  viétime  eft  re^u 
dans  des  coupes  d'argent  ;  &  que  pour  éclairer 
vos  facrifices  no^urnes  vous  avez  des  cierges. 
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Martyrs.  lU,  lédé!^  ^6c^ 
dans  des  chandefiers  d'or.  Jn  dit  que  pour 
fournir  à  ces  offirandet ,  les  Frères  yendcnt 
ibuvent  leurs  héritages.  Mettez  au  jour  ces 
tréfors  cadiés.  Le  Prince  en  a  béfoîn  pour 
Tentretien  de  fes  troupes.  Saint  Laurent  ré- 
pondit ïâns  s'émouvoir  :  J'avoue  que  notre 
égiife  eft  ridie,  &  l'Empereur  n'a  pas  de  fî 

f;rands  tréfors.  Je  vous  ferai  voir  ce  qu'elle  a 
e  plus  précieux  ;  donnéz-moi  du  temps  pour 
mettre  tout  en  ordre.   Le  Préfet  content  dé 
cette  réponfe  lui  accorda  trois  jours  de  délai. 
Saint  Laurent  les  emploia  à  raifembler  tous 
les  pauvres  que  TEg life  nourrifToir ,  fes  aveu-" 
gles ,  les  boiteux  ,  les  eftropiés ,  &  il  les  ran- 
gea devant  iréglife.  Il  qlla  enAiite  trouver  le 
Préfet,  &  lui  Sk:  Venez  vcnr'les  tréfor^ 
de  notre  Dieu.  Vo'usTeri'ez  une  grande  coiit? 
pleine  de  vafes  d'or ,  &  des  talens  entaiïés  fôus 
des gîillerîes.  Le  Préfet  le  fuit  ;  ^  voiant  cette 
troupe  de  pauvres,  il  fe  tourne  vers  Tain  t  Lau- 
rent avec  des  yeux  troublés  &  menaça  ns  :  De 
quoi  vous  fôchez- vous ,  lut  £t  le  fmhi  Diacre?^ 
L*or  que  vous  «!éfîrez  lî  ardemment  n'eft  qu'un^ 
ai  mçtal  tiré  de  la  terre  Se  qui  eft  Foccafion  de- 
beaucou.o  dé  crimes  :  Tor  ^ritabk  eft  la  lu-- 
miefé  di /ine  dont  ces  patttrés  font  les  diici-'^ 
plès.  Voilà  les  tréfbrs  que  je  vous;  ai  promis.; 
Profitez  de  tes  richeflès  piour  Roàie,  pouc^ 
l*£mpereur  &  pour  vous-même.  Ceft  donc 
ainfî  que  tu  mejoues  ,'  dit  le  Préfet.  Jefijais^^ 
que  vous  vous  picquez  vOusautres  de  méprifer 
la  mort  { aulS  ne  t&  ferai-jé  pas  mourir  proiti^^' 

Après  que  Laurent  eut  été  jette  dans  une 
noire  prifon ,  on  lui  ^chira  le  corps  à  coupf 
(le fouet.  Le Ju^^evoiaiit  dette  premlerte atta- 
que inutile^^lé  &éte^f  e  furiiniril  tout  tovLg4 

Q  V   . 
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de  feu  •  fous  Jeqvel  îl^t  ip^ttre  fîe^ Ja  bwiÇe  à 

lunioii;  ^ajns  {oÇjC(|j^r ',  ^fnortiffpit,  par  fon.  aç,i  i 

tivité  leieu  extérieur 'qui  b/^loit  Ton  corps. 

Çtant  faûitçm^tpeniyié  du  fàng  de  J^fus- 

Chrift ,  &  éja^it  pleiii  de  la  force  &,  de  la  vie 

'      9U*ii  ayojt  pu^rçèjtof  J'ÈucJ^ariftjie^f  il  deryint, 

nop-  riéulem^^xV^vinçiUe  dà^s  Içs  tourniens  J 

.     >,      mais  même  Çpn>i?>iS  iniêûfiUè  ;  tant  il  ctoi.t  au:? 

\       V     4eflus  des  dpuleui«  parafe  foi  à  Pfr  Ion  amour, 

èc^tftm  il  é^oit  trapsfprmé  "en  Jefus-Chfifi  dont 

ta  pulfTance  s*étoit  rendu  maltrefTe  de  rinHrmi- 

té.  de  laohair.  Son  (ùppltce  lui  devint  un , rai-. 

fraichiilènient ,  Cçn  .viiàge  paru^  a\ei  Fidèles 

^         eiîv/ronné.  d§  kmierq.,  &  (on'cprpft.pj^Iialoit 

^ne,Q4eur ^affjçable. ^  M^is  !^s  pliçns  ne  yirjent; 

/  poinj  cette  ïumieçe^  ne  fe/^lirent  point  cette 

'^    .       9d€jax*j)  'L^aûrçnt  jpoflej^oit  fcjn  îimp  danSj  une  ifî 

Maii^€^;P^^:^fHU  m^i^u ides, plus  cr^e^lçs  dou-, 

levrsr ,  .^^^ii4iç  tranquillement  au  Préfet  ;  J'ai, 

été  aflèz>  longrtemps  fur  ce  coté  i  faites- moi  rer. 

>,  j     ■'    tpurn^rpour  rôtit  î- autre  ;  & .^qîoelqucs  momçns 

aîiprèç ,  il  ajouta,:  Mon  j^ojrpfr eftaffêz  çui,t|,  rgf-: 

làffiez  vo^s.  çn  fî  y^uf .y.opkitv  rjfuis  rfga^^ai^ 

au  Qel ,  il ^pjria -t^eHcipout  î^ .çofliverfîoa.det 

^  R9nie,&-rpn4iù'f^Wfe'.^i?^%?^^^^^^^^ 

tt>,  p^  .t'fJtgO^pl^j  4gnla;Çqn9?mpP:*:é^'  ^mi 

les»  il  fut  f  nte  rré  ïans  II  ne  grotte  i  y  e;r^n  pr^^ 
'  '     4uc;^ef|iin5dtç^jTibwr^ïllfçfit,;^u^ 

■  -j        '    miracles ,  par  tot\  interceffion ,  Se  P^eii, ^%  J^ou-  ^ 

fiécles  a  ceux  qui  ont  imploré  la  prote4ip^f  > 

XXY^.       .yi(2é&i^i^^gpî^^  un  e^^nt  noiAmI 
jLiitre»M«i>^  CysUlQ'iB0liun;{)uif^4Qiitoce  e^^fO^^ 

..  ----,_,. .,:,vv>>  .,...._   .; ^ 
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Il  nommoit  toujours  JefusrChrift ,  &  ni  les  pa-  tyr$.        -  ' 
rôles  ni  les  coups  ne  pouvoient  ,l*empêchet  fie    .  ^*'"^-^r 
fe  dire  Chrétien.  Son  père  le  chafla  de  fa  hiài-  "i|«:'»*^'- 
fon,  lui  refufant  tout  fecours  ;  &  pltffieurs'        pyioriii) 


peur.  Mai^  il^ le- trotfva Intrépidé; %  n'efti^*^ 

m&nt-rienett  corhpài^aifon  de  fa  foi.  Morijeh-^' 

fant  y-  lui  dit  le  Ju^é ,  je  te  pardonne  tes  fàiitfés.* 

Ton  perè  te  recevra  chez  lui  i  tu  jourras  de  f^^ 

biens.  Lé  bienheureux  enfant  dit  :  Je  (îiis^i^vF^ 

de  foùffrir  pour  mon  Dieu  ,  8c  d'être  chafTé  de^' 

la  maifon  de  mon  père.   J*habiterai  bientôt^ 

dans  une  plus  grande  &'plus  agréable.  Je  nç'* 

crains  point'  la  mort ,  pour  acquérir  une  meil^^^^ 

leure  vie.   Comme  il  parloit  ainfî  par  riiTt-'''t 

preffîoti  d*une  vertu  divine ,  on  le  fit  lier  pu-^^ 

bliquèrtWnt  comme  pour  Iç  mener  à  la  iiiort  y^ 

mais  lé  Jugé  àvoit  donné  ordre  qu'on  fecon-" 

tentât  de  Tépouvanter.  Quand  on  lui  rapporta"^ 

que  Tenfent  n'avoit  point  verfé  une  feule  lar-*^ 

me,  ni  craint  le  feu  où  on  le  ménaçoit  de  l^l 

jetter ,  il  lé  tappeila  &  lui  dit  :  Mên  enfant  ^ 

tu  as  Vu  lé  feu  ,  fois  fagè  pour  retitferdàhi: 

la  maifon  de  tonperè,  af  jouir  de  fës  bîéns^" 

Cyrille  répondit  :  Vous  nvavéz  lait  grand  tort!* 

de  me  rappeller.  Votre  fèù  eft  iniitrle.  J*i-  ' 

rai  dans  une  maifon  infiniment  plus  grande  ^^ 

&  je  poffédèrai  uh  héritage  plus  excellent;^ 

Les  affiftans  pleuroie^t  en  l'entendant  pîirlçç* 

ainfî  ;  mais  le  fàint  enfant  leur  '  difoit  :  V0)ik  ' 

devriez  vous  i^éjîo'ûîr  &  me  féliciter  denioa 

bonheur.    Vous  né  '  fçavez  pas   fans  doute. 

quelle  dft  mon  efpérancé.   Il  alla'ainfi'à;  fii* 

mort ,  8£  ftiti'admiràtibn  âé  toute  la  viilé  W* 

Céfarééi  -'^"-'^^1--^^-^  '^  -  ■^v-*'  -  '»  ''  '      •  "  '  '''^  ?•* 
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Xïlt 

n  y  avoît  à  Antioche  un  Prêtre  nommé  Sa- 
.  prîce  &  un  laïc  nommé  Nicephore  qui  s*ai^ 

Souffrances  soient  comme  deux  frères.  Apres  aYOïr  vécu 
du  Prêtre  Sa-  long- temps  ^ans  cette  étroite  amitié,  ils  (êdi-^ 
price,  virèrent  &  devinrent  û  ennemjs ,  qu^ils  évi- 

■  toÀent  mémede  Ce  voir*  Enfin  Nicephore,i^n- 
^ï     "V      »  ira  pn  lui-même  ,  &  fit  prier  Saprice  de  lui 
■'  \.-^     pardonner.  Celui-ci  ne  voulant  point  ^ten>- 
■î    -       Tclte  parler  de  réconciliation  ,  Nicephorç  en* 
I  vola  vers  lui  une  féconde  &  une  troifi^mne  fois  », 
finais  il  ne  put  rien  obtenir*  Il  alla  dpnc  I9 
,:^  trouver  luirméme,  (e  jetta  à(es  pieds,:;â:lui' 
ï  4it  :  Pardonnez-moi  >  mon  père .  pour  l'finiour 
44e  Jefus-Cbrilh  Maii  ce  prêtre  endurci  ne^ 
:    |Vi:iulut  jamais  lui  pardonner.  Cependà^nt  la 
'  .     !  perlecution  arriva.^  Saprice  fîit  pris:&.pr'érenté 
,     ijau  Gouverneur  qui.  lui  demanda  quiiliétoit*- 
}^price  répondit  qu^il  étoit  Chrétien  &  Prêtre.. 
'       *  4  Le  Gouverneur  le  menaçant  de  la  mort  ^  §a- 
^  i^   ?price  lui  dit  :.  Nous  autres  Chrétiens ,  nousr 
^  -'    ayons  pour  Roi  Jelîis-  Chriû.qui  eft  le  feul  vrai 

*  f  pieu  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre  :  périiTent 

tliH  idolep  qui  ne  peuvent  faire  ni  bien  ni  mal* 
^        ,.       I  Le  Juge  irrité  le^t  mettre  a  une  longue  &  rude 
^^qpeiiion*  Sapric<^la  foutint  avec  une  conftan- 
'  r  ce  étonnante,  diiantàfon  Juge:  Vous  avez- 

pouvoir  fur  ma  chair,  mais  non  fur.  mon  ame; 
elle  ne  dépend  que  de  Jefus-Chrifi  Ton  Créa- 
teur. Le  Gouverneur  voiant  qu'il  ne  pouvoit 
l'abbattre,  le  condamna  à  perdre  la  tête^ 
,  Nicephore  aiant  appris  qu'on,  le  menoit  au 
Hipplice ,  courut  au-devant  de  lui'  8t  fe  jètta  à 
(es  pieds  en  di(ànt  :  Martyr  de  Jefus-Chrift ,, 
^  pardonnez- moi  y  /!  je.vou&aioffènfé.  Saf^e. 
ne  lui  répondit  pat  un  mot*  Nicephore  k  conp 
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Jura  encote  dans  une  autre  rae  «  mais  le  Prêtre 

demeura  dans  Ion  endurciflèment.  Les  b^our^/^i 

reawi  qui  Toiotenc  rempreflêment  de  Nice-  ti 

phore  lui  dKbiciK  :  Nous  ti*ayons  jamais  va  uir' 

h  Ibt  homme  que  toi  :  il  va  perdre  la  tête ,  8c 

tu  lui  deman^s  «aces.   Nicephoce  leur  ré- 

|K>ndit  :  Vous  ne  içavez  pas  ce  que  ie  demande 

à  ce  Confefleur  de  Jerus-Chrift^  Dieu  le  fçait,^ 

Quand  Sapriee  fut  arrivé  au  lieu  dei'éxécu- 

tîon ,  NicepAol»  fit  un  derarer  effort  pour  fléV  ^  Tt^i^ 

cbirladitreté'dèfoncœur.  Mài»cdfiitfioujo«r#  '  " 

inutilement.  Dieu  Ten  punit  8c  le  priva  de  far  > 

grâce.  Il  ne  voulut  pas  même  qu*il  eût  aux 

yeiix  des  hommes  la  gloire  de  mourir  pour  la 

foi.  Les  .bourreaiix^  lui  dirent  de  fe  mettre  à"  • 
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&  de  Tacrifier  aujc dieux.  Nicephore  entendant 
eestrifles  paroles^ld  dit:  Non ,  mon  frère ,  ne 
renoncez  pas  notre  Seigneup  Jerut-Chrifl.  Ne* 
perdez  pas  la  couronne  que  vous  avez  gagnée- 
par  tant  de  tourmens.  Sapriee  ne  1  écouta' 
point.  Nicephore  le  voiant  perduVécria  :  Je^ 
fiiis  Chrétien-  &  je  crois  en  notre  Seigneur  Je^ 
iûs-Chriil^  quexelui  c^  a  renoncé  ;  faites  nior 
donc  mourir- en  fà  place.  Il  n^ignoroit pas'qu*!!; 
étoit  contre  Tordre  commun  de  fe  préfenter  de* 
foi-même  au  martyre;  mais  le  même  Efprit 
qui  Tavoit  porté  à  s'humilier  devant  (on  enne- 
mij  pour  rallumer  la  charité  éteinte  dans  fon 
coeur  f  lui  fit  juger  qu'il  devoit  réparer  rtnjure 
que  cet  infortuné  Prêtre  venoit  de  feire  a  jefus* 
Chrift ,  8c:  apprendre  aux  païens  quelle  efi  la 
foKe  de  fà  gràcei  Le  G'ouverneuraiantfçu  que* 
Nicephore  fe  difoit  hardiment  Chrétien,  or- 
doon^uf;  k^champ  qu'on  lui  coiipâtlatête  >  ce- 
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qui  fut  exécuté.  Nicephore  re^t  ainfî  1«  -r^^ 
competife  de  fa  fbî ^av (kohAthé^ét fonhu^^^ 
mtlitéV  &  remporta  la  couronne  dontSaprrce 
s*étoit  rendu  indigne  s  Exemple  terrible  i  qui 
montre  combien  la  haine  du  prochain  eA  un  ' 
crime  énorme  inix  yeux  de  Dieu.  i»i*  ijs 

J'endant. les  dix-huit  premières  année«t8)t»> 
Saint  Mau-  regneidi^Pioclétien,  IJEglifefui'liflbctreriqiiii^:' 
!^"  ^Tw^*  laen  prj^f  t  mail  il  /  eut  pltofîeuî»  Martyrs 
en  Occident.   Rien  n'eft  ptui  digne  d'admira^-< 
tion  que  riiiuftre  témoignage  rendu  à  Jefus-»  , 
Chrift  par  la  légion  Theçéenne ,  toute  conv»  / 
poféeideChrétibns^  quoiqu'elle  fût  comme  les 
autres  4$  /tx  .nélle  Cm  cens  bommes.i  lyiais  cûh 
qui  eft  plus  fucprenavit  &. plus  remarquable^  ( 
c^eAq^^  non-feuleroètlt  tous  les  ofiicier6&  le» 
fojd^ts  de  ceue  légion  étoient  Chrétiehs ,  mais 
qu^iis  étoient  des  Chrétiens  très-parfaits.  Il» 
coitibattoient ,  &  s'acquittoient  des  autres  de- 
voirs de  leur  état  avec  exaâitude:  &  au  milieu 
de  la  di/Iipation  »  inféparable des  fondions  nii- 
litairçs>:ils  mehoientune  vie  xecuerllie^,  mo-  ; 
defïe  5  humble  U  pénitente.  L'empereur  nV> 
voit  pas  de  meilleures  troupes  i  parce  que  ceux  < 
qu*une  piété  (çlide  conduit ,  font  toujours  les 
plus  ardens  à  remplir  leurs  devoirs.  Les  Em* 
pereurs  les  eullènt  toujours  vus  foumis  à  leurs 
ordres ,  s'ils  ne  ieiir  en  éuiïent  jamais  donné  de 
contraires  à  la  loi  de  Jefus-Chrifi. 

Cette  légion  avoit  pour  chef  un  fairitOfficier 
nonime  iViauricé ,  dont  la  foi  &  la  piété  éga-^ 
loient  le  courage  &  1\  xpérience  dans  la  cruer-^  ' 
re.  Il  avoit  fous  lui  pJu^eurs  officiers  auffi  re- 
commandables  par  leur  vertu  que  par  leur  i^a- 
leur>  dont  les  principaux  i^tpient  Exupere  & 
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Çaniîid^^ ,  Les  »  ,(o(çl3^,  irâttçie^t,  1^,  yert.if  »  Sc- 
ieurs çhefv  Tqws  ei^  un  mC^t'i^ypienf  ^ijuerj 
heureufé^nsiîf  les  ^x/eccjces  des,  iarines  iavjçc  la 
pratique  deimaxime&dei*EvangiJe'.rÇ'et,te  lé-r 
gion  alatit  ét^  ^andée  ^n  Ito)iç  contr^  un  par-* 
û  de  révol^éji  (ipramés  Bagaude^^.^j^ph^t,fi^ 
(e.  jqîgni^  ^ja  rçfte  dçi  trpqpes.  Ma-Uf^e,  à'  t^ 
fête  4e  ceux.gu'il  ço^wnândoît  pafl^  iiqs^AlpçV 
avec  rEpîperçi^r  ».  qui.lui  fit  entendre  qu'^ 
vouloit  le  fervij.de  lui  &  de  fa  légion  jihuj:  déir 
truire  les  Chrétiens  qui  étoienf  dans  it^Caulesi^ 
Cette  propoHtipn.  fit  no'rreur  à  ]\lauricé  5^  à  ^^s^ 
foldats^  L'Empereur  Maximien  irrité  de  leui?; 
réfîflance  ordonna  q^4^  la  légion  fiit  dépimée^>( 
:^finqu 
mettre 


qu'aucun  aef  loiaats  i>i  oes  Qn^ciers  ^fii^ycuent^ 
tous  les  armes  à  la  maîn ,  Çtj  la  moindr^'rérifni 
tance  ppir^fen^refes  cpmpaffppnsi  jfcç^ 
le  fort:épargnoit,|^9in  de  ff  plam<J^e!du  traîte->" 
ment  in  fuite  qu'on  faif'ît  aux  autres  ,  en-N 
vioient  leur  gloire  &  leur  bpnheur.  ;Ôuand      ,  _ 
Texécuti^  fiit  achevée^  ^t<w?  -f^,^  ^    .1;^ Ur' 
i^entprçijiçfterepiiju.fls  toa;f«^iroient,towtB^^^       i:;  c,,,^^ 
tôt^ue  4e  riet^  fdrp  co^^tne»  ^eurjff^jf  ;^^  -et  c?/ 

porta  l^r. .pipijeftj^tîpn  ^  Ma^ingiieM»  ■  ^ji\  eW' -«^ï*^** 
^wi^t  e^jEurei^r^ ^  ççii^n^iaficja-qu^pp  les  de . im%  ' 

Vnefeçpn4e  foi^  On  en,  fit  doncencore  mou-^,^ 
rir  U  dixième; j>art;ië  fuivaiit  ïçï  ^j^,  &1^^^^ 
très  s'cj4wri;oient  à  perréyçreir*    'yj  ,     ,    ?  ^  f 
.fli^l  éfent.prinf  ijiiaje^erjf'^pco^^  '.     xxîX. 

lÉj^j:s<:l3ç^JVt^^riçe,,.Exupe;r^^  Çanxjjdp,  Çiesir  Remomran- 
h<^Bçi|?rçé?jéreux  qui  étpi^nt(p^rûia4és,^ue;J^,,*  *'^'"P*^ 
Ci'écpjjt v^'inqrç que  de  m9«»r  PQ^Pi.^ÇiPaspf-,. 
fjpnf^rJDieu ^  çouroien^^de j ang  çn  r^ng , anj^ , 
mpignt  »^iWfs  .folciati  à  deme^fer,  fermes  dans; 

h  confcflipi^  du  ^pm  :4e  JefûsTtiifi(l>à  l'er 
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576        Art.  VI.  Verfeeutiont. 
temple  de' ceux  qui  yenoient  de  lei  précéder. 

*  Cependant  ili  convinrent  tout  d*envoier  une 
\  remontrance  à  l'Empereur  pour  lui  fiif  revoir 
'  l'équité  du  refui  qu'iU  fiiiroient  de  lui  obéir* 
^  C'eft  une  pièce  infiniment  gl'orieufe  à  la  Re- 

liffton  chrétienne.  Void  ce  qu'elle  portoit. 
tffovis  (bmmes  vos  (ôldats ,  Seigneur  ^  mais 
nous  fommes  auflî  ferviteurs  de  Dieu  :  nous  en 
fkifons  gloire  &  nous  le  confeflbns  volontiers. 
»%  !>.  I  Nous  vous  devons  le  (èrvice  de  guerre,  mais 
lf>^  ^  flous  devons  i  Dieu  l'innocence.  Nous  rece- 
';.  ^  vous  de  vous  la  paie ,  il  nous  a  donné  la  vie. 
^  Nous  ne  pouvons  vous  obéir  en  renonçant  à 
.  Dieu  notre  Créateur,  notre  Maître ,  Se  le  vâ- 
'  tre,  quand  vous  vous  ob^neriez  à  refu(èrdé 
^  ïé  reconnoître.  Si  on  ne  nous  demande  rien 
qui  Toftenfe,  nous  vous  obéirons  ,  comme 
/nous  avons  (ait  jufqu'à  préfent  :  autrement 
^  fions  fui  obéirons  plutôt  qu'à  vous.  Nous  of- 
;  frons  tt(s^  mafins  contre  quelque  ennemi  que  ce 
foit ,  mais  nous  ne  croions  pas  qu'il  (bit  per- 
mis de  les  tremper  dan  à  le  (ang  des  iiinoct^ns. 
J  Nous  avons  hix.  ferment  à  Di.^u  avant  que  de 
.  voiis  le  feîJle,  &  vous  devriez  vous  défifer  de 
J^iiousSf  de  notre 'fidélité,  fî  nous  violions  la 

ërontefl^  que  nous  avons  faited^'étre  (bumîs  x 
lîeii.  Vous  nous  commandez  dechettfter  dés- 
,  Chrétiens  pour  les  punir  r  nous  voici  r  nous' 

*  cfonfefTbns  Dieu  le  Père  auteur  dô  .tout  &  fou 
Fils  Jefus-Chrift  :  nous  avons  vu  égorger  nos 

'  ciompagaons  (ans  les  plaindre  r  nbu^  timi  fom- 
jnes  réjouis  de  liiOimeur  qu'ils  ont  eu-de^^ouP 
mJ  frir  pour  leur  Dieu  &  le  rt-krei  Ni  rirtjuftîce* 
avec  laquelle  on  les  a  traités ,  ni  les  irienaces^ 
qu'on  nous  a  faites  n'ont  pu  nous  exciter  â  la' 
révolte.  Nous  avons  encore  les  armes  â- 1$ 
fmin ,  mais  nou9  ne  réiKIerons  pas^  car  nous 
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«mont  mieux  mourir  înnocens  que  de  vivre 
coupables. 

Cette  générenfe  remontrance  ne  fit  qu'irri- 
ter Maximien.  Il  eut  honte  de  céder  à  la  force 
de  la  vérité  »  parce  qu'elle  fortoit  de  la  l^« 
che  de  ceux  qu'il  croidt  obligés  à  une  obéif- 
fance  entière  &  aveugle.  Défefpérant  donc  de 
les  abbatre ,  il  ordonnna  qu*on  les  fit  mourir 
tous.  Il  fit  I  marcher  des  troupes  pour  les  en- 
vironner 8c  les  tailler  en  pièces.  Mais  ces  hom< 
mes  pleins  de  foi ,  dont  la  piété  avoit  arrêté 
la  main  lorfqu^ils  |K>u voient  facilement  fedé^ 
fendre  contre  ceux  qui  les  avoient  décimés , 
étoient  bien  éloignés  de  faire  aucune  réfiflan-  ■  t  uc  i  ^  .v. 
ce,  à  l'atproche  d'une  mort  qu'ils  regardoient 
comme  le  terme  de  leuftmaux  &  le  commen- 
cement de  leur  félicité  éternelle.  Dès  qu'ils 
virent  leurs  bourreaux  arrivés ,  ils  mirent  les 
armes  bas  fie  fe  làifTerent  égorger  comme  des 
agneaux  I  fans  ouvrir,  la  bouche  pouiCfe  plaifi- 

Ôuel  fpeâade  de  voir  une  léiçion  entière      xxx. 
de  (oldats  dans  des  difpofîtions  fi  faimes  &  fi  ^  Réflexion 
fuWimei!  Une  Religion  capable  de  former  [ï,VJe"cS' 
des  hommes  fi  par&its  ne  porte-telle  point  un  Manyrs. 
caraâerevifiblede  divinité  f  Qu'on  life  tou- 
tes les  hiftoiresy  &  qu'on  nous  dife  s'il  a  ja- 
mais rien  paru  de  femblable  fur  la  terre.  La 
requête  de  ces  (oldats  à  l'Empereur  fait  fur- 
tout  efprit  raifonnable  une  imprefiion  plus  vi- 
ve que  tous  les  di(cours  &  toutes  les  preuves. 
L'homme  par  lui-même  eft  incapable  de  tenir 
un  pareil  langage.  Il  tCy  a  que  TEfprit  de 
Dieu  qui  puif&  mfpirer  une  fi  haute  ùgeffe  8c  '     ' 
une  prude&ce  fi  rare  »  qui  fait  allier  tous  les  ^ 
devoirs.  Les  vrais  Chrétiens  fçavent  fouffrir  8c  > 
fODurir ,  mats  ils  ne  connoiiTem  aucune  ocoa-  • 
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pi  Art.  yi.  Perf/cutiom. 
non  où  il  leur  Toit  permit  de  prendre  let  ar- 
mes contre  les  Puiflances  établies  de  Dieu. 
Que  Ton  juge  par  là  de  ce  qu*on  doit  pcnfer 
de  la  prétendue  réforme  de  Luther  &  de-Cal- 
vin ,  qui  ont  été  animés  auflfi-bien  que  leurs 
feâateurs  d*un  efprit  tout  oppo^,  8c  qui  ont 
tenu  une  conduite  diamétralement  contraire  i 
celle  de  ces  hommes  û  admirables  dont  nous 
venons  de  parler. 

On  peut  rapporter  plufieurt  Martyrs  cèle  « 
tm"n  Gau-  ^^^'  »  **"*  voiages  que  Maximien  fit  dans  les 
le.  S.  Dona-  Gaules.  A  Nantes  dans  la  Province  oui  s'ap- 
ti«n  8c  raine  pelloit  alors  Armorique,  rouflfrirèmuintDo- 
Rogatien.      naden  &  faim  Rogatien.  Cétoient  deux  frè- 
res illuftres  par  leur  naiiïance.  Donatien  étoit 
le  plus  jeune  :  mais  il  fe  convertit  le  premier  ; 
&  aiant  reçu  le  Baptême,  il  travailloit  à  la 
conver/îon  des  autres.  Rogatien  fon  frère  aîné 
en  fut  touché  ,  &  pria  Donatien  de  lui  faire 
recevoir  le  Baptême  nvnnt  la  perlécution. 
Mais   rabfence  de   rpiyéqiic;  qui  avoit  pris 
la  fuite,  Tempécha  d'être  baptifé.    Cepeii- 
,^  ^^    dant  Donatien  fut  déféré  au  Gouverneur com- 
'  ^  *  '  me  .détournant  les  autres  du  culte   des  dieux. 
Il  confeira  la  foi  conftamment ,  &  fût  mis  en 
prifon  les  fers  aux  pieds.  Le  Gouverneur  fe 
fit  auflR  amener  Rogatien,  lui  parla  d*abord 
avec  douceur,  &  s'et&rça  de  le  gagner  par  C  5 
promeiïes.  Mais  le  voiant  auffi  ferme  que  •'•/ 
,   frère ,  il)le  fit  auffi  mettre  en^prifon.  Rog  rieu  . 
-i  ■/"'"■   s'affiigeoit»d*avoir  été  pris,  avant  que  d'avoir 
;  ■'    ""      îeçM  la  grâce  du  Baptême.  Son  frère  pria  pour 
lui ,  qui-  (à  foi  &  fon  fan?  qu'il  de  voit  répan-  ; 
,   ;  .^  *         drti  le    '  ide  iiain  ,  lui  tint  lieu  de  Baptême. 
Ç^     Le  ^ïi^u^fa^ain  le  Gouverneur  les  fit  encore  ' 
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Martyrs»  m,  Çiédt^  379* 
«mener  i  Ton  Tribunal  ;  &  lei  voiant  ferm?!*  t 
il  lei  fit  pendre  au  chevalet ,  où  ils  furent  tour*  4  '  * 

jnentét ,  &  enfuite  ils  eurent  la  tête  tr  ,n^* 
chée^ 

Ce  fut  dans  la  Province  nommée  alors  6eU     xxxir. 
gique  que  Màxiinien  fit  un  plus  long  (éjour  :  a^^)"j'*i!l^i. 
ce  fut  aufifi  celle  où  il  y  eut  plus  de  Martyrs,  tyn. 
A  Amiens  TEvéque  faim  Firmin  :  dans  la  mê- 
me ville  Viâojre  81  Tufcien  avec  Gantien  leur  «^ 
hôte.  A  Au;;  '  ''•  C  nitale  de  Vermandois  ,'* 
ville  depuîruiri'»e,»^mt  Quentin:  A  Soiflbnfyi     ■ 
faint  Crclf.i  Se  faint  Crefpinien:  A  Tour-  j 
jirifar  t  ^iat>  Fritte:  AFifmes  prèsdeReimf  ^ 
la  ViCUJ  faintc  Macre :  A  Louvre  en  Parifîs ,      . '  "  '  K 
faint  Jud  ou  Juftin  ,  qui  allant  à  Amienf 
avec  Ton  père  &  Ton  frère ,  &  n*aiant  pas  voulu 
découvrir  aux  perfécuteurs  ceux  qui  Taccom-      ,  ,  ^.  ... 
pagnoîent ,  eut  la  tétc  tranchée.  On  compte 
aufli  plufieari  Martyrs  à  Trêves  fousRiéHo-' 
vare  Gouverneur  de  la  Gaule  Beljgique.  Dani' 
la  Grande  Breta^Be,  on  ntarque  entr'autret  >'    ■/'>[. 
faint  Alban  ^  qui  aiatit  reçtt'  chez  lui  un  Clerc  * 
qui  fiiiost  la  peri^cution  ,  Té  livra  lu^méme     ■ 
pour  le  (auver.  En  Aquitaine  faint  Captais 
d'Agen  iè  cacha  par  la  crainte  de  la  perfécu- 
tion ,  tnais  enfuite  il  ie  montra  &  (buffrit  le 
martyre,  excité  par  Texemple  de  fainte  Foi 
Vierge.  Près  d'Aide  mbtirttfe^t  pour  la  Re- 
ligion Tibère  y  Modeftef'&  Florerttan  !  A, 
Vienne  ,  FerréoleTribuft  militaire  î  &  un* 
de  fes  ^Idatfi  nommé  Jukeri  eut  là  gOrgè' 
coupée  à  Brioude  en  Auvergne  :  A  Em- 
brun ,  Vincent ,  Oronce  A:  Vidbt^i  A  ArleS'^v 
Denés  Greffier  ,  cndorfe  jeune  &  çatéchunie^ 
ne,  enteftdàirtîite-devîmt  le  Tnburial  l'or-* 
drepour  perfécuter  lès  Chrétiens  ;  &  ne^ii*-^ 
vantfetérôudreâ  récrire,  jetta  devant  lerf 


:;r' 


lj:i». 
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380  An.  VI.  Persécutions 
pieds  du  Juge  les  tablettes  cirées  fvr  le/qiiél-' 
lei  il  écrivoit ,  s*«nftiit  &  fe  cacha.  Le  Juge  le 
condamna  à  perdre  la  tête  au(fîtât  qu*on  rau- 
roit  trouvé.  Cependant  le  jeune  homme  fit 
demander  le  Baptême  à  TEvéque ,  qui  fe  dé- 
fiant peut-être  de  fa  jeunefTe ,  lui  fît  dire  qu*il 
feroit  fuflîiamment  baptifé  dans  (on  lang.  En- 
fin Dieu  permit  ^u'il  ftlrt  découvert.  Il  voulut 
\  encore  s  échapper  en  paifant  le  Rhône  à  la 
%  nage»  mais  îl  fut  pris  de  l'autre  côté  &  eut  la 
^    tête  tranchée.  »« 

'■'  •"    •  XVL     ■    '     /  .':f'' 

xxxni.        SaintVidor  de  M'iSrreille  (buflrît  le  marty- 

S.  ViAor   re  par  les  ordres  de  l'Empereur  Maxtmien  peu 

de  Marfeiite.  ap,ès  h  légion  Thébéenne.  Cétoit  un  CWfi- 

hS.dlri£"  <^'  ^ ^^^^ P®»^' la  Relipon  chrétienne, fu'il 

alloit  pendant  la  flutt  vifiter  les  fidèles  àc  les 

;^  encourager  an  Martyre.  Axant  étéareété,  il 

iîit  d*abord  présenté  aux  Préfets ,  qui  Tcxhor- 

terent  à  ne  pas  perdre  Tes  fervices  &  la  fiiveur 

du  Prince  ^  pour  s'attacher  au  culte  d'un  hom- 

sie  mort  ;  car  c'eft  le  nom  qu'ils  donnoient  à 

Jefus-Chrift.  Il  répondit  avec  une  liberté ,  qui 

attira  les  cris  &  les  injures  de  tous  les  païens 

qui  l'environnoient.  Mats  comme  c'étoitun 

homme  d'un  rang  dilHngué ,  les  Préfets  le  ren< 

^  /':  voierentà  la  |)erfdnne  de  l'Empereur.  Il  ne 

'^  montra  pas  moins  de  confiance  à  ce  Tribunal. 

L'empereur  irrité  commanda  qu'on  le  traînât 

.    par  toute  la  Ville*  On  le  lia  par  les  bras  & 

l ,  î  par  les  pieds  ,  &  on  le  trama  de  la  forte  ex- 

i    '  f  pofé  aux  coups  &  aux  infultes  de  la  populace. 

^,  f        U fut  ratnené  tout  couvert  de  fang  auTribu- 

oal  des  Préfets ,  qui  le  croiam  alS^atu  par, cet 

j  ■  /         I  ignominieux  fupplice',  le  preflêrent  de  non* 

l  Te^ueo  emploiant  les  raifon»  ordinaires  des 


î  Juge  le 
l'onrau- 
ommfr  fit 
qui  fe  dé- 
;  dire  qu'il 
lang.En- 
II  voulut 
iiône  à  la 
:  &  eut  la 


t  le  marty- 
cimit^n  peu 
it  un  Oflfi- 
enne  «  fu*il 
léiei  «E  les 
èawété,  il 
ni  Tcxhor- 
&  la  £aveue 
d'ùnhom- 
ionnoient  à 
liberté,  qui 
les  païens 
.  c*étoitun 
[efetslercn. 
Ireur.  Il  ne 
_  Tribunal. 
[n  le  traînât 
les  bras  & 
|a  forte  ex- 
a  populace, 
au  Tribu» 
tu  par,  cet 
iBt  denoH* 
Imites  des 


•f  «f  «f ■ 


n  .!<  ^f^ 


xxxnr, 

II  convertit 


Martyrs.  III.  fiécle.      jSr 

Paiera.  Le  Martyr  au  contraire  encouragé  par 
cette  première  viâoire ,  leur  répondit  en  té« 
nioignant  également  (à  fidélité  pour  TErap»- 
reur  &  Ton  mépris  pour  les  feux  dieux ,  dont 
il  releva  les  infemies ,  leur  oppofant  la  véri- 
table grandeur  de  Jefus-Chriu.  Quand  il  eut 
long-temps  parlé ,  les  Préfists  lui  dirent  :  Vic- 
tor 9  ne  ceiTeras-ttt  point  de  philofbpher  î  choi- 
ûs  en  un  un  mot  ou  d*appai(èr  les  dieux  »  ou 
de  périr  miférablement.  Puifque  vous  me  le 
propofez ,  dit-il ,  il  fiiut  confirmer  mon  di(^ 
-cours  par  mon  exemple.  Je  méprifeles  dieux  ; 
jeconfêfle  JeHis-Chrift  ;  feites-moi  (buffrir  tout 
ce  qu*ii  vous  plaira.  Les  Préfets  irrités  lui  firent 
fouffrir  un  long  &  cruel  fupplice. 

Le  Martyr  élevoit  les  yeux  au  cîel ,  deman- 
dant la  patience  à  celui  qui  peut  feul  la  don-  •  "^^ 
ner.  Jelus-Chrift  lui  apparut  tenant  (à  croix  ^^    ^ 
entre  les  mains ,  &  lui  dit  :  La  pai^lfoît  avec 
vous ,  Vidoty  je  fuis  Jefiis  qui  fôofifire  dans 
mes  Saints  ;  prenez  courage;  je  vous  afiifte 
dans  le  combat.  Ces  paroles  firent  évanouir  la 
douleur  &  les  tourmens.  Le  Martyr  commen- 
ça à  louer  Dieu  avec  un  vilâgequi  montroit 
la  joie  dont  ion  cœur  étoit  inondé.  Les  bour- 
reaux ùiûgaés  virent  qu'ils  n'avançoient  rien  ; 
&  le  Prem  qutaffîfloit  au  fupplice  le  fit  déca- 
cher du  chevalet,  &  enfermer  dans  une  prifon 
très  -  obfcuf e.  Au  milieu  de  la  nuit  Jefus* 
Chrift  lui  envola  des  Anges.  La  prifon  fut  ou* 
verte  &  ri>mplie  d*une  lumière  plus  claire  que 
le  jour.  Le  Martyr  chantoit  avec  les  Anges  les 
louanges  de  Dieu.  Trois  foldats  qui  le  gar- 
doient  voiant  cette  lumière  fe  jetterent  aux 
pieds  du  Saint  8c  denianderent  le  Baptême.  Le 
Martyr  les  inftruifit  autant  que  le  temps  le  lut 
pemettoit;  &  aiantikit  venir  des  Prêtres  la 
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même  nuit;»  il  ks  mena  â  la  mer  où  ils  fuirent 
baptifés,  &  l\ii-méme  les  tira  de  TeaUf  Leurs 
jioms  étoient  Alexandre ,  Longin  &  Félicien. 
Lé  lendemain  matin  quand  on  fçut  leurcon- 
ver/îon  ,  on  les  prit  avec  Viâor ,  &  on  les 
mena  à  la  place  publique ,  où  toute  la  ville  ac- 
courut. Les  trois  Soldats  aiant  confeffé  perfé- 
véramment  Jefus-Clirift ,  l'Empereur  leur  lit 
couper  la  tête.  .     . 

ViAor  demandoÎÈ  à  Dieu  avec  larmes  qu'il 
Srsfouffrân-  juj  fjj  j^  grâce  d'être  le  compagnon  de  leur 
c€s.  Sa  mort,  ^j^rtyre.  Il  fut  encore  fufpendu  &  battu  cuel- 
lement  à  toups  de  bâtons  &  de  nerfs  de  bœuf. 
On  le  remit  en  prifon  ,  où  il  demeura  trois 
jours  en  prières ,  conjurant  Dieu  de  lui  accor- 
;       :      der  la  perfévérance.  L'Empereur  fe  le  fit  en- 
:  core  amener  ;  &  après  Tavoir  menacé ,  il  fit 

*  •  5t«-*ivî«*j*i  apporter  un  autel  de  Jupiter  ,  auprès  duquel 
étoit  lei Hprificateur.  Mets  de  l'encens,  dit-il 
à  Viâo^,  àppaife  Jupiter  &  fois  notre  ami.  Le 
■    '    f  Martyr  s'approcha  comme  pour  facrifièr;& 

'  prenant  l'autel  de  la  main  du  Sacrificateur ,  il 

f_  '  le  renverfa  par  terre  d'un  coup  de  pied.  L'Em- 

j  s-  pereur  lui  fit  couper  le  pied  fur  lé  champ.  En- 

fuite  il  le  fit  metrre  fous  la  meule  d'un  moulin 
)  à  bras ,  que  les  bourreaux  firent  tourner ,  &  ils 

commencèrent  à  l'écrafer  &  à  lui  briferles 
os.  Mais  la  machine  fe  rompit  ;  &  comme  il 
fembloit  refpirer  encore  un  peu ,  on  lui  coupa 
V  la  tête.  On  entendit  d'en  haut  une  voix  cëlef- 

te  qui  dit  :  Tu  as  vaincu ,  Viâor ,  tu  as  vain- 
cu. L'Empereur  fit  jeiter  dans  la  mer  lés  corps 
/  des  Martyrs;  mais  ils  vinrent  à  bord  &  furent 

\.        enfevelis  par  les  Chrétiens  dans  une  grotte 
taillée  dans  le  roc ,  &  il  s'y  fit  enfuite  un  grand 
'  nombre  de  miracles,     v     - 
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ARTICLE    VII.     ^  ;    ^  ^: 

Schifmes  &Héréftes.  /"^ 

LE  dcmon  ne  fe  contenta  pas  d*emploier  la  v 

violence ,  pour  empêcher  le  progrès  que  ;     . 

.faifoit  de  toutes  parts  la  Rtiigion  Chrétienne 
pendant  le  troifiéme  fiécle  j  il  eut  aufli  recours    ' 
â  lafédudion,&  il  fufcita  des  maîtres  d'er- 
reurs dont  il  le  férvit  pour  enlever  à  TEglife  ■" 
plufieurs  de  Ces  enfans  par  le  fchifme  &  par     •: 
Ihéréfie.                                          ^                  '        '      • 

-      '  I.   '   ■  >:"    ^    ^'"■* 

Novat  Prêtre  de  Carthage  voulant  préve-         '• 
rir  Texcommunication  que  {è;^  crimes  avoient  j^^yat^^^  de 
méritée,  fe  féparade  faine  Cyprien,  &  excita  Feliciffime  ^ 
plufieurs  autres  à  le  fuivre.  11  s'afTocia  Feli-  Carthage. 
ciflime  qui  étoit  auffi  méchant  que  lui.  Celui'» 
ci  s'étoit  appliqué  â  gagner  la  confiance  de       — 
plufieurs  Confefleurs  ,  ai.  même  à  flatter  les  -    >  - 

apoftats  qui  demandoient  avec  importunité 
leur  réconciliation.  Il  forma  un  parti  â  la  tête 
duquel  il  fe  mit  avéc  cinq  Prêtres ,  &  il  com- 
mença à  ériger  un  aiitel  à  part.  Saint  Cyprien 
1  éxcommuniasauflfî  tôt  ;  &  afin  d'empêcher  le  .V  ^  ' 
progrès  du  mal ,  il  demanda  les  noms  de  ceux  - 
qui  Ce  joignoient  à  ces  fchifmatiques ,  afin  de 
prononcer  contre  eux  la  même  peine.  Quel- 
ques uns  de  ceux  qui  furent  excommuniés  h 
avoient  été  bannis  pour  la  foi ,  mais  ft'avoient 
pas  confervé  par  rhumilité  la  gloire  de  leur 
confeflion.  Saint  Cyprien  écrivit  en  même- 
temps  à  fon  peuple  de  fe  donner  de  garde  iie 


o:  là 
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cette  féduâion  des  fchîtmatt^es',  comme  d'u» 
me  perfécutioii  plus  dangereufë  gue  celle  des 
païens. 

Le  Prêtre  Novat  étant  allé  promptement  à 
Rome ,  infpira  refprit  de  fcbifme  à  un  autre 
Prêtre  nommé  Novatien.  En  même-temps 
NovaL  changea  de  maximes  ;  &  au  lieu  qu'en 
Afrique  il  avoit  travaillé  â  afFoiblir  la  difci* 
pline ,  en  engageant  quelques  Confeflèurs  à 
accorder  des  indulgences  (ans  re?le  8c  (ans  élC- 
crétion ,  il  Te  plaignit  à  Rome  de  ce  qu'on  les 
recevoit  à  la  pénitence  avec  trop  de  fiidlité. 
La  ^ion  de  r  élidifime  qui  continuoit  de  &• 
vorifer  le  relâchement  de  tout  Ton  pouvoir  « 
choifît  pour  Evêque  de  Carthage  Fortunat ,  qui 
liit  ordonné  par  cinq  Evêques  tous  coupables 
de  plufieurs  crimes.  Après  cette  ordination , 
les  fchifmatiques  envoierent  i  Rome  pour  ga- 
gner &int  Corneille.  Ils  étoient  /i  féduifans  & 

5  artificieux  ,  qu'ils  vinrent  à  bout  d^afibiblir 
ce  faint  Pape^  que  ùlrt  Cypnen  ranima  par 
la  belle  lettre  dont  nous  avons  donné  un  ex- 
trait. Le  grand  Evêque  de  Carthage  travailla 
infatigablement  à  éteindre  ce  ftinefte  fchifme , 

6  il  eut  la  confolation  de  le  voir  finir  avec  la 
vie  de  Tes  auteurs. 

i  1^  Il  n*en  fiit  pas  ainfi  du  (chifrae  de  Novatien* 

Schifine  de  Ce  mifërable  avoit  été  philofophe  Stoïcien  & 

Kovatien  a    en  grande  réputation  a  caufe  de  (on  éloquence. 

"son**  r    rîs  ^^  ^.^®"  ^'^  poffédé  du  démon.  Mais  aiant  été 

&  fon'^n»  <ïélivré  par  le  fecours  des  exorciftes,  il  s'étoît 

duef  l^it  catéchumène ,  jufqu'à  ce  qu'étant  tombé 

dangereufement  malade  »  il  fut  baptifédatis 

j:m.:{on  lit  parinfii(îon.  Etant  guéri,  il  ne  reçut 

t     s  point  le  fccau  du  Seigneur  de  la  main  de  l'E- 

-■    .  f  '■■,   •■      .   .        ^,  •  vêque. 
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iréque,  c*efl  à-dire ,  la  Confirmation.  Il  fut 
néanmoins  enfuite  ordonné  Prêtre,  malgré 
roppofîtion  du  clergé  &  de  plufieurs  laïques  « 
fondée  fur  ce  qu*il  n  étoit  pas  permis  d'ordon- 
ner ceux  qui  avoient  été  baptifés  dans  ie  lit* 
Mais  le  Pape  qui  raimoit ,  pria  inftamment 
qu*on  ufât  de  difpenfe  feulement  pour  cette 
fois.  Le  Pape  qui  ufa  de  cette  indulgence  en- 
vers Novatien ,  doit  avoir  été  faint  Fabien  on 
quelqu'un  de  fes  derniers  prédécefleurs.  Il  fut 
ébloui  fans  doute  par  les  qualités  extérieures 
de  cet  homme ,  fans  prévoir  qu'il  Tarmoit  de  la 
puiflTance  de  TEglife  pour  combattre  TEglife 
même  :  &  cet  exemple  fait  voir  que  les  plus 
grands  Saints  doivent  trembler ,  quand  ils  dif- 
penfent  des  loix  communes  de  TEglife.  La 
perfécution  étant  venue ,  Novatien  le  tint  en- 
fermé dans  fa  maifon ,  &  ne  fe  rendit  point  à 
la  prière  des  diacres  qui  le  prefîbient  de  fortir, 
pour  fecourir  les  Frères  gui  avoient  befoin  de 
fon  miniftere.  Enfuite  il  fit  le  fevere  ;  &  gagne 
par  le  fchifmatique  Novat ,  il  fe  plaignit  qu'à 
Rome  on  recevoit  trop  aifément  le  apoftats  à 
la  pénitence.  Plufieurs  du  Clergé  de  Rome 
encore  prifonniers  pour  la  Foi ,  nirent  féduits 
par  ce  zélé  apparent  pour  la  difcipline. 

Novatien  publia  enfuite  diverfes  calomnies 
contre  le  Pape  fâint  Coineille,  prétendant 
qu'il  avoit  pris  un  billet  du  Magiftrat  pour  évi- 
ter la  perfécution.  Il  fépara  fur  ce  fondement 
plufieurs  ConfefTeurs  &  plufieurs  autres  Fidèles 
de  la  communion  de  Corneille  ,  &ilfefitlui. 
même  ordonner  Evêque  de  Rome ,  quoiqu'il 
eût  juré  qu'il  ne  défiroit  point  l'Epifcopat.  Il 
enferma  trois  Evéques  fort  fimples,  les  fit 
manger  &  boire  avec  excès ,  &  les  engagea  à 
lui  impofer  les  mains ,  &  à  le  déclarer  Evéqu 6 
Tome  h  ,  R 
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je  Rome,  comme  fî  le  Siège  eut  été  vacant; 
ne  comptant  pour  rien  l*ordination  de  Cor- 
neille ,  ni  le  confentement  de  tout  le  clergé  8c 
de  tout  le  peuple  fidèle  qui  étoit  fort  nom- 
breux. Çlaii  y  avoit  alors  à  Rome  quarante- 
ûx  Prétrè^>fèpt  diacres ,  fept  foikliacres ,  qua- 
rante-deux acolytes,  cinquante-deux  tant  exor- 
cises que  leâ eurs  &  portiers.  Le  refte  des  fi- 
dèles étoit  innombrable.  Un  des  Evéqùes  qui 
avoient  eu  part  à  la  fàuflè  ordination  de  Nova- 
den  revint  peu  de  temps  après  à  TEglife, 
pleurant  &  confèflànt  fon  péché  ;  8c  faint  Cor- 
neille lui  accorda  la  communion  à  la  prière  de 
tout  le  peuple,  mais  feulement  la  communion 
laïque  :  car  il  demeura  dépofé  aufli^bien  que 
les  deux  autres.  Au  fcbifme,  Novatien  joi- 
gnit rhéréHe  ,  foutenant  que  1  Eglife  ne  pou- 
Toit  accorder  la  paix  à  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  la  perfécution,  quelque  pénitence 
qu'ils  fiiTent,  &  qi^l  n'étoit  pas  permis  de 
communiquer  avec  eux.  Ses  diA^iples  Ce  nom- 
moient  Cathares,  c'eft-â-dire  purs,&  ils  affec- 
tèrent de  porter  des  habits  blancs. 

Novatien  retenoit  Ces  partifans  par  un  fer- 
ment terrible.  Quand  il  leur  doimoit  l'Eucfaa- 
riftie ,  au  lieu  de  feire  répondre  Amen ,  comme 
^feifcMent  les  Fidèles ,  il  prefcrivoit  à  Ces  difci- 
plesces  horribles  paroles  :  Je  jure  fur  le  corps 
de  Jefus-Chrift ,  que  je  re  retournerai  point  â 
la  communion  de  Corneille.  Il  envoia  après 
Ton  ordination  des  députés  à  diverfes  églifes, 
feignant  d'avoir  été  ordonné  malgré  lui. 

Jfous  avons  vu  la  réponfe  que  fit  k  cet  hy- 
pocrite faint  Denys  d'Alexandrie.  Novatien 
cxlîortok  tous  les  Evêques  à  ne  point  recevoir 
les  apoftats  â  la  participation  des  faifitsMyfte- 
tes ,  mais  de  Ce  contenter  de  les  porter  à  la  pc- 
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iiîtence&  d'en  laifTer  le  jugement  à  Dieu.  Il 
croioit  encore  fe  rabaiffer  beaucoup  &  ufer  en 
cela  (l*une  grande  indulgence.  Ce  qui  donnoit 
de  Tautorité  à  Tes  lettres ,  étoit  le  ténioignage 
des  Confeifeurs  qu'il  avoit  féduits ,  «  à  qui  il 
^foit  écrire  des  lettres  pour  appuier  les  (ien- 
Ces  témoignages  avantageux  que   les 


nés. 


Confeifeurs  rendoient  à  Novatien,  troublèrent 
prefque  toutes  ks  églifes.  Car  on  ne  croioit 
pas  pouvoir  fe  tromper  en  fuivant  ceux  qui 
avoient  fouflPert  pour  la  Foi. 

Dieu  ouvrit  les  yeux  à  ces  Confeifeurs  qi|î 
réjouirent  TEglife  par  leur  rAour.  Le  zélé  des 
grands  Evéques  qui  s'oppoferent  à  ce  fchifme» 
li*empécha  pas  qu'il  ne  fit  des  progrès  éton- 
nans.  La  Cède  de  Novatien  fubiiila  plus  d'un 
iiécle  9  non-feulement  à  Rome  où  elle  avoit 
pris  naii&nce»  mais  encore  à  Alexandrie» 
dans  diverfes  Provinces  de  TAfîe ,  à  Coni^an- 
ônople ,  en  Scythie,  en  Afrique ,  dans  l'Occî- 
dem.  Il  paroit  même  que  ce  mal  gagna  en^Ef- 
pa^ne  8c  }ufqu*a)p  extrémités  des  Gaules.  Ain- 
ii  la  févérité  de  Novatien  pénétra  par-tout, 
tandis  que  le  relâchement  de  Féiiciflime  n*a- 
voit  pu  s'étendre.  Tout  le  contraire  feroit  ar- 
rivé ,  il  Ton  eût  été  alors  dans  les  Hécles  de  re- 
lâchement ;  mais  l'expérience  ne  montre  qu6 
trop ,  que  l'efprit  féduâeur  içait  proportion- 
ner aux  divers  temps  les  illuiions  qu'il  prépa- 
re aux  hommes,  j   ,    ■M' 


,•■/>  .j 


.-    :        III.    •--.      \-v..v  ' 

Quoique  l'héréiie  qui  confond  les  trois  Per-       I T  ^ 
fonnes  divines  &  ne  reconnoît  encre-  elles  au-     Uétéfx  «iç. 
cune  diiHnétion ,  ne  foit  guéres  connue  que  ^^^^cUius» 
fous  le  nom  de  Sabellianifme ,  elle  n'a  point       '  '     *' 
n^nmoins  Sabellius  pour  premier  auteur.  U 

R  ij 


'5*8        Art.  VII.  Schifmef 
:  Tavoît  reçue  de  Noétiui  qui  la  tenoit  luî-mémc 
\ de  quelques  ancieni  hérétiques ,  mais  qui  la 
.développa   &  en  fît  Tarticle  capital  de  fa 
:  dodrine. 

Noétius  aiant  été  chuiïé  de  TEglife  forma 
/    ;*  des  difci pies  »  dont  le  plus  fameux  fut  Sabel- 
lius ,  qui  enfeignoit  que  n*y  aiant  en  Dieu 
.  qu'une  nature ,  u  ne  de  voit  y  avoir  aufïî  qu'une 
^  %       perfonne  ;  qu'ainfi  les  noms  de  Père ,  de  Fils 
&  de  Saint- Efprit  ne  font  que  différentes  dé- 
nominations de  la  même  perfonne.  Sabellius 
*  f  3g"^  quelques  Evéques ,  &  fa  doârine  s'éten- 

dit fort  loin.  If  avoit  plufïeurs  feâateurs  en 
Méfopotamie  &  même  â  Rome.  Saine  Denys 
/    ^   ■  d'Alexandrie  écrivit  contre  cette  héréfîe  plu- 
£eurs  lettres ,  dans  lefquelles  il  relevoit  ce  qui 
marque  Tunité  du  Sauveur  dans  les  Evangiles, 
.afin  de  montrer  que  ce  n'efl  pas  le  Père,  mais 
.  le  Fils  qui  s'eft  fait  homme  pour  nous ,  &  par 
«pnféquent  que  le  l^ere  n'eft  pas  le  Fils.  Cefî 
dans  ce  point  de  vue  qu'il  faut  fe  placer ,  com- 
me nous  Tavons  déjà  dit ,  pc^ir  bien  juger  de  la 
'  doârine  de  faint  Denys  d'Alexandrie.  Son  but 

n'étoit  pas  d'établir  la  divinité  de  Jefus-Chrifl, 
mais  de  prouver  que  ce  n'étoit  pas  Dieu  le  Père 
qui  s'étoit  fait  homme.  Nous  verrons  dans  la 
^  /    fuite  les  Ariens  profiter  de  cette  héréfîe;  & 

elle  fervira  de  prétexte  à  leurs  calomnies.  Ils 
accuferont  de  Sabellianifme  tous  ceux  qui  les 
combattront  avec  force.  . 

■'  :.:•■;.■  ,  'IV.  •'.''' 

IV.  ^"®  partie  i.i:%  erreurs  de  Paul  de  Samofate 

Héréfie  de  tenoit  au  Sabellianifme  &  en  étoit  comme  une 

Paul  de  Sa-  fujte ,  &  l'autre  partie  pi  éparoit  l'^s  voies  â  l'A- 

■lofaie.         rianifme ,  en  ce  qu'il  ne  parloit  de  Jefus-Chrift 

/      que  d'une  manière  fort  balTe.  Il  foutâfloit  donc 
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èomme  Sabellius ,  que  le  Fils  &  le  Saint- E& 
prit  étoient  dans  le  Père  fans  avoir  aucune 
cxiftence  réelle  ;  Se  il  difoit  en  même-temps 
ue  Jefus-ChriA  étoit  un  pur  hcpime ,  qui  par 
es  mérites  s'étoit  rendu  digne  de  parvenir  à  la 
qualité  de  Fils  de  Dieu ,  de  lui  être  réuni  &  de 
devenir  fon  temple.  Il  enfeignoit  que  Jefus- 
Chrift  étoit  confubftantiel  à  fon  Père ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  étoit  confondu  &  abforbé  en  lui  » 
enforte  que  fon  Père  &  lui  étoient  une  même 
perfonne.  On  tint  contre  Paul  deux  Conciles 
a  Ântioche.  Sa  conduite  répondoit  à  fa  doc- 
trine ,  &  l'on  n'avoit  point  encore  vu  un  Evé- 
que  fi  vain  &  (i  ambitieux-  Il  falloir  du  courage 
dans  les  Evéques  de  Syrie  pour  citer  un  Pa- 
triarche fi  accrédité  &  â  intriguant.  Il  éluda  la 
queftion  dans  le  premier  Concile ,  &  fît  des 
promefTès  fans  effet  ;  mais  il  fut  dépofé  dans  le 
iroifîéme  compcfé  de  foixante-dix  Evéques, 
&  d*un  grand  nombre  de  Prêtres  &  de  diacres. 
Ce  fut  un  Prêtre  nommé  Malchion  fort  fçivant 
&  grand  philofophe  ,  qui  convainquit  Paul , 
découvrit  Tes  artifices,  &  manifefla  noa'gré  lui 
fes  fentimens.  Si  les  Evéques  euffentété  moins 
attentifs ,  quel  mal  n'eut  point  fa'it  un  pafleur 
du  caraâere  de  cet  hérétique  ?  D'un  autre  co- 
té,  fî  l'on  eut  été  afTez  ferme  d'abord  .  eut-il 
été  nécefîàire  de  s'afTembler  plufîeurs  fois  ?     l 
Comme  Paul  étoit  fécond  en  fbbtilités  &  en 
fophifmes  ,  &  qu'il  prenoit  le  mot  de  confub- 
flantiel  dans  le  fens  de  Sabellius ,  les  Pères  du 
Concile  d' Antioche  rejetterent  cette  expref^ 
fîon ,  &  parlèrent  afTèz  fîmplement  de  la  divi- 
nité du  Fils.  Toutleur  foin  fut  de  montrer  que 
le  Fils  étoit  avant  toutes  cho(es  8c  qu'il  n'avoit 
pas  été  fait  Dieu  d'entre  les  hommes.  Les  A- 
ciens  tireront  un  grand  avantage  de  la  condaiB* 
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-^fo  Art.  VII.  Schifmes 
Dation  du  mot  de  confubilamiel  ft  de  la  ma- 
nière foible  dont  on  parla  dans  ces  Conciles  de 
la  divinité  du  Fils.  Si  c'étoit  un  point  fi  clair 
&  n  confiant  É|^iront-ils ,  n*eit  auroit-on  rien 
dit  dans  des  aïïemblées  où  Ton  examînoit  ce 
gui  regardoit  la  perfonne  du  Fils  f  Ceft  ain^ 
que  le  démon  difpofoit  de  loin  Tes  attaques 
pour  livrer  â  PEglife  un  des  plus  grands  com- 
bats qu'elle  ait  jamais  eu  â  foutenir.  Paul  ne 
roulant  point  foufcrire  à  la  décifîon  du  Concile 
qui  Tavoit  condamné  comme  hérétique ,  &  qui 
Tavoit  dépofé  comme  chargé  encore  de  plu- 
iieurs  crimes,  demeuroit  à  Antioche  &  ne  vou< 
loit  point  quitter  la  maifon  qui  appartenoit  à 
TEglife.  Les  Chrétiens  s*en  plaignirent  à  FEm  - 
pereur  Aurelien ,  qui  ordonna  que  la  maifon 
lu^adjugée  à  ceux  qui  feroient  unis  aux  Eve- 
ques  deRome  :  tant  il  étoit  notoire, même  aux 
paiens,que  l'union  avec  l'églife  de  Rome  étoit 
la  marqu  -  des  vrais  Chrétiens.  La  puiflànce  de 
rEgiife  efl  toute  fpirituelle  &  ne  peut  uCer  de 
comrainte  ;  mais  elle  implore  à  cet  égard  Tau- 
torité  des  Souverains  dont  elle  dépend  dans 
Tordre  des  chofes  temporelles.  Les  Pauliciens 
n^ont  pas  fub'fifté  aufli  long  temps  que  les  Sa- 
bellîens;  mais  ils  ont  eu  de  bien  plus  terribles 
fuites,  aiant,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
préparé  les  voies  à  rArianifme. 


i'-V- 


y^         V  Pendant  que  faint  Antoine  qui  s'appercevoit 
Héréfie      que  beaucoup  de  Chrétiens  étoient  tombés  dans 
H^Hicrax.       1^  relâchement ,  penfoit  à  faire  une  fainte  ré- 
i  forme ,  Hierax  animé  d'un  efprit  fort  différent 

en  entreprit  aufH  une.  Il  condamnoit  le  maria- 
ge ,  Tufage  du  vin  &  les  richefles.  Il  étoit  fort 
habile,  &  faint  Antoine  ne  Tétoit  pas.  Hierax 
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touloît gagner  faint  Antoine  &  Tes  folitairet , 
mais  il  fut  confondu  par  la  puilTance  que  Dieu 
accorda  â  ces  hommes  merveilleux.  Les  Hie- 
lacites  défioient  les  folitaires  de  répondre  à 
leurs  argumens  :  les  folitaires  refTufcitoient  lef  ,   ^ 

morts ,  &  défioient  les  Hieracites  d*en  faire  au- 
tant. L*eftime  qu'on  faifoit  de  fa  vie  auftere, 
qui  n'eft  que  Iç  corps  de  la  piété  &  quelquefois 
un  corps  fans  ame ,  entraîna  dans  ion  héréfie 
plufieurs  de  ceifc  qui  faifoient  profeflion  dans 
l'Egypte  d'une  vie  plus  fainte  &  plus  parfaite. 
On  voit  combien ,  après  avoir  évité  un  piège  ^ 
il  étoit  facile  de  tomber  dans  un  autre* 

VI. 

L*bérc/îe  des  Manichéens  également  infâme  Vï. 
Il  ridicule ,  eft  la  plus  femeu^è  de  toutes  celles  Héréfic  d« 
que  le  démon  a  oppofées  à  J'Eglife  durant  les  ManwMcM, 
trois  premiers  fiécles.  Elle  a  pris  fon  origine 
de  la  Perfe  ;  &  de  cette  extrémité  de  l'Orient , 
elle  $*eft  répandue  par  toutes  les  Provinces  juf- 
qu'aux  extrémités  de  POccident,  Cette  fede 
avoit  raffemblé  la  plupart  des  erreurs  des  an^ 
ciens  hérétiques  qui  prenoient  tous  le  nom  de 
Gnoftiques  ou  Spirituels  ;  &  comme  chacune 
de  ces  anciennes  oeuvres  s'en  alloit  &  fe  difll«* 
poit ,  le  démon  récueillit  de  leur  débris  celle- 
ci  qui  eut  des  fuites  épouvantables.  Les  Manî-  r 
chéens  po foi ent  pour  principe  fondamental, 
que  le  mal  eft  un^  fubftance  réelle ,  &  non  ua 
fimple  défaut  par  lequel  on  s'éloigne  de  ce  qui 
a  plus  d'être  ,  pour  tomber  dans  ce  qui  en  à 
moins.  Comme  il  faut  donc  qu'un  effet  réel 
ait  une  caufe  réelle  ,  &  que  Dieu  ne  peut  être 
l'auteur  &  la  caufe  du  mal,  ils  établiffoîent 
deux  natures  ou  deux  principes  oppofés ,  tous 
deux  fou veraiiu  &  indépendans  l'u n  de  l'autre» 
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Ils  débitoient  fur  le  combat  &  roppofîtion  it 
ces  deux  principes  fouverains  tout  ce  qu*il 
leur  plaifoic ,  &  ils  compofcrent  un  fîftéme 
plein  d'abfurdités  aafquelles  ils  donnoient  les 
beaux  noms  de  profondeur  &  de  fublimité.  Ils 
rejettoient  l'ancien  Teftament,  admettoient 
dans  chaque  homme  deux  âmes;  Tune  bonne, 
principe  du  bien  ;  l'autre  mainj^fe ,  principe 
du  mal  :  ain(î  point  de  libre-arSître,  point  de 
tort  dans  l'homme  qui  avoit  reoi  involontaire- 
ment une  mauvaifeame  qu'il  déravouoit,&qui 
faifoit  le  mal  fans^  que  la  bonne  ame  en  fôt 
chargée.  Voilà  les  'articles  fondamentaux  du 
lVIanichëirme,dont  le  démon  faifoit  tirer  toutes 
les  conféquences  qu'il  vouloit. 

Ce  qui  eft  fort  remarquable ,  c*eft  que  Ma^ 
nés  ou  Manichée  auteur  de  cette  feâe  impie,fe 
donna  pour  un  réformateur.  Quelle  profonde 
malice  dans  l'efprit  fédudeur  !  H  avoit  douze 
Apôtres  qui  firent  de  nouveaux  Evangiles  & 
des  aâes  fous  le  nom  des  aé^es  des  Apôtres.  Ils 
f  tâchoient  d'attirer  les  hommes  à  leur  feâe  par 
des  niions  &  des  paroles  qui  fembloient  ne 
refpirer  que  doui  eur  ,  que  charité ,  qu'humili- 
té ,  par  l'apparence  d'une  vie  fainte  &  auftere, 
par  un  grand  nombre  de  jeûnes ,  par  leur  vifa- 
ge  pâle ,  par  leurs  habits  fales  &  négligés.  On 
voit  quel  étoit  le  zèle  des  Manichéens  pour  ré- 
pandre leur  dodrine  &  gagner  des  Tedateurs , 
par  la  lettre  que  leur  chef  écrivit  à  un  des  fidè- 
les nommé  Marcel ,  homme  admirable  par 
toutes  fortes  d'œuvres  de  juftice ,  mais  fur  tout 
par  fa  charité  &  fes  aumônes  qui  étoient  fi  abon- 
dantes ,  qu'on  n'avoit  encore  rien  vu  de  fem- 
blable.  La  lettre  de  Manès  eft  douce  &  infî- 
nuante.  Il  y  affefte  le  ftyle  des  Apôtres ,  &  le 
expreflions  de  faint  Paul.  La  conférence  publig 
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que  qu*il  eut  chez  Marcel  avec  l'Evéque  Ar- 
chélaiis  &  celles  qu*ii  eut  ailleurs,  aunfi-bieii 
que  Tes  principaux  difciples ,  prouvent  la  véri« 
té  de  ce  que  difent  les  hiftoriens ,  que  les  Mani- 
chéens étoient  puifTans  dans  la  réfutations ,  de 
ufoient  d*un  grand  ^t  pour  eng:  ?er  infenfible- 
mentdans  leurs  erreurs.  Ilsetoiem  divifésen 
deux  ordres  ,  les  auditeurs  &  les  élus.  Les  au- 
diteurs pouvoient  vivre  comme  les  autres 
hommes,  mais  les  élus  faifoient  profefUon  de 

Îauvreté ,  &  d'une  abftinence  trcs-rigoureufe. 
Is  avoient  beaucoup  d'Evéques ,  de  Prêtres  & 
de  diacres ,  donnoient  le  baptême ,  mais  cor- 
rompu, &  célébroient  TEuchariflie  avec  un 
mélange  exécrable.  Nous  aurons  occafion  dans 
U  fuite  de  parler  de  cette  héréfie ,  qui  s*eft  fort 
répandi^e ,  &  qui  a  fubfiAé  plus  de  huit  cens  ans. 

!  I    ■  ùâ 

ARTICLE   VIII. 

Conciles  &  Difcipline.    .;    .^ 

t  .  '■•*■'•   TX; 

IL  ed  d'autant  plus  important d*avoîr quel-         r.  ^ 
que  connoifTancedes  Conciles ,  que  les  dé-  .  Cownhhn 
crets  &  les  décifions  s'y  font ,  non  par  un  feul  è^noïtie  li 
Père,  ni  par  un  feul  Evéque  ,  mais  dcTavis  &  concUc^» 
du  con{êntem?nt  de  prefque  tous  ceux  qui 
compofent  raffemblée.  S'il  s*agit  de  la  Foi , 
ils  parlent  non  comme  Auteurs  particuliers , 
mais  comme  Témoins  de  la  tradition  des  égli- 
fes  aufquelles  ils  président.  La  promefîe  que 
Jefus-Chrift  a  faite  à  Ces  Apôtres  ,  que  lorfque 
deux  (MI  trois  {eroient  afïèmblés  en  (on  nom ,  il 
feroit  au  milieu  d'eux  ;  &  la  maturité  avec  la- 
^Ue  ^  Evé^s  ailêmblés  drefTent  leurs  dé- 
'"■"'"/''         *       '   '    R  V    ^ 


A,f  Vllî.  Cottc'des 

4esl«nuer«,  métuentq  ^.^^  ^^^. 

plans  ae  vfnttatton  pour  «  ^  Co^ 

Sée..  Ondo.t^P^^^'^'i  a'un  grand 
cil«  ^«^"^««f  „."!?^  ceux  de.  Conale. 

rinfeiUibaité* 


T  auA  t.^! 

fer  fon  tto»peau  la  fon^on  «  ^^^ 

Sppléoientau  défiât  de  «s  ffern^  d«  Con- 

Tets  la  fin  du  »f  °°?/p^t'jj  /ans  les  Gaules. 

Ce  fot  p«t  «|?J'"f./'d.Afie  s'\3remMetenl 
Montan.   ^es  *idel«  0^»         yj^,  icet- 

^'^'Sr^'qS^nÛpCiS.  Onnefo^. 

les  M?rtaMft«  *:;iSi  J^  des  jeûnes  «c 
iet  ftations  ,  &  «1  "  "|°^.j  s,  -jeté ,  ne  fot- 

*'^'^'^ 'r?eu'Sdi«  f  q- v*^"'^ 
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qui  Te  paflfa  dans  TEglife  au  fujet  de  la  queiHon 
qui  fut  agitée  à  la  fin  du  fécond  (îécle ,  tou- 
chant la  fête  de  Pâques.  On  afièmbla  à  cette 
occafîon  plufîeurs  Conciles  en  différens  lieux , 
dant  la  vue  'de  réunir  les  efprits  &  les  églifes 
dans  une  pratique  uniforme  ;  &  il  fut  toujours 
décidé  qu'on  devoit  célébrer  la  Pique  le  Di- 
snanche» 

21  y  aToit  près  de  cinquante  ans  que  les  cou- 
teftations  au  fujet  de  la  Pâqué  étoient  aflbu- 
pies  9  lorfqu'il  s'en  éleva  de  nouvelles ,  tou- 
chant le  baptême  des  hérétiques.  Il  y  eut  fur 
cette  qaeftion>  comme  nous  ravonsdit»  en 
parlant  de  cette  célèbre  difpute,  un  grand  ' 
■ombre  de  Conciles  en  diâférens  temps  &  sa 
diyeriês  Provinces. 

IIL 

L*an  x^T,  faim  Cyprien  étant  Câtû  de  (a     -nx; 

retraite ,  ailèmbla  un  Concile  le  plus  nom-   Grand  Cot^ 

breux  qu'il  put ,  pour  régler  les  afi^ires  de  "le  d  Afîi- 

PEfflife.  Le  fchifme  de  Novatien  y  fut  co«-  ?"«iîî?*' 
j  °   i     •  «         c  r    j  '  le»  Schifina- 

damné ,  &  Ion  renifa  ie  communiquer  avec  ^0^51  &  ç^^ 

les  députés  qu'il  avoit  envoies,  8c  qui  demanr  la  difcipUool^ 
doient  inôamment  que  les  Evéqués  8c  le  peu- 
ple «xaminaflem  les  accufations  qu'ils  offîroiHit    ' 
de  prouver.  Les  Evéques  d'Afrique  répondi- 
rent,  qu'il  ne  convendt  pas  â  la  gravité  (àcer- 
dotale  de  fbuffrir  que  la  réputation  de  leur 
confirere  Corneille  fut  encore  attaquée  9  après 
qu'il  avoit  été  élu ,  ordonné  &  approuvé  par 
tant  de  fiiffrag«%;  8t  que  dans  une  fî  grande  aA   " 
femblée  où  les  PontHès  de  Dieu  étoiefit  alîls      ._ 
&  l'iautel  dre0 ,  on  ne  devoit  pmnt  entendre 
la  leâure  d'un  libelle  diffamatoire*  On  ajouta 
qu'un  Evéqueaiant  été  une  fois  établi  par  te 
jugement  desE^eques  &  dttfeuple,  c'^oànm 
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jr.crimed'en  ordonner  un  autre  pour  le  même 
-Siège.  Le  Concile,  de  Carthage  envoia  un 
L  Prêtre  au  Pape  faint  Corneille  pour  Tinformer 
,  lie  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  cette  occafîon. 
r     On  examina  dans  cette  même  ailèmblée  la 
^caufe  de  Felicifïîme ,  &  des  cinq  Prêtres  qui 
Tavoient  fuivis.  Ils  furent  ouïs ,  condamnés  & 
excommuniés ,  &  le  Concile  en  écrivit  à  faine 
Corneille  une  lettre  fynodale  fbufcrite  par  tous 
les  Evéques.  On  pafTa  enfuite  à  Texamen  de 
l'afi^ire  des  apoftats.   Les  faintes  Ecritures  y 
furent  long-temps  alléguées  de  part  &  d'autre, 
afin  de  ne  rien  précipiter  dans  une  af&ire  aufli 
importante ,  &  Ton  trouva  enfin  ce  tempéra- 
ment de  ne  pas  6ter  abfolument  aux  tombés 
l'efpérance  de  la  réconciliation ,  de  peur  que 
voiant  rentrée  de  l*Egli(ê  fermée  pour  eux ,  le 
.<  défefpoir  ne  les  rendit  pires  qu'auparavant ,  & 
ne  les  portât  à  retourner  dans  le  fîécle  pour  y 
vivre  en  paiens ,  ou  à  fe  jetter  dans  le  parti  des 
hérétiques  &  des  fchifmatiques.   D*un  autre 
côté  on  ne  vouloir  pas  adoucir  la  févérité  falu- 
taire  de  la  difcîpline  en  leur  accordant  trop  fa- 
cilement la  réconciliation.  Il  fut  donc  réfblu 
>de  leur  impofer  une  longue  pénitence,  de 
:  prier  pour  eux  avec  larmes  le  Père  des  miféri- 
.  cordes,  d'examiner  la  nature  &les  çirconftan- 
^jcçsdes  fautes  de  chacun  en  particulier.  Ce  dé- 
\.cret  du  Concile  ftrt  rédigé  en  plufieurs  articles 
ou  canons ,  que  l'on  envota  à  Rome  &  aux  au- 
tres églifes.  Ce  font  ces  canons  que  l'on  a  de- 
puis appelles  pénitentiaux  ,^  qui  régloient  la 
conduite  des  Evéques  à  l'égard  des  pécheurs 
pénitens ,  félon  les  divers  dégrés  des  péchés* 
Ce  célèbre  Concile  par  oit  avoir  duré  long* 
temps ,  ou  plutôt  avoir  été  interrompu  &  re- 
pm  plufieurs  fois»   .  .  ;  * 
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IV. 


ir. 

Concile  de 


Le  Pape  faînt  Corneille  aiant  reçu  les  dé- 
crets du  Concile  d'Afrique ,  en  aflembla  un  à 
Rome  de  fbixante  Evêques  &  d'un  plus  grand  ^^^  ^^^^^ 
nombre  de  Prêtres  &  de  diacres.  On  y  cpnfir-  j„i  a*  Afcl- 
ma  ce  que  le  Concile  de  Carthage  avoit  réglé  que, 
touchant  les  apoftats ,  &  Ton  inMa  fur  le  ca~ 
non  qui  portoit  que  les  Evéques  tombés  dans  le 
crime  feroient  reçus  dans  l'Eglife  après  avoir 
^t  pénitence ,  mais  feulement  au  rang  des  laï- 
ques ,  fans  jamais  pouvoir  oflfrir  le  facrifice  >  ni 
hite  aucune  fonâion  (acerdotale. 


ce* 


V. 


A 


Y. 

Concile  de 


L'année  fuîvante  ij-i ,  faint  Cyprien  prélî- 
da  à  un  nouveau  Concile  de  quarante*  deux  £- 
vêques.  On  y  examina  encore  les  caufes  de  Carthage, oà 
■  ceux  qu^  étoient  tombés  dans  la  perfécution.  {ç^^caofM^Se 
On  traita  avec  indulgence  ceux  qui  après  leur  ceux  qui  é- 
chûte  étant  demeurés  dans  TEglifc;^  a  voient  toient  tom- 
continuellementpleuréleurpéché,& imploré  W»  dans  1a 
la  miféricorde  divine.  Au  lieu  que  dans  leCon-  P®""*cuuo«». 
cile  précédent  il  avoit  été  réfolu  de  ne  leur 
donner  la  paix  que  quand  ils  feroient  en  danger 
de  mort ,  on  ordonna  dans  celui-ci  de  la  leur 
donner  au  plutôt.  La  railbn  de  cette  indulgen- 
ce fut  l'approche  de  la  perfécution  dont  les  E- 
vêques  furent  avertis  par  des  vi fions  &  -fes  révé- 
lations. On  difoit  contre  cet  adoucidèment, 
que  ceux  qui  après  leur  chute  fouffiriroient  le 
martyre ,  feroient  allez  purifiés  par  teur  (àng, 
fans  aiïoîr  b cfoin  d'être  réconciliés  par  l'Evé- 
que;  qu'il  étoit  à  craindre  que  pîufîeurs  ne  la 
demandaffent ,  fans  être  véritablement  difpo- 
fés  à  combattre.  Mais  on  répondoit  que  pour 
àve  mieux  préparé  au  marryre  9  il  allait  féce^ 
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voir  de  TEglife  les  armes  rpirituelies ,  8c  être 
foutenu  par  la  force  de  TEuchariftie  ;  que  ceux 
qui  s'enfiiiroient  dans  les  deferts,  quittant  tout 
pour  demeurer  fidèles  à  Dieu ,  ne  dévoient  pas 
mourir  fans  la  paix  de  TEglife ,  comme  il  ar- 
riveroit  s'ils  tomboient  malades  où  s'ils  étoient 
pris  par  des  voleurs.  A  Tégard  des  hypocrites, 
difoit-on ,  ils  Ce  trompent  eux-mêmes;  les  Mi- 
niftres  de  l'Eglife  ne  peuvent  pas  fonder  les 
cœurs  &  ne  doivent  juger  que  fur  ce  qu'ils 
.  voient  &  entendent  :  il  n*eft  pas  jufte  que  ^s 
mauvais  nuifent  aux  bons.  On  conclut  donc 
que  la  paix  Cetoit  accordée  à  tous  ceux  que 
Ton  jugeroit  être  véritablement  pénitens.  ^^1 


TI. 
Autre  C(Ja- 
«ik  de  Cai- 


VI. 


s.'? 


Dans  le  troi/îéme  Concile  de  Carthage ,  on 
examina  le  fentiihent  d'un  Evéque  qui  préten- 
doit  que  y  on  ne  pou  voit  point  bapcifer  un  en- 
fant avant  huit  jours  »  (êlon  la  loi  de  la  circon-> 
ci^on*  Tous  les  Evêquer  du  Concile  décidè- 
rent que  Dieu  n'a  poînt  d'égard  aux  âges  ai 
aux  perfonnes ,  que  la  circoncifîon  n'eft  qu'une 
image  du  myftere  de  Jeâis-Chrift  >  8c  qu'on  ne 
doit  exclure  personne  de  la  grâce  de  Dieu* 
Saint  Cyprien  qui  pré/idoit  à  ce  Concile  en  é- 
crivit  les  décifîon&^à  l'fivéque  dont  on  avbit 
condamné  le  fèntiment.  Si ,  dit-il ,  les  plus 
grands  pécheurs  ne  font  point  exclus  du  Bap- 
tême, &  peuvent  recevoir  la  rémiilion  de  leurs 
péchés ,  combien  doit- on  moins  refufer  cette 
^race  à  Im  en&nt  qui  vient  de  naître,  &  qui 
n'a  point  péché  ,  û  ce  n'eft  entant  qu'il  eâ  né 
d'Adam  félon  la  chair ,  Se  que  par  fa  première 
jiainânce  il  a  comraâé  la  contagion  de  l^ii> 
ciennemori  ?  On  doit  d'autant  moins  rempé** 
4)er  de  x«cc¥oic  toixhaiffioaitefet  péciiés»  fàe 
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0e  ne  font  pas  Tes  péchés  propres,mais  ceux  d'au- 
trui  qui  lui  font  remis.  Pouvoit-on  enfeigner 
plus  clairement  la  doârine  du  péché  originel  î 
^  Nous  avons  parlé  des  deux  Conciles  d*An- 
rioche  contre  Paul  de  Samofate.  "  f^     "^ 

VII. 


VII. 
Canons  jy^ 


Nous  avons  fous  le  nom  des  Apôtres  quatre- 
TÎngc  cinq  canons  ou  réglemehs ,  qui  concer-  Canon 
nent  la  difcipline  àes  trois  premiers  lîécles  de  P®"°***1»* 
l*Eglife,  Quoique  les  ApiSÎres  n*en  foient  pas 
auteurs ,  ils  font  néanmoins  très-anciens.  C*eft 
proprement  une  colleâion  de  divers  réglemens 
de  difcipline ,  établis  dans  plusieurs  Conciles 
particuliers  tenus  pendant  le  fécond  &  le  troi- 
néme  iîécle.  Cette  colleâion  fut  faite  à  la  fin 
du  troiiiéme  fiéclè ,  â  quelques  additions  près, 
qui  y  ont  été  gliflfées  dans  la  fuite.  Ces  canons 
ont  toujours  eu  beaucoup  d'autorité  dans  TE- 
glife  d'Orient  &  même  dans  celle  d'Occident., 
fur-tout  depuis  la  Tradu^on  latine  que  De* 
nys  le  Petit  donna  des  cinquante  premiers» 
vers  le. commencement  du  fîxiéme  fîécle.  Leur 
connoiffance  eft  utile  à  tout  le  monde ,  &  né- 
ceifaire  à  ceux  gui  veulent  s*inftruire  de  l'a»- 
cienne  difcipline  de  TEglife. 

On  y  voit  qu*un  Evéque  devoît  être  ordofi^ 
né  par  trois  ou  du  moins  par  deux  Evéques;; 
qu'un  feul  fufEfoit  pour  Tordination  d'un  Prê- 
tre &  d'un  diacre  ;  qu'il  n*étoit  pas  permis  aux 
Evéques  &  aux  Prêtres  d'offrir  autre  c'ofê  pour 
le  (àcrifice ,  que  ce  qui  a  été  prcfcrit  par  le 
Seigneur ,  c'eft-à-<.1ire ,  du  pain  &  du  vin  mêlé 
d'eau  ;  mais  il  n'étoit  pas  défendu  aux  (impies 
Fidèles  de  mettre  en  ofl&andes  fur  l'autel  èts 
épies  nouveaux ,  its  raifîns^  de  l'huile  pour 
éclaicer  dans  réglKè  »  &  de  Tencens  pour  bifir» 
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400  Art.  VIII.  Conciles  . 
1er  pendant  le  temps  de  Toblation  fainte.  11^ 
étoient  mêmes  obligés  de  porter  les  prémices 
de  leurs  fruits  à  TEvéque  &  aux  Prêtres  dans 
leurs  maifons ,  afin  qu'ils  en  fiffent  part  aux 
(fiacres  &  aux  autres  clercs.  Il  eft  défendu  aux 
Evêques,  aux  Prêtres  &  aux  diadtes.de  Ce  mêler 
d'affaires  féculieres  fous  peine  de  dépofîtion. 
Il  étoit  défendu  à  un  Evéque  de  paffer  d'un 
Siège  à  un  autre  fans  de  très-fortes  raifons ,  & 
à  moins  qu'il  n'y  eût  un  2  véritable  néceflîté. 
Un  Prêtre  ne  pouvoir  pas  non  plus  quitter  fa 
Paroifîè  pour  en  defîèrvir  une  autre  fans  le  con- 
fentement  de  fon  Evéque ,  fous  peine  d*être  ré- 
duit à  la  communion  laïque  :  &  cette  loi  avoit 
également  Heu  contre  les  diacres  &  les  autres 
miniftres  de  l'Eglife.  Les  bigames  étoient  ex- 
clus des  Ordres ,  lorfqu'ils  l'etoient  depuis  leur 
Baptême. 

Il  eft  défendu  a  un  clerc  de  fe  rendre  caution 
pour  qui  que  ce  foit.  On  dépofoit  un  Prêtre  & 
un  diacre  coupable  d'un  crime  d'impureté  y  de 
vol  ou  de  parjure.  On  dépofoit  &  on  excom- 
n^nîoit  tout  enfemble  ceux  qui  s*étoient  fait 
ordonner  pour  de  l'argent,  &  ceux  qui  les 
avoient  ordonnés.  Dans  chaque  Province  il  y 
avoit  un  Evéque  qui  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  autres  &  qui  en  étoit  comme  le  che^ 
Ils  ne  dévoient  rien  entreprendre  aU'delà  des 
affaires  de  leur  diocèfe ,  fans  l'en  avoir  averti 
auparavant ,  &  lui-même  ne  devoit  rien  faire 
qu'avec  les  Evêques  fes  comprovinciaux.  Un 
Evéque  ordonné  pour  une  églife  étoit  obligé 
d'en  prendre  foin  ibus  peine  d'être  privé  de  la 
communion. 

Les  Evêques  étoient  obligés  de  s'aflembler 
deux  fois  chaque  année.  Ils  étoient  chargés  du 
ibîa  âe$  afiàires  &  de  la  diipenratioA  (ks  bies» 
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de  leur  églife,  fans  qu'il  leur  fût  permis  d*en 
rien  détourner  à  leur  profit  ou  pour  leurs  pa- 
rens  ,  qu'il»  pou  voient  néanmoins  foulagef 
comme  les  autres  pauvres.  On  punifToit  rigou- 
reufement  les  clercs  8c  Us  laïques  addonnés  au 
vin ,  aux  jeux  de  hazard  &  coupables  d'ufure. 
Il  étoit  ordonné  de  b^ptifer  par  trois  immer- 
fîons.  On  dépofoit  un  Evéque  ou  un  Prêtre 
qui  refufoit  d'admettre  a  la  pénitence  un  pé- 
cheur converti.  On  excommunioit, les  clercs 
qui  mangeoient  dans  un  cabaret ,  excepté  en 
voi^e.  On  Téparoiede  la  communion  quicon- 
que reprochoit  avec  mépris  à  un  autre  des  dé- 
fauts«flaturels ,  comme  la  furdité  ou  la  diffor- 
mi|té  de  quelque  membre  ;  la  même  peine  é- 
toit  décernée  contre  un  Evéque  ou  un  Prêtre 
qui  négligeoit  d'inftruire  le  clergé  ou  le  peu- 
ple commis  à  Tes  foins  ;  s'il  perfîlloit  dans  (à 
négligence  ,  on  le  dépofoit.  Tout  homme 
convaincu  de  fornication,  d'adultère  ou  de 
quelque  autre  crime  ,  ne  pouvoit  jamais  être 
promu  à  la  cléricature. 

Le  jeûne  du  carême ,  du  mercredi  &  du  ven- 
dredi eft  ordonné  aux  clercs  fous  peine  de  dé- 
pofition,  &  aux  laïques  fous  peine  d'être  pri- 
vés de  la  communion ,  excepté  dans  le  cas 
d'infirmité  réelle.  Il  étoit  défendu  fous  les 
mêmes  peines  détourner  â  (on  propre ufage, 
ce  qui  avoit  été  confacré  k  Dieu ,  comme 
étoient  les  ornemens  de  Téglife ,  foit  qu'il» 
fufFent  d'or ,  d'argent  ou  de  lin.  On  n'élevoit 
point  à  l*Epifcop»t  les  nouveaux  convertis ,  à 
moins  que  la  grâce  n'eût  paru  en  eux  avec 
éclat ,  n'étant  pas  raifonnâble  que  celiû-quî 
n'a  pas  été  un  modèle  de  vertu  foit  chargé  de 
la  prêcher  aux  autres.  Oh  dépofoit  aufTî  un 
clerc  qui  manquoit  au  refpeâ  dû  aux  Rois  & 
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aux  Pntices  ;  &  /î  un  laïque  tomboit  dans  eetia 
faute ,  on  l'excommunioit. 

Le  dernier  de  cet  canoni  contient  un  cata- 
logue des  Livres  facrés  tant  de  l'ancien  que 
du  nouveau  Teltament» 


'C 


T. 

Règne  de 
8c  vue. 


A  R  T  I  C  L  E    I  X. 

Empereurs  Romains, 
I. 

NOus  avons  vu  que  Severe  qm  t*étoîtreii« 
du  maître  de  TEmpire  i  la  fin  du  («cond 
fîécle,  &  qui  le  souverna  pendant  les  dix  pre- 
mières années  du  troiiîéme  9  étoit  favorable 
aux  Chrétiens  au  commencement  de  Ton  règne. 
On  ne  dit  point  ce  qui  changea  Ton  efprit  à  leur 
égard  ;  mais  il  efl  certain  qu'il  publia  des  Edits 
par  lefquels  il  défendoit  également  de  Te  faire 
Juif  &  Chrétien.  La  perfecution  fiit  fi  violen*^ 
'*  te,commenousravon8déjadit,quepluiieuis 

crurent  que  la  fin  du  monde  approchoit. 
Pendant  que  Severe  faifoit  la  guerre  aux 
'  .      ^rbares  dans  la  Grande-Bretagne  ,  Antonin 
V     (on  fils  aîné  qui  marchoit  auprès  de  lui ,  tâcha 
'  '  de  le  tuer  :  mais  aiant  manqué  Ton  coup ,  Se- 

vere fe  contenta  de  lui  en  faire  des  reproches, 
&  il  mourut  de  chagrin  à  Yorc  âgé  de  foixante- 
cinq  ans,après  en  avoir  régné  près  de  dix-huit, 
-  ■..  ^  i.^,^.,...,  .         j  I, 

II.  Ses  deux  fils  Antonin  &  Gete  qu'il  avoît  af- 

CAracalla.  fociés  à  TEmpire  lui  fuccéderent.   Ces  deux 

frères  ne  pou  voient  ie  (tuffirir  ;  &  pendant 

^'      *       qu'ils  rçvenoient  à  Rome,  runeflâyaplufîaurs 

/ois  de  faire  périr  l'autre.  Enfin  Antonin  n'aiam 
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pà  venir  à  bout  de  faire  cmpoifonner  Gete,  le 
fit  tuer  à  coups  d'épée ,  &  il  expira  dans  le  fein 
de  fa  mère  qui  fiit  couverte  de  (on  fang.  Il  fit 
mourir  enfuite  tous  ceux  qui  avoient  paru  ai" 
mer  Gete,jurqu*à  vingt  raille  perfonnes ,  par- 
mi lelquelies  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Sé- 
nateurs. Enfin  le  peuple  Romain  dans  les  jeux 
du  Cirque  <,  «'étant  mocqué  d'un  conduâeur  de 
chariot  qu'il  aimoit ,  il  le  prit  à  injure ,  &  fit 
venir  des  troupes  qui  ravage  rent  la  ville.  An- 
tonin fe  nommoit  aufli  Baflien ,  &  on  lui  don- 
na depuis  le  nom  de  Caracalla  à  caufe  d'une 
efpece  de  grand  manteau  dont  il  fit  largeflè 
au  peuple. 

La  nxiéme  année  de  fon  règne  l'an  216  de 
Jems-Chrift ,  il  alla  à  Alexandrie.  Le  peuple 

de  cette  grande  ville  railleur  &  infolent,  s'é-  "  i?Z^ 
o   .  .     .     .  J,  7     .    mens  lur  la 

tpit  mocqué  de  lui ,  prmcipalement  au  rujetde  ^ine  d'A« 
la  mort  de  fon  frère ,  &  il  avoit  réfolu  de  s'en  lexandrw, 
venger.  Mais  il  diilimuloit  &  feignoit  d'aimer 
cette  ville  à  caufe  d*Alexandre  ion  fondateur 
qu'il  fe  picquoit  d'imiter.  Il  y  entra  doîic  en 
grande  pompe  ;  enfuite  il  fit  affèmbler  toute  la 
jeuneffe  comme  pour  une  revue ,  &  â  un  cer- 
tain fignal  on  les  tua  tous  avec  letirs  parens  &     ^ 
beaucoup  d'autres.  En  même- temps  l'armée 
fe  faifit  des  rues  8c  des  maisons.  On  comman- 
da à  chaque  citoien  de  demeurer  chez  lui ,  & 
chaque  foldat  eut  ordre  d'égorger  fon  hôte.  _ 

On  ne  cefibit  de  tuer  jour  &  nuit ,  &  plufieurs^ 
étrangers  même  de  la  fuite  de  l'Empereur  fu- 
rent enveloppés  dans  ce  maffacre.  Ainfî  fut 
traitée  Alexandrie  qui  avoit  répandu  le  (àng  de 
tant  de  Martyrs  durant  la  perfécution  de  Sévè- 
re. Caracalla  étoit  extrêmement  curieux  & 
foupçonneux  ;  &  {cachant  qu'il  étoit  haï ,  il 
fit  confulter  les  Oracles  pour  f^avoir  quelle  fer 
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toit  fa  fin.  Comme  il  faifoit  en  Méfbpotamîe 
la  guerre  contre  les  Parthes ,  on  lui  manda  de 
fe  garder  de  Macrin  Tun  des  deux  Préfets  da 
prétoire.  La  lettre  tomba  entre  les  mains  de 
IVIacrin ,  qui  le  fit  tuer  par  un  centurion  dans  le 
moment  qu'il  s'étoit  arrêté  feul  pour  un  bcfoin 
naturel.  Ilavoit  vécu  ip  ans,&  en  avoit  ré- 
gné fîx.  Ce  fut  fous  fon  Règne  qu'on  com- 
menta à  parler  des  AUemans  ,  aufquels  il  fit  la 
euerre.  Il  a  voit  auffî  attaqué  les  Goths  jufqu'a- 
Tors  peu  connus  des  Romains ,  les  Daces  8c  les 
Sarmates ,  &  il  avoit  fait  faire  à  Rome  de  très* 
beaux  bains.         -, 

III. 


ly,  Macrin  fut  reconnu  Empereur.  Mais  au  lieu  r 

Re^ne  de  d*aller  à  Rome  où  il  étoit  défiré ,  il  demeura  à 

Macrin  &    Antioche  oîi  il  fe  rendit  méprifable  aux  trou- 

d'Heliogaba-  p^^  pg^  y„g  gravité  affeftée  &  un  luxe  exccflif. 

Quoiqu'il  ne  fût  pas  homme  de  euerre ,  il 

exerça  fous  prétexte  de  difcipline  »  de  grandes 

cruautés  fur  les  foldats,  &  au  bout  de  quatorze 

mois  il  fut  tué  avec  fon  fils ,  &  les  armées  cboi* 

.^  ;  firent  à  fa  place  le  jeune  Baflien  âgé  de  quator- 

^  V     2e  ans,  qui  attiroîc  les  yeux  de  tout  le  monde 

par  fa  fîgure. 

Ce  jeune  Fmpereur  étoit  fuperftitieux  à  un 

excès  incroiable ,  &  avoit  deiïein  tle  s'informer 

de  toutes  les  religions  pour  les  honorer  toutes , 

fkns  excepter  celle  des  Juifs  &  des  Chrétiens , 

il  fe  fit  même  circoncire  :  on  ne  le  connoît 

guéres  que  fous  le  nom  d'Heliogabale  â  caufe 

-  d'un  gros  caillou  noir  dont  il  faifoit  fon  dieu 

,    j  favori ,  &  qui  étoit  l'idole  d'un  temple  fameux 

i  »  d'Emefe  dédié  au  foleil.  Toute  la  vie  de  ce 

jeune  homme  n'étoit  que  débauche  &  fuperpi- 

'  tioi).  A  l'âge  de  quator;&e  ans  il  étoit  déjà  le 
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plus  corrompu  de  tous  les  hommes ,  &  joij»,noit  . 
à  la  vie  la  plus  infime  les  plus  horribles  cruau- 
tés. S'étant  rendu  infupportable  à  tout  le  mon- 
de, il  fut  tué  avec  fa  mère,  â  l*âgededix  huit 
ans ,  &  fon  corps  fut  trainé  dans  les  rues  de 
Rome  &  jette  dans 'e  Tibre. 

IV. 

Ce  fut  fous  le  règne  d'Heliogabale  qu'écrî-         v. 
vit  quelques  Ouvrages  Jule  Africain  ,  un  des     Julc  Aftî- 
plus  fçavans  d'entre  les  Chrétiens.  Il  étoit  né  Sf^'^.V  ^  "„""' 
à  Nicople  en  Paleftine.   C'étoit  l'ancienne 
Emmaiis ,  dont  les  Romains ,  après  la  ruine  de 
Jérufalem ,  avoient  fait  une  ville  au  lieu  d'u- 
ne lîmple  bourgade.  Ils  lui  avoient  donné  ce 
nom  en  mémoire  de  leurs  viâoires  fur  les 
Juifs.  Elle  avoir  été  brûlée  depuis ,  &  Africain 
fut  député  vers  l'Empereur  Heliogabale  pour 
demander  qu'elle  fïit  rétab.'e,  ce  qu'il  obtint. 
Il  écrivit  à  Origene  une  lettre  où  il  lui  propo- 
fe  les  raifons  qui  lui  faifoient  croire  que  VhiC- 
toire  de  Su(ânne ,  qui  eft  à  la  fin  du  Livre  de 
Daniel ,  eft  fuppofée.    Sa  principale  raifon 
étoit  que  cette  hiftoire  n'eft  point  dans  les 
exemplaires  des  Juifs.  Origene  lui  répondit 
qu'il  y  avoir  dans  les  exemplaires  grecs  de  tou- 
tes les  églifes  plufîeurs  autres  choies  qui  ne  fe 
trouvoient  pas  chez  les  Hébreux.  Ces  diffé- 
rences étoient  alors  encore  plus  grandes ,  avant 
les  travaux  d'Origene ,  &  avant  ia  veréon  la- 
tine de  faint  Jérôme.  Origene  prouve  qu'il  eft 
vraifemblable  que  les  Juifs  avoient  retranché 
quelques  endroits ,  &  que  la  différence  de  nos 
exemplaires  &  des  leurs  vient  de  ce  que  les  nô- 
tres ont  été  pris  fui*  des  originaux  plus  entiers. 
Au  refte ,  ajoûte-t-il ,  je  ne  refufe  pas  d'exa- 
miner les  exemplaires  des  Juifs  :  je  l'ai  faitau^ 
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tant  que  perfonne ,  afin  qu'en  difputant  vnc 
eux  ,  nous  puiniions  leur  citer  les  paflàffes  fe^ 
Ion  leurs  exemplaires.  Outre  la  lettre  a  Ori- 

fene ,  Africain  en  avoit  écrit  une  pour  accor- 
er  les  deux  Généalogies  de  Jefus-Chrift  fé- 
lon faint  Mathieu  &  félon  faint  Luc.  Mat« 
rOuvrage  qui  Tavoit  fur-tout  rendu  célèbre , 
étoit  une  chronologie  compofée  pour  convain- 
cre les  paieiu  de  1  antiquité  de  la  vraie  Reli. 
S  ion ,  &  de  la  nouveauté  de  leurs  hifloires  ôc 
e  leurs  fables.  Cet  Ouvrage  divifé  en  cinq 
Livres  contenoic  la  fuite  de  l'hiAoire  univer- 
iêlle  depuis  la  création  du  monde  jufqu'â  la 
naiflance  de  Jefus-Chrift.  Enfuite  il  parcou- 
roit  le  refte  jufqu^au  règne  de  Macrin.  Nous 
n'avons  plus  cet  Ouvrage  que  dans  la  Chroni- 
que d'Eufebe. 

V. 


VT.  Le  même  jour  qu'Heliogabale  fiit  tué ,  on 

Règne  d'A-  reconnut  dans  It  Sénat  pourEmpereur  fon  cou?» 
liMndrc.       ^n  ^lexan  ire  qu'il  avoit  feit  Céfar.  Il  n'avoit 
que  feize  ans;  mais  {es  inclinations  étoient 
bonnes ,  &  il  avoit  été  bien  élevé  par  les  foins 
'       "        de  fa  mère  Mamce  ,  qui  lui  avoit  même  inipi- 
^  '  ré  des  fentimens  fevorables  pour  les  Chrétiens. 

.1^  Alexandre  avoit  un  refpeâ  (îngulier  pour  A- 

poUonius  de  Tyane  ,  Jefus  Chrift ,  Abraham 
Se  Orphée.  Quand  il  vouloit  faire  des  Gouver- 
neurs de  Provinces ,  il  examinoit  avec  foin  les 
\  '  qualités  dp  ceux  qu'il  devoit  nommer ,  &  difoit 
qu'il  vouloit  en  cela  imiter  l'exaâitude  des 
,  Chrétiens  qui  pubJioient  les  noms  de  ceux 

Ï[u'on  devoit  élever  au  Sacerdoce.  A  fon  infçu 
es  Magiftrats  perfécutoient  ceux  d'entre  les 
Chrétiens  qui  leur  étoient  les  plus  odieux  ;  ces 
f  erfécuteurs  étoient  fur- tout  les  JurifconTuItes» 
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f  nnemîs  déclarés  des  Cht  étiens.  Car  Alexan- 
dre voulant  réparer  les  défordres  des  regnei 
palfés ,  mit  dans  Tes  confeils  8c  dans  les  plut 
grandg  charges  plusieurs  Jurifconfulces  célè- 
bres cffiit  nous  volons  er.core  les  déciHonsdans 
le  Digefte.    Ces  Juri^onfultes  attachés  aux 
anciennes  loix  Romaines ,  regardoient  la  Re- 
ligion chrétienne  comme  une  nouveauté  é- 
trangere ,  &  une  fource  de  divi/îon  &  de  trou- 
ble. L'Empereur  Alexandre  par  le  confeil  de 
Tes  Sages  ,  Ht  plufieurs  beaux  réglemens  ;  mais 
il  ^vorilbit  les  Aftrologues,  &  étoit  lui-mê- 
me gavant  dans  la  vaine  fcience  des  arufpices* 
La  cinquième  année  de  fon  règne  «  Arta- 
xerxès  Perfan  aiant  vaincu  Artaban  Roi  des 
Partlies,  éteignit  cette  puiiïance  &  rétablit 
celle  des  Pertes.  Il  fit  enfuite  la  guerre  aux 
Romains  ,  enforteque  TEmpereur  Alexandre 
ftit  obligé  d'aller  en  Orient.  Sa  mère  fit  venir 
Origene,  qui  demeura  du  temps  auprès  d'elle. 
Alexandre  aiant  appris  que  les  Germains  a- 
voient  paflTé  le  Rhin  Se  le  Danube  &  pilloîent 
les  terres  des  Romains ,  marchi  contre  eu\  & 
vint  k  Mayence  avec  fa  mère  qui  ne  le  quittoit 
point.  Les  foldats  ennuies  du  gouvernement 
d'Alexandre ,  qu'ils  trou  voient  trop  fevcre,  (e 
révoltèrent  &  le  tuèrent  dans  fa  tente  avec  fa 
mère.  Ils  reconnurent  pour  Empereur  Maxi- 
nin  dont  le  père  étoit  Goth. 

VI.  r^ 

C*étoît  un  homme  haut  de  plus  de  huit  pieds 
&  d'une  force  de  corps  extraordinaire.  Il  étoit 
féroce  &  cruel.  Il  fit  mourir  en  un?  fois  plus  de 
4000  perfonnes  accufées  d'avoir  conjuré  con- 
tre lui  ;  Se  comme  il  y  avoit  plufieurs  Chrétiens 
parmi  l«s  O^ciers  d'Alexandre ,  ce  fut  une  ooi 


.;»  'i . 


«  V 

^n  'f 


'.H,  ■'>< 


•■'y 


vri. 

Maximin, 


*  >v   408      Art.  IX.  Empéreuff 

cafîon  de  perfécuter  TEglife.  L*on  vît  fout 
-      fon  règne  un  C\  grand  tremblement  de  terre, 
que  des  villes  f  nfieres  furent  abîmées  ;  &  il  ar- 
riva encore  plufieurs  autres  calamités.  3^  axi- 
V      min  s'étant  rendu  odieux  par  fes  cruautS&  fon 
avarice ,  TAfrique  fe  révolta ,  &  força  le  Pro- 
conful  Gordien  d'accepter  rÊmpire. 
V  T I  T.  Gordien  avoit  80  ans ,  &  avoit  paffé  fa  vie 

Gordien ,    ^ang  les  plus  grands  emplois.  Son  éleâion  fut 
B^SSn"  *      approuvée  à  Rome  ;  mais  le  Gouverneur  de 
*         Numidie  ancien  ennemi  de  Gordien ,  mar- 
cha contre  lui ,  tua  fon  fils  &  obligea  le  père 
de  s'étrangler  de  fa  ceinture.  Le  Sénat  n'at« 
tendant  de  Maximin  que  les  dernières  cruau- 
tés ,  élut  pour  Empereurs  deux  autres  peirfon- 
nes  con/îdèrables  par  leur  âge  &  leur  dignité , 
Puppien  auparavant  Préfet  de  Rome ,  &  Salbin 
qui  avoit  été  deux  fois  Conful.'  Les  foldats  fa- 
tigués de  la  guerre  que  Maximin  feifoit  pour  fe 
.    .;  rétablir ,  le  tuèrent  en  plein  midi  avec  fbn  fils 

&  envoierent  leurs  têtes  à  Rome  où  Ton  fit  des 
,     ^'  réjouïflances  extraordinaires.  Après  cela  les 

foldats  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  obéir  à  des 
Empereurs  choi/îs  par  le  Sénat ,  s'élevèrent 
contre  eux  aux  Jeux  Capitolins ,  les  traînèrent 
honteuft  ment  par  la  ville  ,&  les  tuèrent  après 
leur  avoir  fait  foufFrir  mille  indignités. 
IX.  '  Ils  proclamèrent  Empereur  le  jeune  Gor- 
Bordien.  II.  dien  qui  fut  reconnu  de  tout  le  monde  à  l'âge 
de  treize  ans.  La  ville  d'Antioche  aiant  été  pri- 
fe  par  .Sapor  Roi  de  Perfe  fucceflèur  d'Artaxer- 
xès,  l'Empereur  Gordien  marcha  contre  lui; 
mais  auparavant  il  époufa  la  fille  de  Mifîthée, 
homme  très-hauile ,  qu'il  fit  Préfet  du  Prétoi- 
re; àfeconduifant  par  fes  fàgcs  confeils,  il 
rétablit  les  affaires  de  l'Etat.  Il  perdit  beau- 
coup â  la  mort  de  Mifithée ,  qu'on  crgit  avoir  1 
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été  empoifonné  par  Philippe  Arabe  né  à  Boftre 
qu*il  nomma  depuis  Philippopolis.  Loin  de 
Ibutenir  le  jeune  Gordien  qui  Tavoit  élevé  à  ce 
défTein,  il  ne  chercha  qu*à  le  ruiner.  Il  vint 
à. bout  de  fe  faire  nommer  tuteur  de  l'Empe- 
reur, mais  il  vouloit  autre  chofe  ;  &  profi- 
tant de  la  mauvaife  humeur  des  foldatc,  il  le 
fit  tuer  &  fe  fit  nommer  en  fa  place.  Ge  fut 
fous  le  Regne*de  Gordien  II ,  qu'on  commen- 
ça à  parler  des  François  inconnus  jufqu'alors.  ù 
Ik  vinrent  piller  les  Gaules ,  mais  Aurelien 
depuis  Ejnpereur ,  les  défit  près  de  Mayence. 

On  dît  que  Philippe  étoit  Chrétien,  &que         x, 
la  veille  de  Pâque ,  comme  il  vouloit  entrer     Philippe, 
dans  réglife  &  participer  aux  prières  du  peu-  ^ 
pie  •„  TEvcque  lui  en  défendit  rentrée  à  caufe    , 
de  fes  crimes.  C*eft  à  fàint  Babylas  Evêque 
d'Antioche  que  Ton  attribue  cette  grande  ac- 
tion. Philippe  accepta  la  pénitence ,  mais  ne 
Taccomplit  pas.   Son  règne  fut  troublé  par 
plufieurs  révoltes  dans  les  provinces ,  entre  au* 
très  en  Pannonie  ,  où  il  envoia  Dece  homme 
capable  &  de  grande  expérience  ;  mais  les  fol- 
dats  que  Dece   vouloit  corriger  »  aimèrent 
mieux  fe  procurer  Timpunité  en  le  déclarant 
Empereur  lui-même. 

VII. 

Il  s'avança  vers  l'Italie ,  &  après  qii*jl  çut 
gagné  une  bataille  ,  Philippe  fiit  tué  par  Ces 
foldats  à  Vérone  &  fon  fils  à  Rome.  On  les  pereùn 
mil  au*nombre  des  dieux ,  ce  qui  montre  que    Perfécution 
leur  chriftianifme  n'avoit  pas  été  fort  connu.  ^Alexandrie, 
La  dkniere  année  du  Règne  de  Philippe,  pen- 
dant que  TEglife  étoit  en  paix  partout  l'Em- 
pire ,  il  y  eut  à  Alexandrie  une  perfécution  '       ^, 
particulière»    Le  peuple  infidèle  croioit  ne 
Tome  /,                             ^         S 
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pouvoir  faire  un  plus  grand  ade  de  religion , 
que  de  tuer  des  Chrétiens.  On  prit  d'abord  un 
vieillard  nommé  Matras  à  qui  on  voulut  faire 
prononcer  des  paroles  impies  :  comme  on  ne 
put  Vy  obliger ,  on  le  frappa  à  coups  de  bâton 
par  tout  le  corps ,  on  lui  picqua  le  vifâge  &  les 
yeux  avec  des  rofeaux  pointus ,  8c  enfin  on  le 
lapida.  Les  paiens  menèrent  enfijîte  une  fem- 
me nommée  Quinta  â  un  temple  d'idoles  ,  la 
voulant  contraindre  à  les  adorer.'  Comme  elle 
le  refufa  avec  horreur,  ils  la  lièrent  par  les 
pieds ,  la  traînèrent  par  toute  la  ville  fur  le 
pavé  &  la  lapidèrent.  Après  cela  ils  fe  jette- 
rent  dans  les  maifons  des  Fidèles ,  pillèrent  & 

•  enleverenttout,  enfor  te  qu'on  croioit  voir  une 

ville  prife  par  les  ennemis.  Les  Chrétiens  fe 
caehoient  fouffrant  avec  joie  la  perte  de  leurs 
biens;  &  il  n'y  en  eut  qu'un  qui  renon(ja  la  Foi, 

X  j  ï.  Les  paiens  prirent  entre  les  autres ,  ApoUi- 

Sainw  A-  ne  vierge ,  fort  âgée  &  d'une  vertu  admirable, 
jsolline  ,  &  Us  lui  donnèrent  tant  de  coups  fur  les  mâchoi- 
res, qu'ils  lui  firent  tomber  toutes  les  dents. 
Aiant  allumé  un  grand  feu ,  ils  la  menaçoient 
dé  l'y  brûler  vive,  /î  elle  ne  prononçoit  avec 
v  eux  des  paroles  impies.  Elle  témoigna  défirer 
.■  qu'on  lui  accordât  un  pe;i  de  temps;  Se  quand 
on  l'eut  laiffée  libre,  elle  courut  le  jetter  elle- 
même  dans  le  feu  où  elle  fut  confumée.  Quoi- 
qu'il foit  contre  la  loi  de  Dieu  de  fe  procurer 
,i  l^  la  mort ,  TEglife  a  toujours  honoré  cette  Sain- 
î  t&^i  le  comme  une  Martyre,  perfuadée  que  fon  ac- 
tion a  été  l'effet  d'un  mouvement  extrWdi- 
naire  de  l'Efprit  Saint.  Dieu  dans  cjes  cas  rares 
a  donné- des  difpenfes  à  quelques  Saints,  qui 
en  cela  ne  nous  font  point  propofés  pour  mo- 
dèles. Un  autre  Chrétien  nommé  Serapion 
fut  pris  dans  fa  maifbny  &  tourmenté  H  cruel- 
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lement ,  qu*on  lui  rompit  toutes  les  jointures, 
&  enfuite  on  le  précipita  d*une  chambre  haute. 
Il  n*y  avoit  ni  grande  ni  petite  rue  où  les  Chré* 
tiens  pufTent  paîTer  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Par- 
tout les  infidèles  crioient  fans  ceflè  ,  que  qui- 
conque ne  prononceroit  pas  les  paroles  impies 
feroient  auffi- tôt  brûlé.  Ces  violences  dure-       >-^ 
rent  long  temps  :  mais  enfin  la  guerre  civile    * 
qui  (urvint  tourna  la  fureur  ées  païens  contre     «> 
eux  mêmes,  &  donna  un  peu  de  temps  aux 
Chrétiens  pour  re(pirer.  -:. 

L'Empereur  Dece  fe  piquant  de  réformer 
Içs  abus  et  les  défbrdres  introduits  fous  le  règne  " 
de  Philippe  ,  fit  une  cruelle  perfécution  aux 
Cl^rétiens.  Un  àes  Fidèles  de  Téglife  de  Car- 
i\\àge  en  fiit  averti  par  une  vifion  ,  &  Dieu  en  •  ; 
fit  auffi  connoître  la  c^v^*» .  fçavoir  le  relâche- 
ment des  Chrétiens  p>  '  par  la  longue  paix 
dontrEglife  avoit  joui.  ^^   > 

L'Empereur  Dece  étant  occupé  fîir  la  fron-    ^^ 
tieré  du  Danttf^e  â  repouiTer  les  Scythes  qui    ;'   ' 
pilloient  la  Thrace ,  fut  engagé  avec  Ton  che-         ' 
val  dans  un  marais  par  Gàllus  qui  étoit  d'intel- 
ligence avec  les  Barbares.  Dece  y  périt  avec 
fon  fils  &  on  ne  trouva  pas  même  ion  corps.  Il     ^ 
avoit  régné  deux  ans  &  en  avoit  vécu  50.  On 
met  fous  Dece  le  martyre  de  faint  Pionne  Prê- 
tre de  Snwrne  ,  de  faint  Mappalique  en  Afri- 
que ,  de  (aint  Troade  jeune  homme  de  qualité    ^ 
à  Néocefarée  ♦  de  faînt  Poljreuâe  à  Melitene  , 
de  faint  Chriftpphe  en  Lycie,  de  fainte  Aga-  : 

the  en  Sicile  ^  &  d'une  infinité  d'autres. 

VIIL  t 

Gallus  qui  n'avoit  fait  périr  Dece  que  pour     x  1 1 1 
régner  en  fa  place ,  fe  fit  reconnoitre  Empe-     suite  d'ct 

ieu£  &  s'aiïgçisi  Ton  fils  Volufien.  Ils  perfécu^  jÇmpespjUi 

,^,._,,^,,,,_,.._,_^ v, .  ;  ^,,_...^    ^.. 
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commandât  -wg  ^^^  j^^„  (e„e5    & 

•    .  f""*^^  '^'f^  eux  Kntages  fort  confidéta- 
•  remporte  fur  eux  aes  a        5  ^^gyj    H 

Mes,  fes  troupes  le  declar^wnï^^^^^^ 

eonduifit  f  ffi-i°  1^"  "f  It Jt  plus  foible  fe 
Gallus,  «'°«l^'"^fjr  anrès  ravoir  tué  a- 

,ecfonfilsyoimieD.  ,      Qj^, 

â«-hu«r^>o«.  Cependant ya^^^^    ^^^^^ ^.^, 

lus ,  fur  l^mvee  «»  Emil'e"  A      ^  q         ^^ , 
^    •       Mener  les  légions  ^^s  Gaules  «  g   .  j;^„ 

|«nainsfetrduvo.eM^^;|^     ^^^^  j,^ 
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penys  dans  les  Gaules ,  ce  qui  prouve  qu'elle 
étoit  univeriel!e<  L'Empereur  Volerien  avoit 
déjà  régné  ûx  ans  avec  Ton  fils  Gallien ,  lorf- 
que  vo  anî.  les  affaires  en  mauvais  état  dans 
l'Orient,  il  voulut  acheter  la  paix  de  Sapor 
Roi  de  Perfe.  Sapor  refufa  de  traiter  avec 
d*autres  qu*avec  l'Empereur  méçne.  Valerien 
alla  imprudemment  à  la  conférence ,  accom- 
pagné de  peu  de  Tes  gens ,  &  il  fut  pris  par  Sa- 
por qui  le  tint  en  captivité ,  &  qui  après  l'a- 
voir traité  avec  la  dernière  indignité ,  le  ût 
écorcfier. 

Gallien  fils  de  Valerien  étoît  méprifé.  C'efl 
pourquoi  après  la  prife  de  Ton  père,  il  s*éleva 
jufqu  à  trente  tyrans  dans  1  Empire  ;  mais  Gai-  de  r£mpîre. 
li^n  eut  le  bonheur  de  les  voir  Ce  détruire  les     Progrès  du 
uns  les  autres, ,  après  quoi  il  régna  feul  Quoi-  ChriftianiÇ. 
qu'il  fût  cruel ,  il  ne  haiiToit'pas  néanmoins  les  ^^^' 
Chrétiens*  Sous  le  foible  gouvernement  de  ce 
Prince ,  l'Empire  fut  ravagé  par  différentes  in- 
cur/ions  de  barbares.  Les  Goths  coururent  la 
Thrace  &  la  Macédoine ,  &  laifferent  dans  toti«        > 
te  la  Grèce  des  marques  de  leur  fureur.  Les 
Germains  paflèrent  les  Alpes  Se  entrèrent  en 
Italie  jufqu'â  Ravenne.  Les  Allemans  Ce  ré- 
pandirent dans  les  Gaules.  Les  Quades  &  les 
Sarmates  ravagèrent  la  Fannonîe.    D'autres 
barbares  pafferent  en  Efpagne ,  &  les  Parthes 
pénétrèrent  jufqu'en  Syrie.  Il  y  eut  des  euer-       ,_^ 
res  civiles  par- tout  l'Empire.  La  pefte  mccc* 
doit  à  la  guerre,  &  étoit  (i  grande  à  Rome  ,^ 
9u'en  un  feul  jour  elle  emportoît  fouvent  juf- 
qu'à  cinq  mille  hommes.  Il  y  eut  des  tremble- 
mens  de  terre  qui  durèrent  plusieurs  jours,, 
avec  des  ténèbres  &  dès  mugiflèmens  foute^ 
rains.  La  terre  s'ouvrit  en  plufieurs  lieux.  La 
mer  innondà  plufieurs  villes. 

s  n| 
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C'eft  aînfi  que  Dieu  faifoit  éclater  ûi  ven- 
geance fut  les  perféciiteurs  de  Ton  E?life,qut 
croiflbit  même  hors  de  l'Empire  à  1  occafion 
de  ces  calamités  publiques  ;  car  plu/îeurs  à'eti'^ 
tre  les  barbares  admirant  la  fainteté  &  les  mi- 
racles de  plu/îeurs  Evéques  qui  fe  trouvoient 
parmi  leurs  pr'    nniers ,  Te  conventifToient. 

IX. 

X  V I.  Dieu  voulut  montrer  combien  la  Phîlofo 

Ia  h*  pÏ''^'  P^^®  ^^^"  foi ble,  même  avec  la  faveur  des 
Ic^Porphyre^  Princes  ;  tandis  que  TEglife  triomphoit  par- 
'  tout  malgré  eux.  Vers  le  milieu  du  troiiîéme 
iîécle,  le  Philofophe  Plotin  étoîc  très -célèbre. 
Il  avoit  étudié  à  Alexandrie  Tout  Ammoniuf 
avec  notre  Origene,  8c  avolt  été  en  Orient 
pour  connoitre  la  philorophie  de  tous  les  peu- 
ples. Il  faifoit  profeflion  de  fuîvre  la  doârine 
'    de  Platon ,  y  joignant  ce  qu*il  y  avoit  deyiut 
beau  chez  les  Stoïciens  &  les  Peripateticiens. 
Il  polTédoit  pajffaitfment  la  Géométrie  ^  la 
Méchanique ,  TOplique ,  la  Mu£que«  Il  ^toit 
£hnodeile,  qu'il  n  alloit  point  aux  baîni  9  &  ne 
,       voulut  pas  laifïèrtiferïbn  portrait»  Toute  ibn 
;       applic;)tion  étoît  à  confîdérer  la  nature  des 
idées  Se  des  eiprits  y  comme  on  le  voit  par  Tes 
:  ^^  écrits.  Il  eut  xtn  très- grand  nombre  d'admira- 

teurs ,  d'amis  &  de  dîiciples ,  inéme  des  Sena- 
^'      teurs  Romains^  des  Dames  de  qualité*  L'Em- 
pereur Gallien  &  fa  femme  Salonine  Thono- 
,     roient  particulièrement.  Le  plus  fameux  de 
j      fes  difciples  étoit  Porphyre,  qui  écrivit  beau- 
I      coupcontrela  Religion  chrétienne.  Il  fembloit 
" >    ;         qu'une  œuvre  en  apparenceJî  belle  &  en  eiîet 
'  û  accréditée  profpereroit  ,  mais  en  peu  de 

temps  elle  fe  difllpa  avec  fes  auteurs* 
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Pendant  le  reçne  de  Gallîen ,  l*Empire  Ro-     ^T  ^  ^* 

main  étoit  au  pilWe.  Les  barbares  y  éntroient  „  ^  Emp"« 
,  Ai'»**  •/•  •>!     Romain  au 

de  tous  cotés,  «  ceux  qui  le  trouvoient  a  la  p^^  g^. 

tête  des  armées  pour  les  repouffer ,  prenoient     Suite  des 
la  plupart  le  titre  d'Empereur ,  tandis  que  Empereuw. 
Gallien  étoit  à  Rome  uniquement  occupé  de 
{es  plaiHrs.  Il  marcha  néanmoins  contre  les 
Scythes  ;  &  pen  dant  qu*îl  leur  fai  foit  la  guerre , 
il  apprit  la  révolte  d'Aureolus  qu'il  avoit  laif- 
fé  à  Milan  pours'oppofer  à  Pofthume ,  qui  s*é-   - . 
tant  rendu  maître  des  Gaules  vouloir  entrer       T^ 
en  Italie.  Comme  tout  le  monde  ctoit  indigné  l   -^ 
d^  Cet  débauches  &  de  Cet  cruautés ,  Ton  Préfet 
du  prétoire  Héraclîen  réfolut  de  t'en  défaire , 
de  concert  avec  Claude  9  qui  après  l'Empereur     ^ 
avoit  le  plu«  d'autorité.  ■, 

Gallien  fut  tué  avec  Ton  frère  &  Tes  enfa... , 
8c  Claude  fut  reconnu  Empereur  avec  de  gran- 
des acclamations  du  Sénat  C'étoit  un  homme 
de  mérite ,  8c  qui  l'étoit  fort  diftâigué  à  la 
guerre  &dbnf  les  gouvememem*  Claudia  fa 
niéce  épou(â  Eutrope  homme  trcs-nobb  de 
la  nation  des  Dardaniens ,  dont  elle  eut  TEm* 
pereur  Confhnce  Chlore*  Claude  étant  niort 
la  troiiiéme  année  de  ion  règne ,  les  foldats 
élurent  Empereur  Ton  fireré  Quintullus;mais  il 
leur  devint  odieux  parfafévérité;  &  levoiant 
abandonné ,  il  fe  coupa  les  veines ,  &  mourut 
après  avoir  régné  vingt  jours ,  laiflànt  l'Empi- 
re à  Aureiien  qui  commandoit  fous  Claude 
toute  la  cavalerie ,  8c  qui  étoit  fameux  dès  i@ 
tems  de  l'Empereur  Valerien. 

Aureiien  avoit  beaucoup  de  févéritc ,  fur- 
tout  pour  les  gens  de  guerre.  Il  reprit  en  Orient 

ce  que  les  Romains  avoient  perdu,  y  fonda  jJji^^'^&CMus 
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4^^      Arc.  IX.  Empereuft 
ies  temples,&  Ht  à  ceux  de  Rome  de  magnifi- 
ques préfens.  Sur  la  fin  de  Ton  règne  il  publia 
des  Edits  contre  les  Chrétieni ,  mais  la  mort 
rempécha  de  les  faire  exécuter.  Il  fut  tué  par 
plufieurs  Officiers  â  qui  un  Secrétaire  perfuada 
qu' Aurelien  vouloft  les  faire  mourir.  L'Empire 
vacqua  (ix  mois ,  tés  foLdats  &4e  Sénat  Ce  ren- 
volantrun  à  Tautreréleâion.  Enfin  le  Sénat 
élut  Tacite  qui  ne  régna  que  (îx  mois,  regret- 
té du  Sénat  &  d'u  peuple  qui  a  voient  conçu  de 
grandes  efpérancef  de  ce  Prince.  Les  troupes 
d*Orient  élurent  celui  que  le  Sénat  défiroit,  & 
que  le  peuple  Romain  avoit  dema:;dé  par  Tes 
,       acclamations  ;  c*étoit  Marcus  Aurelius  Vale- 
tius  Probus  qui  avoit  repoudS  par  de  grandes 
yiâoires  les  barbares  qui  vouloient  ravages 
V   ;     PEmpire. 

Probus  aîant  régné  (ix  ans,  fut  tué  par  Ces 
foldats  près  de  Sirmichen  lUirie ,  &  ils  mirent 
à  fa  place  Aurelius  Carus  Préfet  du  Prétoire, 
qui  fît  Cefar  Tes  deux  fils  Carin  &  Numerlen. 
.  Il  étoit  de  Narbonne ,  régna  deux  ans  &  mou- 

rut enfaifiint  la  guerre  auxPerfei.  L'armée 
déclara  Empereur  Dlociés»  qui  prit  le  nom  de 
'        Dioclétien  &  le  furnom  de  Jovius^S'étant^dé^ 
fait  de  plusieurs  compétiteurs ,  il  afTocia  à 
l*Empîre  Maximien  ,  &  ce  tesne  dura  vingt 
ans  ;  ce  qui  ne  s*étoit  point  vu  depuis  plus  d'un 
(iécle. 
X  X.         Les  Empereurs  Dioclétien  de  Maxîmien  fu- 
DiocUtîcn  rent  long  tems  favorable!  aux  Chrétiens ,  & 
&  Maximien,  jjggygnj  j^g  gjjj,  contre  eux  qu'à  la  fin  de 

leur  règne.  Nous  trouvons  cependant  des  Mar- 
tyrs dès  le  commencement:  ce  qu'il  faut  at- 
tribuer à  des  occafions  particulières  &  au  capri- 
ce des  Gouverneurs  de  Provinces ,  qui  agif- 
foient  en  vertu  des  anciens  Edits.  Maximien 
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^cs  le  commencement  de  Ton  règne  pafla  en 
Gaule  pour  attaquer  la  faâion  des  Bagaudes 

3u'il  diflipa.  Cefl  aux  voiages  de  Maximien 
ans.  les  Gaules ,  que  Toii  rapporte  un  grand 
nombre  de  Martyrs  de  ce  pays ,  comme  nous 
iWons  dit.  Diocletien  ne  fe  contenta  pas  d*a' 
voir  affocié  à  TEmpire  Maximien  avec  le  titre 
d'Augude  ;  mais  pour  foutenir  les  guerres  dont 
l'Empire  étoit attaqué  dé  toutes  parts,  il  en 
joignit  encore  deux  autres  au  fécond  rang  8c 
avec  le  nom  de  Cefars  ;  fçavoir  Confiance 
Chlore  &  Galere.Diocletien  adopta  celui-ci  & 
lui  fit  époufer  fa  fille.  Maximien  adopta  Con-  . 
fiance  &  lui  fit  répudier  Hélène,  dont  il  avoit 
déjà  Conflantin  qui  fut  depuis  Empereur  ,pour  -' 
époufer  Theodora  fa  belle-fille. 

Les  quatre  Princes  avoient  chacun  plus  de 
troupes  que  l'Empire  entier  n'en  avoir  aupa-  &^Gaie7c'" 
ravant.  Pour  les  entretenir  ,  ils  firent  des  jm-  ctfars* 
pofîtions  extraordinaires,  enforte  que  les  ter- 
res demeurèrent  défêrtes.IIs  diviferent  les  Pro- 
vinces, &  multiplièrent  les  goùvernemens&   -   j" 
les  officiers^  Ainfi  les  juges  manquant  d'af&i- 
res  civiles  fàifoient  plufieurs  concufHons,  &  in- 
tentoient  à  des  particuliers  des  procès  crimi- 
nels fous  les  plus  légers  prétextes.  Diocletien  ^ 
fefixa  en  Orient  :  Maximien  eut  l'Afrique  & 
l'Italie  :  Confiance  Chlore  les  Gaules  &  la^ 
Grande  Bretagne ,  &  tout  ce  qui  appartenoît 
aux  Romains  en- deçà  des  Alpes*  Galère  eut> 
riUirie  &  le  refte  jufqu'au  Pbnt-Euxin. 

XL 

Nous  allons  dire  quelque  chofe  de  Confian- 
ce Chlore ,  qui  étoit  d'un  caraâere  fort  difFé- 
rent  des  autres ,  dont  nous  parlerons  au  eom-- 
loeficernenldu  fiple  Aiivant; 
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4"^        -A'f»  I^'  Empereurs 
XiClt»         Ce  Prince  étoh  petit  neveu  de  l'Kmpcreup 
Caraaerc  Claude  II,  &  il  époufa  Hélène ,  laquelle  étoit 
Chlore.         ^^'^^  naifTance  obfcvre.  Il  avoit  un  air  grave , 
accompagné  de  douceur  &  de  modefiie.  Il  étu- 
dia peu  les  Lettres,  &  fe  donna  tout  entier  à  la 
guerre  où  il  fe  Hgnala  en  plufîeurs  occafions. 
Aiant  chaffé  du  ront  les  5armates,Dioclétien 
lui  donna  la  dignité  de  Cefar.  Conftance  n*a- 
voit  pas  les  plus  riches  Provinces  de  TEmpire, 
mais  il  fît  voir  à  Tes  Colle?ucs,qu*un  Prince  eft 
bien  riche,  quand  il  a  Tafleâion  de  ClsCu- 
•  jets.  Il  témoigna  qu*il  avoit  befoin  d'argent , 
8c  qu*il  recevroit  tout  ce  qu'on  voudroit  lui 
préter,déclarant  qu*il  feroit  enforte  de  rendre 
-r,\^  tout  &  de  ne  rien  faire  perdre  à  perfonne.  La 
confiance  que  fesrujetsavoicntenlui  les  en- 
gagea à  s'empreffer  à  lui  porter  toutes  leors 
richefTes  ;  entorte  qu'il  fe  vit  bientôt  maître 
de  tous  les  biens ,  parce  qu'il  T^toit  de  tous  Us 
-.  : .    ^  cœurs.  Comme  il  avoit  feulement  voulu  éprou^ 
ver  l'afFeâion  de  fes  fujets ,  il  leur  rendit  auffi- 
tôt  tout  ce  qu^ils  lui  avoient  apporté. 
^  '^      La  feinte  dont  il  ufa  pour  exécuter  en  appa- 
:  ;^       rence  PEdit  de  Dioclétien  qui  lui  avoit  été  en- 
Voie  d'Orient,  montre  auiïi  que  ce  Prince 
avoit  de  Pefprit  8c  de  la  pénétration.  Il  avoit 
/i  comme  les  autres  Empereurs,  un  grand  nora- 

;       bre  de  Chrétiens  entré  fes  officiers  &  dans  Ton 
Palais,  n  leur  propofâ  le  choix  ou  de  demeu- 
*'        rer  dans  leurs  charges  «Ils  (âcrJfipient  aux  ido- 
les ,  ou  s'ils  le  refufoient ,  d'être  bannis  de  fa 
préfence ,  &  de  perdre  fes  bonnes  grâces.  PJu- 
■r^      fieurs  préférèrent  leur  intérêt  perfonnel  à  leuj 
([  Religion.  D'autres  demeurèrent  fermes  :  mais 

ils  furent  tous  fort  étonnés,  quand -Confiance 
*    déclara  qu'il  tenoit  les  ^poflats  pour  des  lâ- 
'    ^y  ches&  des  gens  intéreffés ,  &  que  n'efpérant 
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Romains.  III.  fiécle.  /^vff 
pas  qu'ils  lui  fulTent  çlus  fidèles  qu*à  leur  Dieu, 
il  les  éloignoit  pour  jamais  de  Ton  fervice.  Au 
contraire  ceux  quMl  avoit  vus  difpoft's  àtou: 
facrifier  plut6t  que  de  manquer  defidélitci 
Dieu ,  il  les  jugea  dignes  de  les  retenir  auprès 
de  lui ,  de  leur  confier  la  garde  de  fa  perfonne 
&  de  fon  Etat ,  &  de  les  compter  entre  Tes 
meilleurs  amis.  Après  cette  aâion  fi  remar- 
quable ,  on  vit  fon  Palais  rempli  de  fidèles  fer-  < 
viteurs  de  Dieu ,  tandis  que  les  autres  Princes 
répandoient  le  fang  des  Chrétiens  dans  toutes  ' 
lésprovinces  dont  ils  étoîent  maîtres.  L'eftime 
qu'il  hi(o\t  delà  Religion  chrétienne,  fans  ; 
l'embraifer ,  comme  il  auroit  du  faire  peut  fau- 
ver  fon  ame,  reçut  du  jufte  Juge  une  récom- 
penfe  proportionnée.  Son  règne  fut  heureux , 
fa  mort  paifîble  ,  &  fon  fils  Conftantin  devint 
maître  de  tout  l'Empire. 

XII. 

En  finiffant  cet  ardcl/,  il  eft  à  propos  de  x  x  1 1  r. 
marquer  la  fuite  des  Evéques  de  Rome.  ^^^^^  ^/* 

Le  Pape  Viâor  mourut  l'an  ici ,  &  eut  l'^^^Zt 
pour  fuccelTeur  faint  Zephirin  dont  le  Pontifi-  daat  \e  cunrs 
cat  fut  d'environ  17  ans.  A  faint  Zephirin  fuc-  du  tioiiîéiiv; 
céda  faint  Callifte  qui  tint  le  faint  Siège  près  fi^^de. 
de  5  ans.  Aiant  été  martyrifé  à  la  fin  de  l'an     . 
1 2  5 ,  faint  Urbain  fut  fait  £ véque  de  Rome  & 
gouverna  prés  de  7  ans.  Saint  Pontien  lui  fuc-    ,. 
céda  &  mourut  cinq  ans  après  ,  relégué  en 
Sardal^ne  par  Maximien.  Saint  Antere  qui  fut 
élu  après  lui ,  ne  furvécut  à  fon  éleftion  que 
40  jours.  Il  eut  pour  fucceflèur  faint  Fabien 
qui  occupa  environ  14  ans  le  faint  Siège.  Ce 
fut  lui  qui  envoia  dans  les  Gaules  cette  célè- 
bre mifîîon  à  la  tkte  de  laquelle  étoit  faint  De- 
nis. Saint  Fabien  foufFrit  le  martyre  Tan  25^0 ,. 
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4^0        Art.  X.  Réflexions 

&fon  Siège  vaqua  environ  feize  mois  pendant 
lefquels  le  Clergé  gouverna.  Saint  Corneillt? 
fut  enfuite  élu  Evéque  &  mourut  pour  la  Foi 
quinze  mois  après.  Saint  Luce  qui  fut  élu  en 
ia  place  ne  gouverna  que  cinq  mois  :  il  mourut 
au(n  pour  la  Foi ,  &  eut  pour  fuccelTeur  faint 
Etienne  qui  fouffrit  le  martyre  auatre  ans  Se 
quatre  mois  après.  Saint  Sixte  II  fut  élu  en 
fa  place ,  Se  verfa  Ton  fan^  pour  Jefus-Chrid 
onze  mois  après  Ton  éleâion.  Le  faint  Siège 
vaqua  près  d'un  an.  Saint  Denis  y  fut  élevé  & 
le  tint  dix  ans  &  près  de  ûx  mois.  Saint  Félix 
gouverna  après  lui  pendant  cinq  ans  moins 
quelques  jours.  Saint  Eutychien  fut  enfuite 
Pape  pendant  neuf  ans ,  &  eut  pour  fucceflêur 
faint  Caius  qui  le  fut  pendant  douze  ans  & 
quatre  mois.  Marcellin  vingt  huitième  Pape, 
occupa  le  faint  Siège  jufqu'à  la  quatrième  an- 
née du  quatrième  (iccle» 


A  R  T  I  C  L  E     X. 

Réflexions  fur  Vétat  de  VEglife 
pendant  le  troiftémejîécîe. 


l,        X  *Eglîf€  fit  de  grands  progrès  pendant  It; 
£tat  esté-  X^  troifiéme  fiécle.  Elle  ètoit  répandue  dans 
rfcur  del%.  tout  l'Empire  Romain  &  même  au-delà.  On 
ion  étendue.  ^<^"Voit  des  Chrétiens  de  tout  âge  &  de  toute 
condition  depuis  TAngleterre  juiqu*â  la  Perfe, 
TertuUien  &  Origene  parlent  deplu/ieurs  peu- 
ples barbares  qui  avoient  embraffé  la  Foi.  Les 
•  faiens  fe  jp laij^oiem  ç[ue  les  temples  étoient. 
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prefque déferti ,  &  S'VN^*'  revenus  dimi^ 
auoient  chaque  jour.  ililKit  aue  le  nombre 
des  Chrétiens  fût  très-grand  dam  i'Empire, 
puifqueTertulliendifoit  hautement  dans  fon 


ment  les  villes  ,  ils  rempliffoient  auffi  les 
bourgs,  la  campagne  &  les  Ides.  Us  comp- 
toient  parmi  eux  pTufîeurs  de  ceux  qui  étoient 
dans  les  premières  dignités.  Lon  voioit  des 
difciples  de  Jefus-Chrift  dans  les  camps ,  dans 
le  Sénat ,  dans  le  Palais  ,  dans  les  divers  em- 
plois de  la  vie  civile,  par- tout  en  un  mot, 
excepté  dans  les  temples  &  dans  les  théâtres. 
Nous  avons  vu  une  légion  toute  entière  ,  les 
premiers  officiers  â  la  tête  ,  verfer  fon  ftng"" 
pour  la  Foi.  Origene  prouvoit  la  vérité  de  la 
Religion  chrétienne  par  Taccomplifletnent  des 
Propnéties  qui  annonçoient  la  converHon  de 
tous  les  peuples.  L'Eglife ,  dit-il ,  eft  vifîble 
&  Te  fait  connoître  en  tout  lieu  par  fon  éclat  :  . 
elle  efl  une ,  quoique  répandue  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  depuis  le  levant  juTqu'aii 
couchant. 

Tous  ces  traits  montrent  quelle  étoit  reten- 
due de  l'£glife,&  quel  progrès  Êiifoii  le  Chri-   • 
Hianifmede  jouren  jour.  r 


ir. 
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L*excellence  de  la  vertu  des  fidèles ,  qui  fut^        H* 
pafToitinfiniment  toutce  que  les  Philofophes  .  ^"'*."» 

^     .  /^    ,.  j      \  r  ^    '     -,  i     dont  Dieu  fe: 

avoient  pus  imaginer  de  plus  parfait-,  etoit  ie  fçjvoic  pour 

principal  moien  dont  Dieu  le  fervoit  pcm  opé    faire  entrer 

rerdansle  monde  un  changement  (î  merveil-  les  ptuplcs 

leux.  L'on  étoit  fur-tout  touclîé  de  la  conftan   "^^^^  THgliic.. 

cfi  invincible  &  de  la  patience  extraordinaire:  '■\ 
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412  Art.  X»,  Réflexions 
avec  laquelle  ils  |Miiroieiit  les  plus  cruels 
tourroens.  On  voaMtf^voir  à'où  venoit  une 
il  grande  générofité  ;  en  s*en  informant  on  ap- 
prenoit  ce  que  c'étoit  que  le  Chriftianifme  ; 
en  rapprenant,  on  l'admiroit,  on  raimoit, 
on  rembraflbit.  Ceux  qui  fe  fentoient  coupa- 
bles dé  grands  crimes ,  étoient  attirés  par  Tef- 
pérance  d'en  obtenir  le  pardon ,  &  de  voir  en 
eux  le  même  changement  que  tant  d'autres 
avoient  éprouvés.  Ceux  qui  menoient  une  vie 
réglée  8c  qui  pratiquoient  des  œuvres  bonnes 
en  elles-mêmes ,  mais  défeâueufès  dans  le 
principe  &  dans  la  iin ,  fe  réjouïlToient  de  voir 
que  le  bien  qu'ils  feroient  déformais  ne  (eroit 
pas  fans  récompenfe ,  &  qu'ils  fentiroient  en 
eux-mêmes  ce  que  goûtoient  les  Chrétiens  au 
milieu  même  de  leurs  fouffrances ,  un  fà)nt 
plaifir ,  une  confolation  intime ,  une  paix  qui 
furpallbit  tout  fentiment ,  un  avant-goût  des 
biens  ineffables  qu'ils  pofTédoient  déjà  par  VeÇ- 
pérance.  Origene  afTure  qu'il  s'en  convertif- 
îbient  plus  de  ces  derniers  que  des  autres. 

On  ne  peut  douter  au  fît  que  pkiieurs  ne 
fuflênt  touchés  par  les  miracles  que  faifoient 
les  Chrétiens.  Car  ils  guériffoient  les  malades 
&  délivroient  de  la  poffeilion  des  démons  un 
grand  nombre  de  païens ,  &  même  des  perfon* 
nés  de  qualité ,  &  cela  fans  intérêt  &  fans  vou- 
loir recevoir  aucun  argent. 

hts  tourmens  que  foufFroient  les  pofledés 
fervoîent  auflî  à  la  conversion  de  beaucoup  de 
perfonnes ,  foit  de  ceux  qui  les  voioient,  /bit 
de  ceux  qui  éprouvoient  fur  eux-mcmes  ces 
e^tts  terribles  de  la  juftice  divine.  Il  y  en  a 
plufieurs ,  dit  Origene,  qui  rejettent  la  parole 
de  la  vérité,  &  qui  fe  mocquent  de  ce  qu'on 
leur  dit  pour  les  inÛruite.  Le  démon  le  jctie 
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fur  eux  &  les  fait  (buffrir.  Alors  ils  ont  recours 
au  Seigneur ,  ils  embrallent  la  foi ,  &  devien- 
nent des  hommes  tout  nouveaux.  La  grâce  du 
Seigneur ,  continue  le  même  Père  qui  ctoit 
témoin  de  ces  merveilles ,  challè  le  démon  : 
rEfprit  Saint  vient  en  la  place.  Il  remplit  cet- 
te même  ame  qui  avoit  été  la  retraite  de  VeC" 
prit  impur.  La  puifTance  de  Dieu  y  paroit  avec 
beaucoup  plus  d*efficace  que  la  puîfTance  du 
démon  n'y  avoit  agi  auparavant  ;  &  la  grâce 
s*y  répand  avec  d'autant  plus  d'abondance, 
qu'il  V  avoit  eu  une  plus  grande  abondance  de 
pèche.  L'Eglifè»  ajoute  Origene  ,  voit  ces 
miracles  de  converfîon ,  &  elle  s*en  réjouit 
dans  le  Seigneur. 

Ce  qui  convertiflbît  encore  beaucoup  de 
paieps ,  c'eft  que  les  démons  mêmes ,  quand 
ils  étoient  interrogés  par  les  Fidèles ,  étoient 
contraints  de  confefïèr  en  préfence  des  idolâ- 
tres toutes  les  vérités  de  la  Religion  chré- 
tienne :  Que  le  véritable  &  unique  Dieu  étoît 
celui  des  Chrétiens ,  que  Jefus-Chrifl  étoit  Fils 
de  Dieu ,  qu'il  étoit  dans  le  Ciel ,  &  qu*il  en 
defcendroit  un  jour  pour  juger  les  hommes^ 
Ainfî  les  plus  grands  ennemis  de  ce  divin  Sau- 
veur devenoient  (es  témoins  &  fes  prédica- 
teurs. La  toute-puiflânee  de  la  grâce  pouvoit- 
elle  paroître  avec  plus  d'éclat  ?  Il  falloit  que 
ces  déclarations  des  démons  fuflènt  bien  corn 
munes ,  puifque ,  félon  Tertullien  quinecraî- 
gnoit  pas  d'être  démenti ,  il  n'y  avoit  point 
de  Chrétien  qui  ne  tirât  ces  déclarations  de  la 
bouche  des  pofTédés ,  en  employant  le  nom  fa- 
cré  de  Jefus-Chrift ,  &  les  menaces  des  fuppli- 
ces  aufquels  fd  puifîance  a  concîamné  les  dé- 
mons. Uoflfroit  mêmed'tn  faire  rexpériepce 
devant  les  Tribunaux  des  Juges ,  &  il  prioit 
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les  Magiftrats  de  fouffrir  qu'on  jnterrogea& 
ceux  qu'ils  prétendoient  être  infpirés  par  leurs 
dieux ,  ou  leurs  dieux  eux-mêmes. 

Enfin  un  grand  nombre  de  païens  ven  oient 
à  la  connoi^nce  de  Dieu  par  àes  vivons  &  des 
fonges  dans  lefquels  il  les  appelloità  lui.  Nous 
avons  vu  que  le  foldatBafilidefut  converti  par 
une  apparition  de  fainte  Potamienne.  La  mê- 
me chofe  arriva  â  beaucoup  d'autres.  Je  ne 
doute  pas,  dit  Origene ,  que  Celfe ne  (e  moc- 
que  de  moi,  mais  les  railleries  ne  m'empêche- 
ront pas  de  dire  que  beaucoup  de  perfonnes 
ont  embrafTé  le  Chriftianifme  comme  malgré 
eux,  leur  cœur  aiant  .?tè  tellement  changé  par 
quelque  efprit  qui  leur  apparoidbit ,  tantôt 
pendant  le  jour  .tantôt  pendant  la  nuit,  qu'au 
Heu  de  Taverfîon  qu'ils  avoient  pour  notre  dô- 
ârine  ,  ils  l'ont  aimée  jurqu'à  mourir  pour 
elle.  Nous  avons  une  connoiffance  certaine 
d'un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  change- 
mens ,  puifque  nous  en  avons  nous-mêmes  été 
témoins.  Il  Teroit  inutile  de  les  rapporter  en 
particulier  ;  car  nous  ne  ferions  qu'exciter  les 
railleries  des  infidèles,  qui  voûdroient  faire 
paffer  ces  faits  conftans  pour  des  fables  &  des 
imaginations  ;  mais,  ajoute  Origene*  je  prends 
Dieu  â  témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je  dis  ;  il 
fçait  que  je  ne  veux  pas  rendre  recommanda- 
ble  la  doâirîne  toute  célefte  de  Tefus  -  Chrift 
par  des  hifloires  fabuleuses ,  mais  feuliement 
par  la  vérité  de  faits  inconteftables. 

Par  ces  divers  mdens ,  fans  que  les  fidèles 
allafîentde  maifon  en  maifon  pour  foUicitet 
les  hommes  ■  fe convertir.  Dieu  même  par 
une  puiifance  fécrete  mû  is  très-efficace ,  lésfai- 
fbit  couvirde  leurs  maifonsà  règlife,  pour 
demiinder  à  être  inftruits.  Le  PêreTout-guifr 
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iant ,  leur  dit  Origene ,  vous  a  fournis  à  lui 
par  une  vertu  invifible,  &  a  répandu  dans  vos 
cœurs  une  fainte  ardeur  qui  vous  fait  venir  à 
la  Foi ,  comme  par  fo^e  &  malgré  vous ,  fur- 
tout  dans  ces  commencemens  où  nous^  vous 
voions  pénétrés  de  crainte  &  de  tremblement 
en  recevant  la  doârine  du  falut.   y 
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Saint  SulpîçeSevere  qui  vi voit  dans  le  IV.        TÎI. 
&  le  V.  fiécle ,  dit  que  la  Religion  a  été  reçue  Mi^Tion  dan» 
alTez  tard  dans  les  Gaules ,  &  qu'elle  ne  s  y  ^"j^'^^j^J^'j 
répandit  que  lentement  &  peu  à  peu.  Ce  n'eft  fomie  pj  gU- 
qae  dans  le  fécond  fîécle  que  la  Foi  fut  embraf-  fe  de  Paris» 
fée  par  un  nombre  affez  confîdérable  de  per- 
fonnes,.pour  faire  dire  qu'elle  y  étoit  établie^ 
L'cglife  de  Lyon  eft  la  première  dont  nous 
aions^une  connoiflance  certaine ,  &  nous  con- 
noiflbns  Tes  premiers  Evéques ,  qui  font  faint 
Pothin  &  faint  Irénée.  La  piété  &  la  fcience  de 
faint  Irenée  donna  fans  doute  une  nouvelle  vi- 
gueur à  l'églife  des  Gaules.  Nous  avons  vu 
qu'il  y  aflembla  des  Conciles  ;  ce  qui  donne 
tont  lieu  de  ordre  qu'il  y  avoit  des  Rvécjues 
établis  en  divers  lieux.    Il  dit  auflî  quM  y 
avoit  alors  des  églifes  fondées  dans  la  Germa- 
nie &  parmi  les  Celtes.  C'r  pendant  foit  que  la 
perfécution  de  Severe  eût  emporté  un  fort 
grand  nombre  de  Chrétiens ,  comme  on  le 
croit  ;  foit  qu'après  la  mort  de  faint  Irenée  ri  n 

fe  trouvât  peu  d.^  perfonnes  capables  de  main- 
tenir &  d'étendre  la  Foi ,  on  n'y  voioitversle 
milieu  du  troifiéme  fîétle  que  peu  d'églifes,  de 
lin  fort  petit  nombre  de  Chrétiens. 

Cette  trifte  fîtuation  de  l'églife  des  Gaules 
toucha  les  faints  Evéques  des  pais  voifins ,  Se 
félon  faint  Grégoire  de  Tours ,  on  y  envoie 
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lept  perfonnes  revêtues  du  caraÔere  épircopal 
&  pluiîeurs  miniftres  inférieurs.  Ces  fept  Evo- 
ques font  faint  Catien  de  Tours ,  faint  Trophi- 
med*Arles,  faint  Paul  de  Narbonne,  faint 
Saturnin  de  Touloufè ,  faint  Denys  de  Paris, 
faint  Auftremoine  de  CJermont  &  (àint  Mar- 
tial de  T  fmoges.   L'on  croit  que  fàint  Denys 
étoit  le  chef  de  cette  Miflîon.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'e^l  que  des  fept  ce  fut  lui  qui  porta 
plus  loin  la  prédication  de  rEvaii?ile.  Il  s*a. 
vança  jufqu'à  Paris,  qui  étoit  alors  refferré 
dans  rifle  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Ciié, 
Les  aâes  de  faint  Denys  qui  n'ont  été  écrits 
que  dans  le  feptiéme  ou  le  huitième  ^éc!e ,  Si 
plutée  (Itr  ce  que  l'on  en  difoit  alors  «  que  fifr 
aucun  Mémoire  que  Von  exit  conCetvé  dé^Atu 
tlquité ,  portent  que  fasnt  Den^^s  étunt  arrivé 
à  Fiiris  9  il  y  convertit  beaucoup  de  pêrfonnj 
par  Cei  prédications  k  par  Cei  miracles  9  qu'il 
y  établît  un  ckrgé  &  qu'il  y  bâtit  même  une 
éji^lilê.  Ces  mêmes  aâes  ajoutent  qu'une  pcr- 
Cécuûon  s'étant  élevée  contre  l'Église ,  kt 
perfécuteurs  prirent  faint  I^enys  à  Paris  avec 
laint  RufHque  Prêtre  &  faint  Èleutbere  Dia- 
cre ;  qu'ils  conféiferent  tous  trois  la  Foi  qu'ils 
enfeignoient  ;  &  qu'après  avoir  été  éprouvés  par 
ïes  fouets  &  pluneurs  autres  /tipplices  y  ils  eu- 
rent la  tcte  tranchée. 

Outre  les  feptEvéques  envoîés-par  (âîntFg. 
bien ,  félon  une  ancienne  tradition ,  &  qui  tn- 
vaîlloient  à  la  fin  du  troinénte  fîécle  à  répan- 
dre la  femence  de  l'Evangile  dans  les  G.julee, 
nous  voions  plufîeur*  autres  Evéques  fonder 
des  cgiifes  en  diverfes  province*. 

IV. 

Nous  apprenons  d'Oriaene^ue  pendant  Ij 
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perfécution  de  Maximin ,  il  y  eut  Aes  églifes  de 
brûlées.  Ceft  le  plus  ancien  témoignage  que  j^aJf-eniw 
nous  aions  fur  les  lieux  publics  deftinés  aux  af-  broient  les 
femblées  des  Chrétiens.   Avant  le  règne  d'A-  Chrétiens, 
lexandre,  les  paiens  reprochoient  aux  Chré- 
tiens de  n'avoir  ni  temples ,  ni  autels ,  &  per- 
fonne  ne  nioit  ce  fait.  Il  femble  donc  que  Ton 
peut  aflurer  qu*iJs  n'avoient  point  d'églifes  pu- 
pliques.   Mais  il  eft  naturel  ce  penfer  qu'ils 
avoient  des  lieux  fixes  deftinés  aux  ailemblées 
des  Fidèles,  fur  tout  dans  les  grandes  villes  -, 
comme  les  Catholiques  en  ont  aujourJ  hui 
dans  la  Hollande*  C'éioient  des  fa  lies  afïèz 
fpacieufes  pour  contenir  tou*  lt%  fidèles.  Quand 
on  étoit  menacé  d'une  nouvelle  perfécution  9 
les  ChtèûtM  fe  partageoieot  &  s'aiîèmbîoient 
en  différens  quartiers  d*une  ville ,  prenant  tou- 
tes les  précautions  que  la  prudence  leur  àiùdit , 
pour  ne  point  attirer  Tatteniion  àes  perféci;- 
tcurs*  Nous  ne  connoiiibns  point  d'e^^life  bâ- 
tie exprès  pour  les  afTembléfs  des  Chrétiens 
avant  celle  que  faint  Grégoire  Thaumaturge 
fit  élever  à  Néocefarée*  Tousles£délesycon« 
mbuerent  de  leur  argent  &  de  leur  travail* 
Peut-être  en  avoit  on  au(Tî  bâti  une  à  Coma- 
ne,pui  fque  les  Magiftrats  de  cette  ville  avoient 
embraiTé  la  Religion  chrétienne ,  &  que  TEm-     ' 
pereur  Philippe  la  fcvorifoit.  Dès  le  commen- 
cernent  du  troifîéme  fîécle  les  Chrétiens  a- 
voient  des  cimetières ,  où  ils  enterroient  les 
morts.  Ces  lieux  étaient  connus  des  paiens,  & 
les  fidèles  avoient  coutume  de  s'y  alTèmbler , 
i  quand  la  perfécution  n'étoit  pas  violente. 

L'Eglife  avoit  àti  revenus  dont  elle  diflrî-         v. 
que  pendant  h  Hbuoit  chaque  mois  une  partie  aux,  clercs  pour     Quelques 
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Fôîmsdedîf-  les  faire  ilib/îfter.  Elle  en  foulageoît  auflï  I« 
•»P  *nc»         yygjj  pniivres ,  qui  demeuroient  fermés  dans  la 
foi ,  &  fournifToit  aux  pauvres  artifans  de  quoi 
,  pouvoir  exercer  leur  métier.  Il  y  a  voit  dans  leg 

lieux  dViîlmblées  des  trônes,  &  les  fidèles  y 
mettoici  '  ce  qu'ils  vouïoient  pour  la  loj fritu- 
re ces  pauvres.  Ils  foufniffoiem  auiU  la  ma- 
tière du  (tîcrifîce.  Les  pauvres  m 'Aies  ne  vou 
loient  point  être  pmh  de  cet  honneuf ,  &  cha- 
cun do nnoir  l a  dixme  îe  fon  revenu.  Ce  pieux 
dépôt  (iervoii  à  entretenir  les  enfans  orphelins, 
les  vieillards  qui  n*étOîent  plus  e îi  état  de  Ma ■ 
vailljf,  à  foulager  les  n-alades^â  fecoiuir 
ceux  qui  avoient  fait  naufi  âge ,  ceux  qui  tia- 
%  ai I  î  oient  ?a\x  mines ,  qui  étoienc  relégués  da ns 
Us  tile»  ou  prifonniers  pour  la  caufe  de  feieu. 
On  ne  traitoît  pas  de  la  même  manière  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  befoin.  On  accordoit 
à  ceux  qui  avoient  été  dans  l'abondance  9  plus 
de  foui agement  qu'à  ceux  qui  avoient  toujours 
vécu  durement.  On  donnoit  moins  â  ceux  qm 
pouvoienc  s'aider  en  partie*  Oii  s'informolt 
du  nombre  des  enfans ,  8c  l'on  entrolt  dans  ua 
détail  exaâ  des  néceilîtés  de  chacun. 

Les  Chrétiens  en  fe  mettant  à  table,  enfd 
couchant,  dans  la  plupart  de  leurs  aâions» 
faifoient  fur  eux  le  ègne  de  la  croix*  Ils  com- 
mençoient  toutes  leurs  prières  par  l'braifon  du 
Seigneur.  Ils  prioîent  les  mains  étendues  vers 
le  ciel  en  forme  dé  croix,  les  yeux  balffés, 
étant  tournés  vers  l'Orient  •,  tous  les  ans  on  cé- 
^  lébroit  la  fcte  des  Martyrs.  On  prioit  poiîr  les 

morts  &on  demandoitàDieu  de  lejir  accorder 
le  rafraîchiffemeat  &  le  repos. 

Pendant  le  carême  on  jeûnoit  jufqu'au  foir. 
Les  jeunes  du  mercredi  8c  du  vendredi  de  cha^ 
que  fêmainÉf^toient  moins  rigoureux  :  on  les 
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rompoit  à  l'heure  de  None*  Les  Evéques  en 
oHonnoient  à  l'approche  de  la  perfécution  oa 
pour  d'autres  befoins.  Les  fidèles  s'en  impo- 
foient  auffî  par  une  dévotion  parriculiere* 
Quelques  uns  ajoûtoient  au  Jeûne  la  Keropha- 
^ie  ,  c'eft  à-dirè.  Je  feul  tiiage  des  fruits  (ecu 
^'autres  fe  réduifoientau  pain  &  à  l'eau.  Mais 
:,  n'étoit  pas  permis  de  jeûner  le  Dimanche* 

VI. 

Il  y  eut  pendant  le  troisième  /îécle  un  nom- 
ore  infini  de  Martyrs  dans  toutes  les  provinces 
de  l'Empire.  Les  Evcques  des  plus  grands  fîe- 
ges  donnèrent  à  tous  les  fidèles  l'exemple  d'un 
courage  invincible ,  en  foufFrant  pour  Jefus- 
Chrift  les  tourmens  &  la  mort.  La  grâce  du 
martyre  étoit  très-commune.  Nous  avons  vu 
des  enfans ,  des  jeunes  Dames  de  qualité ,  àes 
Officiers  fouffrir'les  plus  affreux  fupplices 
avec  les  difpofitions  les  plus  fublimes.  Peut* 
on  par  exemple ,  lire  fans  erre  ravi  d'admira- 
tion, les  ades  defainte  Perpétue  ? 

Les  dons  furnaturels  étoâent  pcerque  auffi 
I  communs  dans  l'Eglife  que  la  grâce  du  marty- 
rp.  Les  miracles  étoient  fréquens,  &  Dieu 
ftmbloit  les  prodiguer  en  feveur  de  A?$  fervi- 
Iteurs.  Il  fe  communiquoit  à  et'x  par  dçs  vi- 
[iîons  &  des  révélations  ,  &  les  inimiifoit  de 
Ifesdefleins  &  de  iès  volontés.  Saint  Cyprien 
s'élevoit  fortement  contre  quelques-uns  qui  re- 
fufoîent  d'ajouter  foi  à  ces  tions  extraordinaires. 
I  Le  progrès  que  faiibit  l'Évangile  étoit  une 
preuve  que  l'Eglife  étoit  dans  un  état  très- heu» 
feux.  Les  Paffeurs  étoient  animés  d'un  faint 
fcéle  pour  la  converfîon  des  peuples.  Les  Evé- 
auesqui  fondoient  de  nouvelles  églifes  étoient 
ïnimés  de  Pefj^rit  de*  Aj|)<îtres ,  &  arrofoient 
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ce  leur  fang  la  lemence  qu'ils  avoient  répan- 
due. Nous  avons  vu  les  divers  fnoLns  dont 
Dieu  fe  fervoit  pour  faire  entrer  les  paiens 
dans  le  fein  du  TEglife.  Cctoient  autant  de 
principes  d'une  grtinde  fécondité  fpirituelle. 

Dans  les  irruptions  que  les  Barbares  firent 
dains  l'Empire  Rom:iin ,  ils  emmenèrent  entre 
autres  captifs  un  grand  nombre  de  fidèles ,  Si 
plufiours  (aints Evéques.  Ces  refpeétablcs  cap- 
tifs Inflriiifirenr  les  barbares  par  leurs  difcours 
&  pur  leurs  exemples.  Ils  giiérifloient  les  ma- 
lades ,  chaffoient  les  démohs.  Plnfleiirs  de  ces 
DtirliHrei  lt?ifitlinlroient,  les  trouvoient  fages, 
&  demnndoient  le  fiaptéme. 

L'Eglife  polTédoit  pendant  le  troifiéme  fié- 
cle  un  grand  nombre  d'Evéques  émhicni  pnr 
^\in  mérite  leur  fciencc  &  par  leur  piétc.  Quels  hdmmes 
t  Ktiaordinal-  q„ç  j«^j„f  Cyprien  ,  faint  Grégoire  Thauma- 
**^Correfpon-  'urge,  fiintDenysd'Alexamlrie,  faint Firmi- 
aance  entre  lien  &  tant  d'autres  !  Il  y  avoit  une  corref- 
les  égiKes.  pondniice  mcrveiUeufe  entre  les  égllfcs.  Cha- 
que églife  particulière s'intéreflbit  aux  biens 8( 
._  aux  maux  des  îfutres.  Celles  deiO finies  rece- 
,  ?  L  4  voient  du  fecours  de  celles  d'Afrique.  Le  cler- 
gé de  Rome  animolt  &  encourageoit  celui  de 
Carthige.  On  ne  doit  pas  au  r^rfe  b*étonner  de 
voir  les  Chrétiens  fenfibles  aux  maux  de  leuri 
frères ,  puifqu'ils  étendoient  leur  charité  juf* 
queslur  les  paiens. 

Pendant  que  la  pefte  ravageoît  la  ville  d'A- 
Charité  des  lexandrie ,  les  Chrétiens  oublièrent  le  foin  de 
chrétiens  j^y,.  piroprc  vie  pour  panfer  les  malades  &  pour 
les  fervir.  Les  païens  abandonnoient  leurs  pa- 
rens  &  leurs  amis.  Mais  les  Chrétiens  les  affif- 
toient  pendant  leur  maladie  &  leur  donnoientj 
la  fif  pulture  après  leur  mort.  Cette  charité  en- 
leva  â  l'Eglife  les  pjus  excellens  de  Tes  enfaiu;  1 
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niais  ce  fut ,  dit  S.  Denys  d'Alexandrie ,  pour 
1  s  faire  paffer  de  la  terreau  Ciel  comblés  de 
mtiit&ï  &  TEglife les  honora  comme  Martyrs. 
Jugeons  du  zèle  des  Hmples  fidèles  pour  le 
falut  de  leurs  frères  par  Texemple  de  faintVic- 
tor  de  Marfeille.  Cétoit  un  Officier  de  guerre 
fidèle  à  remplir  tous  les  devoirs  d*un  bon  mili- 
toire  &  d'un  véritable  Chrétien.   Dès  que  la 
rdcution  fut  ouverte  ,  il  parcouroit  toutes 
(S  nuits  les  maifonsdes  particuliers,  &  alloit 
même  dans  les  camps  animer  ceux  de  fàprofef- 
(inn  à  fe  montrer  en  cette  occasion  vrais  (bl- 
hts  de  Jefus-Chrift.  Aiant  été  pris ,  il  donna 
l'exemple  do  la  confiance  à  laquelle  il  avoit 
t'xli'ntP  lei  autrls ,  &  iouffrit  les  plus  affreux 
fupplices  avec  une  paiiunce  qui  étonnoit  tout 
k  monde.  Son  zélé  pour  le  fkint  de  Ces  frères 
le  fitaufll  travaillera  la  converfion  de  (es  gar- 
des qu'il  gagna  à  Jefus-Chrift. 

Origene  nous  alfure  que  le  commun  des 
Chrctiens  avoit  un  pareil  zélé  pour  fe  iriulti- 
plier,  &  qu'ils  ne  négligeoient  aucun  moien  du  zèle  des 
pour  procurer  aux  autres  la connoiflance  &  l'a-  S**"i! :_!!!* 
mour  de  la  vérité  qu'ils  regardoient  comme 
leur  tréfor.  Il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui 
n'avoient  d'autre  occupation  que  d'aller  dans 
les  villes ,  dans  les  bourgs  &  dans  les  villages 
pour  enfeigner  aux  autres  la  manière  de  bien 
fervir  DiffU  ,  &  fouvent  ils  ne  vouloient  pas 
mcme  recevoir  de  ceux  qu'ils  converti flbient , 
^Jes  chofes  les  plus  néceffaîres  à  la  vie.  Un  zélé 
1  pur  &  fi  dcfintereffé  étoit  un  principe  de  fé- 
ondité ,  &  nous  fait  connoître  combien  étoit 
eureux  le  temps  dont  nous  parlons. 
Nous  avons  vu  tenir  un  grand  nombre  de      j  j  j, 
onciles  pour  remédier  au  ichi(îne ,  pour  af-    pureté  de  la 
îimir  la  difcipline  >  &  pour  concerter  ce  que  difcipiin«. 
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4.J2         Art.  X.  Réflexions 
l'on  pourroit  faire  de  plus  avantageux  pour  le 
bien  de  l'Eglife.  Combien  ces  aflcmblées  d'Ê- 
véques ,  de  Prêtres  8c  de  Diacres  dévoient- el. 
les  être  vénérables ,  puifque  fon  ne  choifîffoit 
pour  Evéques ,  comme  le  dit  Origene ,  que 
les  plus  fçavans ,  les  plus  faints ,  les  plus  émi* 
nens  en  vertu ,  &  que  l*on  ne  conferoit  quel- 
quefois que  les  derniers  Ordres  à  ceux  mêmes 
qui  avoient  confefTé  la  Foi  devant  les  tyrans. 
La  piété  étoit  encore  fî  générale  &  fi  grande 
pendant  le  troifîéme  fîécle ,  qu'Origene  dans 
fa  controverfe  contre  les  philofophes  paiens , 
^  fondoit  une  des  preuves  <le  la  vérité  de  la  Reli- 
îe^e  la^^Rc-  gio"  chrétienne  fur  la  fainteté  des  mceurs  de 
ligion.  ceux  qui  la  profeflbient.  La  peinture  qu'il  ùàt 

de  leujTS  aflemblées  nous  montre  quelles  é- 
toient  leur  gravité,  leur  mo.deftie,  &  leurs 
autres  vertus.  Les  plus  réglés  &  les  plus  fages 
>:  >  ^  des  philofophes  n*approchent  pas ,  difoit-il  en- 
corè^,des  moindres  d'entre  les  Chrétiens  dont  le 
nombre  eft  petit  en  comparaiibn  des  par&its. 

VII. 

C*eA  pendant  le  troiHéme  fîécle  que  faint 

Antoine  commença  une  oeuvre  qui  devoit 

avoir  des  fuites  infiniment  avantageufes  à  TE- 

IWc  des     ijfç^  Il  étoit  né  en  Egypte  de  parers  nobles  & 
folitaires.       o  .         .  o/r .      ,  *^,    .  , 

S,  Antoine*  "ches,  qui  avoient  eu  foin  de  lui  donner  une 

/  ,  éducation  vraiment  chrétienne.  Il  ne  vouloit  1 
point  aller  aux  Ecoles  publiques, pour -ne  point 
expoferfon  innocence  dans  la  compagnie  des 
autres  enfans.  A  l'âge  de  dix-huit  ans  il  ven- 
dit tout  ce  qu'il  poiTëdoit,  en  donna  le  prix 
aux  pauvres,  mit  fa  foeur  entre  les  mains  (te| 
quelques  f  les  chrétiennes  propres  à  la  biené- 
lever,  &  le  retira  dans  le  défèrt  pour  ne  s'oc- 
xuper  ^ue  de  fon  faiut.  U  tcouvoit  dans  le  tra-j 
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vaJl  de  Tes  mains  de  quoi  Ce  nourr*'-  &  aflifter 
les  pauvres.  Il  prîoit  continuelltiucnt ,  &  il 
écoutoit  avec  tant  d'attention  la  'edure  des  Li- 
vres faints ,  qu'enfuite  fa  mémoire  lui  tenoit 
Jieu  de  livre.  Il  y  avoit  déjà  en  Egypte  un 
grand  nombre  de  foiitaires ,  qu'Antoine  viHtoit 
de  temps  en  temps  pour  profiter  de  leurs  exem- 
ples 6c  de  leurs  difcouri.  Le  démon  emploia 
toutes  fortes  dt  moiens  pour  traverfer  une  fi 
fainte  œuvre.  Il  attaqua  Antoine  en  lui  repré- 
fcntant  les  difficultés  de  la  vertu  ,  la  foiblefTe 
de  Ton  corps ,  la  longueur  de  la  vie*  Le  faint 
folitaire  aiant  repouiié  cette  tentation  par  fa 
foi  &  par  fes  prières ,  fut  affligé  par  des  penfées 
d'impureté ,  qu'il  furmonta  en  confidérant  la 
nobiefTe  de  Tame,  la  dignité  à  laquelle  Jefus- 
Chrifl  Va  élevée  ,  les  peines  de  l'enfer.  Il  re- 
doubla, fes  auftérités ,  &  il  y  eut  dans  le  monde 
un  nouveau  genre  de  martyre  ,  qui  continua 
lors  même  que  les  Empereurs  furent  devenus 
Qirétiens.  Les  combats  fi  étonnans  de  faint 
Antoine  contre  le  démon  méritent  fans  doute* 
une  attention  finguliere-,  &  nous  apprennent 
quel  pouvoir  Dieu  accorde  quelquefois  à  cet 
efprit  féduâeur ,  qui  n'efl  occupé  qu'à  s'oppo- 
ferau  falut  des  Elus.  Nous  Remarquerons  dans 
la  fuite  le  progrès  merveilleux  de  l'œuvre 
dont  nous  voions  maintenant  le  commence- 
ment, &  qui  fut  le  principe  d'un  G  grand  bien 
dans  l'Eglife. 

Tous  ces  traits ,  &  plufieurs  autres  que  Ton 
la  pu  remarquer  dans  les  difFérens  articles  qui 
renferment  l'hiftoire  du  troifiéme  fiécle ,  font 
[autant  de  preuves  que  l'Eglife  étoit  dans  un 
[état  excellent  :  mais  tous  ces  grand  biens  ne 
doivent  pas  nous  empéch  r  de  faire  attention 
aux  maux ,  puifque  c'eft  par  la  cômparaifoQ 
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des  uns  avec  les  autres,  que  Ton  peut  fr  ^or- 
mer  une  i.lée  jufte  de  Tétat  imérieur  dt  fi- 
gure dans  chaque  fîécle* 

VIII. 

Avant  que  Paul  de  Samo(âte  Evéque  d*An- 
tlocheeut  répandu  fa  mauvaife  doé^rine,  qui 
obligea  les  Evéques  de  Syrie  de  s'afTembler 
contre  lui ,  TEglife  avoit  la  douleur  de  voir 
fur  un  de  fcs  premiers  Sièges  cet  Evéfue  am- 
bitieux et  déréglé.  Cétoit  un  mal  nouveau  de 
voir  le  premier  Pafleur  d'une  grande  égltfeen- 
feigner  l'erreur  &  y  demeurer  fermement  atta- 
che. Les  autres  Payeurs  flirent  touchés  de  ce 
fcandale.  Ils  condamnèrent  la  mauvaife  doc- 
trine &  dépoferent  celui  qui  s'étoit  efforcé  |  de 
rétablir.  Dieu  bénit  leur  zélé  en  fe  fcrvant  de 
Tautorité  d'un  Empereur  païen  pour  éloigner 
d*Anrioche  un  loup  qui  necherchoitqu'àravar 
ger  le  troupeau. 

Quelques  Evéques  tombèrent  dans  Tapoda- 
/te  ou  dans  le  fchifme.  Quelques  autres  avoient 
nombre  de  domeftique.*; ,  défîgn oient  un  de 
leurs  parens  pour  fucceiîèur ,  étoient  convain- 
cus d'avoir  recherché  rFpifcopat  ,  travail- 
loient  à  devenir  riches  &  ne  pratiquoient  pas 
ce  qu'ils  enfeignoient.  Nous  avons  vu  des 
Prêtres  8c  desConfeiîêurs iàireinfblemmentia 
loi  à  S.  Cyprien  leur  Evéque;  un  diacre  com- 
mit un  crime  avec  une  prétendue  prophéte/Te 
qui  troubloit  les  éelifes  de  Cappadbce ,  &  qui 
fe  faifoit  écouter  de  plufîeurs  perfonnes. 

On  Ce  plaignoitque  quelques-uns  dés  fidè- 
les n'alloient  aux  afîèmblées  qu'aux  jours  fo- 
lemnels ,  étoient  peu  attentif  aux  inflruâionf) 
négligeoient  l'étude  àes  Livres  faints,  ou- 
blioient  infenfiblement  leur  état ,  de  ûyngediçat 
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ls*èrablir  fur  la  terre.  Saint  Cyprien  fait  une 
vive-peinture  de  l'aflFoibliflement  qu'avoitcau^ 
fé'h  longue  paix  dont  TËglife  avoit  joui.  : «1 
•  A  ces  maux  qui  étoient  plus  grands  &  plus  é« 
tièntlti»  que  ceux  que  Ton  avoit  vus  auparavant^ 
Dieu  oppofa  deux  remèdes.  Le  premier  vio« 
lent  qui  Ait  la  perfécution  de  DeGtr,qui  empor-» 
ta  prefqne  toute  la  paille  ,  &  ût  fortir  de  TE- 
gïtCe  la  plupart  dts  mauvais  Chrétiens.  Le  fé- 
cond fut  la  piété  que  Dieu  donna  avec  plus  d'a- 
bomliance  à  un  grand  nombre  qui  Ce  renouvel- 
terent  dams  Teipric  du  Ckriftianirme  pour  Ce 
difpofer  à  recevoir  la  couronne  du  martyre* 
A  regard  de  ceux  qui  n'étoient  point  préparés^ 
la  plupart  furent  renverfés.  .4 y 

L*Eglife  vitauiïi  avec  amertume  des  Con« 
feffeurs  tomber  dans  des  péehés  d'impureté  a- 
près  avoir  fouflfert  pour  la  Foi.  Dieu  vouloif 
apprendre  à  tous  les  Chrétiens  à  Ce  tenir  dans 
llnîmilité  &  à  ne  point  troubler  Tordre  de  TE- 
giifé  V  en  s'imaginant  que  la  confeillon  de  Is 
Foi'donnoit  plus  d'autorité ,  au  lieu  qu'elle  ne 
donnoit  d'autre  droit  aux  Martyrs  ,  que  d'être 
plus  humbles  &  plus  reconnoiffans ,  conuno 
aiant  plus  reçu.  ; 

L'indifcrétion  de  quelques  ConfefTeurs  don- 
na lieu  à  dieux  rchifmes  oppofés^qui  tendoient 
Fufl  &  l'autre  à  anéantir  b  pénitence  :  Tun  en 
àiCt^tant  les  pécheurs,  l'autre  en  leurpro^ 
meteant  une  paix  fàuf{e&<trompeufe. 

Trois  Evéques  impoferent  les  mains  à  No- 
vatien  an  milieu  d*un  repas ,  après  s'être  aban>- 
donnés  à  rintempérance*  Quelques  autres 
étoient  ttop  peu  iniltuits' Air  la  matière  dti£b- 
crifice ,  pour  lequel  ik  n'emploioient  que  de 
Tean,  D'autres  accovdoiens  k  réconciliation 
aree  trop  de  filcitiléé  Quelques  vierges  igno^ 

T  ij 


/         Art    X.  R-f/ïefJoMî  iri 
*^-^  ,  lYWue  ae  leur/  obligations.  <^el 
r'"/.i  ne  donna  peint  à  TEglile  le  pr«te 

phore.  Les  auiic»  ,,„  j»^. 

P,ede  P"P°'"Xtôuf ^^^^^^^  ^ 

leva  contre  les  at-us  q«  j  ,ç 

Paftentsélevoiem  avecfor«Uur  V  ^^^^ 

pouvoJta  tous  ^i,,>^i,'^.:^,iyvu 

'r ;Sue  prit  f^«  A»^:^*^,^^^^^^^^ 

'":4'^\S  arO^u'cS  d'une  ma. 

diminution  dans  ''  P"J-        &  fi  cruelle  dp 
La  petfécuupn  û  l°"g"^«  ,,  le  q„atrié- 

me  fiécle ,  ^*  f  """nlflè  de  plufieurs  Chré- 
tclâchemem  &  U  «"P^f f.Uetchet  des  établif- 

fliaions  &  des  croix    •  -  - 


..v«f.» 
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^  T  ..  maux  dont  nous  venorts  de  parler  ,ptou. 
•    Les  maux  aon  ^,o^n,ençoient  a  dege- 

vent  que  les  <-^'^"*^"T  V  perfeâion  des  temps 
nérer  de  la  fe^^^^^'-t/"  Km  Gyprien  ne  le 
Apoftoliques.  ^''f^'^J^^^^  en  font, 

aiffimuloient  P^^' ^^^^^^^^^^  à 

portem  quelques  Pe'[^""^l^^^^^  ,  &  à  s'i- 
?onfondre  les  ^^^^^''^^^^^^^  défordres 

maginer  que  parce  qu  U  y  - 

dans  tous  les  temp  ,  ^"  P^^^^'L^k.  Mais  il 
tous  les  temps  ^<>"^;  P^"  ^^^^  eu 

ne  fuffit  pas  de  mQntrçr  flu  u  y  ^       i 
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éts  pécheurs  dans  TEgl ife ,  &  qu'ils  y  ont  caufé 
plusieurs  maux ,  pouf  en  tirer  la  conféquence, 
que  let  divers  âges  du  Chriftianirme  font  donc 
à  peu. près  femblables.  Les  médians  ont  paru 
dès  l*origine  de  la  Religion  ,  comme  des  raci- 
nes ameres  dans  le  jardin  '\\\  Seigneur ,  &  com-« 
me  un  levain  capable  d'aigrir  la  pâte  où  ils  (è 
mêloient.  Mais  ce  levain  a  pu  être  plus  ou 
moins  abondant ,  &  ces  funeftes  racines  n'ont 
pas  toujours  ai  une  égale  fécondité  ,  ni  un  (uc 
auflî  empoifonné  &  au  (fi  prompt. 

Les  deux  premiers  fiécles  (bnt  l'âge  de  la 
plus  grande  fan  té  &  de  la  plus  grande  force  de 
TEglife.  On  y  regardoit  avec  juftice  le  com- 
mun des  fidèles  comme  des  Saints,  Les  pé- 
cheurs étoient  en  très-petit  nombre  &  corrigés 
dès  qu'ils  étoient  apperçus.  Les  Chrétiens  s'af- 
foiblirent  pendant  le  troifiéme  fiécle.  Mais 
nous  verrons  la  paix  de  l'Eglife  donner  bien 
autrement  lieu  à  la  multitude  des  Chrétiens 
cbarn.  .s.  Le  troifiéme  fiécle  tient  comme  le 
milieu  entre  la  perfeftion  des  temps  Apoftoli- 
ques,  &  le  relâchement  inarqué  &  frappant 
oui  fuivit  la  tranquillité  procurée  par  les  Prin- 
ces Chrétiens.  Le  déchet  remarqué  ver^  l'épo- 
que des  dernières  perfécutions ,  où  le  nombre 
des  tombés  fut  grand ,  étoit  fuffifant  pour  don- 
ner lieu  aux  expreffions  fortes  d'un  Pafteur 
auffi  zélé  que  faint  Cyprien  &  d'un  Dodetà»: 
aufiï  éclairé  qu'Origene,  Mais  cela  n'empé- 
choit  pas  qu'il  ne  fût  très-commun  de  trouver 
dans  les  villes  d  dans  les  campagnes  un  très- 
grand  nombre  de  jufles  &  d'amis  de  Dieu ,  & 
des  hommes  de  toute  condition  qui  regloient 
leur  vie  félon  les  loix  de  l'Evangile.  Une  mul- 
titude de  ces  juftes  eut  une  foi  capable  de  fou- 
tenir  les  plus  cruels  tourmens ,  &  remporta 
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438  Art.  X.néjl.furVétat deVEglife. 
après  les  plus  terribles  combats  ia«ouix>nne  du 
martyre.  Ne  diiTimulons  donc  point  les  maux 
dont  les  Peies  gémifToient  dans  le  tt^'^e  lié- 
de;  mais  en  même- temps  ne  perdons  point 
^e  vue  les  biens  infinis  qui  étoient  alors  dans 
rEglife,  la  vigueur  dont  elle  jouitfoit,  l'abon- 
^ncd  de  froment  dont  le  champ  duEere^ 
;femiUe  étoit  couvert  ,1a  vigilance  desPafleurs 
â  cultiver  ce  froment,  la  fainteté  de  la  difci- 
pline  qui  îaxt  confervée  malgré  les  tempêtes 
dont  on  étoit  agité*  Ne  confondons  pas  un 
temps  fi  beufeux2vec  d'autres  fiécles ,  donit  les 
triftes^araâeresfont  très-dliférens  déceux-'là, 

:       Fin  du  troijiéme  ftédf.   .  ^î»  i 
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■  !'  "^f^  Pour  le  quatrime  Siècle, 

^01*  fy  Oiiciled'ElvireenEfpagtie,  célèbre 


303 


3041 
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par  fes  Canons. 
•  Perfécution  de  Dioclétien  &  de  Galère 
tn  Orient.  Ils  écrivent  à  Maximien  Her- 
cule&  à  Canftance  Chlore  qui  régnoient 
en  Occident ,  pour  les  porter  à  y  publier 
l*Edit  fanglant  qu'ils  avoient  fait  contre 
les  Chrétiens. 

»  Martyre  de  faint  Vincent  en  Efpagne , 
de  faint  Sebaflien  &  de  fainte  Agnès  à 
Rome ,  de  faint  Romain  &  de  faint  Baru- 
las  à  Antioche ,  de  fîiint  Phileas  &  de  faint 
l'hîlorome  en  Egypte ,  de  faint  Théodote 
l'hotellier  en  Galatie ,  de  faint  Genès  le 
cor  lédien  y  des  faints  Taraque ,  Probe  & 
Andronîc ,  de  fainte  Julite  &  de  faint 
Cyr  5  &  d'une  multitude  innombrable  de 
Qirétiens  de  tout  â^e  &  de  toute  condi- 
tion* 

Maladie  ^ngùliere  de  Dioclétien.  Il 
tombe  en  démence. 
Mort  du  Pape  Marcellin. 
Le  Céfar  Galère  oblige  Dioclétien  & 
Maî[imien  Hercule  de  quitter  l'Empire. 
Galère  &  Confiance  Chlore  font  faits 
Aiigufles. 
Severe  &  Maximîn  font  faits  Céfars. 
Concile  de  Cirthc  '"n  Nunsidie  fort  re- 
marquable. 

Saint  Antoine  fort  de  ià  caverne.  Il 
forme  de$  difciples. 
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Table 

Martyre  de  fainte  Luce  en  Sîcîfe 
30^.     Epître  canonique  de  faint  Pierre  Evé- 
que  d'Alexandrie. 

Mort  deConftance  Chlore.  Son  fils 
ConftanrineftfaitCcfar.  ^  » 

Severe  devient  Augufte  ;  Maxence  dé- 
claré  Empereur.  Son  père  Hercule  re- 
prend la  pourpre. 

Severe  périt  en  marchant  contre  Her- 
cule &  Maxence. 

Maxence  régne  en  Italie.  Lîcîniuseft 
fait  Augufte  en  la  place  de  Severe. 

Un  grand  nombre  de  Chrétiens  en- 
voies aux  mines. 

,  Marcel  élu  Pape  ;  Ton  zélé  pour  la  dlf- 
cipline  le  tend  odieux  à  plulîeurs  mauvais 
Chrétiens.  Il  eft  binni  par  Maxence. 

Perfccution  cruelle  de  Maximin  en  0* 
rient.  .  v.   -, 

Mort  du  Pape  Marcel. 

EnfebePape,  puis  Miltiade. 

Hercule  attente  à  la  vie  de  Conftantin. 
Il  eft  puni  de  mort. 

Galère  le  plus  cruel  des  perfécuteurs, 
eft  frappé  d'une  plaie  horrible.  Il  meurt 
mirérablement. 

Commencement  du  fchifme  des  Do- 
iiatiftes. 

Maximin  renouvelle  la  perfécutîon. 
,     Martyre  de  faint  Pierre  d'Alexandrie. 

Saint  Antoine  quitte  fon  défert.  Il 
vient  â  Alexandrie  pour  fecourir  les  Con- 
fefTeurs. 

L'Empire  eii  affligé  de  toutes  fortes  de 
calamités. 

Guerre  de  Maxence  contre  Conftan- 
tin.  Croix  miracuieufe. 
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Vîôoire  de  Conuantin.   Commencc- 
'•     cément  des  indidions.    ,^^ 
Mort  de  Dioclétien. 

313.  Edit  de  Conflantin  &  de  Licinlus  en  fa- 
veur des  Chrétiens. 

Guerre  de  Maximîn.  Viftoire  ùe  Lici- 
nius.  Mort  afFreufe  de  Maximin.  Tome; 
la  race  des  perfécuteurs  périt. 

Liberté  de  rEglife. 

Eufebe  écrit  fon  grand  Ouvrage  de  la 
Préparation  &  de  la  Démonilration  de 
TEvangile.  _         ' 

Saint  Patome  s'établit  à  Tabennes , 
Saint  Hilarion  en  Paleftine. 

Concile  de  Rome  contre  les  Donatiftes, 

314.  Mort  du  Pape  Miltiade.  Saint  Silvef- 
tre  élu  en  fa  place. 

Laâance  écrit^fon  Livre  de  la  mort  dei 
perfécuteur'' 

Concile  d'Arles  où  les  Donatifles  font 
condamnés» 

Concile  d' Ancyre  &  de  Néocefarée  cé- 
lèbres par  leurs  Canons. 
3 1  j .     Conflantin  examine  TafFaire  des  Dona- 
tifles. Il  les  condamne. 
316.     Loix  de  Confkntin  en  xaveurde  TE- 
glife. 

NaifTance  de  fâînt  Martin  en  Pannonie. 
315,     Perfécution  de  Licinius. 

Commencement  dt-  rArianifme. 

Saint  Alexandre  Evéque  d'Alexandrie 
dépofe  Arius  &fes  principaux  fedateurs 
dans  un  Concile  nombreux. 

Arius  gagne  Eufebe  de  Nicomédie  & 
d'autres  Evêque£. 

Conciles  de  bithynie  &  de  FalefliriS' 

pour  Arius» 
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311.     Conftantîti  ordonne  de  fêter  le  Dîman* 

che. 
323.     Guerre  de  Licinîus ,  proteâîon  divine 

fur  Conftantin. 
3  24*     Concile  tenu  à  Alexandrie  par  OCwu, 

Schifme  des  Audiens.        •  .^  ' 
32f»     Concile  général  de  Nicée. 
^z6.     Mort  de  faint  Alexandre  d'Alexan- 
drie. Saint  Athanaftfleft  élu  en  fa  place. 
Million  de  faint  Frumence, 
Converfîon  des  AbifTîns  &  des  Ibériens» 
Rappel  d'Eufebe  de  Nicomédie. 
Les  Ariens  trompent  Conftantin.  Ils 
dépofent  faint  Euftathe  rAntioche.  Ils 
.  r     calomnient  faint  Ath^nafè. 

Fondation  de  Conftantînople.       . 
Eufebe  de  Céfarée  publie  fon  hifto're 
Eccléfîaftique.      ' 

Invention  de  la  faînte  Croix  par  fainte 
Hélène.  ,. 

Mort  de  fainte  Helenê 
Nailfance  de  faint  Bafîle  &  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze. 

Loix  de  Conftantin  contre  les  héréti- 
ques. Les  Ariens  n*y  font  point  compris. 
Chute  des  anciennes  héréfies.  Rappel 
d*Arius. 
Mort  de  faint  Macaîre  de  Jérufalem. 
Concile  de  Tyr  dans  lequel  les  Evè- 
ques  Ariens  condamnent  faint  Athanafe. 
Concile  de  Jérufalem  ou  Arius  eÔ  re- 
çu 

Mort  du  Pape  faint  Silvèftre. 
Conftantin  exile  S.  Athanafe  à  Trêves. 
33(J,     Marc  élu  Pape.  Il  meurt  la  même  an- 
née. 
Concile  de  ConHantînople  où  les  A- 
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Chromlogïque.  ^x^ , 

riens  prévalent. 

Marcel  d' Ancyre  y  eft  dépofc. 

Saint  Alexandre  de  Conftantinople  rt- 
fu(ê  de  recevoir  Ariu«. 

Mort  fu  nefte  de  ctet  Wré^arque. 

337,  L*Empereur  Conftantin  écrit  à  (akt 
Antoine.  Son  Baptême.  Sa  mort. 

Jules  élu  Pape. 

Les  trois  fil«  de  Conftantin  partagent 
rEmpire. 

Conftance  qui  avoit  en  partage  TAfie , 
l'Orient  &  TEgypte  eft  gagné  par  les  A- 
riens. 

338.  Le  jeune  Conftantin  renvoie  fàint  A- 
thanafe  dans  fon  églife. 

Mort  du  jeune  Conftantin  qui  étoit  fa- 
vorable à  la  vraie  Foi.  ? 
\l9.     Saint  Athanafeya  à  Rome  trouver  le 

Pape  Jules. 
340.     Mort  d'Eufebe  de  Céfarée,  Naiiïance 
de  faint  Ambroife. 

Concile  de  Gangres  vers  ce  temps- cî. 

Mort  de  S.  Alexandre  de  Conftantino- 
ple. S.  Paul  élu  en  fa  place.  L'Empereur 
Conftance  le  bannit  &  metEufôbe  de  Ni- 
comédi^  fur  le  Siège  de  Conftantinople. 
541 .  Concile  d*Antioche  fort  nombreux  au- 
quel PÈmpereur  Conftance  aftîftoit.  Les 
Ariens  y  dreflèntune  formule  de  Foi  obf- 
cure. 

Saint  Paul  de  Conftantinople  eft  réta- 
tabli  fur  fon  Siège ,  après  la  mort  d'Eu- 
febe de  NiGOméme  qui  Tavoit  ufurpé. 

Grégoire  Evêque  intrus  à  Alexandrie. 

Saint  Antoine  fe  déclare  pour  faint  A- 
tbanafe. 

Mort  de  faint  Paul  premier  ermite» 
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Concile  de  Rome  où  les  Evêques  dépo 
UiD-àt  les  Ariens  font  juftifiés. 
,        L'Empereur  Confiant  qui  régnoît  en 
Occident  écrit  à  Ton  frère  Conltance  en 
faveur  des  Orthodoxes  perfécutés, 
34£«     NaifTance  de  faint  jérûme. 
J4J.     Saper  Roi  de  Perfe  perfécute auelle- 
ment  Jes  Chrétiens. 

Mirfion  de  Théopliile  l'Indiea  lequel 
étoit  Arien. 
34^.     Concile  de  Milan. 
347.     Concile  de  Sardique.  NaifTance  de  S. 
Chryfoftome. 

Saint  Cyrille  de  Jérufalem  écrit  fes  Ca- 
techefes. 

Concile  de  Philippopolis  tenu  par  les 
Arieni. 

Second  Concile  de  Milan. 
34S)     Premier  Concile  de  Carthage. 
34^.     L'Empereur  Confiant  procure  le  rap- 
pel de  faint  Athanafe.  '  !     - 

Saint  Athanafe  de  retour  à  Alexandrie 
y  fait  des  biens  infinis. 

Moft  de  faint  Maximin  de  Trêves, 
Saint  Paulin  lui  fuccede. 
3J0,  Mort  de  Confiant.  Magnence,  Vetra- 
nion  ,  Nepotien  '  ufurpent  rÉmpire, 
Confiance  les  défait  Tannée  fuivante, 
Mort  de  fai'^t  Maxime  Evéque  de  Jérufa- 
lem. Saint  Cyrille  lui  fuccede. 

Saint  Jacques  de  Nifîbe  fait  de  grands  | 
miracles.  Sa  mort. 

Saint  Ephrem  eft  fait  Diacre  à  EdefTe. 
n'y  proche  la  péniterce. 

Martyre  r'e  faint  Paul  de  Conftantino 
ple.  Macedonius  eft  fait  Evéque  die  cette  | 
Ytlle  par  les  Ariens. 
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j  ;  t    Croix  lumineufe  qui  paroit  à  Jérufalem 
en  plein  jour. 
Saint  Cyrille  en  avertit  Conftance. 
Saint  Hiiaire  efl  fait  Evéque  de  Poi> 
tiers 

Premier  Concile  de  Sirmiumoù  Pho- 
tin  eft  dépofé.  Les  Ariens  y  drelTent  un 
formulaire. 

L'Empereur  Conftance  entreprend  de 
faire  condamner  faint  Athanafe  en  Occi- 
dent. 
352.     Mort  du  Pape  Jules.  Libère  lui  fuc- 
cede. 

Concile  de  Rome  où  faint  Athanafe  eft 
juftiHé. 
3  ;  3 .     Concile  d*Arles  où  les  Ariens  d'Orient 
prévalent. 

Vincent  de  Capoue  Légat  du  Pape  cè- 
de à  la  violence  ,  &  tous  les  autres  à  fon 
exemple  condamnent  faint  Athanafe, 
excepté  faint  Paulin  de  Trêves  qui  eft  exi- 
lé en  Phry^ie. 

Travaux  de  faint  Athanafe.  Il  écrit  Ces 
Apologies. 
Naifïance  de  faint  Paulin  de  Noie, 
35"  4.  Le  Pape  Libère  improuve  ce  qui  s'é- 
toit  fait  à  Arles.  Il  s'unit  à  S.  Euf'ebe  de 
Verceil  &  a  Lucifer  de  Cagliari  pour  tra- 
vailler à  ouvrir  les  yeux  à  l'Empereur. 

Naiffance  de  faint  Auguftin  à  Tagafte 
le  1 3  de  Novembre. 
355.  Concile  de  Milan  très-nombreux  au- 
quel aftifte  Conftance.  Prefque  tous  les 
Ëvêques  fuccomhent  à  la  violence.  Quel- 
ques-uns qui  refufent  de  C\gntc  la  con- 
damnation de  faint  Athanafe  ,  font  mal- 
traités &  exilés. 


j^j^C  Table     •• 

L*Empereur  Confiance  fait  venir  à 
Milan  le  Pape  Libère ,  qui  répond  avec 
beaucoup  de  fagelfe  &  de  courage ,  &  efl 
exilé. 

Confeflîon  d'O/îus,  Perfécutîon  ejéné- 
rale, 
\       ,    Julien  depuis  Empereur, eft fait  Céfar. 
■'  '         Intrufîon  de  George  fur  le  Siège  d'A- 
lexandrie. 
35  e.     Evéques  intrus  par  toute  TEgypte. 

Saint  Athanafe  au  défert.  U  parcourt 
les  Monafteres  d'Egypte. 
Mort  de  faint  Antoine. 
Apologie  de  faint  Athanafe  à  TEm- 
reiir  Conftance. 
Souffrances  de  faint  Eufcbe  de  Vcrceil, 
Concile  de  Beziers  où  les  Ariens  domi* 
nent.  Saint  Hilaire  de  Poitiers  exilé  avec 
faint  Rhodane  de  Touloufe. 

357.  Seconde  formule  de  Sirmium  tout-A- 
fait  impie. 

Chute  du  grand  OfîuF.  Son  repentir. 
.^"  i  mort. 

Chute  du  pape  Libère  qui  fîgne  à  Be- 
irée  la  première  formule  de  Sirmium ,  & 
s'unit  avec  les  Ariens  pour  être  rappelle 
d'éxil. 

Lettre  de  faint  Athanafe  aux  folitaîres. 

Saint  Cyrille  de  Jérufalem  dépofé  par 
^    Acace. 

Saint  Phebade  d*Agen  réfute  la  fécon- 
de formule  de  Sirmium.    .•      ;  ' 

Saint  Bafîle  fe  retire  dans  le  défert  où  it 
forme  des  difciples  &  compofe  fes  Afce- 
ti]ues. 

358.  Concile  d'Ancyre  où  les  Semi  Ariens 
condamnent  les  purs  Ariens  &  les  défeo- 

feurs  de  la  vraie  Foi. 
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Saint  Paulin  de  Trêves  meurt  en  exil. 
Le  Pape  Libère  rentre  à  Rome. 
,     Troifiému  formule  de  Sirmium* 

Saine  Hilaire  compofe  Ton  Traité  àes 
Synodes. 

Concile  de  Rimini  compofé  de  près  de 
400  Evéques  :  beau  dans  (es  commence- 
mens,  il  finit  très-mal.  Les  Ariens  dref- 
fent  une  formule  à  Nice  en  Thrace  & 
Tiennent  à  bout  de  la  faire  figner  par  pref- 
que  tous  les  Evéques. 

Concile  de  Seleucie  où  les  Sem  ^« 

dominent.  .f    '  ■  >  ' 

Concile  de  Conftantînople  où  .»  ^1- 
riens  font  recevoir  la  formule  de  Rimini. 
Ulfile  Evêque  des  Goths  la  foufcrit. 

La  fîgnature  du  formulaire  de  Rimini     riJUmtni 
remplit TEglife  de  troubles  eflfroiables  &  tom,6.p,'è%5, 
fait  tomber  prefque  tous  les  Evéques. 

Saint  Hilaire  écrit  fon  Livre  contre 
TEmpcreur  Conftance. 

Saint  Martin  fouffre  pour  la  Foi. 

Premier  Concile  de  Paris ,  dans  lequel 
les  Evéques  des  Gaules  reviennent  fur 
leur  fignature  du  formulaire  de  Rimini. 

Saint  Melece  eft  fait  Evéque  d*Antio- 
che ,  &  banni  un  mois  après  fon  éleâion. 

Saint  Athanafe  compofe  fon  Traité  de 
la  divinité  du  Saint  Efprit  contre  Mace- 
donius  &  fes  feâateurs. 

Julien  eft  proclamé  Empereur  à  Paris, 
Il  renonce  ouvertement  au  Chriftianifme. 

Conftance  reçoit  le  Baptême  d'Eu- 
20ÏUS  fameux  Arien ,  &  meurt  dans  Thé- 

f  éfîe.  "  . 

L'Empereur  Julien  travaille  à  rétablir 
l'idolâtrie.  Ilrappelle  tous  les  exilés ,  ef~ 
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pérant  que  les  Chrétlenfi  s*afroîblîrorenf 
par  leurs  divi/îons. 
i  3^2,     Les  Evéques  tombés  à  Rùnini  rétrac- 
tent leur  fîgnature. 
f' ,  5  ^tf    Julien  emploie  Tartifice  &  la  violen- 
'     s  r^  ce  pour  abbattre  les  Chrétiens.   ,    f; 
'  ;  v^r  ;  ii.     Les  Donatiûes  font  des  maux  infinis  en 
.:':j  Afrique. 

Martyrs  fous  Julien.  l'erfécution  gé- 
nérale. 
t    r*      George  d*  Alexandrie  eft  puni  d'une 

manière  éclatante. 
/,  ■'*■      Retour  de  faint  Athanafe  à  Alexan- 
drie. Il  aflemble  un  Concile  où  l'on  ufe 
de  condefcendance  à  l'égard  des  Evéques 
i:-     tombés.  Cette  indulgence  efl  très-utile 
àl'Eglife. 
Lucifer  de  Cagliari  condamne  cette 
.    Indulgence.  Il  ordonne  Paulin  Evéque 
d*Antioche.  Il  tombe  dans  le  fchijiiie. 

Travaux  de  faint  Hilaire  &  de  faint 
Eufebe  de  Verceil  pour  rétablir  la  Foi  en 
';  Occident.       ■    t-^'  ■■i'--'--^-i''H  f-"/^  ''^ 

1  •     Saint  Athanafe  eft  encore  chaiTé  d'A- 
lexandrie. 

Miracle  éclatant  à  Jérufalem  où  Julien 
veut  rebâtir  le  Temple  des  Juifs, 
3^}.     Julien  écrit  contre  la  Religion  Chré-* 
tienne.  Il,  meurt. 
.mi  ,       Jovien  Empereur  rend  la  paix  à  TE- 
.or/'    glife  &  donne  là  confiance  à  faint  Atha- 
,  V 'i       na(e. 

•  :r:  ^  '     Saint  Athanafe  vifîte  les  églifes  de  la 

haute  Thébaïde  &  les  monafteres  de  S» 

-  îr'!      Pacôme,  &  revient  à  Alexandrie. 

.    3(î4»     Mort  de  l'Empereur  Joyiem  Valcnti- 

nien  parvient  à  l'Empire  &  donlne  l'O^ 

rient  à  fon  fcere  Vaiens* 
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Saint  Hilaire  écrit  contre  Auxence  £- 
vêque  Arien  de  Milan. 

L'Empereur  Valens  commence  à  per- 
fécuter  les  Catholiques  en  Orient. 

Mort  du  Pape  Libère.  Damafe  élu  en 
fa  place. 

Schirme  d'Ur/Tn.   Violences  du  parti 
de  cet  Antipape.  .     ^^  *^  -^^ 
.    Valens  reçoit  le  baptême  d*Eudoxe  fa- 
meux Arien ,  &  s'engage  par  ferment  à 
perfécuter  les  Catholiques.    ,  .;  : 

Mort  de  faint  Hilaire. 

Saint  Epiphane  eft  fait  Evcque  de  Sa- 
lamine^ 

Concile  de  Laodicée  célèbre  par  Ces 
canons.  (  Sa  date  précife  eft  incertaine.  ) 

Les  Ariens  exercent  de  grandes  violen- 
lences  contre  les  Catholiques. 
,     Perfécution  de  Va'ens  dans  tout  TO- 
rîent,      ■•*::r^^  ";;..::.  •-'  ■■':r^- 

Saint  Ba/île  fignale  fa  charité  Jans  une 
famine  efFroiable.  Il  eft  fait  Evcque  de 
Céfarée  en  Cappadoce,  &  travaille  pour 
l'Eglife. 

Concile  de  Rome  pour  remédier  aux 
maux  de  TEglife  d'Ori(  nt. 

Le  parti  de  l'Antipape  Urfin  remue  de, 
nouveau,  &  eft  réprimé. 

Concile  d'Alexandrie  où  l'on  condam- 
ne ce  qui  s'étoit  fait  à  Rinfini. 

Mort  de  faint  Eufebe  de  Verceil. 
}^  Saint  Athanafe  écrit  plusieurs  lettres 
pour  la  défenfe  de  la  foi. 

Lettre  de  faint  BaHle  aux  Evéques 
d'Occident. 

Saint  Melece  banni  pour  la  troifiéme 
fbi$«  Les  Catholiques  font  chaftcs  de  tous 


/ 
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les  endroits  où  ils  s*âfîemblent«  Le  fol!., 
taire  faint  Aphraate  parle  avec  courage  à 
TEmpereur  fur  les  maux  de  l'Eglife. 
5^1.  Saint  Martin  eft  feit  Evéque  de  Tours. 
Travaux  de  ce  fàint  Evéque.  Mort  de 
faint  Hilarion.  »;.t^ 

373*  Mort  de  faint  Athanafe.  l^lerre  lui 
fuÊcede.  Perfécutionà  Alexandrie.  Lu- 
cius  Evéque  intrus  exerce  des  violences 
incroiables. 

Saint  Moife  Evéque  des  Saf aiins. 
'.    Saint  Optât  écrit  contre  les  Donatiftes. 
Martyre  de  faint  Sabas ,  &  dé  pluiieurs 
autres  Chrétiens  chez  les  Gothf* 

Intrépidité  de  faim  fiaiile  devant  le 
Préfet  Modefte.  ) 

Saint  Grégoire  de  NazîanzetgouVerne 
réfflife  de  Nazianze  avec  fon  père. 
-     Saint  Jérôme  va  en  Orient. 

Rufîn  &  fainte  Melanie  vifitent  les 
monaâeres  d'Egypte. 
\  Epitres  canoniques  de  ïàint  fiaHle  ï 

faint  Anophiloque. 

Saint  Grégoire  de  Nyïïè  perfécuté  par 
les  Ariens. 
374*     Saint  Ambroife  eft  hk  1     ]!ie  de  Mi^ 
lan*  K-^iP 

Saint  Amphiloque  eft  élevé  fur  le  Sié- 
.„,     ge  d'Icône.  J,i....^AH.  ,1;^ 

Conoile  de  Valence  Hirla  difcipHne. 
37  f»     Mort  de  l'Empereur  Valentinien.  Ses, 
^ ,     deux  fils  Gratien  &  Valentinien  parta- 
g  ent  TEmpire  d'Occident. 
Loix  de  Gratien  pour  l!£glilb. 
Concile  de  Rome  contreîes  Apollina- 
riftes. 
•     Saint  Epiphane  publié  fon  grand  Ou- 
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Chrùnolngique, 

vrac^  contre  les  héréfies. 
j  7^«    Lx vêque Ulfile  rend  les  Goths  Ariens. 
J78.     Mort  de  l*Ë^^pereur  Valecs. 

Saint  Ambroi  fe  compofe  pliuGeurs  Ou- 
.   r.  Wges^  fignale  fa  charité. 
*•     Concile  de  Kome  contre  l*Anti-Pape 
Urfîn. 

L*Enipereur  Gratien  r^pelle  les  exi- 
lés. Il  condamne  toutes  les  héré(ies.  Il 
affocieThéodore  à  TEoipice ,  &  lui  don- 
ne TOrient.  f! 

Mort  deT  iaintEufebe  de  Samofate. 

Mort  de  faint  fiafîle  k  de  faince  Ma- 
crine(kiœur. 

Mort  de  faint  Epbrem  • 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  travaille 
à  rétablir  la  foi  à  ConftamînQple* 

Saint  Jérôme  fe  rend  ion  di(ciple.  Il 
traduit  en  latin  la  chronique  d'Eufebe. 

fiai>ténie  de  1*  Empereur  Théodofe. 
l%0'  Loi  célèbre  des  Ei^pereurs  Gratien  8c 
Théodofe ,  qui  condamne  tous  les  hété-» 
tiques  ,  i&  n'accorde  le  libre  exercice  de 
la  Religion  qu^aux  adorateurs  de  la  Tri- 
«ké. 

Saint  Pierre  irece  de  faint  Bafîle  eft 
feît  Evêque  de  Sébafte. 

Héréfîe  des  Prifctllianiftes  condamnée 
dans  un  Concile  de  Saragoce  en  Efpagne* 

Théodofe  favorife  en  tout  les  Catho- 
liques* "^ 

Naiffence  de  faint  Germain  d'Auxcrre. 

Mort  de  faint  Paphnuce.        , 

Second  Concile  général ,  premier  de 
Conftantinople. 

Mort  de  faim  Melece.  Saint  Flavien 
ordonné  Evéque  d'Amiocbe* 
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.  ^     Saint  Grégoire  de  Naïîanze  qui  avoîf 
.Rr;  ;î    i^^  <ttabli  malgré  lui  Evéque  de  Conftan^ 
.     tinople,  donne  fa  déiftiffion  &  fe  retire. 
-:iV-     Ordination  de  Neâaire. 

Concile  d'Aquiiée  dont  faintAmbroi- 
'  '      feeftranrïe. 

5  82.    Concile  de  Conftantinople^  poUr  remé- 
dier au  fchifme  d'Antio.he. 
Concile  de  Rome  pour  le  méifte  fujet, 
Saint  Jérôme  va  à  Rome  &  s'attache  au 
Pape  Damafe.  Il  fait  des  conférences  fur 
TEcriture  à  plufîeurs  Dames  Romaines, 
3(83.     Saint  Grégoire  de  Nazianze  &  faim 
Ambroife  défendent  le  Myftere  de  l'In. 
carnation  contre  les  Apollinariftes, 
-  '"^        Concile  de  Conftantinople  où  tThéo- 
dofe  affemble  les  Evéques  de  toutes  les 
'*    '    feâes.  Il  n*autorife  que  ceux  qui  fuivent 
la  vraie  Foi  8c  condamne  les  autreis. 
Saint  Jérôme  donne  une  verfion  Ju 
*,  '      nouveau  Teftament ,  revue  fur  les  plus 
a  n  c  iens  manu  fcrits  grecs. 

Mort  de  Gratien»    Maxime   ufur^e 
TEmpire, 
384»     Les  faints  Evéques  blâment  TEvcque 
Ithace  qui  foliicitoit  la  mort  des  Prifcil- 
lianiftes. 

Requête    de    Symmaque    pour  les 
-     païens.  Saint  Ambroife  la  réfute. 
38 J.     Mort  de  faint  Damafe.    Saint  Sirice 
Pape.  Sa  Décrétais      ^/^  '^i* 

Saint  Jérôme  Ce  retire  en  Paleftine. 
Sainte  Paule  le  fuit.   ,    ■  -        ; 

Théodofe  s'applique  à  ruiner  TidoU- 
trie  en  Orient. 
^  38^>     L'Impératrice  Juftinet  mère  du  jeunt 
yalentiniew  perfécute  faint  Ambroife» 
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ConverHon  de  faint  ÂuguAin  :  il  écrit 
fes  premiers  Ouvrages. 

Mort  de  faim  Cyrille  de  Jcrufalem.      . 
jgy.     Saint  Âuguftin  reçoit  le  Baptême. 

Saint  Ambroife  compofe  fon  Traité 
ilesMyfteres. 

Mort  de  fainte  Monique  mère  de  faint 
Auguftin.  3  ni-i 

L'Impératrice  Jufiine  envoie  faint 
Ambroife  en  ambaflade  vers  Maxime. 

Saint  Martin  à  la  table  de  Maxime.  Il 
communique  avec  les  Ithaciens  &  s*ea 
repent. 

Sédition   d*Antîoche.    Homéliesde 
faim  Chryfoftome,  Saint  Flavien  va  à. 
Condantinople  &  appaife  Théodofe  par 
un  difcours  admirable.  ^iv;^ 

Saint  Jean  Chryfoftome  compofê  plu- 
fîçurs Ouvrages.      itl)'\^t^.i'ii\C'  . 

Saint  Jean  de  Lycople.      >  m^' 

Défiiite  de  Maxime  &  fa  mort. 

Saint  Auguftin  écrit  fes  Trairés  âes 
mœurs  de  rÉglifê  &  des  Manichéens. 

Maflàcre  de  Theffalonique.  Pénitence 
de  Théodofe. 
jSp.    Mort  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.    . 
]^o..   Leç  paiens  fe  révoltent  à  Alexandrie. 
Le  temple  de  Serapis  eft  détruit.     > 

Second  Concile  de  Carthage. 

Retraite  de  faint  Arfene, 

Mort  de  faint  Macaire  d'Egypte  fur- 
nommé  le  Grand. 

Mort  de  Valentinien,  Eugène  Empe- 
reur. 

Saint  Auguftin  ordonné  Prêtre.  Sa 
conférence  avec  Fortunat. 

Ecrit  de  faint  Jérôme  contre  Jovinien. 
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3  9  j .     Mort  de  Dydime  Taveugle. 
}P4.     Théodofe  marche  contre  Eugène  fie  le 
v^    .  défiait. 

Concile  de  Conftatitînoplé  fur  quel- 
ques points  de  difcipline, 
Epître  canonique  de  faim  Grejgoîre  de 
^     Nyffe.  Sa  mort  vers  ce  temps-ct&  celle 
de  faint  Amphi  loque. 
'  V       Saint  Auguftin  écrit  contre  les  Dona- 
'  tiftes ,  &  fe  Se  d'amitié  avec  faint  Paulin 
qui  édifie  toute  TEglife  par  fa  retraite. 
Mort  de  faint  IVl^caire  d'Alexandrie. 
Saint  Jérôme  traduit  le  Pentateuque  fur 
rhébreu. 
3  p  5 .     Mort  de  l'Empereur  Théodofe. 

Caffîen  vifite  lesmonafteres  d'Egypte. 
3  9 7.     Saint  AuguAin  efkhït  Evéque  d*Hyp. 
pone. 

Troifîéme  Concile  de  Carthage. 
Saint  Gaudience  Evéque  de  fiteSe. 
3^8*     Mort  de  faint  Ambroifê. 

Travaux  de  faint  Augufiin.  '"^^^  ^ 
Quatrième  Concile  de  Catthage. 
39^*     Saint  Chryfoftome  élevé  fur  le 

'  de  Conftantinople. 
400.     Mort  de  faint  Marti». 
.  -  i      Mort  de  faint  Pacien  Evéque  de  Bai- 
celone  vers  ce  temps*d» 
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A  R  T  I  C  L  B    I.         : 

hat  de  FEmpire  au  commencement  du 

quatrième fiécle.  Cruelle  perjécution. 

Punition  éclatante  des  perjécuteurs. 


,j>.a-îvt-'*'^"'-u 


I. 


>•>     «f  i.w-    il 


CEux  qui  gouvernoient  l'Empîrt  au  com-         r. 
mencemetit  du  quatrième  fîécle ,  étaient  p_^**î  **• 
Dioclétien ,  Maximien-Hercule ,  Confiance-     caMa'ere 
Chlore ,  &  Galère.  de  Diodé- 

Dioletien  étoit  homme  de  guerre  &poIiti- tien* 
q^e.  Il  défendit  alTez  bien  l'Empire  contre 
les  Batb^res'.  Mais  il  étoit  H  avare ,  que  les 
grandes  dépenfes  de  la  guerre  ne  Tempéche- 
rent pas d'amaffer des trefors immenfes»  Hat- 
moit  paiïionnémentles  bâtimenS)  &  il  obli- 
Mûit  les  Provinces  à  fournir  des  ouvriers  & 
des  voitures.  Quand  un  édifice  étoit  achevé 
par  la  ruine  d'une  Province ,  fouvent  il  difoit  : 
Il  n'eft  pas  bien ,  qu'on  le  faiTe  d'une  autre  ma- 
nière :  il  falloit  abattre  &  recommencer.  Ilbâ- 
tiiToit  fur-tout  à  Nicomédie  ,  où  il  &iibit  fon 
féjour  ordinaire,     •    ^r      r      .  _    : 

Maximien -Hercule  qu'il  avoit  adopté  pour 
fon  frère ,  n'étoit  pas  moins  avare  que  Dioclé- 
tien :  mais  aiant  dans  fon.  partage  ies  Provin-  Hercule 
ces  riches ,  comme  rÂfirique  &  l'Efpegne ,  il 


II. 
Maximien- 
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4,^6  •^''^    rir„„,:fe.   Il  fit  accufet 

?e  foucioU  moins  de  tWfau  f«.  ^^  j. 

pat  calomnie  pl"fi«"«  f /"et  "eut.  biens.  Il 
?éi  l'Empire ,  P°"Xûché,  ctuel  &  impu- 
étoit  hotiiblement  déb»ucne .  '    j    j^  ^^^^,^. 

;p;=if^:;S:uie.ae,.. 

Gal«e.  rable.  U  »vo«  mcme  de  q  ^^.^  ^ 

comine  nous  f  ayons  ?«.  ^^^^.^  pi 

ae  tous  :  c'étoit  une  bete  kt       m.       ^^^  ^ 
au  batbate  que  J»  B°^jfa  "  Danube.  H  .étoit 

gtana&gtos  ife"«P^«Vn|t„.?tettible.  Son 

fa  voix,  '=' P^^  |.uTn'^teUemem.  tim.ae 
beau-pete  Dioc  et.en  ^^^     Tels 

,  le  ctaignoit  Ffiy/^^^înôient  alors  l'Empue, 
étoient  ceux  qui  S^^^t^T^",.  premiet  lang, 
Stclétien  &  M.x.m.en  dans  le  pr  ^^ 

Galère  &  Conftance-Chlow 

Dioclétien  recouvra  It g  P       v^^^^^  ^^ 
ï  V-        aéfe.t  Achille  „<!«  y  ;r le'llanlhéens  a. 


.1 


après  a\ 
TEmpin 
dit  eiicoi 
DiocUti 
(écuttr  1( 
réfîaéqi 
ii  confui 
confultei 


prii  q„e  Narsès  Ro.  de  «-«  ;-  ^^  je  entte- 
'Sapor  fon  .a'e«l'Yet  provinces  orientales  de 

'Empire  R°'3'?'".-       gi^a  mieux  y  envoiet 

o,r,iîlp  de  Valerien  ,  a'ma  riUete  dé- 

xempie  oe         ,,     e„  perfonne.  *-'V         ,  i 

Galère  1"«^/,,7i7e^fo  embarraffés  de  gran 
fit  par  adrefleles  '  "'J  Q^j^^g  p„t  fo  | 

équipages  •  Na«e    ^'^'l^'^t  chargé  de  but.», 
fcromes&fesenfens.Krevim       6       ^^^^^ 


ptes 


avoif 


endant  fix 
chéens  des 
ont  depuis 
jtfqu'ilap- 
xemp^e  de 
ande  entre- 
ientalesde 
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s  de  grands 
ère  ptit  les 
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de  fEmptre.  IV.  fiécle.     457 
après  avoir  repnt  la  Méfopotatnie  0e  borné 
l'Empire  par  le  Tyffre.  Cette  vidolr*»  le  ren- 
dit ei)Core  p  us  inioient  8t  plus  formidable  i 
DiocUtien.  Il  excita  le  vi  'ux  Empereur  a  per- 
récuter  les  Chrétiens  ;  8c  après  queceluî-ci  eue 
téC\(ïé  quelque  temps  aux  inftances  de  Galère , 
il  confulra  :  car  il  a  voit  la  malice  de  ne  point 
confulter  quand  il  vouloit  faire  du  bien ,  afin 
d'en  avoir  l'honneur,  mais  deconfulrer  quand 
il  vouloit  faire  du  mal ,  afin  d*en  rejetter  le 
blâme  fur  d'autres.  Le  Conft  il  fut  pour  la  per- 
fécution  ,  tous  ceux  qui  le  compofuientvoianc 
bien  ^e  que  vouloit  Galère.    Celui  ci  pour        r-. 
pouifer  Dioctétien   à   une  perlécution  plua         . 
cruelle ,  fit  mettre  le  feu  fécréiemem  au  Pa* 
jsis ,  &  en  fit  accufer  les  Chrétiens.  Dioclé- 
tien  ,  tout  fin  qu'il  croioit  être ,  ne  roup<^'onnft 
rien  de  l'artifice ,  &  d^nna  un  Edit  terrible  « 
contre  les  Chrétiens.   Nous  donnerons  une 
idée  de  la  perfécution  qui  fui  vit  cet  Fdit,  8c 
qui  fut  le  commencement  des  malheurs  de 
Dioclétien. 

Galère  ne  ^arda  plus  aucunes  mefures ,  8c 
l'obligea  de  quitter  l'Empire ,  comme  il  1  avoit 
déjà  perfuadé  à  Maximien- Hercule  en  lui  fai-  maître  de 
i  ûnt  peur  d'une  guerre  civile.    D'abord  il  s'y  ««  rimpl- 
iprit  doucement  comnie  par  afFeâion,  repré-  '^** 
Ifeiitant  à  Dioclétien  (on  grand  Â£e,  Tes  infîr*- 
imités  &  te  befoin  qu*il  avoit  ce  Ce  repofet 
après  Tes  grands  travaux.  Lei  vom  de  dou- 
tçeur  étant  inutiles  t  il  eut  r''COuri  aux  mena- 
ces qui  lui  réufOrent.  Ce  n*eft  pis  tout  ;  il  fit 
Inomm  r  pour  Céfars  deux  mifétablef  dont  il 
[étoit  maître.  Son  d^^ffein  éto^t  de  Te  défaire  de 
iConihnce- Chlore,  s'il  ne  mouroit  bien- t6t, 
|de  mettre  en  fa  place  Licinius  avec  qui  il  étoit 
trotement  lié ,  de  fûreCéfar Candidien fcn 
ïoWl.  *  .  V     : 


TI  veut  être 


^  -'  -. 


Ë 
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5»  Art.  I.  Etat' 

â,  Scie  Ce  dépoCtr  lut  méfiM'  en  ftteuf  dd 
Sevef e  ,  potir  garcler  la  ftouveraiite  auterhé  ikc 
\ti  quatre  f.  A^avoir  liir  LtciniiN  St  Setvre  An» 
guAei,  Mammiii  ëLCwnàiài^nCéhn^  énforte 
qu'ils  ne  ftiflenr  que  It»  r<  mptrto^fli'pttiirafK 

ce  «  ébau'à  oetabiislpaflîktrati^lWmemÂ 
TÎeiileH«. 

▼  I*  Cependant  il  goofverneit  tyMtnri^iiefnént' 

Tyrannie  |*£mpire.  Udimimioit  en  tout  Itt  liberté  dei 
Romatittv  kifoit  mettre  i  l)i  terture  toutet 
Cônes  de  perfonnn  fam  di(HnAien  d<e  fexe  fl^ 
die  dignité  V  à  lee  ttaitoit  de  la^mamiefe  le  pluf 
ifKligne.  Il  avoitde  grandi  eiM%  à  ^i  on  tron* 
loil^ttftiftifiimbloitafleK  bien;  Il  letirfàiroSt 
ilévor  r  des  honwnéi  poèr  Ce  divertir ,  princi- 
mliement  pendant  fbn  fouper ,  &  fe  plaifpità 
JUbre  bf&ler  les  gem  ^  petit  fèn.  Sons  Ton  régné 
Vélloqurnee  fut  éteinte,  let  At^aès  &  les  Ju» 
li^onfaltet  furent  bannis  oir  tiiér.  Les  études 
hii  fenibloient  pemiiciettdls  9t  k  haifToit  les 
cens  de  Ëetrres*.  Le»  Jiigei  ^*tl  énvoioit  dans 
les  Provinces  étoient  des  (oldats  grofliers  8t 
ignorensr  il  défbla  îes  Provinces  par  la  gran- 
«ttttf  dtt  cens  flt  de»  eapifation»  ,  &  par  la  ri- 
gueur de  t*exaâionv  Q^'oh  juge  de  la  '  jlen- 
ce  db  la  perf^cunon-  par  lie'  caraélere  de  ce 
Inonftre,  qui  n*avoit  iien  pKis  à  cœur  que  dV 
bolir  la  R  eligion  Chrétieitne. 

Le  Cé&r  Maxfttiin  qui  g^ouvemoit  fbuslut 
la- Province  d^Orient ,  1^  fèeofrdôtt  par^ite- 
«r-nt  :  c'étoit  fon  neveu  fils  de  ft  ffarur  Daïa , 
qtfi  .était  un  jeune  homme  demi  barbare  â  qui 
Gnlere  avoit  donné^  le  nom  dé  Maximin.  Il 
aivoit  été  tiré  depuis  peu  de  tempy  ^s  forets 
où  il  gar^oit  des  troupeau»,  H  ^Vôit  étf  d'a- 
bord écuijer ,  enftiite  gardé -dû-corps  ,  pull 
ï«ifaiimd(  enfin  Cé&Xé  &iï&fi^foitm:Jtàg\içt* 
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de  l*I^mMre,  IV.  fiëcle.  4$^ 
je  oi  \<fi  atiàirei.  Comme  il  régnoic  en  Orient, 
iaperfécurion  y  fut  plut  violente  que  dans  le 
reite  de  r£mpire.  îi  iv  piquoit  de  paroitre  plui 
zéli^  pour  ridôlâtrie  que  >s  autres  Princts  qui 
iiaroilfbieflt  huiiuns  eif  com^araifon  de  lui;' 
iëtoix  fort  adonna  i  ia  magie  p<^r  foiblefTe  âe 
'par  friper  fi  iuod.  Il  nt  r^pi»rer  la  temples  dans 
todtev  let  villes ,  &emploia  toute  fon  autorité 
}  mectit  tldblAtrie  en  honneur.  Il  accabla  let 
évinces  où  il  commandoit ,  d*éxaâions  ex« 
ttadriiiMaires.  IjJtvin  Ip  mettoit  en  fureur,  de 
idonfiA  étant4vre  des  ordres  dont  il  fe  ré- 
«enroit  après  foii  ivrefle.  Son  exemple  excitoii 
les  Gouverneurs  8t  lés  Toldats  au  luxe  &  i  la 
débauche.  Par- tout  où  il'>anbit,  il  fui  voit  fei 
inclinât ons  brutales,  Âdonnoit  des  preuves 
<)b  fdn  infanie'i^  ^^.^<  débordemens. 

Cofrftance'C^lbre  étott  alors  dans  la  Gran- 
le-Brétagne  où  il  demandot inutilement  fon 
"Es  Comtantin  jjui  étoît  auprès  de  Galère ,  Su  Conftjnce- 
que  tout  le  monde  chérifToit  à  caufe  de  fes  bon-  g,,  conftan* 
'nes-!quatit's.    Galère  vouloit  le  &ire  périr:  tin  n-ronna* 
mais  Dieu  qui  a  voit  fur  lui  de  grands  delfeinsk  Empereur, 
le  protégea  ;  &  s'étant  échappé  à  Tin  (çu  de  Ga^ 
1ère ,  il  fe  rendit  auprès  de  (on  père ,  qui  avant 

?ue  de  niourir  le  recommanda  aux  foldats*  ' 

'onftance- Chlore  étant  mort  peu  de  jours  ". 

après ,  Conftamin  fut  reconnu  Empereur  â  Vi* 
JK  de  trente-  un  ans«  Les  imaWs  de  Conftan^ 
un  furent  apportées  à  Rome,  maxence  fils  do 
ISaximien  Hercule  y  étoit  ;  &  il  profita  de  la 
difpoiîtion  des  fbldàts  &  de<  citoiens  mécoiv- 
tèns  f'e  Galère  pour  prendre  le  titre  d'Empe- 
reurt  n  affeâa  d*aborcl  de  patottre  plus  doux 
&  plus  humain  queies  nutres  en  faifantceiler  la  r^ 

ferf^cution;  mais  dans  le  fond  il  reflTembloit  ^ 

teUemâoti  Maiiisniii*  mc  ù»  vxes ,  qu'on  eut    .      '■'.  ;;î 
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pu  les  prendre  pour  deux  frères  ;  il  n*étck  ni 
moi  ns  impie ,  ni  moins  infâme. 
IX.       t    L'Empereur  Galère  $*étanc  va  forcé  de  re- 
cuite des  ^^cevoit  1  image  dé  Çpnââiitin ,  né  voulut  le 
révolutions  '  j'econnoîtrè  que  pouf  Céfar ,  &  il  donna  le  ti- 
fll^ti^lT^^  d'Augufté  à  Scvw^  Ainfî  les  deux  Auguf- 
commence-    tes  étoient  Galère  &  Severe,  &  les  deux  Ce- 
rner, c  du  «u«-  fars  étoient  Maximin  &'Conftantin,  qui  fe 
xriéme  fiecle,^j.QUYQit  au  dernier  rang  au  liçu  du  recèndquè 
l'armée  lui  avoit  donné.  Il  s*en  coi^fenta  pour 
lors  ;  &  Galère  croioit  avoir  Bien  âriahgé  fts 
afl^ires  r.  lorfqu'il  apprit  que  A^xèiiçéavoit  été 
proclamé  Empereur  à  Rome.  Il  envoia  contre 
lui  Severc  t^vec  Tarméequrâvoît  été  coimmap- 
dée  par  Maximien -Hercule.  Maxènce  pour 
s^attirer  cette  armée  envoia  la  pourpré  à  per- 
cule  Ton  père ,  qui  ayant  quitté  l'Empire  mal- 
'gré  lui  lé  reprit  volontiers.  Ce  ftratagéme 
réuflTit  :  les  trou  pes  fe  rangèrent  du  çèti  de  Ma- 
ximien-Hercule  leur  ancien  maître.  Severefe 
retira  à  Ravenn'î ,  d*où  il  renvoia  la  pourpre  â 
celui  de  qui  il  l'a  voit  reçue,  &  peu  de  jours 
après  on  lui  fit  couper  les  veinés.  Diocléden 
feifoit  le  portrait  de  Severe  en  deux  mots ,  en 
difant  que  c'étoit  un  danfeur  S^  un  ivrogne. 

Maximien- H -rcule  voulant  fe  mettre  en 
létat  de  défenfe  contre  Galère ,  alla  en  Gaule 
trouver  Conftantin  pour  l'attirer  à  Ton  parti, 
en  lui  fàifant  époufer  fa  fille  Faufta  &  lui  fi- 
lant prendre  le  nom  d'Augufte.  Etant  revenu 
de  Gaule  à  Rome ,  il  régnoit  avec  fon  filt 
Maxence  â  qui  on  obéifToit  plus  volontiers.  U 
l-^  :         vieillard  en  conçut  une  jaloufîe  puérile  comri 
r    r'  ■  r  ^-^n  fils  &  n'aiant  pu  lui  6ter  la  pourpre ,  il  al- 
";  ,  ,    fia  en  Pannonie  trouver  Galère  1  ennemi  <b 
,;     ^  '  '^fon  fîls  fous  prétexte  de  traiter  avec  lui ,  nah 
'   "  en  efïet  pour  perdre  Galère  sll  pouroit»  Oifl» 
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de  VEmpwe.  Vfi  fiéde.    ^^t 

Élltien  y  étôît  ;  car  Gaiere  Vavojt  fait  scnit 
pour  donner  en  fa  présence  TEmpire  à  Licinius 
en  la  place  de  Severe.  Mâximien  Hercule 
retourna  en  Gaule  pourfurprendre  Conflartin, 
9l  aîant  ufé  envers  lui-  de  fourberie  &  voulu  le 
dépofer  pour  Ce  mettre,  en  fa  place ,  Conftan- 
tin  le  .pourfuivît  I  fe  rendit  maître  de  fa  per^»-  ' 
foririe ,  rûl  i^epi^ocha  (et  crimes ,  &  lui  donna 
là  Vie.  Mais  comme  ce  mifôrable  vieillard  ne 
pouvoir  demeurer  en  re.pos  y  il  prit  des  meiîit^^  - 
tes  pour  tiier  Con  Aantin  ;  &  aiant  été  furpris  & 
convaincu ,  il  fut  puni  de  mort. 

Galère  près  de  mourir  &  prefTé  par  Tes  dou- 
leurs ^  f  t  un  I-  dit  folemnei  pour  faire  cefîerla 
perfécutionJ  Après  'a  mortdeCfal-re,  Maxi- 
inin  fe  rendit  nnaitre  de,  TAfîe  :  il  s'y  condui/ît 
avec  une  cruauté  fans  exemple,  &  ûo^ma  dans 
def  excès  dé  débauche  &  d'infamie  qui  Tonc, 
fait  regàrderavec  raiifon  comme  le  plus  abomi-^^^ 
nable  de  toù^  les  hommes-  Il  s'unit  avec  Ma-^ 
xence  contre  Conftantin  qui  s*étoit  lié  avec  Lis»  ! 
cinius.   Maxence  fut  le  premier  dépolfédé ,  & 
c'en  en  combattant  contre  lui  que  Conftantin  . 
eut  la  vifîon  d^une  croix  miraçuleufe,   Maxi- 
min  pui  avdit  réfolut  d*étein'fre  leChriftianif^  "^ 
me  8*il  devenoit  feul  Emp.-reur ,  fit  tous  (es  e^  ^ 
forts  pour  vaincre  Licinius  ;  mais  Dieu  proté-t 
gea  celui-ci  d'une  manière  merveilleuie  ,  S: 
Maximin  eut  une  fin  digne  de  lui.    Licinius 
après  avoir  été  favorable  aux  Chrétien^; ,  les 
perfécuta  en  hiine  de  Conftnntin,  qui  d ^ns  la 
guerre  qu'il  fit  à  Licinius,  reçut  des  marques 
éclatantes  de  la  proteâion  de  Dieu;  &  qui 
l*aiant entièrement  défeit  devint  feul  maître  d» 
tout  TEmpire.  Paffons  maintenant  à  un  autre  , 
objet. 
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X.  Plus  le  Chrîffianîfmé  fmfoit  Je  j)ft>fi|fè^»! 

Dieu  exer-  pj^g  auflî  jg  démon  f»  fait  çt'ptfbr ts  pour îfetem- 

p-ens'  fuf^'    ^'*'  ^^  af"voit  rfè-lf  deux  clwles  ;  ^ue  lnj 

rkmpirc  Ro»  Chrétiens  étoient  de  jour  èii  jopr  pUis  p^r(<^4- 

■uin*  tés ,  &  que  Dieu  montrait  ^b  plus  en  fHvi^Jlçj 

préliides  des  ji^gem^ns  terrif'ïeîf  qu'il  «xefce- 

roit  fur  TEmpire  Hbmàjn.^  Nous  avons  dû  te-, 

marquer  combien  H,  ^foït 'él>ranlè  .pendant  le 

troifiéme  iîécle  9  &  cotnment  Dieu  exéiiSQÎt  fa, 

juAiçe  fur  chaque  Empereur   Le  Sénat  n'étoit 

plus  refpeâé  :  on  né  voioit  par  tout  .(pie  fac^i 

tions ,  &  les  CbMat5  vendpient  ri^pjre  au  plii$ 

offrant V  il  y  eut  près  xle  trenti^  Eg^permsjpen- 

dant  le  troiftémé  fîçcle ,  ^  I9  punition  ^ue  fllieu  ' 

^       '  cxerçoit<ùrchacund*eux,  .étoit>||roflor^pnhég 

'  V  à  (es  crimes.  Jufqu*â  Dece  la  peiçl^tiOQ  n*a- 

'    voit  guéres  été  que  particulière  :  auflî  le?  d»».^ 

'         niens  de  Dieu  ne  liirent-ils  ^e  pajrttQ4iex;s| 

mais  comme  depuis  Decie  chaque  partie  de' 

/w  ;  rEmpire  prenoit  part  au  mal  que  Ton  ^foif 

aux  Chrétiens ,  Dieu  étendit  fa  «laii^  fur  fioux 

TEmpite.  "  Av,  nt  que  de  c.onfîdéjrefjcomment 

Di'^u  exerça  Tes  jugemens  fur  les  pexfécuteurs ,, 

^  il  pfti  propos  dje  donner  u^  idée  <ie  la  periGér- 
>"■;  ■  "'■'■  :■/  cution.  ^    ■'  ■.'  . 

XT.  L'on  çhoîJit  poujf  donner  Je  pljjs  (îiB^lai?t 

Fcrfécution.  Edit  contre  lift  Ke  ijgion  Chrétienne  le  vingt- 

San étendue,  j^ois  de  Février  de  fan  503  de  Jefus-Chrifi , 

&  la  dixième  année  du  règne  jde  Dioclétieo. 

,     r     Les  païens  célébroîent  eii  ce  jour  qui  étoit  le 

i  ^     dermer  de  Tancienne  année  Bomaine,  la  fête 

des  Termes,  comme  H  ce  jour  eut  dû  être  le 

*  terme  &  lafin  du  Chriftianifme  :  mais  ce  m  fiit 

?r  le  terme  que  de  la  profpérité  de  Dioclétien. 

^  Ce  fut  un  commencemtnt  de  douleurs  &  de 


Ttrfécuthn.l^ .  fîMe.    ^6^ 

«laux  ^  tnan  pour  les  pwfécifvnirs  &  pont  tous 
rEmi»re.  Car  pour  W  1ife  -elle  ne  triompha 
jamais  avec  plus  de  gl  e,  oue  quand  on  la 
vit  combattre  penchant  p4as  ae  dix  ans  contie 
tonte  la  puîflance  des  hommes  animée  par  cel- 
le des  démons ,  Bc  valncw  Tes  ennemis  en  pc^ 
dam  en  apparence  un  nombre  infini  de  fes  fol- 
^s.  On  peut  juger  de  la  nrultitude  des  Mzrr- 
tyrs  par  ce  qui  fe  paflâ  à  Nicomédie  ^  où  Dio- 
tlétien  &  Galère  failbient  leur  (ëjour.  Les  pkis 
puifTans  des  Eunuques ,  cfW  avoientété  jufqu^'a- 
iors  les  martres  du  Palais  ,  fouffrtrent  pour  le- 
ius-Chrift  jufqu'à  la  ftïoft.  L*Evéque  Anthi^ 
me  put  !a  tétc  tranchée  te  il  fut  accompagtïé 
dans  (on  triompiiepar  tes  Prêtres  &  les  MiniP- 
très  de  Ton  ëglifê.  LesTidetes  furent  pris  en 
£  grand  nombre ,  que  V>&n  éfoît  obligé  de  h?s 
omafler  en  diverfes  troupes  ^  pour  les  enfètirrer 
lacune  dans  untmdier  auquel  enfûiteon  met- 
toit  le  ÎBfBL^  Les^efclaves  étaient  jettes  dsns  lli 
mer  aT«c  une  pierre  au  col.  Ceux  qu*on  ne  fai- 
foit  pais  -mourir  fur  le  cliafnp  Soient  enfermék 
dans  les  pri  fons  «  k.  on  inventoît  pour  les  rottr- 
nienter  de  nouveaux  ruppHces.  On  cornpte  eti 
une  feule  fois  plus  de  mille  Martyrs  en  cettt 
ville. 

Après  ta  publication  d'un  Fdic  particufîrr^qul 
ordonnnoit  de  mettre  en  prifon  les  Chefs  &  le> 
Miniftres  de  toutes  les  églifes ,  ces  lieux  cîefti- 
nés  pour  les  fcélérats  ,  furent  teile  nent  rem- 
plis d*Evêques ,  de  PVétres ,  de  diacres ,  de 
îedeurs  &  d*exorciftes ,  qu'il  rCy  reçoit  plus  de 
place  pour  y  mettre  tes  criminels.  L'ordre  por- 
toit  exprelTément  de  tourmenter  par  tous  Ifîs 
fupplices  imaginables  ceux  qui  refuferoient  de 
facrifier  aux  idoles.  On  vit  donc  une  multitu- 
de d'Evéquea  &  d'Ecclciîaftiques  dans  tout 
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rËinpire ,  fouffrir  avec  courage  les  plus  t^rrr- 
bles  tourmens  «  &  donn^^r  au  peuple  fidèle  d'il- 
lujlres  exemples  de  la  manière  dont  il  faut 
combattre  pour  la  vérité.  Après  cela  perfon- 
ne  ne  fut  excepté  ,  &  le  démon  prit  de  telles 
meAires  pour  rétablir  Tidolâtrie ,  qu^il  fem- 
bloit  qu'aucun  Chrétien  ne  pourroit  éviter  d'y 
prendre  part.  Il  fît  mettre  auprès  des  fontai- 
nes, dans  les  marchés  &  même  dans  toutes  les 
rueSfde  petites  idoles  &df  s  eens  qui  oblieeoient 
tout  le  monde  à  leur  offrir  de  Tencens  ;  déforte 
qu'on  ne  pouvoir  ni  vendre,  ni  acheter  quoi 
que  ce  fût,  ni  méme^rendre  de  Teau^ans  lui 
facrifier.  Tout  TE^^pire  Romain  depuis  TO- 
rient  jufqu'à  TOccident ,  fe  trouva  donc  alors 
expolé  à  la  fureur  de  Dioclétien ,  de  Maxiihien 
^  de  Galère ,  qui ,  comme  des  bêtes  cruelles, 
déchiroient  TEglife  de  toutes  parts ,  &  par 
eux-mêmes  &  par  leurs  Officiers*  11  feroit  im- 
poffible  de  marquer  combien  les  Miniffrès  de 
la  juftice  emploierent  de  fortes  de  fupplices 
pour  tourmenter  les  innocens  &  les  juftes, 
ann  de  les  rendre  criminels ,  ou  de  compter 
combien  de  Martyrs  fouffrirent  dans  toutes  les 
Provinces  de  TEmpire. 

Pre/que  tout  l'univers  fut  témoin ,  dit  Sul- 
pîce  Severe  ,  du  fangfacré  deir' Martyrs,  par- 
ce qu'on  couroit  en  foule  à  ces  glorieux  com- 
bats, &  qu'on  recherchoit  une  mort  fi  pré^ieu 
fe  avec  plus  d'avidité  même ,  que  la  cupidité 
ne  fait  paroître  aujourd'hui  d'ambition  pour 
rechercher  des  Evechés  ;  c'eft  re^çpreffion  de 
faint  Sulpice  Severe.  Il  fembloit ,  dit  un  an- 
cien Auteur,  que  toute  l'Eglile  fe  hâtât  de  quit- 
ter la  terre  pour  aller  au  Cie]«  On  vit  en  un 
(eul  mois  dix-(ept  cens  Martyrs  dans  les  diver* 
Tes  Provinces  de  l'Empire*  La^perfécution) 
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'jit  faint  Optât ,  s*étant  répandue  dans  toute 
rÂfrique  ,  elle  y  fit  un  tel  ravage,  qu'aiant 
fait  les  uns  Martyrs ,  les  autres  Confeffeurs ,  8r 
en  aiant  fait  auflTi  périr  quelques-uns  par  la 
mort  fiineftg^de  Tapoftafie ,  elle  n'épargna  que 
ceux  qui  purent  demeurer  cachés. 

Ces  traits  fuflîrent  pour  faire  connoitre  quel- 
le fut  l'étendue  de  la  perfécution.  Ileftboiide 
voir  maintenant  quelle  fut  fa  violence.  ' 

Dans  certains  païs  on  donnoit  des  coups  de       X  1 1. 
fouet  innombrables  aux  Martyrs ,  en  fuite  on     Violence 
les  expofoit  à  des  léopards ,  des  ours  &  des  ^P  ^*  Pcrié<^ 
iângb'ec^-que  Ton  excitoit  avec  le  fer  &  le  feu. 
Ces  bêtes  venoient  avec  des  cris  furieux ,  & 
les  Martyrs  les  attendoient  patiemment.   En 
d'autres  lieux  on  leur  faifoit  fouffrir  les  dents 
de  fer  &  les  tortures ,  8r  puis  on  les  brûloit.  Les 
uns  étoient  noies  dans  la  mer ,  d'autres  étoicnt        .    ^ 
crucifiés.  Ailleurs  au  lieu  d'ongles  de  fer  on  fe 
fervoit  de  têts  de  pots  caflés  pour  déchirt  r  les 
Marnrrs  par  tout  le  corps ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ex-  ,v 

piraifent.  On  attachoit  les  femmes  par  un  pied 
&  on  les  élevoit  ainfi  en  Tair  avec  des  machi- 
nes ,  en  forte  qu'elles  demeurojent  pendues  la 
tête  en  bas  entièrement  nues  ^  donnant  un  (p?c-  -' 
tacle  également  honteux  &  cruel.  Il  y  avoit 
des  hommes  que  l'on  lioit  par  les  jambes  â  de 
grofles  branches  de  deux  arbres  que  l'on  a  voit  •  j .  -L 
approchées  avec  des  machines ,  puis  on  les  là- 
choit  pour  reprendre  leur  fîtuatîon  naturelle, 
&.  en  fe  redrelTant  elles  démembroient  les  Mar- 
tyrs. 

Eufebe  dit  avoir  appris  étant  fur  les  lieux, 
qu'en  un  jour  on  avoit  coupé  tant  de  têtes, 
que  le  fer  en  étoit  émouffé  ,  &  que  les  bour  - 
reaux  étoient  fi  las  de  tuer ,  qu'ils  fe  reîaioient 
les  uns  les  autres.  A  plufieurs  on  coupoit  le 
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nez ,  Us  ôrdiles  &  les  mains ,  puis  on  mettok 
le  refte  du  corps  en  pièces.  En  certaines  villes 
on  les  fâi(bit  rôtir,  pour  les  faire  fouffrir  plus 
long-temps.  Dans  d'autres  on  leur  enfon^oit 
'  fous  les  ongles  des  rofeaux  pointus.  On  répan- 
doit  fur  le  dos  du  plomb  fondu ,  &  on  leur  hl- 
foit  foufFrir  des  tourmens  fi  infâmes  au*il  n^eA 
pas  même  poffîble  de  les  exprimer.  On  fairoit 
crever  un  œil  8c  couper  le  jarret  gauche  à  plu- 
fieurs  qu'on  envoioit  enfuite  travailler  gux 
mines  ,  ne  leur  laiflànt  la  vie  que  pour  leur 
■  faire  endurer  un  plus  long  marme.  la  puif- 
(ance  de  la  grâce  paroiuoit  vinblement  dans 
tous  ceux  qui  rendoient  témoignage  â  Jeiîis- 
Chrift  au  milieu  des  plus  aâPreux  tourmens^ 
mais  il  y  en  avoit  certains  que  Ton  pouvoir  ie- 
garder  comme  Ces  chef-d'œuvres  :  des  Cham- 
bellans &  des  Eunuques  des  Empereurs;  un 
'  Venuf)ien  Gouverngir  de  Tofcane ,  qui  «voit 

^     ^    -    fait  rechercher  les  Chrétiens  &  les  avoît  feit 
cruellement  tourmenter:  un  Bonifàce  qui  avoit 
été  livré  â  tous  les  défordres  du  grand  monde  : 
une  Afre  qui  avoit  été  une  femme  débauchée  : 
~  un  Genès  comédien  qui  tournoit  en  ridicule  fur 

le  théâtre  les  myfleres  des  Chrétiens  :  de  mifé- 
râbles  magiciens  qui  étoient  en  commerce 
avec  le  démon  pour  commettre  toutes  fortes 
^  d'abominations  ;  de  tels  gens  qui  (êmbioient 
être  les  colomnes  de  l'idolâtrie ,  étoient  fubi* 
tement  convertis ,  &  chants  fî  parfaitement  7 
•^  .  ;  qu'ils  étoient  en  état  de  iouffrir  toutes  fortes 
de  tourmens  pour  Jefus-Chriil  avec  une  hv* 
jnilité  &un  courage  admirable. 

'-•^l'      ^   ■  ni. 

X I T I.         ^^^  perfécution  û  générale  &  £  cruelle  laite 
Dku  éàit  à  J«fus-Chrift  en  la  perfbnne  de  &s  ferrîteurs^ 
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i^mandoit  une  punittoM  proportionnée.  Aufli  éclater  fes 
Dieu  Te  hâta-t-il  de  faire  éclater  fes  vengean-  ve"geancc« 
ces  d'une  manière  terrible  fur  les  Empereurs  A  fè"t«rTbie'''* 
fur  tout  TEmpire.  -^    '  fur  tout 

La  peâe  fit  des  ravft^  eflfroiabI«s  ^  Se  si  y  1  Empire, 
eut  dans  toutes  fes  Province»  d*horribles  trem* 
Uemens  de  terre.  Dieu  qui  jufques-  là  s'étoit 
contenté  de  montrer  fa  verge  en  faifant  paroi- 
tre  de  temps  en  temps  les  nations  barbares  qui 
environnoient  TEmpire ,  les  délia ,  dit  Orofe  , 
&  revêtues  de  la  vengeance  divine  ,  elles  vin- 
rent fondre  fur  toutes  les  Provinces.  Le  ravage 
fut  fi  grand,  <]fue  150  ans  après  on  ne  voioit  ' 

que  de  pauvres  cabanes  dans  des  endroits  oà 
avoientété  des  villes  très-con(îdérab!es.  Enfûi- 
te  Dieu  pefmit  que  les  Romains  eux-mêmes  : 
s*entretuairent.  H  arriva  des  guerres  civiles 
qui  affligèrent  ceux  que  les  barbares  avoient 
épargnés.  ,  > 

Il  n'y  avoît  qu'un  Chrétien  qui  pût  connoître 
la  vraie  caufe  de  ces  terribles  ébranlemens. 
La  dernière  année  de  la  persécution ,  îl  y  eut  » 
«ne  (écherefle  extraordmàîre  qui  caufa  la  fa- 
mine ,  &  eninite  la  pe^  accompagnée  d'une  ^ 
maladie  fmguliére  qui  attaiyioft  particulière- 
ment la  vue ,  &  fit  perdre  les  yeux  à  une  infi- 
nité d'hommes ,  de  femmes  &  d'enfans  ;  com-  ,7  fr 
me  fî  Dieu  eût  voulut  venger  ce  grand  nombre 
de  Chrétiens  à  qui  on  avoit  ôît  crever  un  œil. 
La  famine  étoit  fî  extrême,  qu'une  mefure  de 
bled  alTez  petite  valoit  neuf  «Sens  cinquante  li- 
vres de  notre  monnoîe.  Plufîeurs  furent  con*  ' 
traints  de  vendre  aux  riches  leurs  enfans  pour 
prolonger  un  peu  leifr  vie.  Les  autres  ven-  ' 
dolent  peu  à  peu  leurs  terres  &  Ce  trouvoient 
ainfi  réduits  à  la  dernière  indigence.  La  plû~ 
part  même  des  perfonnes  de  condition  tiokstt 
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fi  maigres  fie  fî  décharnéei ,  qu'on  lés  pouvoît 
prendre  pour  des  Cpe&res  8c  pour  des  pbanto- 
mes  :  ils  comboient  au  milieu  des  places  &  des 
rues  ,  qui  fe  trouvoient  couvertes  de  corps 
morts  qui  y  demeuroient  tous  nuds  durant  plu. 
fieurs  jours,  fans  que  personne  leur  donnât  la 
{(^pulture.  Les  chiens  en  mangeoient  beau< 
coup ,  ce  qui  obligea  à  les  tuer  de  peur  qu'ils 
ne  s'accoutumaiïènt  â  la  chair  humaine  &  ne 
devinfTènt  enragés.  C*efl  ainfi  que  Dieu  punit 
les  païens  de  rinjufiice  avec  laquelle  ils  s'é- 
toient  emparés  des  biens  des  Chrétiens: ,  &  de 
la  fureur  qu*ils  avoient  exercée  fur  les  Mar- 
.  T  tyrs ,  même  après  leur  mort ,  en  empêchant 

'    •  :     qu'on  ne  leur  rendît  le  devoir  de  la  fépulture. 
'<      La  pefte  de  fon  c6té  nefeilbit  pas  moins  de 
ravage ,  &  elle  attaquoit  pHncipalement  Uux 
que  leurs  richeflès  avoient  mis  à  couvert  de  la 
i  ,, .  èmine.  Les  Gouverneurs  des  Provinces ,  les 

;       Magiilrats  (Tes  villes  6c  les  autres  perfonnes 
conHdérables  étoient  enlevés  par  une  prompte 
^     mort  accompagnée  de  violentes  douleurs.  (Dn 
n*entendoit  par-  tout  que  des  cris  &  des  gémif- 
^  fêmens.  Le  nombre  des  morts  étoit  infini ,  & 

Ton  voioit  périr  en  même-temps  des  familles 
entières. 
X I  y^  Il  n'y  eut  que  les  Chrétiens  qui  profitèrent 

Charité'des  de  ces  malheurs ,  en  donnant  à  tous  les  peuples 
Chï^ticns,     des  marques  fenfibles  de  leur  piété  envers 
Dieu  ,  &  de  leur  charité  envers  tous  les  hom- 
mes.   Eux  feuJs  parmi  tant  de  miferes  firent 
paroître  de- la  compailion  &  de  l'humanité. 
On  les  voioit  occupés  tous  les  jours ,  les  uns  i 
r*    cnfevelir  8:  à  enterrer  ce  nombre  infini  de 
'    -morts  dont  perfonne  ne  prenoit  aucun  foin , 
les  autres  à  raflembler  les  pauvres  de  leurs  vil' 
V'         icf,  &  â  leur  diflribuer  du  pain^ 
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Dieu  se  fi'  ;  s  feulement  éclater  fa  juftice 
fur-tout  i*Einpire  qui  a  voit  pris  part  à  la  per- 
fécution  de  Cùn  Egiife  ;  chacun  des  Empereurs 
perfécuteurs  fut  puni  des  cette  vie  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  remarquable.  Dioclétien  dès 
les  premiers  jours  de  la  perfécution  fe  vit  deux 
fois  en  danger  d*étre  brûlé  au  milieu  de  fon  Pa- 
lais à  Nicomédie.  Ces  incendies  furent  eau- 
fées  par  Galère ,  qui  vouloit  faite  retomber 
fur  les  Chrétiens  le  (bùpçon  de  ces  embraie-^ 
mens ,  &  les  rendre  de  plus  en  plus  odieux  à 
Dioclétien*  :  La  firaieur  qu'il  en  conçut  fît  une 
telle  imprefHon  fur  fon  efprit ,.  qu'il  en  de- 
meura toute  (à  vie  dans  une  appréhenfîon  con- 
tinuelle d*étre  brûlé  vif.  Il  y  eut.«n  même- 
temps  diverfes  révoltes  dansTArmenie  &  dans 
rOrient.  Il  tomba  peu  de  temps  après  dans 
une  maladie  lente ,  qui  le  réduifît  à  rextrémi- 
té  &  dura  un  an.  Son  efprit  en  fût  affoibli 
aufH-bien  que  fon  corps ,  &  il  n'avoit  Tufage 
delaraifon  que  par  intervalle.  Il  s*étoit  déter- 
miné à  perfécuter  les  Chrétiens  pour  complai- 
re à  Galère  qu'il  regardoit  comme  fon  appui  ; 
&  ce  fut  ce  même  Galère  qui  l'obligea  deie 
démettre  de  TEmpire  &  Je  devenir  fîmple 
particulier.  Il  mena  une  vie  languifTante  al- 
lant de  côté  &  d'autre , .  agité  de  continuelles 
îoquiétudes  «  ne  prenant  prefque  ni  nourriture  , 
ni  repos.  Il  ne  faifoit  que  gémir  &  répandre 
des  larmes.  .  Il  fe  tournoit  Se  retournoit  fans 
ceiTe  tantôt  dans  fon  !it,  tantôt  à  terre.  Se 
voiant  méprifë  ,  maltraité  &  réduit  à  haïr  la 
vie ,  il  mourut  d  epuifement  la  dernière  an- 
née de  la  perfécution  ."l 
.  Maximien  fut  dépouillé  de  la  pourpre  com- 
me Dioclétien  &  obligé  de  mener  une  vie  pbf- 
cure  enCampanie*  Il  paiTa  fa  vielieile  dans  des 
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St'JiHÎL*  *^*  agjiationi  &  des  peinei  continucllef  Se  enfin  il 
MMCAM.      fm  rédoit  às'étrangler.  La  fin  de  Maxence  ftit 
audi  ooirérable.  U  périt  dant  le  Tf bre  8c  forr 
cx>rjME  aiant  été  trouvé*  on  lui  coupa  la  tête 
qu'on  porta  dans  Rome  fur  une  pique. 

Mais  jéomme  Galère  &  Maxinitn  avoîent  été 
les  plus  cruels  perféciiteurt ,  leiir  punition  fut 
aulTi  plt!s  éclatante  &  plus  risourenfe  :  GaJere 
fut  frappé  de  Dieu  d*une  plaie  inctirable  Ta- 
vant  dernière  année  de  la  perfécution.  Il  luî 
vint  une  ulcère  au  périnée  qui  s'éven^lit  loin. 
li  perdit  tant  de  fang ,  que  fa  vie  étok  en  dan* 
ger.  Le  Cang  fut  arrêté ,  maie  la  gangrené  ga^ 
gnoit  tout  autour.  Les  plus  finievx  Médecins 
n'y  firent  rien  :  les  prêtres  des  idolec  xlonnerent 
des  remèdes  qui  augmentèrent  le  mal.  Tout 
le  fiége  &  les  parties  inférieures  s'en  alloient 
en  corruption  ;  lé  mal  fe  retira  sw-ét^dum , 
gagna  les  inteAins  où  il  fe  forma  une  mulrittide 
de  vers.  Une  odeur  infupportable  fe fépandit 
dans  le  Palais  &ménie  dans  toute  la  ville  de 
Sardique  où  il  étoit  ;  les  conduits  de  t'urine  é^ 
des  autres  excrémens  étoielit  confondus  Les 
douleurs  inftrpportsbles  qu'il  fouffroit  Un  fei- 
fbient  poviTer  des  cris  horribles  ;  le  baut  ^u 
corps  étoit  d'une  maigreur  incroiable  &  le  bas 
enflé  comme  un  outre.  Galère  (tit  im  an  en» 
tier  dans  cette  afFreufe  mahdie ,  pendant  la- 
quelle il  fit  mourir  plufieurs  Médecins  qui  ne 
pouvoientle  (bulager,  ni  fupporter  la  puan- 
teur de  (on  corps.  Un  d'eux  lui  dit  hardiment 
qtiefa  maladie  n'étoit  ni  humaine ,  ni  fu jette 
à  la  médecine  ;  qu*il  falloir  avoir  tetours  à 
Dieu  dont  il  avoit  fi  cruellement  perfécuté  les 
ferviteurs.  Galère  donc  preflfî^  par  la  douleur 
&  doïrpté  pr  fa  maladie  s'écria  qu'il  Tét'Mt- 
roit  la  Religion  des  Chréti::ns ,  &  fit  un  Eêk  ' 
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pour  ^re  cefTer  la  perrécution.  Sa  pénitence 
refTembloit  alTez  à  celle  <)*Antiochui  :  peu  de 
jours  apr^s  Ton  Edit  en  faveur  dei  Chrétiens  il 
finit  fa  vie  miférablement  1  tout  Ton  corps  étant 
confumé  &  corrompu. 

Maxifnin  gui  femble  avoir  même  furpaiTé 
Galère  en  fureur  contre  les  Chrétiens,  en  ty-  iSmin" 
rannie  à  l'égard  de  Ces  fujets ,  en  impudicités 
&  en  toutes  fortes  d^excèi ,  fut  au/Tî  puni  avec 
plus  d*éclat.  Pendant  que  fes  fujets  étoient  em- 
portés par  la  famine  &  par  la  pefte ,  il  foufTroit 
beaucoup  avec  fon  armée  dans  la  guerre  qu'il 
avoit  entreprise  contre  les  Arméniens.  Enfui- 
te  il  fe  précipita  lui-même  dans  Tabime  où  il 
périt  en  rompant  avec  Licinius*  Ses  propres 
Légions  fe  laiflèrent  tuer  fans  ré/Iftance  par 
Tarmée  peu  nombreufe  de  Licinius ,  8i  tombè- 
rent comme  une  moiffon  fous  la  main  du  petit 
nombre.  Le  doigt  de  Dieu  étoit  H  marqué  en 
cette  occafîon  «  que  les  troupes  de  Maximin 
fenibloient  n^étre  pas  venues  pour  combattre , 
mais  pour  fe  faire  égorger  comme  des  viâimes 
dévouées  à  la  mort  par  Tordre  de  Dieu.  Ma^)*. 
ximin  fut  obligé  de  s^enfliir  habillé  en  efclave« 
'Quand  il  fe  vit  en  péril  par  mer  &  par  terre  & 
fans  aucune  reflburce ,  It  crainte  &  le  défeipolr 
le  firent  recourir  à  la  mort  :  mais  elle  n'arriva 
pas  aufli  toc  qu'il  l'auroit  voulu.  Il  fit  desEdtts 
en  faveur  des  Chrétiens  ;  mais  cette  pénitence 
forcée  n'arrêta  pas  la  colère  de  Dieu  qui  ne  lui 
donna  aucun  répit  8c  lui  envola  une  maladie 
épouvantable  :  il  fentoit  brûler  fes  entrailles 
avec  des  douleurs  fi  excefiHves  qu*il  en  vint 
jufqu'à  la  fureur,  &  que  pendant  plufieurs 
jours  il  prenoit  delà  terre  â  pleines  mnîns  pour 
la  manger  comme  prefTé  d'une  faim  effroiable. 
Enfuite  il  fe  battoit  la  tête  contre  les  nuirait- 
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les ,  de  forte  que  Cet  yeux  crevèrent  &  lui  for- 
tirent  de  la  tcte  :  Dieu  Taiant  voulu  punir  du 
"^  même  fupplice  qu'il  avoit  fait  fouflfrir  i  tant 
d*innocenf. 

Alon  il  crut\oir  Dieu  qui  le  iugeoit  envi- 
ronné d'Officiers  vêtus  de  blanc.  Il  crioit  co::.« 
me  ceux  ^ui  font  à.  la  torture  :  vaincu  par  les 
tourmens  il  avouoit  fes  crimes ,  &  de  temps  en 
temps  il  prloitiefus-Chrift  en  pleurant  d'a- 
voir pitié  de  lui  ;  &  pouffant  les  cris  d*un  hom- 
me qui  Ce  Cent  brûler,  il  prévint  par  cette 
prompte  &  horrible  mort  les  maux  cfont  il  al- 
ioit  être  accablé  par  fes  ennemis  ;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  aller  éprouver  les  rigueurs  de  la 
juflice  Divine ,  ennemie  terrible  de  tous  les 
pécheurs  impénitens.  Après  fa  mort  il  fut,(ic- 
.     claré  ennemi  public;  fes  imagei &  celles  (le 
fesenfans  déchirées ,  fes  fiatues  brifées.    S' s 
enfan«  &  fes  parens  furent  punis  du  dernier 
fupplice,  après  avoir  foiifrert  toutes  fortes 
d'ignominies.  Sa  femme  fut  jettée  dans  l'O- 
ronte  où  elle  avoit  fait  jetter  plufîeurs  femmes 
Chrétiennes ,  qui  avoient  montré  un  amour 
inviolable  pour  1  )  chaOeté.  Tous  ceux  qui  lui 
avoient  fervi  de  minières  dans  fes  iniquités, 
furent  enveloppés  dans  fa  ruine.  Les  familles 
de  Dioclétien  ,  de  Galère,  de  Maximin  furent 
traitées  de  même. 
IT  î  X".         Laâance  a  fait  un  traité  exprès  fur  ces  morts 
1-unition    tragiques  ,  &  fur  les  autres  châtimens  terribles 
f^néialc  des  ^^^  j)jç„  ^  exercés  fur  les  perfécuteurs ,  pour 
païens»  faire  connoître  comment  la  vengr  ,r,cr  divine 

potirfui  vît  cette  race  impie  &  crim hi  f^  »'  -:  r>^eu 
pour  rendre  cette  vengeance  plus  :<.  nf.I^ie,\  ou- 
lut  que  les  païens  éprouvafTent  la  plupart  des 
.  ;  fupplices  qu'ils  avoient  fait  fouffrir  aux  Chré- 
tiens, Fendant  les  fept  dernières  année  de  la 
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•etfi^curion  «  ili  n*avoient  aucune  liberté,  noil 
pas  même  fur  la  mer.  On  ne  pouvoJt  aborder 
nulle  part,  fani  fe  trouver  expofét  a  toutei 
fortes  d'outrages  »  aux  chevalets  &  i  la  quef- 
tion.  Après  avoir  eu  les  cotés  déchires ,  aprèt 
avoir  enduré  mille  autres  tourmen  ,  on  étoi£ 
enfin  fouvent  condamné  à  finir  fa  vie  par  le  feu 
ou  fur  une  croix.  Qui  peut  s*empécher  d'ad- 
mirer ici  Texaâe  proportion  entre  le  crime  ft 
la  punition  f 
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Vlufieurs  Saints  Martyrs. 
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NOus  rapporteront  les  aâes  de  quelques 
Martyrs  »  afin  de  fa.re  connoitre  quelle 
étoit  la  fureur  du  démon  qui  animoit  les  per- 
fécuteurs  :  &  qu*elle  éroic  la  force  &  la  puifuin- 
ce  de  li  grâce  qui  rendoit  les  Maryrs  fupérieurs 
à  tous  les  tourmens. 

.  '    I.       • 

On  prit  à  Saragoce  en  Efpajgne  l*Evéque 
Valere  &  Vint  cnt  le  premier  it  (es  diacres , 
né  â  Huefca  d*une  famille  illuilre.  Il  étoit 
jeune  &  bienfait  &  très-  bien  inflruit  de  la  fcien* 
ce  divine.  Quand  le  Jujre  nommé  Datien  les 
eut  exhorté  à  facrifier ,  Vincent  répondit  pour 
lui-même  &  pour  fon  Evéque  qui  avoit  de  la 
peine  à  ^^arler.  Après  que  le  faint  diacre  eut 
uéclaré  qu'il  étoit  prêt  â  tout  fouifrir  pour  le 
vrai  Dieu  ,  le  Juge  fe  fit  .un  point  d'honneur 
d'abattre  fa  conftance,  en  emploiant  pour  le 
vaincre  tous  les  tourmens  qu'il  pourroit  imagi- 
ner. Les  fupplices  ^u'on  fo  foufirir  à  faint  Vin- 
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cent  furent  G  cruels .  que  ii  1  on  prétend  q\i*ilt 
ont  été  foufferts  par  un  homme ,  iU  (ont  in- 
croiables;  mais  ii  Ton  coniîdére  que  c'eft  lui 
Dieu  qui  foutenoit  par  (à  puiflance  çelyi  qui 
les  enduroit ,  ils  cefTent  de  nous  étonner ,  ou 
Us  ne  nous  étonnent ,  que  pour  nous  faire  ren- 
dre gloire  à  la  toute  puiifance  de  la  grâce. 

Après  un  long  voiag;  dont  la  ratigue  fut 
«ugnrenrée  par  la  faim  que  le  perfécuieur  lui 
fit  (bul&tf  éc  par  l'incommodité  d'une  longue 
pri(bn ,  le  tyran  croioit  que  refprit  de  le  corpi 
feifoient  abbatus  ;  mais  il  le  trouva  vigoureux 
dans  le  corps  &  inébranlable  dans  i'ame.  Le 
Saint  fut  ^*abord  étendu  fur  le  chevalet  par  les 
pieds  8c  par  les  mains  jurqu*â  lui  arracher  pref- 
que  les  membres ,  &  en  cet  état  le  Juge  Jlp  Ht 
déchirer  avec  les  ongles  de  1er ,  juiqv^à  ce 

?u*on  lu*  vit  ie  foie  &  les  entrailles.  Plus  les 
Qurreaux  ^'eftorçoient  de  le  déchirer  »  plus  li 
présence  de  Dieu  répandoit  de  joie  6r  de  féré* 
liité  fur  Ton  vifage.  Le  Juge  irrité  s'en  ptit  aux 
hourreaux ,  les  nt  battre  &  les  «xcita  k  veâoni. 
'  hier  leur  fureur  fur  Vincent  :  ils  Ternirent  donc 
hors  d*haleine  &  furent  obligés  de  Ce  repofer, 
après  quoi  ik  recommencèrent  à  le  déchirer 
îivec  les  ongles  de  fer.  Le  Juge  voiant  fou 
corps  prefque  démembré ,  les  entrailles  toutes 
découvertes  êc  le  fang  qui  Çortoh  en  abonilaR- 
çe ,  fut  obligé  de  s*avouer  vaincu. 
ai  Aiant  inutiîementemploié  les  voies  de  dou- 
çeur ,  il  lui  fit  fouffrir  une  nouvelle  queftion 
par  le  feu  ,  les  flammes  ardentes  i&  le  lit  de 
fer  9  dont  les  barreaux  faits  en  forme  de  fcie 
étoient  tous  remph's  de  pointes  &  tout  rouges 
du  feu  qu'on  avoir  allumé  defTous.  Il  avoit  !ej 
mains  &  les  autres  membres  étendus  &  lies  fur 
cette  machine.  On  le  fouettoit  &  on  lui  appli- 
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^roît  les  lanws  de  fer  toutes  rouges  fur  let 
m  mbres  &  fur  la  poitrine.  T^  graidè  gui  Ve 
fondoit  de  tous  côtés  par  la  force  de  tant  de 
feux  augmentoit  elle  même  la  violence  def 
flammes  &  la  grandeur  de  fes  fouflTrances.  On 
jetta  du  Tel  fur  Ces  plaies ,  &  les  pointes  de  ce 
fel  qui  par  la  force  du  feu  où  il  toniboit,  re-i 
jailliflbiem  fur  fon  corps ,  portoient  les  trait* 
de  la  douleur  jufqu'au  plus  profond  de  fes  en- 
trailles. Dans  un  fupplice  îî  horrible  Vincent 
ne  faifoit  autre  chofe  que  lever  les  yeux  au  ciel, 
&  demeuroit  par  ce  moien  toujours  invincible. 
Le  Saint  fut  renvoie  en  prifon  où  on  le  fit 
coucher  fur  des  têts  de  pots  femés  par  terre  , 
dont  le  poids  de  fon  corps  lui  faifoit  entrer  les 
pointes  dans  la  chnir ,  éc  rouvrir  les  plaies  ont 
cUe  étoit  toute  déc hiré;e.  Jamais  on  ne  vit  plug 
vifib'ement  le  combat  du  démon  contre  Jefus- 
Chrift*  Le  Juge  que  le  démon  animoit  &  qui 
étoit  fon  inftrument ,  étoit  faifî  de  crainte ,  de 
douleur ,  de  ra^e  &  de  honte ,  jnP^u'à  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  verfer  des  larmes  ;  il  s'c- 
puifoit  à  inventer  tout  ce  qui  pouvoit  laflêr  la 
patience  d'un  homme,  qu'il  avoit  reçu  le  pou- , 
voir  d'attaquer;  &  Jffus  Chrift  infpir.oit  à  foti 
ferviteur  une  foi  &  un  amour  qui  le  rendoit  fu-  - 
périeur  à  tout.  Il  prodiguoit  les  miracles  en  la 
faveur  ;  il  le  fai(bit  fur  vivre  à  des  tourmens  qui 
auroient  dft  lui  6ter  cent  vies  s'il  les  eut  eues  ; 
il  lui  envoîoît  dans  la  prifon  des  Anges  qui 
chantoient  avec  lui  les  louanges  de  Dieu  :  il 
changeoit  ^n  tîeurs  les  têts  de  pots  cafTés ,  & 
par  ces  merveilles  éclatantes  convertiflbit  fon 
j^eolier.  Le  démon  même  honteux  de  fa  dé- 
faite fut  forcé  de  concourir  à  la  gloire  du  Mar-  ^ 
tyr  ;  le  Juge  fit  mettre  cette  v.ftime  innocente 
dans  un  lit  tel  que  les  Fidèles  auroient  pu  le  kit 
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Ïrocurer  »  À  les  Chrétiens  venoiene  en  fouis 
aifer  (es  plai|?s ,  &  lui  rendre  penJjant  qu'il 
îrîvoit  encore  les  honneurs  qu*on  ne  rendoit 
aux  Saints  qu'après  leur  mort.  Saint  Vinc  nt 
mourut  fort  peu  de  temps  après  qu'il  eût  été 
mis  (îir  ce  lit.  • 

Nous  avons  dû  remarquer  dans  cet  exemple 
la  fureur  du  démon  \  qui  faifoit  inventer  aux 
perfécuteurs  des  fupplices  de  to.'tgenre  &  des 
rafînemens  qui  nous  étonnent.  Il  infpira  la 
même  fureur  &  la  même  adrelfe  à  inventer  les 
plus  incompréhenfîbles  tourmens  »  aux  Gou- 
verneurs de  toutes  les  Provinces  de  TEmpire. 
Nous  allons  en  rapporter  encore  quelques 
exemples* 

*:  IL       ,  ,  .  1 

Nous  n'arbns  point  dans  rantiquité  ecclé. 
fîafliqùédè  moii-mient  qui  foit  plus  aut  ntique 
que  les  Aiftes  des  faiits  Martyrs  Taràque, 
Probe  &  Andronic.  Les  trois  inierrbgatoîrei 
^e  ces  Saints  font  les  proprés  termes  des  régi- 
flres  publics  copiés  par  les  Chrétiens  de  leur 
temps ,  térnoins  oculaires ,  &  qui  donnèrent  de 
grandes,  fommes  d'argent  pour  avoir  la,  liberté 
de  les  tranfcrire.         ^  • 

Saint  Taraque  étoît  d*une{àmille  d*épée, 
&  il  avoit  porté  les  armes  (bus  le  nom  de  v^ic- 
tor.  Probe  étoit  moins  âgé  que  Taraque ,  &  il 
avoit  de  grands  biens  dont  il  s'étoit  déchargé 
pour  fervir  Dieu  plus  librement.  Andronic 
étoit  le  plus  jeune ,  d'une  des  plus  illuftres 
^milles  de  la  ville  d'Ephefe.  On  ne  fçait  point 
comment  ces  trois  Saints  fe  rencontrèrent.  Ils 
furent  pris  enfemble  &  préfentés  à  Maxime 
Gouverneur  deCilicie.  Maxime  dit  à  Tara- 
que :  Comment  vous  appellez^vous  f  Je  fuis 
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Chr^tîfn ,  répondit  Tarague.  Maxime  dit  : 
Laiffez-là  cette  profeffion  impie  :  dites  mot 
votre  nom.  Taraque  aiant  encore  dit  qu'il 
étoît  Chrétien ,  le  Gouverneur  le  fit  frapper 
cTueliement  au  vifage  ,  &  lui  dit  :  ayez  pitié 
de  votre  vieillefTe  :  obéiflèz  aux  ordres  des 
Empereurs ,  fâcrifiez  aux  dieux  que  nous  ado- 
rons. Nos  Pnncesfe  trompent,  ditTaraque^ 
le  diable  les  a  féduit.  Le  Gouverneur  le  fît 
frapper  de  nouveau  en  Texhortant  toujours  à 
facrifier  :  Mais  le  Saint  dit  :  Je  ne  fers  qu*un 
pieu ,  je  né  facrifie  qu'à  lui  feul ,  &  le  fàcri- 
ficeque  je  lui  offre  eft  celui  d*un  cœur  pur. 
Miférable ,  lui.  dit  Maxime ,  y  a  t-il  une  autre 
loi  que  celle  du  Prince  ?  Oui ,  répondit  Tà- 
raque,  &  c'eft  celle  qui  doit  vous  faire  regar- 
der comme  impie  ,  lorfque  vous  adorez  du 
bois  &  des  pierres.  Le  Juge  le  fit  dépouil  er  & 
battre  de  verges ,  &  pendant  ce  fupplice  le 
Saint  difo  t ,  c'eft  maintenant  que  vous  me 
rendez  vraiment  fage,  vos  coups  me  donnent 
une  nouvelle  force  On  le  mena  en  prifon 
chargé  de  groflès  chaînes. 

En  fuite  on  préfenta  Probe  Maxime  lui  aiant 
demandé  fon  nom ,  il  répondit/  Celui  dont 
je  fais  cas  eft  celui  de  Chrétien  ;  les  hommes 
m'appellent  Probe.  Votre  premier  nom ,  dit 
Maxi  11e,  ne  vous  fera  point  f  lire  fortune.  Sui- 
vez mon  conteil ,  fâcrifiez  â  nos  dieux  :  fi  vous 
le  f  ites ,  vou?  devkn  rez  notre  ami  ,  vous 
ferez  honoré  de  nos  Princes.  Je  ne  défire  ni 
l'un  ni  Tautre  «  dit  Probe  ;  j'avois  de  grands 
biens, &ii  l:^s  ai  tousquités  pour  fervir  Dieu. 
Dépouilez-le  ,  dit  Maxime  ,  étendez-le  fur 
le  chevalet  &  battez-le  avec  de  ne  fs  de  bœuf. 
PenJantce  (upplice  Prob.*  difoit;  Vous  êtes 
naître  de  mon  corps  >  mais  les  tourmens  ^ue 
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tous  exercez  fur  mes  membres,  font  pour  moi 
des  remédies.  Quoi ,  dit  Maxime ,  vous  perfi- 
Ûez  dans  votre  folie  &  dam  v^tre  endurcifTe- 
mentf  Je  ne  fyis  pas  inienfè^.  dît  Probe,  & 
^uand  je  refufe  de  (acrifier aux  démons,  «  luis 

Ïilus  lage  que  ceux  quMes  honorent.  Maxime 
e  fit  tourner ,  afin  qu'on  Je  battit  fur  le  ven- 
tre, l-'robe  difoit  :  Recourez  moi\  Seigneur. 
^^  Comme  on  continuoit  de  le:  frapper  ,  Ma  i. 
me  lui  fàifoit  demander  p^arfès  bourreaux :Oii 
eft  donc  celui  que  vous  invoquez .'  Il  me  ffr- 
tôurt ,  dit  pDobe.  Tlm  mon  corps  ibuffre  pon 
'  Jefus  Chrift,  &  plus'moi»  am»"  acquiert  de 

lànté  &de  vie.  Maxime  W  fit  ckarger  de  cha». 
nec,  &  ordonna  qu'on  >ui  mit  les*  pied&  8c  Us 
mains  dam  les  entraves.  i 

EnfiU'  on  prélenta  Andronic  »;  à  qui  on  £t 
-    les  mêmes  quel  i  ion^^u'aux  deux  autres  Sainti> 
Le  Juge  l'aiant  kit  étendre  fur  le  clievalet, 
le  prelKi  de  (acrifiér  aux  dieux.  An^lronic  lui 
répondit  :  J*aime  mieux  voir  périr  mon  corps 
•    que  dé  perdre  mon  amc  Le  Juge  voiantfa 
'fermeté  le  fit  tourmenter  crueBem-^nr.  Andro. 
,r  ,  lue  difoit  :  Dieu  eft  témoin  que  c*efl:  fans  rai- 

>^5^  ion  que  vous  me  tourmentez,  comme  iî  j*étoi$ 

un  homicide;  mais  ce  qui  me  fou  tient ,  c*eil 
que  je  combats  pour  conferver  la  piété  que  je 
dois  avo  r  envers  le  Dieu  véritable.  Maxime 
£t  redoubler  les  coups  &  ratifier  les  plaies  du 
,  j(aint  Martyr  qui  ne  dit  que  ces  paroles:  ces 
plaie*  me  rendent  encore  plus  fort.  On  le  rafr 
naça  de  le  hacher  par  morce.  ux  ;  mais  rien  ne 
rébranla  Enfin  il  fut  envoie  en  prilbn  char- 
gé déchaînes. 
I T  T.  Peu  de  temps  après ,  on  fit  fubir  aux  Saints 

Second  In-  un  fécond  interrogatoire ,  non  à  Tarfe,  mais 
«riogatoiie.  ^  jj^^^ç  ^v-^^^^g  ^^^  CeJttM  diti 
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Târaque:  Jt  (^i  qu'on  honore  la  vieilleilè  ^ 
parcequé  l'on  trouve  fouvent  en  elle  de  la  (a<j 
p9e^6t.  de  la  jprudence  ;  ainfi  fans  doute  que 
Vouf  auter fôitde  léHeufes  réflexions .  &  que 
ifons  auriel'^ris  une  réfolution  fage.  Taraque 
dît :•  Je  ftis^ Chrétien:  (îles  Princes  fie  les  au-^ 
tre^  fi^vpiem  quel  eft  le  véritable  bonheur* 
flis  s*Jîmprefréroient  de  fortir  de  leur  avetigle* 
luehtt  afFn  de  recevoir  <'vl  Dieu  vivant  &  véri-  ' 
tïbi^  Ik  vie^  la  lumière  qui  animent  fi;  éclsui- 
fent  tous  ceux  qui  les  reçoivent.  Maxime  dit 
aux  bourreaux  de  Ibi  brifer  les  dents.  Taraque 
dit:  qUaiid' V0Ù9  me  brifericz  tous  les  mem- 
bres, je  demeurerai  Ferme  par  la  vertu  de  ce- 
lui qui  mfe  ifbrtifle.  Vbus  pouvez jn'empécher 
es  parlierdiftindement ,  mais  vous  ne  pouvez 
m'âter  le  fetitiment  dû  bonheur  que  je  goûte* 
Maliime  dit  :  Apportez  du  feu  &  brûlez-lui 
les  fiiains.  Tataque  réponc^t  :  Je  ne  craint 
pointce  féu  teïnporet ,  mais  lé  feu  éternel* 
Qband  Ibs*  mains  furent  brûlées ,  Maxime  dit 
aux  bourreaux  :  tiez  lé  ,  fufpendez  -  le  en 
Haut  par  lef^  pieds  fit  faites  fortir  une  fumée 
épaiiib  qui  lui  enveloppe  toute  la  tête.  Puis  il 
'ajouta  :-  Apportez  du  vinaigre  fie  du  Tel  »  fie 
rempliflez-en  fes  narines,  un  moment  après , 
Hfii  ajouter  de  la  moutarde  à  ce  vinaigre  fie  à 
tefef.  ^  voyant  'que  lé  Saint  demeuroit  tou- 
ijonts  inébrahlaMé  ,  il  lé  renvoia  en  prifon  , 
jufqu'â  ce  qu'il  lui  eût  préparé  d'autres  tour- 
irren?. 

Dîms  cet  intervalle ,  ilfe  fit  amener  Probe, 
R  lui  dit  :  Les  Empereurs  fiicrifient  aux  dieux  ; 
jir'ctes-vous  pas  enfin  difpofé  à  les  imiter  ?  Les 
jtourmens  que  vous  m'avez  déjà  feit  (buffrir , 
[répondit  Probe ,  m'ont  donné  une  nouvelle 
force  fit  tiA  nouveau  courage  :  que  les  dieux 
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2ui  n'ont  point  fait  le  ciel  &  la  Cv'rre  périnTenc* 
.e  Juge  lui  fit  brifer  la. bouche  »  pour  Tempe, 
cher  y  jdiroit-il ,  de  blafphemer  ,  £niuite  il  fit 
rougir  des  fers  pour  lui  en  brûler  le&  pieds  :  Et 
comme  il  méprifoit  tous  cestourmens ,  il  le 
fit  lier  &  étendre  fur  le  chevaiet  où  on  lui  dé- 
chira le  dos.  Sa  patience  ne  jfaifant  qu'irriter 
le  Juge ,  il  cômmmanda  qu'on  lui  raiat  ia  tête 
fie  qu'on  mît  deflus  des  charbons  allumé».  En-  ' 
fin  il  tenta  de  le  féduire  par  les  promelfes  ki 
plus  âatreufes  ;  &  voiant  que  r>en  ne  i*ébran» 
loit ,  il  le  renvoia  en  priion 

On  fit  venir  An<  ronic ,  â  qui  le  Juge  vou- 
lut perfiiader  que  Taraque  &  Probe  avoient  fa- 
crifiéaux  dieux.  Imitez-les ,  a  outa  Maxime) 
&  les  Emper  urs  vous  combleront  de  l  ie^faits. 
Non ,  dit  Andronic  ^  vous  voulez  me  trom- 
per. Ceux  dotit  vous  me  parlez  ,  n'  nt  point 
commis  une  telle  extravagance.  Soutenu  par 
la  giracede  mon  Dieu ,  vous  met  rQuvtreziné* 
branlab  e  comme  eux.  Raifemblez  ici  toutes 
que  vous  pourrez  inventer  de  tourmens ,  & 
voiez  quel  pouvor  Dieu  donne  âfesferviteurj, 
Ce  Difcoi  rs  alluma  la  colère  du  Juge    qui  fit 
attacher  Andronic  à  quatre  pieus,  &.le  fit  bat- 
tre à  coups  de  nerfs  de  bauf.  Enluite  on  lui 
fit  frotter  le  dos  avec  du  fel.  Le  Saint  dit  :  Fai- 
tes-y en  mettre  davant?ge ,  afin  que  je  foij  j 
plvshors  d*ctat  dVtre  corrompu  par  votre  ma- 
lignité. Maxime  Je  f^t  battre  (iir  le  ventre,  afiol 
àe  r*ouvrir  fes  premières  plaie.*.  Andronicliii 
dit  :  Vous  avez  raifon  de  me  faire  de  nouvel*] 
les  plaies  :  vous  voiëz  que  les  premier  s  fonll 
guéries.  J*ai  auprès  de  moi  un  médecin  b 
puilfant  qui  me  guérit  &  qui  me  fauve.  Jenf] 
ibufifrirai  point,  dit  :e  Juge,  que  vous  Tempor. , 
ûcz  fur  moi*  Le  Martjfc  répondit  :  Vous  im 
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itcus  vaincrez  pas  non  plus  par  la  terreur  de 
V0&  menaces  &  de  vos  tourmens.  Nous  feroni 
toujours  devant  vous  coivme  des  athlètes  du 
Dieu  vivant  qui  nous  fort  fie.  Maxime  irrité 
de  ne  pouvoir  le  dompter.le  fît  ramener  en  prî- 
fon ,  &  il  ordonna  qu*on  p'éparât  de  nouveaux 
tourmens  pour  un  autre  interrogatoire.         ~ 

Cette  troifiéme  audience  fut  donnée  dans  la 
yille  d*Anazarbe  y  où  Ton  fît  venir  les  trois 
Martyrs.  Taraque  aiant  répondu  avec  une  gé- 
néreufe  liberté,  Maxime  le  fît  lier  fur  le  che- 
valet, lui  fît  déchirer  !e  vi(âge,  &  appliquer 
fur  la  poitrine  des  pointes  rougies  au  feu.  En- 
fuite  on  lui  coupa  les  oreilles ,  on  lui  rafa  la 
tête  &  on  le  couvrit  de  charbons  ardens.  Un 
nioment  après ,  on  lui  enlev)  la  peau  même 
de  la  tête ,  afin  que  ces  charbons  enflammés 
fiffeftt  une  imprefîion  plus  vive.  Pendant  ce 
fupplice  le  Saint  dit:  Quand  vous  m'écorche- 
riez  tout  le  corps ,  vous  ne  me  féparerez  point 
de  mon  Dieu  qui  me  fortifie.  Enfin  après  lui 
ayoir  appliqué  aufili  (bus  les  aiiTelles  ces  poin* 
tes  de  fer  en  flammées,  on  le  reporta  en  pnfon 
pour  être  expofé  aux  bêtes  dans  les  premiers 
jeux  qu'il  y  auroit. 

1  Maxime  aiai^t  fait  venir  Probe»  8c  n*aian| 
^pû  le  féduire,  ni  lui  faire  croire  que  les  deux 
lutres  avoient  obéi ,  il  le  fît  pendre  les  pieds 
;n  haut,  lui  fît  appliquer  fur  le  c6té&  fur  le 
[dos  des  pointes  de  fer  enflammées  ;  &  pendant 
)u'il  étoit  ainfî  fufpendu  ,  il  lui  fît  mettre  da«s 
la  bouche  du  vin  &  des  viandes  offertes  aux 
idoles.  Le  M  rtvr  lui  dit:  Vous  n*avez  pas  le 
pouvoir  de  fouiller  mon  ame  :  Dieu  voit  la 
polence  dont  vous  ufez^  mon  égard.  Maxi- 
le  fit  brûler  différentes  parties  de  fon  corps  î 

ner  ftoit  plus  que  £es  yeux  qui  n*euflêiit 
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4<îi       Art.  IL  Plupurt 

point  été  aflfJigfé?,  Afin  donc  que  rifnmolatfdtf 
f&t  èYitiere,  le  Jitgèl^s  fît  crever  i -petits  coupi 
de  fti let.  Il  •n*échappa  aucune  plainte  au  Saint, 
8f  il  Te  contenta  dé  dire  :  Tant  que  j'aurai  un 
fbnffle  de  vie ,  je  l'emploierai  à  hen'^r  'le  Sei- 
gneur mon  Dieu  ,  qui  me  don'iie  la  force  &  la 
patience.  Tout  ce  que  je  prétens  dam  te  com- 
t  bat ,  c*eft  de  lui  rendre  un  témcMgnage  parfait, 
&  après  cela  finir  ma  Vie  par  la  mort  la  plus 
cruelle  que  vous  pourrez  inventer.  Maxime  le 
renvoia  fe'n  prifdn  pour  Texpofer  aux  bétes. 

n  h'e  reftoit  plus  qu'Andronic  à  interroger. 
Maxime  tâcha  de  le  gagner  par  toutes  fortes 
de  promieffes  que  le  famt  Martyr  tejetta  toutes 
ivec  horreur.  Le  Juge  paffarit  donc  des  pro- 
fneflTes  aux  toUrmèhs ,  jui  fit  mettre  fur  le  icn» 
îtVe  des  rouleaux  de  papier  allumés ,  &  entt« 
îes  doigts'des  'pointes  de  fér  ardent.  Andronic 
tfbuvoit  Ta  force  &  fa  confolation  en  invo- 
quant le  horii  de  Jefus-'Ghrift.  Ce  Jefus  que 
vous  priez ,  dit  Waxifrie  «  ëft  un  méchant  qui 
1k  étéTup^KciéTousPonce  Pilate.  Taifez-vouj, 
îdit  Andronic ,  vous  n'êtes  pias  digne  de  parle!: 
•de  lui.  Le  Juge  lui  fit  ouvrir  la  bouche  avec 
violence  &  y  fit  verfer  du  vin  &  de  la  viande 
offerts  aux  idoles.  Andibnic  dit  <]i)e  fa  volonté 
1î*y  avoît  aycUhe  part ,  &  qu^àirifî  on  n'y  ga- 
vnoir  rien.  Maxithe  le  menaça  dé  lui  faire  cou* 
Tjer  la  langue.  Faites  îe  j  ië  Vous  prie ,  dit  le 
f^int  Martyr ,  afin  de  purifier  ïpâ  bouche.  Ma- 
xime lui 'fit  donc  couper  la  langue  &  arraclief 
'les  dents  IHes  fît  réduire  en  cen  df  es,  &  lit 
conduire  Andronic  en  prifon  jufqu'au  premier 
'Tpçâacle, 

Des  le  jour  inême,  Maxihie  donna  or(îf« 
d«  dé  faire  préparer  un  combat  de  bc  trs  pour  1«| 
***'^'  lendemain.  Qtwhd  On  àxt  ^potié  les  SaîntJi 
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en  les  jetti  dans  i*amphitéâcre ,  &  on  lâcha 
plusieurs  betes  qui  les  refpeâerent.  Maxim* 
irrité  fit  battre  ceux  qui  m  a  voient  foin  ,  Se 
leur  commanda  d'en  iâcher  de  plus  cruelles* 
On  lâcha  donc  une  Ourfe  ;  mais  au  lieu  de 
dévorer  les  Martyrs,  elle  fe  coucha  auprès 
d*Andronic  &  elle  lécha  (es  plaies  ,  ce  qui 
rendit  Maxime  (î  furieux  «  qu'il  la  fit  tuer  à 
coups  de  lance  aux  pieds  du  Saint.  On  lâcha 
eniuite  une  lionne iurieuiè  qui  devint  douce 
comme  un  agn  au.  Enfin  Maxime  fit  entref 
des  gladiateurs ,  qui  tuèrent  les  Saints  à  coups 
d'épée. 

III. 


>--s 


'Li 


VI. 

^,  Cyr  ou 


Dr.  ns  la  même  province  de  Cîlîcirjulîtte 
fouffr  t  le  Martyre  avec  fon  enfant  File  étoit       ^  ^^  ^^_ 
de  Lycaonie,d-une  fàmiJei  luftfj;  &  craignant  fanVi&  fainte 
la  perfécution  qui  étoit  très-violente  ,    elle  Juiittefaaiey 
abandonna  fes  grands   biens  &  s*enfuit  avec  ^e. 
deux  tervantes   &  fon  fils  Cyr  ou  Cyrique 
qui  n*avoit  que  trois  ans.  Elle  alla  à  Tar- 
fe  ;  niais  elle  y   fut  prife  tenant  fon  enfant 
entre  fes  bras ,  &  fes  fervant  s  fe  cachèrent* 
On  la  préfenta  au  Tribunal  du  Gouverneur 
Al  xandrequi  lui  demanda  fon  1  cm.  Je  fuis 
Chrétienne ,  répondit  Julitte.  Le  Juge  lui  fit 
6ter  fon  enfant  qui  réHftoit  de  tout  ion  pou- 
voir   &  n'éloignoit  point  fes  yeux  de  deiïus 
fa  mer   :  mais  les  bourreaux  le  portèrent  à 
Alexandre,  qui  fit  étendre  Julitte  &  battre 
cruellement  à  coups  de  neifs.  Elle  ne  difoit 
que  ces  mots  :  Je  fuis  Chtétienne.  Cependant 
Alexandre  tenoit  Tenfant  fur  Ces  genoux,  le 
carrelToit ,  &  tâchoît  de  Tempe  cher  de  pleu- 
rer. Mais  1  enfant  .aiant  toujours  les  yeux  fut 
fa  nicte ,  s  éloignoit  du  Gouverneur  autant 


\ 
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qu'il  pouvoit ,  détournoit  la  tète  ,  le  repôur- 
foit  des  mains  &  des  pieds  >  dont  il  lui  donnoit 
des  coups ,  &  difoit  comme  Ta  mère  :  Je  Aiii 
Chrétien.  Alexandre  irrité  lejettaâ  terre  du 
haut  de  Ton  Tribunal.  La  tête  de  Tenfànt  fe 
cailà  ,  Ta  cervelle  fût  répandu  fur  les  degrés, 
&  toute  la  place  d'alentour  fût  arrofée  de  fon 
fang.  5a  mère préfente  à  ce  fpeâacle  dit:  Je 
vous  rends  grâces ,  Seigneur,  de  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  que  mon  fils  reçût  avant  moi 
la  couronne  immortelle. 

Mais  le  Juge  honteux  de  fa  barbarie ,  n'en 

devint  que  plus  furieux.  Il  fit  déchirer  les  c<i< 

tés  à  Julitte  >  &  verfer  fur  Tes  pieds  de  la  poix 

bouillante ,  que  Ton  apporta  dans  unecbau* 

diere.  En  même  temps  il  lui  feifbitdirep; 

un  Crieur  :  Sacrifie  aux  dieux  «  de  peur  qiîe  ta 

fie  meures  miférablement  comme  ton  fijs.  £: Je 

répondit  à  haute  voix  :  Je  ne  facrifie  point  i 

des  ilatues  fourdes  &  muettes  :  mais  j'adore 

Jtfus-ChriftFils  unique  de  Dieu,  par  qui  le 

Fere  a  tout  fait ,  &  je  me  hâte  de  rejoindre 

mon  fils  dans  le  Roi.^ume  ées  K.'mx.  Le  Juge 

ordonna  qu'elle  eût  la  tête  coupée,  &  que  Je 

corps  de  fon  fils  fût  jette  au  lieu  des  rupplj. 

Clés.  Le'  bourreaux  lui  aiant  mis  un  bâillon 

dans  la  bouche,  la  menèrent  au  lieu  ordinaire 

des  exécutions.  Après  qu'elle  eut  faîtfâ  prière 

â  Jefus  ChriO ,  elle  eut  la  tête  tranchée ,  ft 

fon  corps  fut  jette  hors  de  la  ville  avtc  celui 

de  Ton  fils.  Le  lendemain  Tes  deux  fervante, 

dont  nous  a^ons  parlé  ,  enlevèrent  lescorpti 

pendant  la  nuit,  &  les  enterrèrent.  Uned'el'l 

le>  vécut  jufqu'au  temps  de  Conflantiti  &  d  ' 

liberté  de  l'F^life  ;  elle  découvrit  iC  lieu  auil 

Fidèles,  qui  honorèrent  ces  laintes  reliques* 
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Saint  Romûn  étoît ,  â  ce  que  Ton  croî t ,  ori-  ^  ^J  ^  •  '. 
gi„ai«  de  Pal.fline .  &  il  <,où  diacre  de  l'i-  ^|.  «,- « 
giife  de  Céiarée.  Dam  le  tempi  de  la  perlé- 
cution  il  fe  trouva  à-Antioche ,  lorfqu'oti 
yoioit  courir  en  foule  beaucoup  de  Chrétiens 
Uches  pour  (àcrifier  aux  idolei*  Quand  il  eut 
TU  des  minières  de  l'Eglif^  Ce  joindre  aux  apo- 
fbtstil  Te  (èncit enflammé  d'un  faint  zélé:  il 
raffèmbla  tous  ceux  qui  étoient  tombés,  &  leur 

Îiarla  avec  tant  de  force  &  d*onâion  »  qu'il  re- 
eva  leur  courage  &  les  difpofa  à  retourner  au 
combat ,  pour  expier  leur  crime  par  une  gé- 
néreufe  confeffioi. 

Le  Préfet  du  prétoire  nommrf  Afclépiade  le 
fit  arrêter,  &  Romain  aiant  avoué  la  préten- 
due révolte  dont  on  l'accufoit ,  le  uge  le 
fir  tourmenter  par  tout  le  corpi  avec  Aes  fouets 
garnis  de  plomb.  Mais  comme  Romain  au  mi- 
lieu des  tourmens  parloit  toujours  avec  une 
génér.ufe  liberté ,  le  Juge  devenu  furieux  lui 
fitrouffiirtoutce  que  la  rage  put  inventer  de 
plus  cruel.  Il  animoit  lui-mcme  les  bour-  ^ 
reaux ,  &  la  colère  qui  le  tranfoortoit  le  fai- 
foit  quelquefois  lever  de  fon  fiége.  Le  Saint 
futfufpendu  fur  le  chevalet ,  &  on  le  déchira 
jufqu*i  ce  que  Tes  os  fuflent  découverts.  En- 
fuite  le  Jugelui  fît  déchirer  les  joues.  Rom  in 
poiTédant  ion  ame  dans  la  patience  lui  dit  : 
Je  vous  rends  grâces  de  m*avoir  fait  ain/î  dé- 
chirer le  vifage.  Ce  font  autant  de  bouches 
que  vous  ouvrez ,  afin  que  je  loue  &  que  je  bé- 
nifTemon  Dieu  avec  plus  d*ardeur.  Le  ]v^ 
le  mana^a  de  le  faire  brûler  vif:  mm  Romain 
continua  de  relever  la  grandeur  &  Texcell  nc« 
de  la  Religion  chrétienne,  8c  pour  conclufioft 
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il  dit  qu'il  s'en  rapporteroit  au  jugement  d*uQ 

enfant. 

Le  parti  fut  accepté  ATclepiade  fit  amener 
•eineife'"ê   ""  P^'"  enfant  nommé  Barulas  qui  fo  trouva- 
la  mère  de  S.  1^  «  &  (^i'\f  Romain  lui  aiant  demandé  s*il  fuU 
^-lulai.        loit  n'adorer  qu'un  Dieu  ou  en  adorer  plu* 
fieurs  ,  cet  enfant  répondit  :  Il  n'y  a  qu'un 
feul  Dieu,  &  ce  Dieu  eft  Jefuî-Chrift  Le  Ju- 
ge irrité  lui  demanda  de  qui  il  avoit  appris  ce 
V  qu'il  venoit  de  dire  ;  Je  l'ai  appris  de  ma  mè- 

re, répondit  l'enfant.  Afclepiade  fk  venir  la 
mère,  &  en  fa  préfence  il  fit  étendre  renfant 
fur  le  cheval  t  &  le  fit  fouetter  iufqu'au  fang. 
Tout  le  monde  éroit  touché  de  ce  (peétade  : 
la  mère  feule  écoit  au  comble  de  la  joied* 
voir  fon  fils  au  nombre  des  Martyrs.  Son  en- 
fant aiant  demandé  à  boire  pendant  qu'on  le 
tourmentoit ,  elle  le  regarda  d'un  œil  févere , 
fir  lui  dit  qu'il  ne  devoit  plus  fouhaiter  qu€ 
Peau  vivante  de  la  vie  éternelle  ;  &  elle  l'ex- 
horta à  ne  s'occuper  que  de  la  couronne  que 
/       ^       Jefus-Chrifl  promet  aux  Mnrtyr3,&  qu'il  avoit 
•    donnée  aux  en  fans  de  Bethléem.  Cette  exhor- 
*         tation  foiitirt  ce  tendre  enfant ,  &  lui  fit  trou- 
ver de  la  joie  dans  fes  foutfrnnces.   Aiant  été 
condamné  ilavv'>ir  la  tcte  coupée,  il  fut  porté 
au  lieu  du  fupplice  par  fa  mère  1  qui  le  livra 
au  bourr  au  fans  verf^r  une  feule  larme,  tn 
lui  donnant  le  dernier  bai  er  ,  elle  lui  dit: 
.    Souvenez-vous  de  moi  quand  vous  ferez  avec 
Je^us-Chri  ^ ,  &  devenez  mon  protecteur  au 
lieu  de  mon  fifs.  Eile  et  ndit  ^n  uite  un  tablier 
qu'elle  portoit  devant  elle ,  &  elle  y  reçut  le 
fang  &  la  tête  de  fon  fils  qu'elle  ferra  auffitôt 
entre  Ces  bras. 
IX.  Ronain  avoit  été  condamné  à  être  brûlé 

Mon  ëcS.  yi£^  Quand  il  eut  été  mené  au  lieu  où  étoitlfl 
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jbucher,  &  qu'on  Vy  eut, attache,  le  «ici  tout  Ronwin.  Vî- 
il'un  coup  le  couvrit  de  nuage  ,  &.  il  tomba,  "^^^^  '^^^*r . 
une  fî  groire  pluie ,  qu*on  n.  put  jamais  mettre  ^^"'* 
le  feu  au  bûcher.  Quand  on  eut  rapporté  cette 
merveille i  TEmpereur  Maximien  Galère  qui 
fe  trouva  alors  à  Antioche  ,  il  fit  donner  la 
liberté  au  faint  Martyr.  On  le  délia  donc  du» 
hucber ,  mais  ce  fut  pou^  le  &ire  palfer  pai; 
d'autres  fupplices.  Afclepinde  lui  fit  couper  U 
languejufqu'àla  raçim'.  Selon  lefloix  delà 
naturel  Romain  devoit  mourir  après  cette  exé^ 
cutioh.  Mais  Dieu  lui  conferva  la  vie  parmi* 
racle.  Cette  ppnjiere  merveille  fut  fuivie  dV 
ne  autre  dont  EuTebe  nous  aiiure  que  de  Ton 
temps  il  reAoit,  encore  p»ufieur<;  témoins  ocu- 
laires. Le  Juge  fi^achant  que  Romain,  parloic 
encore,  vouloit  punir  le.Çh  rurgien  qui  ayoij; 
fait  Popération  ,  mais  celui-ci  fit  vifiter  la  bo^r; 
çhe de fdint Romain;  &  il  afTura  de  plu^-  qv  il 
étoit  contre  les  loix  de  l.->  n?ture  que  le  Saint 
fût  encore  en  vie.  On  en  fit  auffitôc  l*épreuy^ 
fur  un  crimi nel  déjà  condamné  :  on  lui  cpup^ 
la  langue ,  comme  on  avpit  fliit  ai^  faint  dia-y 
cre,  é|?  il  ejtpira  fur  le  charrjp.  Ce  doul^If^mif 
racle  étonna  le  Juges  fai^s  les  converAir^  Ror 
main  refta  pluHeurs  mois  dans  la  prifon  où  il 
foufFroit  de  cruels  tourmens.  Les  Chrétiens  eu- 
rent la  liberté  de  le  voir»  &,  il  leur  parloit 
fouvent  des  viâoires  de  «efus-Chrift  Ô(  des 
récompen((?s  qu'il  drjftinoit  .1  ceux  qui  avoient 
le  bonheur  de  confeiîer  Ton  nom.Enfin  le  faint 
Martyr  fut  étranglé  dans  la  prifon. 
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Phil  i?as  E  véque  de  Thmouïs  en  E^y  pte  a  voî^  x . 

rempli  avec  éclat  les  charges  publiques  de   Autres  Mar- 
fon  pais,  &  paflbit  pour  très- habile  dans  la  'y^** 
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4«8        Art.  IL   Tlufietirs    "^f 
9.  Phileat  philosophie.  Il  étoit  follicité  par  une  inffnùé 
ftvêque,         Je  perfonnes ,  parens  &  amis ,  par  les  Magi- 
ihrats ,  par  le  Juge  même  de  s*épargner ,  âc 
d*avoir  pitié  de  (a  femme  &  de  Tes  enfàns. 
Hais  il  demeura  ferme ,  &  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Quand  il  fut  fur  Té- 
chafi^ut  9  le  Juge  lui  dît  :  Je  veux  vous  épar- 
gner à  caufe  de  votre  frère ,  de  vottre  femme 
&  de  vos  cnfans  Vous  avez  aflèz  de  bien  pour 
^  nourrir  prefque  toute  la  province  ;  facrifiez 

donc  &  jouiflfez  de  vos  richelTes.  Ceux  qui 
étoient  préfens  fe  'etterent  aux  pieds  de  Phi- 
téas ,  tous  Tes  amis  &  Tes  parens  le  conjuroient 
d'obéir  aux  ordres  des  .Empereurs  \  mais  le 
faint  Martyr  demeura  ferme  comme  un  rochei 
battu  par  la  tempête ,  di(ànt  qu'il  regardoif 
comme  Ces  proches  les  faints  Apôtres  &  les 
Martyrs.  -  a:  v  > 

Philorome  avoit  une  des  premières  Charges 
d'Alexandrie.  Tous  les  jours  il  rendoit  la  iu- 
ftice  entouré  de  gardes  félon  Tufage  desMa- 
giftrats  Romains.  Il  étoit  préfent ,  lorlque  tou- 
te la  famille  de  faint  Philéas  s'efforçoit  de 
le  feire  tomber,  &  il  s*écria  :  Pourquoi  voulez- 
vous  rendre  cet  homme  infidèle  à  Dieu?  Ces 
paroles  lui  attirèrent  Tindignation  de  tous  les 
îpedateurs ,  qui  demandèrent  que  Philorome 
fut  condamné  comme  Philéas.  Le  Juge  leur 
fit  trancher  la  tête  à  tous  deux. 

Il  y  avoit  à  Ancyre  capitale  de  Galatîe  un 
^^- J*»^o^o-  Chrétien  nommé  Théodote ,  marié ,  exerçant 
le  Hôtcllier,  y^  pj^fe^^n   d'hôtellier.  Dès  fa  jeuneffe  il 

avoit  méprifé  les  plai/îrs  &  les  richeflès ,  jeû- 
nant fans  cefle  &  s*applîquant  à  toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres.  Il  fecouroit  les  malades  & 
les  affligés;  il  travailloit  à  la  conversion  des 
pécheurs  ;  &  par  fes  exhortations  il  engagea 
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Saints  Martyrs.  IV.  fiécle.     ^1!^ 
plufîeurs  à  fouffrir  le  martyre.  Il  avoît  même 
le  don  des  miracles ,  &  il  guérifToît  des  mala- 
dies incurables  par  Tes  prières  &  par  Timpoii* 
tion  de  Tes  mains»  Pendant  la  perfécution  il 
afTiftoit  les  ConfefTeurs  prifonniers  &  enter- 
roit  les  corps  des  Martyrs ,  quoiqu'on  l'eût 
défendu  fous  peine  de  mort.  C'étoit  lui  qui 
fournffToit  du  pain  &  du  vin  pour  le  faint  Sa- 
crifice. Il  logeoit  les  Fidèles  qui  ne  fçavoient 
où  fe  réfugier  ;  enforte  que  fon  hôtellerie  de- 
vint régliie  où  on  célébroit  les  faints  Myfte- 
tcs ,  rhofpice  des  étrangers  &  rafyle  de  tous 
les  Chrétiens.  Enfin  Th^odote  fut  arrété,&  on 
conimença  par  tâcher  de  l'efFraier  ,  en  lui 
niontrant  tout  Tappareil  des  fuppHces  qu'on 
devoit  lui  feire  fouffrir ,  s'il  ne  facrifîoit  aux 
dieux*  Mais  il  regarda  en  fouriant  le  feu  ,  les 
chaudières  bouillantes  &  les  roues.  On  le  fit 
attacher  fur  le  chevalet,  &  plufîeurs  bour- 
reaux l'un  après  l'autre  le  déchirèrent  long- 
temps avec  d.s  ongles  de  fer.  On  répandit  du 
vinaigre  fur  Tes  plaies .  &  on  y  mit  le  feu.  Le 
Gouverneur  lui  fît  battre  enfuite  les  mâchoi- 
res avec  des  pierres  pour  lui  caffer  les  dents, 
&  le  renvoia  en  prifon.  Le  Martyr  en  paffant 
dans  la  place  montroit  à  tout  le  monde  fon 
corps  déchiré  comme  une  preuve  de  la  puif- 
fance  de  Jefus-Chrift,  &  de  la  force  qu'il 
donne  à  Tes  ferviteurs.  Il  eu  jufte ,  difoit-il  y 
de  lui  offrir  de  tels  facrifîces, puifqu'il  a fouf- 
fertle  premier  pour  nous.  Au  bout  de  cinq 
jours  le  Gouverneur  fe  fit  amener  Théodote  ? 
&  après  avoir  fait  rouvrir  Tes  plaies  8c  l'avoir 
fait  déchirer  de  nouveau ,  il  le  fit  étendre  fur 
des  teifons  brûlansqui  lui  cauferentune  dou- 
leur inexprimable  ;  &  le  voiant  invincible  il 
le  cpndanuiaâ  perdre  la  tête ,  &  ordonna  que 
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V-      Ja  IVxécution  •  demanda  â  Jf^^f-^;""^ 
lieu  de  1  ex^'cuiiuu  ,  ^  rEel«le; 

U  fin  ae  la  perf<=<^"«°"  ^/^  Tleut  dit  :  Ne 
&  fe  tournant  vers  Us  Frer«  ,  ^V  .  ^^^ 

pleurez  pomt,  «^    '*"^?  ^P^  fej,  achever 

'"Seit£  renSëmi:  ie  prierai  Dieu 
"S  te  "e  Ciel.  Après  ces  paroks  a 

reçut  le  coup  avec  j  oie.  .       ,. 
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VI. 


r,  •     !>•»«,.  fuccéda  dans  le  Siège  d  Aie- 
S.  Pierre    xandrieàfaimTheonasianj  ^^_^^ 

E,ê,ue.d-A-f3^ce(re  iP'^^'^'Sq»'  1  prêchoitaux 
^«-^-  point  «•^"^«"^S.iUfcon'tinueîlement  fcn 
autres ,  &  "  .*T°!:°  r.s paflions , afin  de- 
P^"PÎ''^dSàrfe  fon'fangpourJefe- 
îît'^A'l  ,  Lrftcuron  étantencore  plus  çruel- 
Chrift.Laperiecuuu       i„  autres  provinces, 

...     .    '        le  en  Egyptf  ^V^^^^  ^*„',^ie  inWw«  ' 

Pierre  t"^»'"°".T^«^t  attaqués.  Il  eut  la 
'  -  foutenir  ceux  qui  etoie-it  ««^      j  „ombte 

confolation  d'en  voir  J^^^^^B»        ,„^  ^f. 
confeffer  Jefus-Chnft  a»  n« he»^^  ,  J 
freux  fuppl»ces;tna«eji,„fesc«- 
d'en  voir  «°™^"S^erentlefaintEvê. 

confiances  ^^^^^^^^rki\<x\>.  ma™*' 
que  à drefferdes  Canon»  ^'*g  j.,,,. 

?e  de  Wsexpier  par  If^-^-^^e ,  faintKe.- 
.        ge  de  ces  beaux  fiecle<^eUip«^>_j,^^^ 
wd'Mexandrierefout  tous  les  cas  p 

:      riti  de  l'Ecriture.      ._j.Théba.af 
MeIeceEvêquedeL^opoi« 

,îant  étéxon^T'^tS  d'Atexandrie  da» 
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«ontre  ce  jugement  &  fit  un  rchifîne  q!  i  eut  de 
grandes  fuites.  Le  faint  Evév^ue  d'Alexandrie 
aiant  été  arrêté  lorfqu'on  s*y  attendoit  le  moins, 
eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi  par  ordre  de 
Maximin.  Outre  (on  Epîtrecanoniq'ie,  nous 
avons  de  lui  quelques  fragmens  d'un  Traité 
de  la  divinité  du  Verbe.  j     •;  - 
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Entre  une  multitude  innombrable  de  Con-  x  1 7. 
fciTeurs  relégués  depuis  long-tems  en  un  lieu  Saints  cou» 
de  la  Thébaide  nommé  Porphyrite  ,  à  caufe  f*^^»-'""» 
des  carrières  de  Porphyre,  on  en  prit  quatre- 
vingt- dix-fept  &  on  les  envoia  en  Paieftine, 
Après  qu'ils  eurent  confeiTé  le  nom  de  Dieu  & 
de  Jefus-Chrift,  le  Gouverneur  leur  fit  brû- 
ler avec  un  fer  chaud  les  nerfs  de  la  jointure 
du  pied  gauche.  Ënfuite  on  leur  creva  à  cha- 
cun avec  des  ftilets  l'œil  droit ,  &  on  le  brûla 
avec  des  fsrs  chauds  jufqu'au  fond  de  l'orbite 
&  à  la  racine.  En  cet  état  on  les  envoia  tra- 
vailler aux  mines  qui  étoîent  dans  la  provin- 
ce* On  arrêta  en  même  tems  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  qui  s'étoient  ailèmblés  t-our  lire 
les  faintes  Ecritures.  Les  uns  eurent  auifî  les 
pieds  brûlés  &  les  yeux  crevés ,  les  autres  eu- 
rent les  cotés  déchirés,  &  foui&irent  des  tour- 
mens  encore  plus  cruels. 

En  liiànt  les  Aôes  des  Martyrs  qui  ont  (ouf* 
fert  dans  la  longue  &  cruelle  perfécution  de 
Diocletien ,  on  voit  avec  étonnement  quelle 
étoit  la  rage  du  démon  qui  inventoit  (ânscefîè 
de  nouveaux  moiens  d'abattre  les  Chrétiens  8c 
de  faire  périr  TEglife.  La  ledure  de  ces  Ades 
eft  infiniment  propre  à  nourrir  notre  For  i  &  à 
nous cappel  1er  à  quelle  condition  nous  fomm^» 
Chré|iens»@ie  nous  apprend  iUifii  quelle  fec- 
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ce  îl  y  avoit  alors  dans  rEgltlê ,  puif^uVlfe 
en&ntoitune  fî  prodigieufe  multitude  de  Mar- 
tyrs. Nous  nous  arrêterions  plus  long-tems  â 
un  rpeâacle  fi  propre  à  toucher  un  cœur  chré- 
tien ,  fi  nous  n'étions  forcés  de  nous  renfermer 
dans  les  bornes  d'un  Abrégé.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  en  peu  de  mots  comment  les 
Chrétiens  Ce  conduiioient  pendant  cette  der« 
niereperfécution  générale,  &  pendant  les  au- 
tres qui  l'avoient  précédée*  rw  û,^^^ 
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X  T.  Quand  on  publîoit  un  Edit  de  perfécution 

a  ^iTÎ**^*    ^^"®  **"®  Province  ,  les  Evéques  s'en  don- 
pendant  "les*  "oient  auflîtôt  avis  les  uns  aux  autres ,  &  s*ex- 
pcrfécutions.  hortoîent  mutuellement  à  faire  pénitence ,  & 
FUmri,      à  prier  avec  plus  dlnftance  &  de  ferveur.  Plu- 
Moeurs  des    /j^urs  Fidèles  alors  prenoient  la  fuite,  félon  le 
confeil  de  Jefus-Chrift.  Les  Payeurs  &  les  Prê- 
tres fe  partageoient  :  les  uns  fe  retiroient ,  les 
autres  demeuroient  pour  fecourir  le  peuple , 
&  ils  prenoient  de  grandes  précautions,  parce 
que  c'étoit  eux  que  Ton  cherchait  avec  plus 
de  fo:n ,  comme  ceux  dont  la  perte  pou  voit 
cauferl^  difperfion  du  troupeau.  Quelques- 
uns  changeoient  de  nom ,  pour  n'être  pas  (i 
aifèment  reconnus.  D'antres  (è  rachetoient  de 
la  perfécution  avec  de  l'argem.  Mais  s'ils  eo 
donnoient  pour  avoir  des  billets  qui  firent 
croire  qu'ils  avoient  obéi  auxEdits  des  Empe- 
reurs, Us  étoient  nonunés  Libellatiqttes  k  mis 
au  rang  àes  apofiats. 

Les  règles  de  l'Eglife  défèndoient  de  s'ex- 
pofêr  de  toi  même  au  martyre  ,  ni  de  rien  faire 
qui  pût  irriter  les  païens  &  attirer  la  per/ecu- 
tîon.  Quelques  Martyrs  poufTéspar  unmoa- 
ivcmemexticaordînaite  du  Saim-Éipnt^repté* 
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fetitoient  d'eux-mêmes  :  mais  la  maxime  gé- 
nérale étoit  de  ne  point  tenter  Dieu ,  &  d'at- 
tendre en  patience  que  Ton  fut  pris  6c  interro- 
gé juridiquement ,  pour  rendre  compte  de  ùt 
Foi.  •  f 

Pendant  qu'on  înterrogeoît  les  Martyrs, 
tout  ce  qui  Ce  di(bit  étoit  écrit  par  des  greffiers» 
&il  enrefloit  des  procès- verbaux ,  bien  plus 
exaâs  que  tous  ceux  que  font  aujourd'hui  les 
officiers  de  juflice.  Car  comme  les  anciens 
avoient  l'art  d'écrire  par  des  notes  abrégées 
dont  chacune  fîgnifîoit  un  mot ,  ils  écrivoienc 
auiTi  vite  que  l'on  parloit ,  &  jc^pportoient  pré- 
cifément  les  mêmes  paroles  qui  avoient  été 
dites.  C'étoient  ces  procès- verbaux  qu'ils  ap- 
pelioient  Aâes*  Les  Chrétiens  avoient  grand 
foin  d'avoir  des  copies  des  procès  faits  à  leurs 
fireres ,  &  les  achetoient  chèrement.  Plufieurs 
de  ces  Aâes  périrent  dans  la  perfécution  de 
Dioclètien.  Eufèbe  de  Céfarée  en  avoit  ra- 
maifé  un  mnd  nombre  ;  mais  fon  recueil  a  été 
perdu.  Des  le  tems  du  Pape  fàint  Grégoire 
il  ne  s'en  trouvoit  plus  â  Rome.  On  avoit  feu- 
lement des  Catalogues  de  leurs  noms,  avec 
les  dates  de  leur  bienheureuCè  mort ,  c'e(è-À« 
dire,  des  martyrologesi.  Mais  il  s'étoit  confer- 
vé  ailleurs  quelques  ades  des  Martyrs,  dont 
les  Bénediâins  ont  donné  un  recueil  latin  (bus 
le  nom  d' Aâes  choifis  &  finceres. 

On  preflbit  fbuvent  les  Chrétiens  de  dénon- 
cer les  Evéques  &  les  Prêtres  qui  les  inflrui«'« 
foient ,  les  diacres  qui  les  affiftoient ,  &  de  li- 
vrer tes  faintes  Ecritures.  Ce  fut  particulière- 
ment dans  la  perfécution  de  Diocletien  que 
les  paiens  s'attachèrent  à  faire  périr  les  Livres 
des  Chrétiens,  étant  perfuadés  que  c'étoît  le 
mm  le  ^  Ga  d'abolir  leur  Religion*  11$ 
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les  recherchèrent  avec  grand  foin  ,  &  en  brû- 
lèrent autant  qu'ils  en  purent  failir.  Us  alloient 
même  faire  des  recherches  dans  la  maifon  dç$ 
lefteurs  &  de  plufieurs  particuliers.  Les  Chré- 
tiens gardoient  le  fecret  fur  tout  cela  aufiT?  re* 
Ijgieufement  que  (br  les  Myfteres.  Ils  ne  nom- 
moient  jamais  p.  rConoe  ,  mais  ils  difoient  que 
Dieu  les  avoitafTiités,  qu'ils  portoient  les  fain^ 
tes  Ecritures  gravées  dans  leur  cœur.  On  ap- 
pelloient  Traditeurs  ceux  qui  étoiem  alTez  lâ- 
ches pour  livrer  les  faintes  Ecritures ,  ou  pour 
découvrir  leurs  frères  &  leurs  Pafteurs.  Pen- 
dant les  tourm^s  ,  les  Martyrs  ne  parloient 
gueres  que  pour  louer  Dieu  &  pour  implorer 
là  miféricorde  &  fbn  (ecours,  vriiM  -^'ù 

L'Eglifeavoit  un  foin  particulier  des  fainti 
prisonniers.  Le^  diacres  le$  viiitoient  fouvent 
pour  les  fervjr ,  &  pour  leur  donner  tous  les 
îbulagemens  nécefiaires.  Les  autres  fidèles  al- 
loient  aufli  les  confoler  &  les  encourager  à. 
foutFrir.  Ils  baifoient  leurs  chaînes  |  ils  pan- 
fbient  leurs  plaies ,  &  leur  apportoient  des  lits^ 
des  habits ,  des  rafi  aichiiîèmens.  Les  Fidèles 
n'épargnoient  rien  dans  ces  occaiîons.  Si  quel» 
que  Juge  plus  cruel  défendoit  qu*on  laiflat  en- 
trer dans  les  prifons ,  Içs  Chrétiens  tâchoient 
<le  gagner  pai: argent  les  gardes  &  les  geôliers^ 
Ils  ne  fe  rebutoient  point  par  les  mauvais  trai- 
temens.  Ils  fouffroient  les  injures  &  les  coups  ; 
ils  demeuroientpatienmeBt  aux  portes  des  pri- 
fonf  jufqu'â  y  veiller  les  nuits,  attendant  le 
moment  favorable  de  fatisfaire  leur  charité. 
Quand  ils  pouvoient  entrer ,  ils  regardoieut 
comme  des  églifes  ces  prifons  confacrées  par 
la  prèfence  des  faints  Confeflêurs.  Ils  y  èi- 
forent  des  prières,  &  les  Prêtres  yalloientcé^ 
Uhmk  iaiflt  ^ocufice ,  pour  donaer  ^uxMaffr 
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tyts  la  confolation  de  ne  ne  point  (ortir  du 
monde  fans  la  ^  roteâion  du  corps  &  du  fang 
de  Jefus-Chrift ,  comme  parle  faint  Cyprien. 
Sic*étoit  un  Evéque  ou  un  Prêtre  qui  fût  en 
prifon,  les  Fitléles  s'y  afîembloient ,  pour  ne 
pas  perdre  l*occafîon  de  recevoir  TEucharilHe 
&  de  l'emporter  djns  leurs  maifons.  En  ces  ren- 
contres on  mettoit  tout  en  ufage.  On  a  vu  des 
Evéques,  faute  d'autel,  confrxrer  fur  les  mains 
des  diacres  ;  &  faint  Lucien  d'Antioche  confa- 
crafur  (a  poitrine  ,  étant  attaché  de  telle  forte 
qu'il  ne  pouvoit  fe  remuer.  On  peut  ji^ger  de 
quel  poids  étoient  les  exhorcations  dont  ces 
Méfies  étoient  accompagnées,  ;  1 

IX. 

Avant  <|ue  de  terminer  cet  article,  il  eft 
bon  de  faire  remarquer  combien  l'établifTe- 
ment  de  la  Religion  chrétienne  eft  fenfîble- 
ment  divin.  Elle  s*eft  établie  dans  tout  l'Em- 
pire Romain  &  même  au  delà,  non-feulement 
fans  aucun  fecours  humain  ,  mais  malgré  tou- 
tes les  puiifances  de  la  terre  &  toute  la  fureur 
des  hommes  &  des  démons.  Rien  n*étoit  fi  com- 
mun chez  les  Chrétiens  que  de  mourir  pour 
leur  Religion  &  poixr  le  feul  intérêt  de  la  vé- 
rité. Cependant  les  philofophes  regardoient 
avec  raifon  une  telle  généro/îté  comme  le 
comble  de  la  vertu.  Le  juHe  parfait ,  dit  Pla- 
ton 9  eft  celui  qui  ne  cnerche  pas  à  paroitre 
bon,  mais  à  Tétre  en  efifet.  S*il  étoit  honoré  6c 
récompenfé ,  on  pourroit  douter  du  motif  qui 
Tattacheroit  à  la  vertu.  Il  faut  le  dépouiller 
de  tout,  excepté  de  fa  jufiice  ;  il  doit  n'en  avoir 
pas  même  la  réputation ,  paffer  pour  injufte  & 
pour  méchant ,  &  comme  tel  être  fouetté» 
tourmenté^  crucifié  «  ^onfêrvant  touputs  (a 


xvr. 

Les  Mar- 
tyrs font  une 
preuve  fenfî- 
ble  de  la  divi 
nité  de  laRe- 
ligion  Chré- 
rienne* 


^9  s  Art.  II.  Plufteurs  SS.  Martyrs. 

jufixce  jufqu'àlainort.  Cephilofophe  ne  fem* 
ble  t*il  pas  avoir  prévu  Jefus-Chrift  &  les  Mar- 
tyrs Tes  imitateurs  f  Etant  les  plus  juftes  &  les 
plus  ûints  (l*entre  les  hommes  »  ils  ont  paffé 
pour  des  impies  &  des  abominables.  Ils  ont  été 
traités  comme  tels ,  Se  ont  rendu  témoignage 
à  la  vérité  jufqu'à  la  mort  &  jufqu*aux  plus 
cruels  tourmens  :  &  cet  aâe  fi  héroïque  de  ver- 
tu n'a  point  été  exercé  par  un  petit  nombre  de 
Savans ,  mais  par  une  multitude  innombrable 
de  perfonnes  de  tout  âge ,  de  tout  fexe ,  &  de 
toute  condition* 

On  n'emploioic  pas  feulement  contre  eux 
la  fureur  &  la  violence  ;  on  y  a  joutoit  les  ca- 
lomnies, les  railleries,  &  les  fubtilités  de  la 
philofophie  ;  &  leurs  ennemis  avoient  beau-* 
coup  plus  de  liberté  pour  les  attaquer,  qu'ils 
n*en  avoient  pour  fe  défendre.  Us  écrivirent 
quelques  Apologies  très-folides  &  très-con. 
vainquantes  :  mais  elles  eurent  peu  d'effet, 
tant  les  hommes  font  peu  touchés  de  la  raifon. 
On  ne  fe  détrompa  que  par  une  longue  expé- 
rience. A  force  de  bien  faire  ,  les  Chrétiens 
difliperent  les  calomnies  dont  on  les  avoit  noir- 
cis. A  force  de  foulirir ,  ils  montrèrent  l'inuti- 
lité des  perfécutions.  Enfin  la  vérité  prit  le 
<leflfus,&  les  Empereurs  fe  déclarèrent  eux-mê- 
mes proteâeurs  du  Chtîitianifme.  L'Empire 
RomaivY  céda;&  aîant  trouvé  quelque  chofe 
de  plus  invincible  que  lui ,  il  re^ut  paifible- 
mentdanslbn  fein  cette  Eglife ,  à  laquelle  il 
avoit  iait  use  guerre  fi  longue  &  fi  cruelle* 
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ARTICLE   III. 

Liberté  de  l'Eglife.  Caraâere 


de  Conflantin. 


'ri^::n 


..■'■  i.+ii.  ij; 'i/,  tifi. 


iSl 


I. 

Viaoirede 


MAxence  avoît  déclaré  la  guerre  à  Con- 
ftantin ,  fous  prétexte  de  venger  la  morf 
de  Ion  père  Maximien  HercuIe.Maximin  avoit  ?°"j[î*"  i"L 
de  Ton  c6té  de  la  jaloufîe  contre  Licinius  que  "' 
Galère  lui  avoit  préféré.  Qu  nd  Maximin  ^ut 
que  Conftantin  avoit  pronnis  (a  fœur  à  Lici- 
nius ,  la  liaifon  de  ces  deux  Empereurs  lui  pa- 
rut une  conjuration  contre  lui.  Il  envoia  donc 
fécretement  à  Rome  pour  demander  à  M<)xen- 
ce  Ton  alliance  &  Ion  amitié.  Ce  fecours  pa- 
rut â  Maxence  comme  venu  du  Ciel.  Il  reçut 
bien  les  Ambaffadeurs  ;  on  Bt  le  traité ,  &  l'on 
mit  enfemble  les  images  des  deux  Empereurs 
Maximin  &  Maxence.  Maxence  fe  tenoit  en- 
fermé dans  Rome ,  mais  il  faifoit  faire  la  guer- 
re par  de  bons  capitaines  ,  &  il  étoit  le  plus 
fort.  Outre  l'armée  de  fon  père  dont  il  avoit 
dépouillé  Severe  ,  il  en  avoit  une  autre  de 
Maures  &  d'Italitns*  Il  y  eût  quelques  com- 
bats, où  les  troupes  de  Maxence  eurent  l'a- 
vantage. Enfin  Conflantin  plein  de  courage  , 
&  réiolu  d'en  venir  à  une  b  taille  décifîve  « 
approcha  de  Rome  avec  toutes  Tes  troupes* 
Comme  (es  forces  étoient  moindres  que  celles 
de  Maxence ,  il  crut  avoir  befoin  d'un  fecouts 
fupérieur ,  &  penfa  à  quelle  divinité  il  s'adref- 
feroi:,  U  cQnfidéra  que  les  Empei^eurs  ^ui  de 


Conftantin. 
Forme  du 


4,98        Art.  III.  Lîim/ 

son  tems  avaient  été  z(\é$  pour  Tidolâtrle 
ayoient  péri  mirérablemcnt  «  &  que  Ton  père 
Confiance  Chlore  qui  avoit  eu  du  refped  pour 
le  feul  Dieu  fouverain  qu'at.oroient  les  Chré- 
tiens, en  avoit  reçu  des  marques  (enfîbiesde 
proteiftion  ,  il  rélolut  donc  te  s'attacher  à  ce 
Dieu  tout-puifTant ,  &  ille  pria  inftamment  de 
fe  faire  connoitre  à  lui  &  de  lui  être  f  vorable. 
II*  ^  L'Empereur  Connan;in  prioit  ainfi ,  quand 
Croix  mi-  après  mi«^i  le  foleil  commençant  à  baifîer, 
montiée  à  comme  il  marchoit  dans  la  campagne  au  mi- 
lieu des  troupes,  il  vit  àam  le  ciel  au*dtfli{f 
du  foleil  une  croix lumineufe ,  &  cette  inkrip- 
tion  :  Ce  figne  vous  fera  vaincre.  Il  fut  fort 
fur^ris  de  cette  vi/îon ,  de  même  que  les  trou? 
pes  qui  l'accorrp?gnoient ,  &  qui  v  rent  la 
mémechofe.  L'Empereur  long-tems  après  ra^ 
cpntoit  cette  merveille,  &  affiroit  avec  1er» 
ment  l'avoir  vue  de  Ces  yeux  ,  en  préfencç 
d'Eufebe  deCéfarée  qui  en  a  écr  t  l'hiftoire, 
Conftantin  déiîroit  ardemment  fçavoir  ce  que 
iîgnifioit  ce  qu'il  avoit  vu  La  m  it  pendant 
q^'il  dormoit ,  Jefu^  Çhrift  lui  apparut  avec 
lemcme  /ignecu'iJ  avoir  vu  dans  lecid,fi{ 
•Ivi  ordonn.1  d'en  faire  me  image  ,  &  de  s'en 
fervir  contre  fes  ennemis  dans  les  combatj» 
I,<*Empec.:  iijp  fe  leva  avec  le  jour  &  déclara  fou 
fecret  à  Ces  amis.  Enfuite  il  fit  v*  nir  des  orfé» 
yres  &  des  iouailliers  ;  &  sVtant  affis  au  milieu 
d'eux ,  il  leur  expliqua  la  figure  de  l'r  nfcigne 
qu*il  vouîoit  fiiire  faire ,  &  leur  comn  andade 
l'exécuter  avec  de  l'or  &  Hes  pier  es  précieuffs# 
En  voici  la  forme.  Une  espèce  de  pique  re- 
vêtue d'or  avo't  une  traverfe  en  forme  it\ 
croix.  A  Textrémité  d'an  haut  étoit  attaclice| 
une  couronne  d'or  &  de  pierrt  ries  qui  enfer- 
iTïoh  le  fymbole  du  nom  de  Cbrifl.  A  la  ut- 
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verfe  de  la  croix  pendoit  un  petit  drapeau 
quarré  d'une  étoffe  très-précieufe  i  au-delFu*  de 
ce  drapeau  étoit  Timage  de  l'Emuereur  &  de 
fes  enfans.  On  donna  à  cette  enicigne  le  nom 
èiQlAbAfum»  L'Empereur  tn  fit  faire  de  fem- 
blables  pour  routes  fe»  troupes.  Lui-même 
portoitfur  Ton  <  afque  la  croix,  &  les  Toldatf 
la  portoient  fur  leurs  écus.  Conlhntin  choi/ît 
enfuite  cinquante  hommes  dei  plui  braves  de 
des  plus  pieux  de  fet  gardes ,  qui  eurent  la 
charge  de  porter  le  Labarum  tour  à  tour.  Ce- 
pendant il  fe  Ht  inClruire  par  ces  Evcques  qui 
lui  expliquèrent  les  principales  vérités  de  la 
Religion  chrétienne.  L  Empereur  écou toit  cet 
înAruâioiis  avec  un  grand  refpe«^,  &  il  vou- 
lut dès-lors  lire  les  r:iint  s  E..riciires. 

I^axencedemouroit  en/ermé  dans  Rome  où       .    .. 
il  cherchoit  à  Ce  procurer  la  viâoire  par  des  ^*^'^  funefte 
opérations  magiques    offrant  des  facrihcek  dé-      A^««"«» 
teftibles,  jurqu'à  faire  ouvrir  d  s  femmcK  e.i- 
ceinte6,&  fouillf'r  dans  les  ««ntriilles  des  pe- 
tits enfans,  Conft  jntin  enc  'ur  !g^  pur  la  yiiion 
célefte  mit  (es  troupes  en  butuiiJc  ik  s'iippro- 
cha  de  Rome*  MHxen<:e  fir  for^r  l''s  fîennes  , 
&  le  conobit  Ce  livrci.      'armée  de  Maxence 
plia  ,  &  dh  q vi'il  s'en  appevçnt ,  il  s'enfuit , 
&en  fuiam  il  tombi  dans  ie  Tibre. 

Rome  ouvrit  aufïîtot  (es  portes  à  Conftan^ 
tin  qui  y  entra  victorieux.  Le  Sénat  &  le  peu- 
pie  le  reçurent  co:nme  leur  libérateur  avec  ij^. 
une  joie  qui  paroifToit  à  l  urg  yeux  &  à  leurs  f  Hit  pour 
cris.  Conftantin  triompha:  la  pompe  fut  or- lesChrétiens. 
née  par  les  Sénateurs  délivrés  de  prifon  ,  où 
lesretenoit  M;ixence  dont  la  tcte  fut  portée 
dans  le  triomphe.  Le  Sénnt  fît  ériger  un  arc 
de  triomphe  à  Thonn^^ur  de  Conftuntin  .  &  on 
le  voit  encore  à  Rome,  On  \ù  dreflÂ  aulTi  une 


IV, 

Triomphe 
de  ConiUn- 


Uciniui  ur 


joô      Art.  III.  Libert/ 

fbtue  diini  une  place  publique  àe  Rome ,  oà 
il  voulut  paroitre  avec  une  croix  à  la  main. 
Licinius  vint  trouver  Conftantîn  i  Rome  «  oà 
il  époufa Conflantia  faur  de  ce  Prince.  Auf- 
il- tôt  après  f  les  deux  Empereurs  firent  un 
Edit  en  faveur  des  Chrétiens ,  pour  leur  ac- 
corder une  entière  liberté  »  &  leur  faire  refH* 
tuer  tous  les  biens  gui  leur  avoient  été  ôtés» 

V  II. 

▼.  Maxîmîfi  aîant  appris  la  défaite  de  Maxen- 

]!îl.?.?J'^!.î*  *^*»  ^^"^  attaquer  licinius ,  après  avoir  pro- 
mis à  Jupiter  J'abolir  entièrement  le  nom  chré- 
tien ,  s*il  remportoit  la  viâoire.  Licinius  fut 
averti  par  un  Ange  dnns  un  fonge  de  prier  avec 
toute  Ton  armée  le  Dieu  tout-puiffant ,  &  H 
apprit  une  prière  dont  il  fit  donner  àc$  copiei 
;  .3..  ^(  dans  toute  Parmée.   Quand  les  deux  arreéei 
'    furent  en  prcfence ,  les  foidats  de  Licinius  ^tc 
.    rent  leurs  cafques,  levèrent  les  mains  au  Ciel 
&  firent  la  prière  qu'ils  avoient  apprife.  Lei 
.    '    troupes  de  Maximin  céderert  auilî-t^t  &  ne 
'  •  firent  aucune  ré/iftance.  Maximin  quitta  U 

•  '  pourpre ,  prit  un  habit  d'efclave  &  s'enfuit. 

Licinius  alla  à  Nicomedie  ,  6c  rendit  grâces  â 
.    ^         Dieu  qui  lui  avoit  donné  la  viâoire.  Fnfuite 
il  fit  publier  TEdit  favorable  aux  Chrétiens, 
qui  avoir  été  donné  à  Milan  quelque  mois  au- 
L'  paravant,&  il  leur  déclara  de  vive  voix  qu'ils 

.-     pouvoient  rétablir  les  ég  ifes  &  fervir  Dieu 
avec  une  entière  liberté   Ainfî  finit  la  perfé- 
• .  .  cution  au  bout  de  dix  ans  8c  quelques  mois: 
car  elle  avoit  commencé  dans  toute  fa  violen- 
ce Tan  303. 

,:■'.',.....  J    iM-  -v  '  ,  ■  . 

Liberté  de     ^^^  Chrétiens  fe  trouvèrent  en  vertu  de  cet 


u 


de  fEglife.  IV.  r,éc\e.      fex 

Editdani  une  fituation  bien  différence  de  celle  rEflUe* 
où  ili  étoient  depuii  trois  fiéclei.  Ili  coniîdé- 
roient  avec  admiration  lei  merveillei  de  U       '- 
puidâncedifine,  fit  une  fainte  joie  éclattoic  fur  ' 
leurs  vifages   lli  béniiioienc  Di.  u  du  change* 
ment  fi  étonnant  donc  ili  étoient  témoins*  A 
peine  eu  croîoient-iif  leurs  propres  yeux ,  en 
voiant  les  Empereurs  embrai  1er  leur  Religion; 
la  croix  qui  jufqu'aiors  avoit  été  en  opprobre  , 
gravée  fur  les  drapeaux  de  TEmpire  ;  les  exi- 
lés rappelles  \  les  biens  confiCqu'  s ,  refUcués  à 
leurs  anciens  maîtres  ;  les  égUfes  ruinées,rebi« 
ties;  de  nouvelles  conflruites  avec  une  grande 
magnificence.  La  vue  d*un  tel  fpeâacle  let 
tranfportoic ,  &  leur  paroiflToit  plutât  un  Ton» 

Se  qu'une  réalité.  Ils  fe  répandoient  en  aâions 
egrac  s ,  &  béniUbient  Dieu  du  merveilleux 
changement  qu'il  venoit  d'opérer  fur  In  terre. 
Les  Dédicaces  des  églifes  étoient  des  Fetet  fb- 
lemnelles  :  les  Evéques  s'y  aflembloient  en 
grand  nombre,  &  les  peuples  y  accouroient 
en  foule.  La  rencontre  des  parens  &  des  amis 
qui  fererrouvoient  après  une  long^ie  fépara—    . 
tion,  rendoit  plus  fenfible  Tunion  de  TEgli^V, 
&ilschantoient  tout  d'une  voix  des  cantiquee 
d'allegreflè   Les  Evéques  s*appltqtioient  aux 
faintes  cérémonies,  &  occupoiem  ie  peuple 
du  chant  des  Pfeaumes  fie  de  la  Veâure  des 
faintes  Ecritures  ;  &  les  plus  éloquens  d'entre 
eux  prononçoient  des  difcours  de  louanges  de 
H'aâions  de  grâces ,  pour  entretenir  faintement 
la  joie  de  raifemblee.  Ce  changement  devoit 
beaucou')  plus  frapper  les  Chrétiens   de  ce 
tems  là  que  nou5 ,  qui  n*avons  pas  écé  témoins 
de  rétrange  (îtuation  où  ils  étoient  auparavant. 
jelus^Chrift  entre  donc  en  pofleflion  de 


t'. 


VIT. 

Jefus-Chrift 


'Empire  Romain.  U  y  a  encore  un  très-grand  çJ^J^^Xcaccà 


r, 


yo2      Art.  HT.  Liberti 

retn^àâM  nombre  de  particulier-  qui  ne  luî  font  pbînt 
iSnpifc  Ro-,  affujenis  ;  mais  néanmoins  il  y  règne  ,  &  It 
main.  Tout  converfion  de  tous  ces  pardculirs  doit  être 
l'Univers  lui  .y^  matière  du  zeledes  Payeurs.  On  fent  main- 
pro«n»»»    tenant  que  ce  n^eft  pa,  fans  raifon  que  Dieu 
avoit  réuni  ce  vaile  Empire  (ous  la  puiiiance 
d*un  feul  homme.  Pour  faire  régner  Je  us- 
Chrili  dans  tout  i*H  m  pire  Romain  ,  il  (uffiroit 
de  convertir  Conftantin.  Combien  ce  regno 
extérieur  du  Meflfîe  eût-il  trouvé  plus  d  oblta- 
'  des,  fî  la  République  eût  rJors  fubfîhé.'  On 

^çait  combien  le  Sénat  comp<  lé  d'un  grand 
nombre  de  pet  fonnes  ,  lut  long^tems  (ans  ap- 
prouver le  Chriftianifme.  Toutett  fans  doute 
facile  aDieu  :  mais  fa  Toute-puiflànce  n*eft 
pas  le  feui  attribut  qu'il  fàile  paroitre  dans  (et 
ouvrages  :  il  fe  pi  ît  aiiffi  à  y  faire  éclater  uflc 
/àgeffe  infinie  &  «ne  proportion  admirable. 

Toute  la  terre  a  été  promifè  à  Jefus  Clitill, 
Depuis  trois  fîécles  qu*il  eft  venu  dans  le  mon- 
de ,  il  combat  en  donnant  â  (es  difci  pi  s  le 
courage  de  verfer  leur  fang  Enfin  il  triomphe 
/  -du  démon  qui  avoit  emploie  toutes  fortes  de 

;       jnoiens  pour  s*oppofer  à  (on  règne ,  &  il  éta* 
■blicibn  Empire  av.-c  é.lat  dans  les  Etats  de 
Conftantin,  qui  s'étendoi^  nt  dans  les  trois  par- 
ties du  monde  connues  a  ?ors.  Depuis  que  Di  u 
avoit  abiirtdonrîé  t  utes  les  nations ,  (on  non 
n'éto  t  connu  qu*en  Judée:  maintenant  il  Tell 
dans  1  En^pire  Romain.  Pour  fencir  ce  qu'«ll 
rHmpire  Romain  en  comparaifon  d'  la  Judée, 
:       '         Pon  n*a  qu'à  comparer  la  Méditerranée  qui 
'     coule  au  milieu  de  i.et  Empire ,  avec  le  Jour- 
dain qui  coule  au  milieu  de  lu   Juc?é(\  Uà 
quVft-ce  que  l'Fmpire  Romain  lui  même qii 
^^  ^wi     ^o"'"*^"ce maintenant  à  être  fotmis  à  Jefus* 
'''^f^m    ^^^^  >  quand  on  le  compare  à  toute  latent 
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h^%  fa  Tafte  érendue  f  C'eft  néanmoins  cet 
Univcrf  &  toutes  l«s  nations  qu'il  r  nfermc 
<I'iin  poie  à  l^autre>  qui  doivent  venir  fepro(^ 
ternef  devant  le  Seign  ur  &  invoquer  Ton  (âint 
nom  ,  Omnts  gtnttt,  quacHmfjae  fetifti ,  &Cm 
Depuis  le  quatrième  nécte  on  a  découvert  âe 
tirès-vaftes  régions,  fic-Fon  fç^it  qu'il  en  refte 
encdrepludeurs  à  découvrir.  Quand  viendra  le 
temps  heureux  où  /.i  terre  entière  fera  converti 
de  U  gloire  du  Seigneur  y  comme  le  fini  de  i» 
merTefi  defisettMxf 

IV. 

Jefu^-Chriflaiant  fournis  à  fêsloixRoihe&      yru^ 

les  Nations  qui  étoient  fous  (on  Empire,  on    5uitef avai- 

pduvoit  penfér  qCiela  Religion,  foutenue  de  ta?cufe$<lcU 
'  -  ^     .        „     o  ...    liberté  de 


îjMe* 


roit  dans  la  fuite  plus  commune  &  plus  abon- 

tiante ,  &  que  les  Chrétienj:  jouiffant  de  la  paix , 

profkéroient  de  tous  lés  biens  qi  i  ém  font  la 

fùitè.  Maison  feferoit  tronipé,  fi  Ton  eût  eu 

ces  vues  fur  l'état  fUttir  de  TEglife.  La  forced« 

Dieu  ne  paroit  jamais  avec  plus  d*éclat  que 

quand  elle  tiï  feule  ;  &  PEfprit  du  Seigneur 

jaloux  de  f  »  gloire ,  commence  à  faire  moins 

fentif  (a  (ècreté  opération ,  lorfquele  bras  de 

l'homne  eft  réuni  au  fien.  On  conçoit  par-là 

que  (î  la  liberté  deVEglife  a  eu  des  fuites avan- 

tagéùfps ,  elle  en  a  eu  aufïi  d*un  autre  genre. 

Nous  dirons  un  mot  des  unes  8t  des  autres. 

Premièrement ,  l'autor  té  des  Empereurs  fît 
tomber  la  plupart  des  anciennes  héré/î^s,  en 
leiird<rfendantdes*airembler,  &en  orrlonnant 
la  recherche  de  leurs  Livres.  Ain  fi  la  muit  ra- 
de de  ces  feâie»  fe  réunira  i'Eglife ,,  ou  de  bon-» 
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5^4  Art.  m.  Lièârté 
^e  foî  ou  par  diffîmuladon ,  malj^ré  le  foîf 
que  prenoient  le»  Evéques  de  les  dikerner.  A 
l'égard  des  hérétiques  qui  demeurefent  opiniâ- 
tres ,  ils  moururent  fans  laiflèr  de  fiicceueun, 
v&  leur  parti  périt  aufli  bien  que  leur  doârine, 
-Il  fie  fur  donc  plusqueftion  de  Valentini(.nt) 
de  Gnofiiquesy  de  Marcionirs.  Les  Mani. 
chéens  furent  ceux  qui  durèrent  plus  long- 
temps ,  malgré  la  peine  de  mort  ordonnée 
Gontr*eux.  Combien  donc  refêroient^ilspim 
multipliés,  s*ils  e<iiTent  été  en  liberté? 

Secondement,  lererpeâquelesPuiflâncer 

temporel'ss  rendoientaux  Evéques,  leur  don- 

noit  une  grande  autorité  pour  prendre  en 

main  la  proteâion  àes  veuves ,  des  orpheliiu, 

&  de  routes  les  perfonnes  affligées ,  partici|lie>  \ 

feroent  pour  demander  la  vie  oes  criminels.  Ô  | 

n'efl  pas  que  ces  Saints  ne  fuflênt  zélés  pourii 

iuftice;  mais  ils  fçavoient  qu'il  (èferoit  ton-i 

•  jouts  alTêz  d'exemples  de  lévérité ,  &  ils  tn* 

vailloient  à  fâu  ver  des  âmes.  Soit  que  les  co» 

damnée  fuffent  déjà  Chrétiens  ou  non  ,  la  dia* 

rite  prévenante  des  Evéques  étoit  un  puiiTaii 

'  motif  pour  attirer  ces  pécheurs  à  la  pénitenctl 

ou  au  Baptême,  &  cette  clémence  rendoit  rE>| 

iglifc  aimable,  même  nux  paiens.   Ajoinooil 

que  les  Evêque»  emploioient  encore  leur  an*) 

ctorité  &  les  richefTes  de  TEglife  à  fbulagf r  Hj 

ipauvres  ;  &  ces  aurtiônes  corporelles  coiid'l 

'  buoient  fouvcnt  au  faltt  âes  âmes. 

»     Troifiémement ,  c*e{^  au  temps  de  liberiij 

qu'il  faut  rapporter  Peffet  fen/ible  que  ^iroiml 

^dans  le  public  les  fêtes  folemnelles  de  TEgM 

fe,  Tes  auguftes  cérémonies,  &  généralematl 

toutes  1rs  pratiques  extérieures  de  fon  culteij 

^ui  étoient  accompagnées  d'une  merveillevftl 

imprefïlon  de  fainteté.  Quelle  idét  devoit-cfl 
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if  ûk  du  péché ,  quand  on  voioit  des  perfonnes 
de  tout  rang  »  &  celles  mênies  qui  écoient  conf- 
ûtttées  en  dignité ,  profternées  aux  pieds  des 
Minières ,  pour  leur  demander  le  Baptême ,  & 
(q  foumettre  ?u!'.  exorcifmos  >  comme  étant  des 
efclaves  miférabies  du  démon  ^  à  qui  il  fallott 
commander  avec  empire  d'abandonner  les  pé- 
cheurs» fur  quiil  exerçoitune cruelle  tyrannie  ! 
Quelfpeâacle  que  celui  delapénitence  pu- 
bCque!  Quelles  douleurs!    Quel  en&ote- 
ment  que  celui  d*un  homme  qui  voulant  re- 
venir à  la  vie  de  la  grâce .  étoit  obligé  de  pa{^ 
fer  par  tous  les  divers  dégrés  des  peines  canonl- 
qoes  !  Quelle  mftruâion  pour  lui  !  Quelle 
leçon  pour  les  autres!  Les  Fidèles  pouvoient-  i 
ils  entrer  dans  les  temples  au  travers  de  cette 
I  fovle  de  pénitens ,  fans  être  pénétrés  de  craint*  i 
1  pour  eux-mêmes^  Qne  le  Sanâfiaire  paro^f^  y 
foit  redoutable  &  (âiii         and  on  ne  pénétroit 
juiqu'à  lui ,  qu'en  pa.Iu«.c  au  milieu  de  tant  de 
]  perfonnes  qui  en  étoient  exclues^ 

Quatrièmement  ,  les  Conciles  devinrent  X 
pluslibres,  &  par  conféquent  plus  fi:équens«:i 
^e  n'eft  pas  qu'ils  ne  fuflènt  en  uTage  dès  les  4 
premiers  temps  ;  mais  les  perlecutions  empé-  ~ 
hment  fouvent  de  les  tenir,  parce  que  les 
îvéques&les  prêtres  étoiem  difperfés  &ca->:i 

; ,  comme  ceuy  que  Ton  recherchoit  le 
blus.  Quand  la  crainte  des  perfécutions  fut  en- 
têtement celTée ,  les  Conciles  Provinciaux  (e 
iment  plus  fouvent  &  plus  régulièrement» 
feft  à-dire ,  deux  fois  l'année,  &  l'on  com- 
mença d'en  tenir  d'oecuméniques ,  c'eft-à-dire  » 
I  toutes  les  églifês  du  monde ,  pour  des  afiài- 
s  extraordinaires  &  très-importantes.  /^i 

Cinquièmement ,  les  faints  Evêques  perHia- 
^  que  les  chofes  fen^les  peuvent  être  utile- 
Towil.  y 
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,iç„!,.remew  le  y     ^.^^^e,  que U peu- 

y  gardât  un  pfofon<'  r"C4(je  fécuUet ,  & 

tout  ce  qt«  ^    -  Ç  Sînfp  ter  .es  femî- 

&  de  la  "^nn  ■  y..  oOïteïaurecueiUeméA 
mens  de  piété.  &. de  upe"6  j^ 

S„u\fi^fa.  Chrif  nWes  pe^S';„Xgrana^ 

amageufes.  ttet  dans  l'Egl>fe-  J^^  s'en  gliffoit  plu- 
ae  nouveaux  atéuen  ,     ^^^  J 

fîeuB  qui  ewient  ^^'j   ç^^  ^^,^  ^  j^         1^. 

•^"  =°"!:?^if  i«  „s  It  le.  amis ,  Iac«m« 


l^poffible.é^t^P^,Ôc^„«pa. 

ttotnpés.   U  »««>' ff  f^ifoit  Chrétien,  «, 
q,rtmot.f  unhotnme  le  ^  ^  ^^, 

f^rfi^p^^-'.'iSS^ 
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plèsdtnsrEvangfle,  c'eft- a-dire ,  dcsafflic- 

même  i  quand  on  voutôit  embraffer  le  Chrif- 
tiaftifme,  on  y  penfoittrès^érieufement ,  Ton 
faiiptttoitii  l^ofi  aiM)ît  dequoi  fournir  aux  frais 
il'une  telle  entreprife  •  8c  il  fl*y  avoit  qu*une 
foi  vîye  des  biens  &  desmaïuïé  éternels ,  qui  fit 
pafiêr  par- deiTus  tous  les  abftacles  que  Ton 
ftottvoit  à  embraser  la  Foi. 
.  Màis.qmtnd  il  n'y  eut  plus  rien  à  perdre,  8c 
qu'an  doincràire  H  y  eut  beaucoi^p  à  gagner  à 
eàitei  dans  le  Chriâkmffne ,  rÊglife  recui- 
te! fô^^ein  une  multitude  de  personnes  qui' 
ne  fe  loumirent  à  l'Evangile ,  que  parce  que' 
c'étoii  ia  Religion  du  Souverain ,  &  que  c'é- 
toit  le  moyen  de  Ce  le  rendre  favorable.  On 
vit  iie  métnè  entrer  dans  le  Clergé  plufîeurs 
iisjeîs  ^ui  n*atiroient  jamais  voulu  y  avwr 
raiïg,  s*il  euffent  cru  ne  trouver  dans  rEglifê 
ni  ïiehelTes  ni  hotfiiietirs* 
Plus  Tôii  péfera  la  natute  d^un  tel  inconvé- 
lieiit,  plus  Ton  en  fentirà  &  riinportançé  êc: 
ifuites. 

I^ailleurs  plufîeurs  même  de  ceux  qui  é« 

toient  Chrétiens  de  bonne  foi ,  fe  relâchèrent: 

crainte  du  martyre  aiant  ceiTé ,  la  mort  ne 

roiffoit  pluai!  proche  ,  &  le  repos  produis î 

lit  une  autre  espèce  de  danger  en  faifànt  per^' 

e  te  vigilance»  Dès  le  temps  des  perfécu-; 

«s,  on  vcMOÎt  daiis  les  intervalles  de  paix' 

le  ditnitiutioh  fenfîble  dé -ferveur  dans  un 

nà  nombre  de  Chrétiens.   Saint  Cyprîen 

tn  plaignoit  hautement.  Que  fut-ce  jionc 

fqû'on  jouit  d'une  paix  entière  &  durable, 

fqû^oh  ctôit  Chrétien ,  non-feulement  fans 

il,  mais  avec  honmeur  f  On  commença  à 

plus  tant  craindre  lés  dignités,  les  richelTes 

Yij 
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5oS  Art.  ni.  Liberté  ' 
&  les  commodités  de  la  vie.  L'amour  det'pIaT- 
firs  fenfibles,  Ta  varice  &  rambîtion  Teréveii. 
lerent  :  le  monde  devenu  Girétien  ne  laifla pas 
d*êcre  toujours  le  monde ,  &  on  commençai 
dxâinguer  la  foule  des  Chrétiens  d*avec  les 
Saint?  &  les  perfonnes  de  piété* 
^  K  pouflbns  pas  plus  loin  ces  triflès  réfle- 
xions  :  nous  n'aurons  dans  la  fuite  que  trop 
d'occafîons  de  les  rappeller  A:  d*y  en  ajouter 
plufîeursautres.'  PaiTons  à  la  fuite  de  rhifioi- 
re ,  &  en  particulier  â  la  défaite  de  Lidnius 
par  Çonihntin.  Cette  débite  a  af&rmi  la  H. 
bcrté  de  TEglife ,  en  rendant  Conftantin  feul 
maître  de  tout  rjEmpire. 


X. 

Caradere 
de  Lidnius. 
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Licînius  étoit  d*Illyrie  d'une  fahiille  hn 
commune.  Son  éducation  proportionnée  â  6 
naiiïànce  fît  qu*il  n*eut  aucune  connoifTaoce 
des  Lettres.  Il  en  étoit  i^éme  ennemi ,  ich 
regardoit  comme  dangereufes  â  TEtat.  Il  don* 
na  dans  des  excçs  de  débauciie  >  même  dans  un 
k&  fort  avancé.  Il  étoit  outre  cela  d'une  ava- 
nce baflfe  &  (brdîde ,  qui  lui  fit  commettre  bîea 
àss  vexations  pour  théfàurifer.  Tout  ce  qi» 
Ton  dit  â  fon  avantage,  c*eftqu*il étoit bogj 
guerrier ,  &  faifoit  obferver  aux  (bldats  TaB* J 
cienne  difcipline  avec  beaucoup  de  févéritéjj 
fevorlfa  Tagriculture  quand  il  futiEmpereurJ 
ftne  donna  point  d'autorité  aux  officiers  èj 
Palais.  Il  étoit  aimé  de  Galère  qui  premiîlj 
Ibuvent  fes  confeils  ,  &  qui  fut  Tauteur  deiôij 
élévation.  Quand  il  vit  que  tout  profperoiti| 
Conftantin  ,  il  crut  devoir  fe  tourner  ki$\ 
côté  &  rechercher  fon  amitié.  Cpnfiantin 
donna  en  mariage  fa  fœur  Conflantia ,  &( 
mariage  auginenta  leur  union.  Us  prireotr 
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femble  pour  le  bien  public  àes  mefurcs  dont 
la  principale  fut  leur  Ordonnance  en  faveur 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n*étoit  de  la 
part  deLicinius  qu'une  pure  politique  :  dans  le 
fond  il  ne  fe  foucioit  gueres  de  la  Relifion  , 
&  n*y  tenoit  qu'autant  que  Tes  intérêts  le  de^ 
jnandoient,  -      ^ 

Dieu  cependant  »  n*aiam  égard  qu*â  la  qa2« 
lité  de  proteâeur  dés  Chrétiens  qu'il  avoir  par 
Ton  union  avec  Conftantin  »  le  protégea  d'une 
manière  éclatante  dans  la  -guerre  qu  il  (butine  ; 
lontre  Maximin.  Dieu  lui  fit  même  drefTer , 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  un  fonge  fur- 
naturel  une  prière  à  laquelle  la  viâoire  éroit 
ptomife.  Liciniu^  devenoit  plus  favorable  aux 
diréiîens  à  mefuré  qu'il  trouvoit  plus  d'avan- 
tages à  protéger  leur  Religion.  Etant  devenu 
maître  de  tout  l'Orient  par  la  mort  de  Maxi- 
min, comme  Conflantin  l'étoit  de  toui  VQ  - 
cident ,  il  fervit  à  Dieu  de  miniftre  pour  punie 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part,  aux  crimes  de 
Maximin* 

Mais  l'union  des  deux  Empereurs  ne  dura 
I  pas  long-temps.  Licinius  aiant  engagé  Baffîen 

lu-frere  de  Confhntin  à  prendre  les  armes  remontre  les 
[contre  lui ,  Conftantin  ch^a  Bailien ,  &  dé-  Chrétiens. 
|clara  la  guerre  â  Licinius ,  qui  fut  défeit  dans  l'erfécution. 
une  grande  bataille  près  de  Cybale  en  Panno-  J     ; 

nie.  Après  avoir  demandé  plufieors  fois  la  paisc^v       y 
i Conftantin ,  enfin  il  l'obtint,  &  ils  partage- 
ent  l'Empire  de  nouveau  ;  mais  Licinius  fé*«  •  » 
>mmença  bientôt  à  brouiller  les  affaires ,  8c  àr^^i- 
laltraiter  les  Chrétiens  eii  haine  de  Conftan- 
1.  Il  défendit  d'abord  aux  Evéqees  d'aller 
Sïlespaiens,  &  d'avoir  aucune  coni muni-  » 

^tion  avec  eux ,  de  peur  qu'ils  ne  les  conyer-^ 
Tent,  &  de  tenir  des  Conciles.   Enfrite  il  ; 
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.  .ehalTa  tout  d'un  coup  de  fon  Palais,  t0us  lai 
Chrétiens  ^  8ç  (ê  déclara  ou ve^temeot  contre 
tes  Evéque&,  àcauiê  de  IWeâion <3iie  Conîv 
tantin  leur  témoignoit. 

Il  y  avoit  encore  dans  TEmpir^  une  grande 
multitude  de  païens  fort  mécontens  de  tout  ce 
que  faifoitConftantin  en  faveur  He^ Chrétiens: 
la  plupart  des  Sénateurs;  &  des  M»giârats  é- 
teient  très-attaçhés  a.ux  divinités  de  TErapire. 
Licinius  voioit  que  tous  ces  paiens  i'aimoient 
beaucoup  plus  que  ConAaniin.  Il  réfolut  donc 
deperfécuter  les  Chrétiens ,  s*attenda  ht  bien 
que  la  perTécution  cauferoit  une  rupture  emie* 
re  entre  lui  &  Conftantiîi ,  qu'il  efpéroit  de 
^  vaincre  ail^ment ,  aiant  pour  lui  les  paiens  qui 
"  étoient  en  /i  grand  nombre.  La  perfecutioi^  Bit 
donc  déclarSe ,  &  les  Clirétieni  de  pludeuri 
Provinces  fe  virent  expofés  aux  mêmes  épreu- 
ves par  lerquelles  ils  avoient  paifé  fous  les  der- 
niers Empereurs*  Dieu  voulut  montreci^ueron 
bras  n'étoit  pas  racourci ,  en  infpirant  à  plu- 
fîeurs  un  courage  fupérieur  à  tous  les  tourmensi 
Nous  en  voion^  un  bel  exemple  dans  qua- 
Martyre  de  liante  foldats  de  différent  paiïs,  tous  jeunes, 
jïMante  Sol- bien-faits ,  braves  &  déjà  confidérables  par 
****  leurs  fervices  ,  qui  fe  voiant  expofés  nuds  fur 

,      un  étang  glacé  pendant  une  nuit  très-froide, 
a*encourageoiejit  en  fe  difant  les  uns  aux  au- 
'    '  ,    très  4]u'une  mauvaife  nuit  leur  vaudroit  l'éter- 
nité. Ils  furent  affligés  à*en  voir  un  d'entre 
i   eux  perdre  courage  ,  mais  ils  eurent  la  confo- 
;  lation  de  le  voir  r,emplacé  par  un  de  leurs  ^fx* 

des ,  qui  fut  touché  du  fpeâacle  des  Anges  qu'il 
vit  defcendredu  Ciel  &  diftribuer. des  couron- 
nes à  ces  généreux  foldats.  La  niere  d'un  d'en- 
tre eux  voiant  les  bourreaux  épargner  fon  fils, 
le  mit  de  fçs  main§  dans  k  chariot  qui  les  por» 
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toit  au  bûcher.  Cette  perrécution  de  Licinius  * 

attira  la  guerre  décifive  que  lui  déclara  Cons- 
tantin ,  &  qui  mérite  une  attention  fingulierè.  - 

VII.  ' 

Les  préparatifs  en  furent  grands  &  Air  mer     x  T  T I. 
&  fur  terre.  Conftantin  avoit  deux  cens  galères    préparatifs 
attentes  rames,  &  plus  de  deux  mille  moin-  de  la  guerre 
dres  batimens  :  cent  vingt  mille  hommes  de  ^on^J"  c^J^nf. 
pied,  dix  mille,  tant  fur  les  vaifTcaux  qu'en  taniin, 
cavalerie.  Sa  flotte  étcit  au  port  de  Pirée  près 
d'Athènes,  commandée  par  Crifpa  Ton  fils 

Îu'il  avoit  fait  Céfar  cette  même  année  %iu 
.icinius  avoit  trois  cens  cinquante  gahrcs 
d'Egyptiens ,  de  Phenicitns ,  d'Africains  &  de 
Grecs  Afîatîques  :  cent  cinquante  mille  hom- 
mes  i\e  pied  &  quinze  milk  chevaux  :  fa  flotte  ,^jix 
étoit  dans  l'Hviliefpont  commandée  par  A-  » 
snand.  Conflantin  pour  montrer  qu'il  attendoit 
de  Dieu  la  viâoire ,  menoit  avec  lui  des  Evê- 
ques  &  faifok  marcher  à  la  tête  de  Tes  troupes 
l'enfeigne  ornée  de  la  croix,  c'cft-à- dire  ,  le 
Labarum.  On  le  gardoit  dans  une  tente  répa- 
rée loin  du  camp  :  &  k  veille  des  jours  de 
combat  l'Elmpereur  s'y  retm»t  pour  prier  avec 
un  petit  nombre  de  perfonnes ,  pratiquant  ie 
jeûne  &  la  mortification.  Licinius  s'en  moc- 
quoit ,  &  menoit  avec  lui  des  devins  Egyptiens 
&  des  magiciens ,  qu'il  interrogeoit  fur  l'évé- 
nement de  la  guerre.  Ils  lui  promettoient  une 
viâoire  certaine  par  de  long  oracles  compofés 
en  vers  magnifiques.  Les  interprètes  des  fon-  ^ 

f'CSy  les  augures- &  les  arufpices  lui  fai  (oient 
es  mêmes  promefl^s  ,  qui  le  rempliflbient  de 
confiance.  Il  aflembla  les  plus  cortfidens  de  fes 
gardes  &  de  Ces  amis  dans  un  bois  qu'il  croioit 
lacré,  rempli  deplufieurs  idoles  :  &  après  qu'il 
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leur  eut  allumé  des  cierges,  &  fait  les  facrlfices 
<>rdîhairef,  il  dit  à  ceux  qui  racconfipagnoient  : 
VoîU ,  mes  amis ,  les  dieux  de  nos  pères ,  que 
nous  honorons  comme  nous  avons  apprit 
d*eux  :  notre  adverfaire  les  a  abandonnés, 
pour  je  ne  fçais  quel  Dieu  étranger ,  dont  le 
igné  in0me  déshonore  Ton  armée  ;  cette  occa- 
sion fera  voir  qui  de  nous  eft  dans  Terreur.  Si 
ce  Dieu  étranger  de  Conftantin ,  dont  nous 
nous  mocquons  au  JQurd^hui,iui  donne  la  viâoi^ 
re,  malgré  le  nombre,  il  ^udra  lereconnoî. 
tre  :  fî  les  nôtres  remportent ,  comme  il  n*en 
faut  pas  douter,  après  cette  vidoire  nous  fe- 
rons la  euerre  aux  impies  qui  les  rejettent. 
Eufebe  de  Céfarée  dit  avoir  appris  ce  difcours 
de  ceux  qui  Tavoient  ouï  de  leurs  oreilles*  ' 
^  ^ , ,  Licinius  étoit  campé  avanta^eufement  fur 

Défaite  en-  une  montagne  près  d'AndrinopTe.  Confbntin 
«  *[f  ^*  ^^^^'  plus  habile  &  mieux  fervi  furprit  fcs  troupcs,& 
les  mit  en  fî  grand  défordre ,  qu'il  en  demeura 
près  de  trente-quatre  mille  fur  la  place  ;  fon 
camp  fut  pris ,  &  Licinius  lui-même  obligé  de 
s'enftiir  &  de  s'enfermer  dans  B^zance.  Conf- 
tantin  Vy  afllégea.  Cependant  (a  flotte  condui- 
te par  Crifpe  arriva  à  Gallipoli ,  où  elle  gagtia 
une  vsâoire  fi  entière  fur  celle  de  Licinius, 
qu'Amand  qui  la  conduifoit ,  eut  peine  i  fe 
fauver.  Licinius  voiant  qu'il  allpit  être  afTiégé 
par  mer ,  comme  il  l'avoit  déjà  été  par  terre, 
s'enfuit  à  Calcédoine  avec  Tes  tréfors.  Conf« 
tantin  le  pourfuivit  &  fè  rendit  maître  des  c6' 
tes  de  Bythinie  :  Licinius  vint  encore  au-de- 
:'  vant  :  il  y  eut  un  fécond  combat  près  de  CaU 
\  cédoine  ;  il  y  fut  dé^t ,  &  avec  un  tel  carna- 
,ge,  que  de  cent  trente  mille  hommes  qu'il 
'  avoit ,  à  peine  s'en  fauva-t-il  frois  mille, 
Au^i-t6t  Byzance  &  Calcédoine  ouvrirent  les 
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portes  à  Confiantin.  Licinius  Te  retira  â  Ni« 
comédie ,  &  Confiantin  Vy  aflfiégea  encore. 
Alors  dérefpérant  de  Cet  affaireifil  fortîteii 
état  de  Aippliant ,  lui  préfentant  la  pourpre , 
le  reconnoiflfant  pour  Ton  Empereur  8c  Ton 
Maître  «  demandant  pardon  du  paiTé ,  8c  Ce  con- 
tentant qu'il  lui  fauvât  la  vie ,  en  considération 
de  fa  femme  Conftantia  four  de  Conftantin. 
Le  vainqueur  lui  accorda  cette  grâce  «  &  Ten- 
voia  à  TheiTalonique ,  où ,  comme  il  ne  pou- 
voit  vivre  en  repos  «  il  le  fit  mourir  Tannée 
iuivante  3 14  de  Jefui-Chrift. 

Par  cette  viâoire  «  la  paix  &  la  (Lreté  au  de-     p 
hors  furent  entièrement  renduci  à  l'EgJife ,  8c  jg  ^ieu  0»" 
Conftantin  fit  plufieuri  loix  pour  la  confirmer,  conftantim 
Ce  Prince  avoir  reçu  dam  la  guerre  qu'il 
avoit  eu  à  foutenir  contre  Licinius ,  plufieur»  ,:iu  % 

marques  de  la  proteâion  divine.  Les  miracles 
que  Dieu  avoit  opérés  fous  Ce»  yeux  ne  contri- 
buerent  pas  peu  à  lui  donner  de  Thorreur  de  v^ 

ridclâtrie,  &  à  augmenter  Ton  zélé  pour  la  Re  ^ 
iigion  Chrétienne.  Il  n'oublia  Jamais ,  par 
exemple,  que  par-tout  où  paroifioit  le  Laba- 
rum,  il  avoit  vu  les  ennemis  fuir  ;  qu'un  fol- 
dat  qui  le  portoit ,  épouvante  dam  le  combat  ^  « 

le  donna  à  un  autre  &  fut  au/fî-tôt  tué ,  tandis 
que  celui  qui  le  portoit  ne  fut  bleffé  d'aucun  , 

des  coups  qu'on  tira  fur  lui.  Entrant  à  Byzan- 
ce  après  la  viAoire ,  il  fut  témoin  d'une  mer-  ^ 

veille  qui  le  remplit  d'admiration.  Quelques 
Philofophes  lui  repréfenterent  qu'il  étoit  dan- 
gereux d'introduire  une  nouvelle  Relieion ,  i5c 
demandèrent  à  entrer  en  difpute  avec  Alexan- 
dre qui  étoitEvcque  de  cette  ville.  Alexandre 
accepta  le  combat  par  ordre  de  Conftantin , 
quoiqu'il  n'eût  point  de  dialeâîque.  Les  Phi- 
losophes vouloiejnt  tous  parler ,  mais  Alcxan-  . 
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iafte  un  Philofoph<-.  ^j    ,  jj  „ou. 

Tout  ce  <iyf,X\  /v"  m  geufe  de  ConOan- 

^•a-ntlêSraae.edecegr.ndPnnce. 

VlH- 

»  V  !•  .    .  J^  Lotfque  fon  pere  fut  "»^'       .  é,aec 

ronft»»"'^  *7*'     >.^  I-.    Il  demeura  comme  en  uwc' 

JSîSéré      dans  les  Gaules  j    jj»"!^  ^me  avantageufe , 

Smme  Em-  a„ptès  de  pwtl7«"'f8ria  vigueur  de  foi. 

V^'         fa  bonne  mme,  la  tor       ^^jj^       qualité 

corps ,  &  en";"  PV^ffou  rfen  paroître  que  de 
de  ?on  ame  qm  ne  6^^°'*  "f  J„t  bien^tô.  l'ef- 
erand  &  de  to.»l ,  iw  g»g"      ^^e.  Il  avo.i 

Le  &.l-'^î«rdent  cap^le  de  tout.ent«-. 
„n  génie  vif  &  ardent ,"?  j^j^  j„  ,„, 

■    ;^^dre  &  de  »»»' «{f 'J;.  f^effe  V^  *?<" 

5„e  prudence  «^«"f  ^éâ"*"' '  "»"  ''"' r*^' 
vifiblementundonduCjW  ^^„  ^.^    , 

.         „ne  pénétration  &  »"*,">„,prit.  Laputew 
7our  empêcher  «i^  *X^^  &  feU^^^^^^ 

,      5e fes m«»« ' ^1  ""'''l   fa générofité & fo» 
li.é  envers  tout  e  monde,  U^^^^^^ 

--   ,     inclination  »  «"'«l  fouhaiter  à  tou»te 

foldats,  &,?'*^;'"'<;fEmpeteur.  IU'hio» 

.      peuple»  de  l'avoir  PO^^j^P.,  ^rts  libéraux. 

^     .     •  ■        l  fevorifoit  les  Lew^  K  ^         ^^   ^^„„„. 

■  :      EtantEmpetWillg"  be       J^  „if  „„e. 
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de  Conjléfirtn,  IV.  dédis,     çrf 
ment  à  la  guerte  où  il  donna  de  grandes  preu- 
ves de  Ta  valeur.  Les  Paient  fie  lei  Chrétien» 
ont  loué  Textréme  foin  qu'il  eut  to  ijouri  de  Ta 
chafteté  dont  l'amour  lui  étoit  comme  natu- 
rel ,  &  qu'il  s'eflforcoit  même  d'infpirer  aux 
autres.    Ce  trait  eft  infiniment  honorable  à 
Conftantin.  Qu'il  eii  beau  en  eff<ft  de  voir  un 
jeune  Prihce  dune  figure  Se  d'une  taille  (i 
avantageufe,  avoir  horreur  des  voluptés  char* 
nelies ,  &  trouver  dans  la  chadeté  des  charmes 
qui  la  lui'  rcndoient  aimable  !  Qu'il  eft  glo  - 
rieux  pour  le  Chrinianifme  d'avoir  pour  pro- 
tefteur  un  Prince  fi  chafte ,  tandis  que  Ces  periè^ 
cuteurs  avoient  été  des  monftres  d'impudicité  ! 
Galère  fouhaitoit  de  trouver  quelque  occa- 
flon  de  perdre  Conftantin  dont  il  redoutoit  les 
grandes  qualités  ;  mais  n'ofant  le  faire  ouver- 
tement ,  il  lui  dre^Fa  fouvent  des  pièces  dont 
Dieu  le  délivra  toujours.    Il  trouva  le  raoien 
de  Ce  rendre  auprès  de  Ton  père  Con(hnce<- 
Chlore ,  qui  avant  ^e  de  mourir  le  recom- 
manda aux  foldats  >  lefquels  audî  tât  le  pro- 
clam^pnt  Empereur.  Quand  il  Ce  vit  maître 
des  pais  qui  av^ent  appartenu  à  Ton  père , 
c'efl- à-dire ,  des  Gaules  ,  de  PEfpagrae  &  de 
l'Angleterre ,  il  ne  fongea  qu'à  gouverner  Cet 
fujets  avec  une  extrême  douceur ,  &  à  vaincre 
les  barbares  qui  remuoient  fur  les  bords  du 
Rhin  &  de  l'Océan.  Maximien-Hercule  aîant 
donné  fa  fille  Faufta  en  mariage  à  Conftantin  ,. 
lui  accorda  en  même- temps  le  titre  d'Augufte. 
Cbnftantin  eut  pour  Maximien  toutes  fortes 
d'attentions  &  de  bontés ,  &  lui  pardonna  gé» 
néreufement  une  ofFenfe  qu'il  pouvoir  punir»' 
Sa  libéralité  n'eft  pas  moins  eftimable  :  dan» 
tous  fes  voiages  il  s'infbrmoit  des  miferîs, 
^  de  procurer  du  foulagement  à  tous  ceux 
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qui  en  avoient  befoin.  Aiam  été  témoin  d*une 
calamité  qui  affligeoit  plufîeurs  Provinces  cfes 
Gaules  ^  il  ne  fe  contenta  pas  de  les  fecourir, 
mais  il  ne  put  même  s'empêcher  de  mêler  hi 
larmes  à  celles  des  miférables. 

Après  les  grandes  viâoires  qu'il  remporta 
furMaxence  &  fur  Lidnius,  il  montra  une 
douceur  &  une  modération  qui  lui  gagnèrent 
le  cœur  de  ceux  mêmes  qui  avoient  éttCes  en- 
nemis.  Il  donna  une  loi  en  faveur  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  efclaves  par  la  tyran* 
nie  de  Maxence,  &  leur  rendit  la  liberté.  lien 
fit  une  autre  par  laquelle  il  s'engageoit  à  nour- 
rir les  enfàns  des  pauvres ,  défendant  de  les 
vendre  ,  comme  il  n'étoit  que  trop  ordinaire. 
Il  en  fit  plufieurs  autres ,  qui  prouvent  qu'il  fe 
regardoit  comme  le  père  de  tous  {es  fujeti  ^ 
fur-tout  des  plus  foiblps*  Il  travailla  de  tout 
fon  pouvoir  à  réformer  les  déréglemens  de 
l'Enipire  &;  à  y  établir  les  bonnes  mœurs, 
l'humanité,  la  paix  &  l'union.  Des  furieux 
aiant  outragé  fes  ftatues ,  &  les  courtifans  l'ex- 
citant à  en  tirer  une  vengeance  fignal4i ,  en 
lui  difant  que  fon  vifâge  avoit  été  tout  meur- 
tri,  il  ne  fit  autre  chofe  que  pafTer  la  main  fur 
fon  vifage ,  &  dit  en  foûriant  qu'il  n'y  fentoit 
aucune  blefiure.  L'application  qu'il  avoit  à 
réformer  tous  les  abus ,  le  porta  à  défendre  les 
ufures  qui  étoient  excefirves ,  &  à  beaucoup 
reftraindre  les  loix  Romaines  qui  les  permet- 
toient. 

Il  fit  publier  par-tout  un  Edit  adreffé  à  tous 
les  Sujets  de  l'Empire  ,  dig*ie  d'être  écrit  fur 
les  portes  des  Palais  des  Pnnces  :  il  exhortoit 
dans  cet  Edit  toutes  les  perfonnes  de  quelque 
condition  qu'elles  fuifent ,  de  lui  venir  com- 
muniquer les  fujets  de  plainte  que  l'on  auroi( 
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contre  la  mauvai(e  conduite  des  Gouveriieurs» 
âesConreiilersd'EtatydesMiniftres: Jecom-  >  < 
blerai  d'honneur,  dit-il,  ceux  qui  m'auront 
détromjpé.  Qui  croif  oit  qu'un  Prince  fi  eftima- 
ble  &  n  bien  intentionné ,  &  qui  d'ailleurs  é- 
toit  attentif  à  ne  fe  pas  laiiïer  furprendre, 
comme  nous  l'avons  dit ,  ait  pu  néanmoins  être 
trompé  jufqu'à  exiler  comme  des  ennemis  de 
rEglife  &  de  l'Etat ,  les  plus  zélés  déiènreurs 
delà  vérité  !  Après  un  tel  exemple ,  quel  Prin-  > 
ce  pourra  fe  promettre  d'être  à  l'abri  de  la 
furprife? 

IX.  ^    •    .  ■    ':     '--'■: 

Conftantin  n'étoit  pas  feulement  un  grand     xvil. 
Prince  ;  c'étoit  aufli  un  Empereur  très-Chré-    ^^dé^é  "* 
tien.  Il  eft  le  premier  qui  ait  adoré  le  vrai  comme^Em- 
Dieu  par  un  culte  public  &  éclatant  ;  qdi  ait  pereur  chré^ 
prêche  hautement  le  nom  de  Jefus-Chrift  à  tiei. 
toute  la  terre  ;  qui  ait  rendu  l'Eglife  glorieufe 
&  triomphante  ;  qui  ait  aboli  le  culte  des  dé- 
mons &  abbatu.  l'idolâtrie.  Conftantin  dès  le 
conunencement  de  (à  converfion  fit  mettre  la 
croix  fur  les  enfeignes  des  troupes  Romaines  / 

&la  fit  fervir  d'ornement  à  fà  couronne.  Il 
srvoit  un  oratoire  dans  (on  Palais ,  où  il  s'enfer- 
moitfeul  tous  les  jours  pour  lire  l'Ecriture-   ^ 
fainte,  &  faire  des  prières  réglées  à  certaines 
heures ,  particulièrement  le  Dimanche  dont  il         .  ^  ^ 
fit  honorer  le  repos ,  même  aux  paiens.  A  l'ar-  - 
mée  il  fàifoit  porter  une  tente  en  forme  d'égli- 
fe  pour  y  chanter  les  divins  Offices ,  &  y  faire  -^ 

adminifirer  les  Sacremens  aux  Fidèles.  Des 
Prêtres  &  des  diacres  le  fui  voient ,  &  même  des 
Evêques  que  l'Empereur  regarde:!  comme  les 
!  Gardes  de  fon  ame.  .ix  _ 

Ce  grand  Prince  ne  négligeoit  rien  de  tout 
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ce  qui  pouvoit  rendre  le  Chriftianifme  vénéra- 
ble aux  païens.  La  veille  de  Pâque  étoit  célé- 
brée par  une  illumination  magnifique.  Il  trai* 
ta  avec  un  grand  refpeâ  les  Pères  du  Concile 
de  Nicée ,  Qi  fît  aux  églîfes  &  aux  pauvres  des 
libéralités  încreiables.  Il  baifoit  les  cicatrices 
des  Confelîeurs ,  qui  portoient  encore  les  mar- 
ques de  ce  qu'ils  avoient  fouffert  dans  les  per- 
fécutions.  Il  s'appliqua  avec  beaucoup  de  zélé 
à  la  cônverfîon  des  païens  fournis  à  Ton  auto- 
rité ;  il  ne  renferma  pas  même  ce  zélé  dans 
rétendue  de  l'Empire  Ro*;::»in  ;  il  écrivit  à 
tous  le?  barbares  les  plus,  éloignés ,  pour  les 
exhorter  à  adorer  le  vrai  Dieu  &  Jefus-Chrift 
ton  Fils.  11  avoit  plus  de  joie  d'apprendre  la 
converfîon  d'un  homme  ,  que  la  conquête  d'u- 
ne Province.  Il  ne  recommandoit  rien  tant  ï 
iês  ehfans  que  de  fervir  Dieu ,  d'aîmer  TEglife, 
&  de  préférer  la  piété  à  la  Couronne.  Il  ne 
mettoit  auprès  d'eux  que  des  perfotmes  capa- 
bles de  les  porter  à  la  vertu  par  leurs  difcou» 
&  par  leurs  exemples.  Loin  de  rougir  d'audun 
exercice  de  la  Religion ,  il  fe  faifoit  une  gloi- 
re de  pratiquer  publiquement  les  plus  humi* 
lians.  Il  avoit  la  patience  d'écouter  debout  les 
plus  longs  Bc  les  plus  ennuieux  difcours  qu'il 
plaifoit  a  Eufebe  de  lui  &îre ,  tant  il  avoit  de 
refped  pour  la  parole  de  Dieu  &  pour  tout  ce 
qui  regardoit  la  Religion. 

Des  diacres  &  àes  minières  inférieurs  d'une 
pîété  connue  ,  étdent  chargés  de  faire  garder 
l'ordte  &  la  difcipline  clans  le  Palais,  ConfHut- 
tîn  interdit  tion-feulement  rexercicè  de  l'ido^ 
iâtrie  ,  mais  même  les  fpeâacles  &  tout  ce  qui 
pouvoit  '  déplaire  à  Dieu  &  corrompre  les 
mœurs.  Il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fit  pour  por- 
ter tout  le  moade  à  la  piété  ,  &  par  les  cxeoir 
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pies  qu*il  donnoit,  &  par  les  réglemens  q«*il 
établifîbit.  Il  fe  rt  gardoit  comme  l'Evéque  de 
ceux  qui  étoient  hors  de  l'Eglife.  Il  avoit  un 
te(peâ  (îngulier  pour  les  Evéques  &  les  Prê- 
tres ,  honoroit  ceux  qui  fe  conCacroient  â  la  vie 
folitaire ,  jufqu'â  leur  écrire  dans  les  termes 
les  plus  humb'es ,  &  témoignoit  être  plein  de 
vénération  pour  les  vierges  dont  Jefus-Chrift 
étoit  l'unique  époux. 


,» 


Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  tout      xvirTr 
ce  que  fit  Confiantin  pour  le  bien  de  l'Eglife ,     H<^nneur» 
il  eft  à  propos  de  reprendre  quelques  traits  que  ^"^^3  **" 
nousn*avons  fait  que  montrer ,  &  d'entrer  dans  aux  ir  ux 
quelque  détail  de  ce  qu*il  fit  pour  honorer  les  fanûifi^s  pa« 
lieux  fanâifiés  par  la  préfence  vifîble  de  Jefus-  ^^  préfence 
Chrift ,  &  pour  ruiner  l'idolâtrie.  ^'^'V?  ^^  ^^ 

Les  païens  s  etoient  efforces  d  abohr  la  mé- 
moire de  la  Réfurredion  de  Jefiis-Cbrift;  ils 
avoient  comblé  la  grotte  du  faint  Sépulcre ,        ! 
avoient  élevé  au-demis  une  terrafTe  fur  laquel-  '. 

le  ils  avoient  bâti  un  temple  de  Venus ,  où  ils  ,  "-'' 
ofTroient  des  facrifices  à  cette  idole  ,  afin  que 
les  Chrétiens  paruflent  Tadorer,  quand  ilf 
viendroient  en  ce  lieu  pour  rendre  honneur  à 
Jefus-Chrifi.  Conftantin  donna  ordre  d*y  bâtir 
une  églife  magnifique ,  &  en  écrivit  à  TEvcque 
JVIacaire  ,  lui  recommandant  que  ce  bâtiment  '  " 

furpaffât  en  beauté  non-feulement  les  autres 
iglïCes  y  mais  tous  les  édifices  des  autres  villes* 

Sainte  Hélène  mère  de  l'Empereur  voulut       x  i  x. 
fe  charger  elle-même  de  l'exécution.    Elle     Sainreifc- 
étoit  alors  âgée  de  80  ans  ,  vivant  depuis  plu-  {f"e  mcre  de 
fieurs  fînnées  dans  la  piété  &  les  œuvres  de  cha-  ^'^"^i^f^f* 
rite,  Conftantin  lui  avoit  fait  conncjttre  la  Re- 
ligion Chrétienne  qu'elle  ignor  oit  auparavant^" 
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&  lui  avoit  donné  le  titre  d'Augufle*  Elle  èT« 
pofoit  de  Ces  tréfors  ;  mais  c'étoit  pour  Sùte  des 
libéralités  &  des  aumônes.   Elle  étoit  toujours 
dans  les  églii^s  qu'elle  paroit  de  divers  orne- 
'   .     mens,  &  ne  négligeoit  pas  les  oratoires  des 
moindres  villes.  Elle  alla  malgré  Ton  grand 
'     /         âge  vifîter  les  li';;*x  faints  ^  &  prendre  foin  d*y 
faire  cônftruire  des  édifices  magnifiques.  En 
palTant  par  rOrient  elle  fit  des  largeflês  in- 
"^  croiables  à  tout  le  monde ,  6c  combla  d^hon- 

^;  neuf  ceux  fur-tout  qui  avoient  fouffert  pour  la 

'■.:  ;    [^        P eligion.  Etant  arrivée  à  Jérusalem ,  elle  fit 
'  ,-  ^t/:      abbatre  le  temple  6c  Tidole  de  Venus  :  on  ôta 
les  terres ,  6c  n>n  creufa  /i  avant  que  Ton  dé- 
couvrit le  faint  Sépulcre ,  &  on  trouva  trois 
,  y      croix  enterrées.  On  ne  fçavoit  laquelle  étoit 
celle  du  Sauveur ,  parce  que  le  titre  qui  y  avoit 
été  mis ,  6c  les  doux  qui  avoient  percé  fon  fa-, 
cré  corps  étoient  féparés  des  croix. 
X  X.  Saint  Macaire  confeilla  h  l'Impératrice  de 

Invention   faire  porter  les  croix  chez  une  Dame  de  la  vil- 
dc  la  Sainte  ^g  qj,j  ^^^j^  Jangereufement  malade.  On  lu: 
appliqua  chacune  des  croix  en  adreflànt  à  Diea 
des  prières  ;  6c  quand  on  lui  eut  fait  toucher  la 
dernière:  elle  fut  entièrement  guérie.  On  af- 
-   ^  ^        fure  9  dit  Sozomene ,  qu*on  fit  la  même  chofe 
^  àun  corps  mort,  qui  reflîifcita  à  l'heure  mçme. 

;     ^       Saint  Paulin  6c  faint  Sulpice  Severe  ne  mar^ 
quent  que  ce  dernier  miracle.  Hélène  envoia 
^    '  à  l'Empereur  une  partie  confidérabb  de  la 
Croix  avec  les  cloux ,  dont  Confiantin  fit  met- 
tre une  partie  dans  fon  cafque ,  &  l'autre  partie 
;  dans  le.  firein  de  fon  cheval ,  pour  lui  (èrvir  de 
■  fauve  garde  dans  les  combats.  L'autre  partie 
de  la  Croix  futlaiffée  à  Jérufalem  &  mife  dans 
une  châfîè  d'argent.  On  la  montroit  une  fois 
Tannée  le  Vendredi»fkiiitf  L'Evéque  après  IV 
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voir  adorée  le  premier,  rexpofoit  pour  être 
adorée  de  tout  le  peuple  ;  8c  de-lâ  fans  doute  : 
eft  venue  dans  toutes  les  églifes  cette  pîeufe 
cérémonie.  On  adoroit ,  non  le  bois ,  dit 
faint  Ambroire,ce  qui  eut  été  imiter  les  paient, 
mais  le  Roi  de  gloire  qui  y  avoir  été  attaché* 

L*égli(é  du  faint  Sépulcre  fut  achevée  /îx  ^ 
ans  après  qu*on  l'eut  comniencée.  L'Empe- 
reur en  fit  auffî  bâtir  une  magnifique  fur  le 
haut  de  la  montagne  des  Olives ,  pour  honorer 
le  Heu  de  l'Afcenfîon  de  Jefus-Chrift ,  &  une 
autre  à  Bethléem ,  pour  honorer  la  grotte  fanc- 
tifiée  par  fa  Naiflance.  Ces  édifices  étoient  or-  » 
nés  de  dons  précieux ,  de  vafes  d'or  &  d'ar- 
gent. Hélène  fit  encore  quelque  féjour  en  Pa-  „ 
lefHne  où  elle  donna  des  preuves  de  ia  grande 
piété.  Elle  rendit  beaucoup  d'honneur  aux 
vierges  confacrées  à  Dieu.  Elle  les  afiembla 
toutri  &  voulut  les  fervir  dans  un  repas  qu'el- 
le leur  donna.  Cette  vertueufe  Princefiè'mou- 
rut  à  Rome  ^entre  les  bras  de  l'Empereur  fon 
fils  &  de  Ces  petits-fils  Tan  318,  ^ 

XI. 

Conftantin  donna  enfuite  tous  Tes  foins  pour     X  X  l. 
ruiner  l'idolâtrie ,  ce  qui  le  rendit  odieux  au  .«  J*}!"*  ^ 
Sénat  &  au  peuple  Romrtn.  Il  y  eut  des  tem-  **<**"'"• 
pies  en  plufieurs  villes  dont  il  fit  oter  les  por- 
tes ,  d'autres  qu'il  fit  découvrir ,  d'autres  dont  ! 
il  fit  enlever  les  ftatues  de  bronze  révérées  de-      '         V 
puis  plufieurs  fiécles ,  pour  les  expofer  aux 
yeux  de  tout  le  .monde  dans  les  places  publi- 
ques. Il  fit  enlever  fécretement  les  idoles  d'or            ' 
&  d'argent  pour  les  convertir  en  d'autres  ufa- 
ges.  Il  fit  entièrement  détruire  les  temples  les 
plus  odieux  ,  comme  ceux  de  Venus ,  qui 
ctoient  des  lieux  d'abomination ,  &  quelques 
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rutrcs  qui  femblcient  être  le  centre  de  l'idoli- 
trie.  Pluiîeurs  pr.iens  mépriroîent  ce  qu'ils  rei- 
•pcdoif  M  auparavant ,  en  voiant  ce  que  cachoit 
'a  belti^  apparence  des  temples  &  des  idoles, 
On  y  trouvoit  i^u  des  os  &  des  têtes  de  morf 
jqui  fervoient  à  des  opérations  magiqui? ,  o, 
de  fales  haillons,  ou  des  monceaî;x  de  ûmà. 
de  paille  qui  remplifîbieiit  le  creux  des  gran- 
ties  idoles.  Ceux  que  rEmpereur  envoiou ,  & 
les  foidats  coiîimaii<*<fs  pour  les  accompagner 
;  entroient  dans  les  cavernes  les  plus  profondej 
'  &  les  Tanânaires  les  ^>lus  {etîxAsj  Ôc  Ton  re- 
'^  connôifibit  l'aveuglement  qui  réf  noit  d"pyiî 
far;  Je  fiécles.  Conunjjtin  faifoit  bâtir  des  égi;. 
{es^  i^  i'v  \riott  dt.  s  privilèges  aux  villes  cùfon 
■  fenv?  >  ^(--h  k»  idoles.  A  Rome  il  fit  élever  une 
belle  ha/iiîque  dans  le  Palais  de  Tlmpératrice 
Fauf^a  fa  femme ,  auparavant  noi^jmé  la  mai- 
son de  Latran  ;  &  comme  il  y  fit  zuûl  un  bap- 
tîftaire  où  étoit  Timage  de  (aint  Jean-Baptifte, 
cette   magnifique  églife  fut   nommée  iaint 
Jean  de  Latran  ;  où  Tes  Papes  ont  fait  leurré- 
fidence  pendant  plufieurs  hécles.  On  en  éle- 
voit  dans  toutes  les  partif  s  de  PEmpire,&  l'Efn» 
p3reur  leur  afTignoit  des  revenus  confidérablesi 

XII. 

Conftamin  contribua  beaucoup  à  ruiner  ri* 
Fondation  dolâtrie  &  à  en  faire  fentir  rabfurdité ,  en  fon- 
deConftami-33„j  la  ville  de  Conftantinople ,  qu'il  rendit 
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toute  Chrétienne.  Voiant  que  fon  zélé  poùrla 
Religion  Chrétienne  le  rendoit  odieux  au  Sé- 
nat &  au  peuple  idolâtre  de  Rome,  &  que  les 
paiens ,  qui  étoient  encore  en  grand  nombre, 
tenoient  contre  lui  des  diftours  injurieux ,  il  fe 
dégoûta  de  Rome ,  &  réfolut  de  bâtir  un?  ville 
qui  pût  lui  être  comparée ,  &  d*y  faire  fa  réfî- 
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4ence.  Conûaotinéi;ant  v^nuà  Bizance,  fut 
touché  de  f»  iîttiation  ijacrveillcufe ,  fur  dc;s 
collines  qui  s'avaj3cent  datis  le  détro^  qui  fait 
ja  communication  des  deux  mers  dç  ia  Pro^ 
fjont!  te  8c  du  Pont-Kuxin  ,  &  les  deux  conti- 
nem  d!  Europe  fie  d^A(îe.  Il  fe  fixa  en  ce  lieu  , 
f:  y  b;U'*  la  grande  viilç  qui  porte  encore  foi| 
oom.  h  y  attira  de  nouveaux  habitans  de  di-  t 
verfes  provinces  de  TEmpire ,  &  lui  donna  de 
granis  n^ venus ,  tant  pour  Tentretien  des  bâ* 
m  311»  >  que  pour  la  nourriture  des  citoiens.  Il  ^ 
y  lïMblit  un  Sénat ,  des  Magiftrats  &  des  Ordres 
du  peuple ,  rembîabl'Cs  en  tout  à  ceux  de  Rome. 

Mail  ce  que  nous  avons  principalement  deC-    X  X  1 1 1. 
fein  ie  remarquer ,  c'eft  que  Conftantin  ne    ^  'ï:njl>«f«' 
fouhitpasqu'il  y  eût  dans  cette nouvdleRo-  aS'icnSÏ! 
ine  un  feul  molatre.  Il  ne  laiiTa  des  id  .^les  que 
dans  les  li^»;tix  profanes ,  pour  ^  fervir  d'orne- 
ment. Il  y  iit  même  apporter  exprès  celles  qui 
étoient  les  plus  renommées  dans  chaque  pro- 
vince ,^our  expofer  au  mépris  &  à  la  dérilîon 
publique  «  ce  qui  étoit  gardé  dans  les  temple* 
avecleplusde  vénériuion.  ConAantinoplee» 
étoît  toute  remplie.  La  principale  églife  fut 
dédiée  à  la  SBgçfCe  éternelle,  d'où  el  e  garde  .  '^ 
encore  aujourohui  le  nom  dé  fainte  Sophie. 
Il  y  en  «it  une  en  l'honneur  des  do  îze  Apd-» 
trest  qui  étoit  en  forme  de  croix  ,  dNme  hàu-       \ 
teurmerveilleufe,  &  d'unir  n^igniiKenve  in- 
comparable. G>nft3ntin  voulut  y  iivoir  fa  fé- 
pulture.  Outre  les  égiifes  qu'il  y  fît  bât  r  en 
grand  nombre ,  ii  mit  encore  en  dtftert^ns  lieux 
delà  ville  des  marques  de  fa  religion.  Sur  let 
fontaines  qui  étoient  au  milieu  des  places ,  on 
vo'oit  l'image  du  bon  Pafiewr,  &  Daniel  entre 
les  lions,  de  bronze  doré.  Pans  la  principale 
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contenant  une  croix  de  pierres  ^récieufes  tn* 
^  .  \  châfféei  eil  or.  Au  veftibule  étoit  un  autre  ta- 
bleau y  OÙ  il  étoit  repréfenté  ayec  Tes  enfans, 
aiant  la  Croix  fur  fa  tète ,  &  fous  Tes  pieds  ui) 
dragon  percé  d'un  dard  &  précipité  dans  la 
'^  mer.  Il  chargea  Eufebe  de  Céfarée  de  faire 

écrire  en  beau  parchemin  par  les  iiieillpnr; 
écrivains ,  cinquante  exemplaires  des  faintei 
'^  Errifurei,  d*une  écriture  belle  fr  correâe, 

pour  Tufage  des  nouvelles  égWÇet  de  Conftan< 
tinople, 

XI 11. 

XXIV.  Ces  traits  fuflfîrent  pour  donner  une  îd^e  de 

Défauts  de  la  piété  de  Conftantin.  Il  refte  â  dire  quel^utj 
Conttantin.  chofe  de  Tes  défauts.  On  doit  croire  que  le 
Baptême  qu'il  reçut  avant  que  de  mourir ,  a 
eifacé  toutes  les  taches  de  fa  vie.  On  y  en  trôu* 
ve  de  grandes ,  depuis  même  qu'il  fe  fut  décla- 
ré pour  la  Religion  Chrétienne.  DeMinerWiie 
I  fa  première  femme  il  avoit  eu  un  fils  nommé 

Crijpe ,  qu'il  avoit  fait  Céfar ,  &  qu'il  de/diiiiit 
à  l'Empire .  dont  il  s'étoit  montré  digne  par 
^  plufieurs  belles  aâions  :  toutefois  il  lent  mou- 
rir ,  perfuadé  par  les  calomnies  dont  FauAa  fa 
féconde  femme  chargea  ce  jeune  Prince.  En- 
j  \\  fuite  à  la  perfuafion  d'Helene  il  fit  mourir 
Faufta  donr.  il  avoit  reconnu  l'impofture. 
Après  cela  on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  ait  ajouté 
foi  trop  facilement  aux  calomnies  des  Ariens 
contre  faint  Athanafe ,  &  contre  les  autres  dé- 
'  fenfeurs  de  la  vérité.  Nous  verrons  en  parlant 
de  r  Arianifnrie ,  qu'il  aimoit  trop  à  fe  mêler 
des  affaires  derEglife,  Eufebe  Ton  grand  ad- 
mirateur, avoue  lui-même  que  plufieurs  fe  plai* 
'  ^noient  de  fa  crédulité ,  &  qu'elle  donna  cours 
^   a  deux  grands  vices ,  à  la-violence  de  ceux  qui 
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opprim6i£nt  les  foîbles ,  &  à  ThypocriHe  des 
feux  Chrétiens  qui  entroient  dans  l'Eglife  pour 
gagner  Tes  bonnes  grâces.  ■{ 
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ARTICLE    IV.  i 

SchifmdesDonatiJîes.  Cmmencement 
de  l'Jrimiftm.   Cmç'th général  de 

Nicée,  , 

Pendant  que  Dieu  donnolt  à  /bn  FghTe  des 
marques  TenAbles  de  fa  proteâion ,  &  qu'il  / 
h  faifoit  triompher  de  tous  les  ennemis ,  le 
démon  ne  pouvant  plus  emploier  contre  elle 
la  violence  j  eut  recours  â  la  fédu^on ,  5c 
t'eflPorça  de  rompre  Ton  Unité  par  un  rchifme 
qui  fut  très-étendu ,  &  de  corrompre  fa  F«i  par 
une  liéré/Ie  qui  l'auroit  fait  périr,  R  les  portes  ^    . 

da  l'enfer  pou  voient  prévaloir  contre  elle.  Ces 
deur  objets ,  qui  font  le  (chifme  des  Donatiftes        .   n 
&rhéréfie  d'Arius,  méritent  d'ctre  coniîdéré* 
avec  une  extrême  attention. 

I. 

Pour  bien  connoitre  le  rchifme  des  Donatlf-        f, 
ttf ,  il  faut  remonter  jufqu'à  Ton  origine.  Dio-    Schifme  dtt 
clétien  avoit  ordonné  que  Ton  fit  louffrir  tou-  Donaiiftcsi 
1  tes  fortes  de  fupplices  à  ceux  «ui  refuferoient 
!  de  livrer  les  faintes  Ecritures.  PlufîeursChré-  ;  s 

I  tiens ,  &  même  des  Evéques  &  des  Prêtres  eu-         ^ 
rent  la  lâcheté  d'obéir  à  un  ordre  fî  injufte ,  & 
ils  furent  nommés  Traditeurs.  DonatEvéque 
des  Cafes-noires  en  Numîdie  s*étant  trouvé  à 
iCarthage ,  y  apprit  que  Menfurîus  qui  en  étoit  . 

lEyêque,  étoitaccufe  d'avoir  commis  ce  cri-. 
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me,  &  auffî  tôt  il  fe  fépara  àe  fa  communioi, 
Ce  rchifine  ne  fit  po  nt  alots  grartd  bruit  ;  maii 
SI  éclata  apics  la  mott  de  Menftfrius.  Cecilien 
diacre  de  Carthage  aient  été  élu  par  le  fuffragi 
de  tout  le  peuple,  reçut  l'ordination  pat  Tim- 
poHtion  des  marins  de  Félix  d'Ap^Ofige ,  ville 
voifine  de  Carthage ,  en  préfence  &  du  confen- 
tement  des  Evcques  de  la  province  d'Afrique. 
Pluiîfurs  mécontens  Ce  joignirent  i  Donat,  & 
fpécialement  tous  les  Evêquec  qui  dans  un  Con« 
cile  tenu  à  Cirthe  s*étoient  avoués  traditeurs, 
&  avoient  renvoie  leur  affaire  au  jugement  de 
Dieu ,  au  lieu  defe  mettre  tous  en  pénitence. 
Dieu  punit  u  ne  telle  prévarication ,  en  permet* , 
t^nt  que  tous  ces  Evéques  impénitens  fufTentli- 
vrés  à  l'efprit  de  divifîon,  &  devinflent  les 
principaux  fauteurs  d*un  fchirme  qui  dura  plus 
de  deux  cens  ans ,  St  qui  caufa  des  maux  infinis 
àrEglife. 

Les  Evéques  de  Numidie  au  nombre  de  plus 
de  foixante  Ce  joignirent  aux  Traditeurs  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  ils  érigèrent  à  Car< 
tha^e  autel  contre  autel ,  &  s^aiïemblerent  (é- 
parement  enConcile.  Ils  citèrent  Cecilien  pour 
comparoitre  devant  eux ,  mais  le  peuple  Ca- 
tholique ne  l'y  laifTa  pas  aller.  Cecilien  répon* 
dit  que  û  on  Taccufoit  de  quelque  chofe  «  on 
n'avoit  qu'à  faire  paroître  l'accufateur  &  prou- 
ver ce  dont  on  Tacculbit.  On  n'inventa  rien 
contre  fa  perfonne ,  mais  on  dit  qu'il  méritoit 
d'être  excommunié  pour  avoir  été  ordonné  pat 
un  Traditeur.  Regardant  donc  le  Siège  de 
Carthage  comme  vac  nt,  ils  procédèrent  aune 
nouvelle  élection  8c  ordonnèrent  yn  nommé 
JVlajorin.  Enlûite  tous  ces  Evéques  fchiûnati- 
ques  écrivirent  des  lettres  de  tou:  côtés  en  A- 
éique ,  pour  détourner  tous  les  Fidèle;  de  la 
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co  nmiinion  ^.t  Cecilien.  Mais  il  fe  crut  fuffi- 
famment  jullifi  ^ ,  étant  uni  par  lettres  de  com- 
muiiion  arec  toutes  les  églifes,  &  principale- 
ment avec  1  églife  cie  Rome ,  oU  a  toujours  été        /   r 
la  primauté  de  la  Chaire  Apoftoliqu'.  '?'* 

Telle  fut  l'origine  du  rchifme  des  Donatlfles        j  f, 
en  Afrique.  Car  on  leur  donnu  ce  nom  i  cauie    Progrès  des 
ie  Donat  des  Cafes-noirti,  fie  d'un  autre  Do-  Schiiuiati- 
nat  plus  fa.neux  qui  fuccéda  A  Majorin  dans  le  ^"*'' 
titre  d'Evéque  de  Carthage.  Les  rchifmatiquef 
;  étoient  n  fort  multiplies ,  qu*en  fort  peu  de  : 
emps  ils  comptoient  parmi  eux  plus  de  cent  t 
véques.  Le  feu  du  fchifme  s'étendit  jufqu'â 
;ome,  où  les  rchifmatiques  furent  condanuiéf 
anj^  un  Concile.  Ils  nV  eurent  aucun  égard  » 
on  plus  qu'à  Cflui  d'Arlei  doQt  ili  avoienc 
ux-mêmes  foUicité  la  convocation.    Iti  fc 
gntoient  d'en  avoir  tenu  un  beaucoup  plus 
ombreux.  L'adreHie  de  tous  ces  Evéques  en-i> 
émis  de  la  paix  &  de  l'unité ,  étoit  de  multi- 
lier  les  procédures  à  Tinfini ,  de  faire  appel 
iir  appel ,  d'incidenter  fur  le  moindre  déèut 
!e  formalité.  Le  moien  ordinaire  de  remédier 
[u  mal  contagieux ,  qui  étoit  l'excommunica- 
on ,  ne  pouvoit  être  emploie  contre  des  eens 
lui  ne  fouhaitoient  rien  tant  que  de  faire  ban-  ^ 

e  à  part,  &  dont  le  crime  con(iftoit  à  rompre 
unité  de  TEglife. 

Les  fchifmatiques   s'étant    apperçui    que      1 1 1; 
ondanrin  aimoit  aifez  à  fe  mêler  dei  afi^ires    il*  ap^l- 
TEglife,  en  profitèrent  adroitement ,  &  ap-  ^*"'  ^  ^  ^"* 
lièrent  à  fa  perfonne  du  jugement  du  Pape  ^*"*"^* 
^;mblé  en  Concile  avec  pludeurs  Evéques. 
nilantin  rejetta  d'abord  la  propoiition  j  mais 
fuite  il  s'y  rendit ,  &  eut  l'imprudence  de  ju- 
r  une  affaire  qu'il  n'étoit  plus  queftion  d'exa- 
ner  ;  &  qui ,  quand  elle  auroit  dû  l'être  > 
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ti'étoit  pomt  du  refTort  de  fon  Confeil.  K.  ; 
verrons  combien  cette  inclination  de  ConHaih 
ttn  â  fe  mêler  des  affaires  de  TEglife  lui  fen 
faire  de  fautes  dans  la  fuite. 
I  V.  On  doit  di(Hn2iier  dans  l'af&ire  def  Donatif- 

<)tteftion  tes  la  queftion  de  fait  Si  la  question  de  droit. 
^e  fti«  »  La  quehion  de  fait  con/îfte  à  fçaroir  fî  Cecilica 
^ucftion  de  ^^  commis  des  crimes,  &  fi  ceux  qui  Tavoient 
ordonné  avoient  livré  les  Ecritures  pendant  li 
perfëcution .  Une  queAi  on  de  cette  nature  étoit 
fujette  à  mille  chicanes  :  on  peut  gagner  pir 
argent  des  témoins  :  on  peut  felfifier  des  let' 
tref  :  R  l'on  manque  de  preuves  affez  convain- 
quantes ,  on  demandera  du  temps  pour  en  6iie  I 
venir;  en  un  mot  cette  queftion  de  fait  iètttti 
dans  un  labyrinthe  de  difficultés.  Cétoitpré- 
cifément  ce  que  vouloient  les  Donatiftes,  patJ 
ce  qu*en  attendant  ils  gagnoient  du  terrain ,  h 
entrainoient  dans  leur  fchifme  beaucoup  ikl 
monde.  ^  ^  v  1 

Tous  ceux  qui  n*appercevoîent  dans  cenj 
affaire  que  la  queflion  de  fait ,  étoient  aifémenj 
trompés  f  n'étant  point  en  état  de  connoîtrebl 
fkuifeté  des  pièces  alléguées  contre  Cecilidl 
Donat  qui  fuccéda  i  ]mjorin  dans  la  quaUdj 
^*Evéque  fchifma tique  de  Cartbage ,  avoit  1 
talent  fingulier  pour  donner  aux  faits  la  cot'l 
,  leur  qu*ii  vouloit.  Sa  grande  vertu  apparettl 
/'  emjpéchoit  qu*on  ne  le  foupçonnât  d*iinpoii»| 
^  r     re  :  &  (on  éloquence  jointe  à  la  fubtilité  M 
t-X  génie  le  rendoit  propre  à  incidenter  fansU 
v    -  il  eAfôcheux  que  l'on  (êfoit  fi  long-temps  sj 
•     '  rcté  à  cette  que/Hon  de  fait,  qui  etoit  la  rr'' 
fource  des  fchifmatiques  :  Ton  eût  été  à  lai 
cine  du  mal  en  infiftant  fur  la  quefHon 
droit ,  qui  confifle  à  examiner  s  *il  peut  7  arci| 
une  i$tifon  légitime  de  rompre  Tunité  de  IT 
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•lire.  C*eft  à  cette  queftion  de  droit  que  faint 
.iuguftins*eft  principalement  attaché  dans  fa 

?>rande  controverfe  avec  les  Donatiftei,  Nout 
'«xamineront, 'quand  nous  parlerons  des  Ou- 
vrages de  ce  faint  Doâeur. 

L'on  n'avoit  point  encore  vu  de  rchifme 
sufTi  étendu  que  celui-ci.  Les  grands  maux  in- 
térieurs commencent ,  lorfque  les  extérieur! 
iniffent  ;  &  TEglife  éprouve  les  plus  terribles 
agitations  au«deaani ,  dès  qu'elle  commence  k 
[être  tranquille  au  dehors.  L'Arianifme  dont 
Inoas  allons  voir  le  commencement  autorife 
]  bien  da vanuge  cette  réflexion* 
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Plus  les  Chrétiens  avoient  témoigné  de  zélé 
,.our  foutenir  Tunité  de  Dieu  contre  les  paiens  > 
plus  rcfprit  féduaeur  s'efforça  de  faire  abufer  "Sif„fe. 
'  cette  vérité  »  en  infinuant  que  ce  feroit  y 
atteinte  rque  de  croire  qu*il  y  eût  trois 
tiennes  diftinâes  dont  chacune  (ût  véritable-  - 
Dnt  Dieu.  Ceft  dans  ce  defTeih  que  cet  ef- 
litde  menfonge  avoit  pcrfuadé  a  Sabelliu»  , . 

les  noms  de  Père  >  de  Fils  &  de  Saint- E(^  ^ 

^t  tie  iîgnifioient  point  plufîeurs  perfonnes; 
ais  que  c*étoient  diverfes  dénominations  qui 
rimoient  la  puiilànce ,  la  fagefTe  &  la  bonté 
Dieu*  On  peut  donc  dire  que  la  fource  de 
Irianifme  eft  la  même  que  celle  du  Sabel- 
Iniûne  ,&  que  fous  un  certain  rapport ,  Sa-,      ^. 
fUus  avoit  été  le  précurfèur  d*Arius.  Il  en« 
piceu  un  autre  beaucoup  plus  difli ngué  en  U  * 
fonne  de  Paul  de  Samo(ate  Evéque  d'An-  « 
phe.  Cet  Evéque  étoit  fi  artificieux,  qu'il  : 
^it  eu  le  fecret  de  gagner  la  confiance  du  < 
Bbre  Martyr  faint  Lucien  Prêtre  d'Antio-  -^ 
it  qui  aima  mieux  demeurer  excommunié 
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Sy<!!^  Ait.  IV.  H/r^jfe 
Cous  les  trois  fucceifeurs  immédiats  de  Paol,* 
que  de  le  condamne,  nettement.  Peut-être, 
<£t  ^l.  Fleuri ,  iie  faccuibit  on  que  faute  de  le 
bieç  entendre  ;  mais  d  foi  lut.  fufpeâe  à  de 
grands  Saints.  .1  ■  .  ;     >  v 

Pendant  qu^il  étoit  en  pri(bn  ,  il  travailloît 
i  former  des  disciples  qui  la  pi  tîpart  furent  de 
zélés  Ariens.  Aritis  lui-même  feglorifioit  de 
ravoir  eu  pour  maître ,  &  il  âp^etlioit  Eufebe 
<te  NicomédieTon  cher  Collucisiniâe.  Lemar- 
tyre  a  ^eiTacé.iai^s  Jo.ute  ce  qu'il:/;  àvQÎt  eu  dit 
dé{eébct«ux  dans  la  tnani^re  dOpt  iMnAruiifoit 
ffc s  di Cciples  ;  mmr ik ^tM^^jakqvL*Am  k 
Eufebe  de  Nicomédie  puflent  te  vanter  dV 
voir  été  les  difciplcs  d'un^/î  grand  homme^. 

Anus- né  ènLybteavoit  fnivî  quèl^que-tempi 
le  fcMfmé  de  Meleœ.   L'aiant  quitté ,  ùm  | 
Pièrtte  d'Alexandrie  l'éleva  au  diac6Rât,&j 
fàiiiD  Athâibs^^u  iSacefdoce.  ^l^toi  tcfaargé  k 
fa  prédication ;&dujff ouvernement  d'une  égli. 
fè  d'A}exr.ndrie.  Jl.  jaimt  beaucoup  de  zè 
contre  >r4ié;pdîe  r't;  Sabellius  ,  'qtii  prétendoîi 
que  ièPiis  de  Dreu^tdituneincTVie  perfoJi»! 
avec  fonPere.  'Sàbêllius  &  Arius  s*accordoicni| 
dans  ce>]principe  impie ,  qu'il  ne  peut  y  avofl 
en  Dieu  deux  per&nnes  diftrnguées ,  parfal»! 
ment  i  égales  en  toutes  cbofes.  Sabellius  coil 
cliioit  de  ce  faux  principe,  que  le  Fiisn'r 
pas  une  perfonne  di^nguée  dùPere.  ■Ci 
cette  confluence  qu'Arius  attaquoit  fora 
ment.  Il  ëft  faux ,  difolt  At  ;us ,  que  le  Fibil 
Dieu  ibit  la  même  perfonne  que  le  Père. 
Fils  èft  une  pe'r&ïine  diflinéie ,  mais  il  n^eD; 
Dieu  comme  le  Père ,  ni  égal  au  Père  en  1 
cbofes.  Cette  erreur  qui  feitiéfônddeNii 
nifme  avoit  des  partifârts  fecrèts ,  avant  r" 
riufr  reiileignâtou  verténient.  Dans  les  C 
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les  tenus  contre  Paul  de  Samofate,  on  n^avoit 
point  été  à  la  fource  du  mal.  On  s*étoit  con- 
tenté de  dire^ue  le  Fils  de  Dieu  étoit  avant 
Marie.  La  condamnation  du  mot  de  confubl^  / 

tantiel  »  pris  dans  un  fens  grofïîer ,  j>orta  quel- 
ques perfonne^à  le  condamner  dans  tous  les 
i'ens.  Arius  croiant  que  de  terrain  étoit  afTe?. 
bien  préparé  «  commença  à  femer  fa  dodrine  , 
&  à  dire  qu'à  la  vérité  le  Fils  de  Dieu  étcnt 
avant  Marie  ,  nnais  qu'il  n*étoit  point  éternel  ; 
/il  avoit  eu  un  commencement ,  &  que  par 
le  bon  ufage  «le  fon  libre-arbitre  ,  il  avoit  mé- 
Ité^  de  devenir  le  Fils  de  Dieu,  de  créature 
u'il  étoit  auparavant. 

Arius'n'cxpofa  d'abord  clairement  fa  dodrî-       y  l. 
e ,  que  dans  des  entretiens  particuliers  &  dans     Progrès  «le 
b  conférences  faites  devant  des  perfonnes  ^*^J5^"'^* 
ioifîef  ;  mais  quand  il  fe  vit  écouté  &  foutenu  d»f  ^ils     * 
j'un  grand  nombre  de  feétateurs,  il  la  prêcha        •    * 
^Publiquement.  ÏJ  '  eut  d^abord  dix  Prêtres,  *" 

louze  diacres  &  un  nombre  de  vierges  qui  fa- 
oriferent  l'erreur ,  &  fe  déclarèrent  puur  elle, 
rius  avoit  un  grand  talent  pour  féduire.  Il 
oit  avancé  taigQy  &  avoit  to:? jours  pa ilé 
lurun  homme  plein  de  vertu  &  de  zéîe.  Son. 
térieur  étoit  compofé ,  fon  vifage  férieux  8c 
ttu  comme  de  mortification,  âaconverfa- 
n  étoit  douce  &  agréable,  propre  à  gagner 
lefprits.  Il  étoit  vêtu  inodeftement  &  même 
iuvrement ,  poffédoit  parfaitement  la  dialec- 
[ue  &  les  fciences  pFO&  -.es.  C'eft  un  tel 
mme  que  l'efpritde  fédudion  choisît,  non 
r  porter  les  hommes  à  renoncer  le  vrai 
eu ,  ce  n'étoit  plus  le  temps  ;  mais  pour  leur 
re  méconnoitre  la  divinité  de  fon  Fils.  Le 
de  l'héréfîe  dont  nous  appercevons  les  pré- 
fères étincelles ,  &  qui  caufera  lians  la  fuite 
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un  /î  grand  embrafement ,  fera  connoître  lafo. 
lidité  de  Tédifice  de  la  foi  dans  une  multitude 
de  Chrétiens  &  fur-tout  de  Pafteurs,  Ce  feu 
confumera  ce  qui  eft  paille  &  matière  combuf. 
tible ,  &  donnera  à  ce  qui  eft  or  un  nouvel  éclat 
Il  eft  très- important  de  bien  remarquer  i 
qu'Arius  propoifa  d'abord  fa  dodrine  d*une  ma.  i 
niere  fort  claire.  Dans  la  fuite  il  s'enveloppi 
dans  mille  fubtilités  ,  afin  de  ne  point  trop  r^. 
volter  les  Fidèles ,  &  afin  d'amortir  le  zéled»  | 
Evêqués  qui  auroient  été  choqués  d'entendu  1 
appeiler  le  Fils  de  Dieu  créature.   Quand  la  | 
partifans  d'Arius  feront  ufàge  de  ces  fubtilié,  i 
il  faudra  remonter  au  temps  auquel  rjerreflrj 
étoit  propofée  &  enfeignée  fans  détour. 
Arius  n'eut  pas  plutôt  enfêigné  pub]iq||^| 
Premier     ment  fa  pernicieufe  doârine,  que  faimAl^| 
q"i  repou^*^^"^'®  ^?"  Evcque  eflaia  de  le  ramener pjfj 
la  nouveauté.  ^^^  avertiflemens  charitables,  &  ufa  enversliii( 
d'une  extrêine  patience.  Mais  vojant  quercf.! 
reur  palToit  d'Alexandrie  dans  les  villes  voitl 
nés ,  il  affembla  un  Concile ,  excommunàl 
Arius  &  Ces  principaux  difciples.  Quel  boo-l 
heur  pour  TEglife  d'avoir  en  la  perfonneij 
faint  Alexandre  un  Pafteur  aufti  attentif&ail| 
zélé  !  Ce  digne  Evêque  voiant  que  refraj 
travailloit  à  s'étendre ,  fit  tous  Ces  efforts pogl 
Voppofèr  à  fon  progrès.  Il  apprit  avec  douM 
î;  qu' Arius  avoit  gagné  pluiîeurs  Evcques  ;  ilrfj 
iembla  donc  un  fécond  Concile  de  prèsil 
cent  Evéques  :  il  excommunia  de  nouveMl 
Arius  &  fes  feâateurs ,  &  rendit  compte  im 
conduite  à  tous  les  Evéques  ,  à  qui  il  écrifij 
une  lettre  circulaire ,  où  il  accufoit  Eui'ehti 
.  Nicomédie  de  s'être  mis  à  la  têk  des  AçoM 
Ainfî  bien  loin  que  le  progrés  de  rerreurfll*! 
lentît  le  zélé  de  cet  homme  admirable  |  ili 
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tt  que  l'enflammer  davantage.  Il  fentît  Pitn- 
portance  de  la  caufe  qu*il  déièndoit ,  &  la  foù^ 
tint  avec  le  courage  &  la  dignité  qu'elle  méri- 
toit.  Il  publia  de  nouveau  rexcommunication 
d'Arius ,  qui  fe  retira  en  Paleftine ,  &  trouva 
de  l'appui  auprès  de  quelques  Evéques ,  &  fur- 
tout  auprès  d'Eufebe  de  Nicomédie ,  dont 
l'autorité  étoit  grande  à  la  Cour  qui  ré/îdok 
d'ordinaire  en  cette  ville.  Eufebe  gagna  le 
pIusd*Evéques  qu'il  put  en  Bithynie  :  il  aflem- 
blâ  un  Concile  où  Arius  fut  rétabli  contre  tou- 
I  tes  les  règles.  On  voulut  pourtant  qu'il  de* 
I  meurât  fournis  à  faint  Alexandre  dont  on  folii- 
àa  pour  lui  la  paix  8c  la  communion* 

Conftantin  dit  étrangement  furpris  &  affligé 
I de  cette  divifîon.  Elle  étoit  fî  vive,  que  les 
[paiensen  prirent  occafîon  de  tourner  les  Chré- 
tiens en  ridicule,  &  d'infulter  aux  flatues  de 
Conftantin.  Comme  il  n'étoit  ni  baptifé,  ni 
indruit  à  fond  ,  il  l  it  aifé  à  Euiêbe  de  Nico- 
médie de  lui  donner  telle  impreffion  qu'il  vou- 
lut, comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  ce 
Prince  écrivit  à  faint  Alexandre  &  à  Arius, 
ICeft une difpute  de  mots,  lui  avoitrondit , 
Ion  n'eft  oppofé  que  parce  qu'on  ne  s'enten  j 
Ipas  :  le  mieux  feroit  de  n'en  plus  parler  :  Var- 
Iniour  de  la  paix  doit  l'emporter  fur  toutes 
Ichofes  :  les  deux  parties  ont  tort.  C'eft  ainis 
[que  l'erreur  demandoit  pour  toute  grâce  d'être 
tolérée,  ne  fe  croiant  pas  encore  affez  bienr 
établie  pour  pouvoir  régner. 

Eufebe  de  Nicomécfie  ne  celfoît  de  dire  à 
l'Empereur  9  que  la  queflion  dont  il  ç'agifToit 
^toit  frivole ,  &  ne  valoit  pas  la  peine  d'occu- 
per des  perfonnes  férieufes.  Cet  Evéque  artifi- 
cieux n'en  avoît  pas  cette  idée  :  mais  la  rc/îf- 
înce  de  faint  Alexandre  lui  perfuada  que  pour 
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leprîfcntîl  &llok  Te  contenter  de  mettre  â 
couvert  la  perfonne  d'Ariiis  &  de  gagner  d» 
temps.  Combien  :àè>  maux,  devoit-on .  prévoir 
que  fepoît  un  homme  tel  qu'Eufebe  de  Nico- 
médie',  ÎBtrigvam  ,  amt^tieux  &  d  un  granti 
crédit  à  la  Gour  !  Eufebe  deCéfarée  n'étoit  pat 
moins  propre  à ^féduire.  Il  s*étcMt acquis  delà 
réputation  parfa  grande  fcience  &  par  Ton  l'k 
contre  ridolâtric,  &  il  devenoit  par- là  fore 
propre  à  fortifier  rArianifme.  Il  y  avoit  d'au- 
tres Ariens  qiM  écrÎToient  contre  Icê  Mani- 
chéens, âfmofitroient  beaucoup  de  zélé  pour 
la  défi*fll<î'<l*  la  Religion  Chrétienne.  Que  de 
lettres  écrite*  tle  la  part  des  Eufet^es ,  que  d'ia- 
trigues ,  que  dé  refforts  fécrets  !  Il  faut  remar- 
quer qu*>Mius  &  les  Eufebes  après  avoir  bien 
embrouiilé'la  -matière  par  des  termes  obfcurs, 
làillbient  échapper  quelques  mots  qui  les  tra- 
MlTotent-;  comme  quand  Arius  àk  à  la  Ik 
d'une  déclaration  fort  obfcure,  que  Jefus- 
Chrift  auroit  pà  tomber  comme  le  dém^"., 
Les  Ariens  d*une  part  évitoient  de  s'expliquer 
clairement.  Si  dé  l'autre  rtsmuoient  tout  pour 
mettre  leurs  perfonnes  à  couvert  :  faint  Ale- 
xandre au  contraire  expofoit  (t^plement  & 
clairement  la  doârîne  dfr  rEglife,  &ilem' 
plOfoitles  moiensprefcrits  par  les  Cànon;^  & 
mis  en  ufage  parles^  faints  Evêques  qui  Ta- 
voient  préi^éé 
*î  Quoiquelâ  conduite  de-ff^rt  Alexandre  fût 
Les  Arietjs  en  tout  conforme  aux  régies  de  TEglife ,  Eu- 
SSInc^dc  ftbetieNicomédie  fk  entendre  à  Conftamin, 
Conftandn»  q*^  là  caufédti  rml  étoit  Taver^on  de  TEvéque 
Alexandre oontre  le  Prêtre  Arius ,  &  qu'il  étoit 
, .  ;  2  .  I  ;  de  la  piété  del'Bmpereiir  d'emploier ton  auto- 
■  *  '  ■'  '  /  rite  pour  lîii  impofer  /îlence.  Conftantin  ainfî 
■'   :'   '        trompé  envoia  donc  à  Alexandrie  Oiîus  Evt- 
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^ue(}eCorclotie>  Capitale  d'Erpagne ,  en  qui 
il  avoit  une  confiance  paftiéuliere.  C'étoit  un 
vieillard  reCpeâahie,  Bvique  depiûs  trente 
ans,  Confe0eur  dans  la  perTécutioo  de  Maxi- 
mien  y  renommé  par  toute  l'Egliie. 

L'Empereur  le  chargea  d'une  lettre  adreffêe 
conjointement  à  Alexandre  ât  à  Arius,  où  i| 
parlé  de  leur  différend  fcdoD  l'idée  qu'on  lui 
en  avoit  donnée.  Les  queftions  qui  vous  divi» 
fent,  dit-il  ,  ne  font  point  néceflàires,  &  ne 
viennent ^ue d'une  oiirve^ 5; inutile:  on  peut  les 
feire  pour  exercer  refpriti  liiais  elles  it?.  doi- 
vent point  être  portée?;!  aux  oreilles  du  peuple^ 
Il  fauc  réprimer  en  ces  matières  la  démangeai^ 
fon  de  parler*,  Vous  êtes  du  même  (èntiment 
dans  le  fond  ,  &  votu  pouvez  aifémemyôUs 
réunir.  Si  vous  ne  pouvez  vous  accorder  fur 
unequeftionfî  friyole  ,  \jimoins  fupportez- 
vous  avep  ce  diflKrend  particulier. 

Peut-être  cetî'e  lettre  de  PEmpereur ,  dans 
laquelle  opi m pofe  iilence  aux  deux  partis ,  & 
où  le  plus  zélé^défenfeur  de  la  vérité  eA  mis  de 
ni  veau  avec  le  chef  de  Fimpiété ,  fut-elle  dref- 
fée  par  Enfebe  .d&  Nicomédie.  Au  refte .  cet- 
te queflionqu'^n,  y  traîte  de  fî  ftâVoïe  ^confif.- 
toi$  à  ravoir il  Jefu^'  Cllriftiétoit  Dieu  ou  créa- 
ture ,  $  par.<  conféquent  fi  tan^  de  Martyrs  & 
d'autres  Sairâts quii'uvoieni^^do'éxlepuis  la  pu- 
blication de  l'Ev^angi  le  ,  avoietit  éteid6iâtres 
en  adorant  une  créature,  ou  s'ils  avwent  ado- 
ré deux  Dieux  ,  ruppofé^fu'étant  Dieu  ,  il  ne 
f5t pasle m^me Dieuique le  F'ere« 

Oiius.àianti  arrivé  à' Ail^xandrieaycK:  cette 
lettre  de  TEmporenr,  y  afiembla  un  Concile 
nombreux,,  dausj  lequel  il^  travailla  à  éteind^ 
lef0hirmequ*uti  Prctrç  partifan  d'AriUs  aroît 
formé»  li  ne.  put  ^qppaafer  la^  dif^ute  qu^âirius 
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53e  Art.  IV.  Concile 
avoit  excitée ,  ni  même  terminer  la  quenfion 
de  la  Pâque  pour,  laquelle  aufïril  aVoitété  en- 
voie.  Car  plufîeurs  Orientaux  la  céiébroient 
encore  le  quatorzième  de  la  lune ,  comme  lei 
Juifs  ;  &  c;^tte  di\rerfité  produifoit  une  divifioit 
très-fenfible ,  en  ce  que  les  uns  étoient  dans  U 
joie  de  cette  foiemnité ,  tandis  que  les  autres 
<étpient  encore  dans  le  jeûne  &  dans  Taffliâion. 

tll 

L'Empereur Conflantin  aîant  npprîs  parle 
retour  d'Ofius ,  le  peu  d'effet  âe  fa  lettre ,  &  îa 
grandeur  des  maux  ^e  TEglife ,  qui  dcnwn- 
doient  un  remède  plus  puifênt ,  rcfolnt  pa;  le 
confeil  des  Evéques  d'afîèmblcr  un  Concile 
oecuménique ,  c*eft  à-dire ,  de  toute  la  terre 
habitable.    La  ehofe   étoit   jufqu*alors  fans 
exemple  :  TEglife  n'avoit  pas  eu  la  libertés 
faire  de  fi  grandes  aiïemblées  fous  les  Empe- 
reurs païens;  &  Conftamin  ne  venoitquede 
réunir  tout  l'Empire  en  fa  perfonne ,  par  la  dé- 
faite  de  Licinius.  Il  choiHt  pour  le  lieu  de  i'af- 
femblée  la  ville  de  Nicée ,  une  des  principale» 
de  la  Bithynie ,  voifîne  de  Nicomédie  où  il  ré- 
iîdoit  :  &  il  envoià  de  tous  c^és  aux  Evéques 
.  des  lettres  refpeduêufes,  pour  les  inviter  à  s'y 
rendre  en  diligence.  Il  leur  fournit  Iibéral^ 
ment  les  voitures ,  foit  des  chevaux  ,  foit  îa 
commodité  de  ce  que  les  Romains  appelloient 
la  courfe  publique ,  ^ourceux  qui  voiageoient 
par  ordre  du  Prince. 

On  ne  peut  aflez  admirer  la  Providencedî- 
Tine  qui  avoit^  réuni  tant  de  pais  différens  fous 
la  domination  d*un  feul  homme.  Combien 
f«ns  cela  eût-il  été  diâicile  à  l'Eglife  de  fe 
raffembler  de  toutes  parts ,  pour  remédier  2 
des  maux  que  tout  autre  moien  n*aurolt  ps 
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gucnr  f  Nous  verrons  quelle  peine  TEglifè 
univerfelle  aura  des^aflembler,  lorfquerÈm- 
pire  Romain  fera  divifé  en  différens  Roiaumes. 
Les  Evéques  étoient  au  nombre  de  )  1 8  raf- 
femblés  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  5     „     -    , 
fans  compter  les  Prêtres,  les  diacres  &  les  afnft"ent.  ' 
acolythes.   Plufieurs  avoient  une  vertu  émir-     saj^j  \^ 
nente ,  &  portoient  encore  fur  leurs  corps  les  phnuce. 
marques   glorieufes   du    témoignage   qu'ils 
avoient  rendu  à  Jefus-Chrift  pendant  la  perfé- 
cution.  Ofîus  de  Cordoue  y  préfîdoit,  repré- 
fentant  fans  doute  la  perfonne  du  Pape  faint 
Silveftre  qui  y  avoit  envoie  deux  Prêtres, 
n*aiant  pu  y  aller  en  perfonne  à  caufe  de  fon 
grand  âge.  Saint  Alexandre  Evéque  d'Ale- 
xandrie étoit  accompàjgné  du  diacre  Athanale 
encore  jeune,  qu'il  eftimoît particulièrement, 
&  qui  lui  fut  d'un  ffrand  fecours.  Parmi  les 
Evéques  d'Egypte  il  y  «n  avoit  encore  deux 
fort  célèbres  ;  Potammon  d'Heraclée  fur  le 
Nil,  &  Paphnuce  de  la  haute  Thebaide.  Ce 
dernier  avoit  eu  dans  la  perfécution  Toeil  droit 
crevé  &  le  jaret  gauche  coupé ,  comme  plu- 
fieurs  autres  Conteilèurs  condamnés  aux  mi- 
nes. Il  avoit  été  Mome  à  Pifper  &  difciple  de- 
faint  Antoine  :  il  chaflôit  les  démons  par  fa  pa^ 
rôle,  &  guérifToit  les  malades  par  fes  prières  : 
on  difoit  même  qu'il  avoit  rendu  la  vue  à  èit% 
aveugles.  Pendant  le  Concile  l'Empereur  le 
fàifoit  fouvent  venir  dans  fbn  Palais,  Tembraf- 
foit  &  lui  baifoit  l'œil  qu'il  avoit  perdu  pour 

laFoi.  ...  •  "' 

Spyridion  Evéque  de  Triroithonte  en  rifle 

, de  Chypre,  netoit  pas  moins  admirable.   Il 

igardûit  des  moutons  tout  Evéque  qu'il  étoit; 

[&  des  voleurs  étant  entré  pendant  la  nuit- dan» 

iâ  bergerie ,.  fe  trouvèrent  attachés  par  de* 
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hens  invii'W"- ^  j.     „oupeau ,  Us 

trouva  en  cet  **«'*;,      j^  le^r  donna  vu 
il  les  délia  I^t  fa  P»«f;^\  Ceft  afin  que 

:     ,.,     vousnaiex  PY^.     ous  auriez  mieux  ftit  de 
; ,;   .      filong-tetnps '^'îP^^^gi.olt fortpatit ,  & 

les  «^nrctiens  4"'  •.Sj,  niAtjarttres-fervens 
';°Y^r c"ftce*i  6&é.an.obli. 
dam  la  vertu,  i-  eu  >="=■?  . .  ^q  j  le  !ii- 
gé  de  trava  lier  pour  v.ve^^«^^„  j^  ^es  de- 

"""iaieuferJecefaintEvêque.  Nousnel« 

metveilleules  oe  ,g„,3„t  Je  montra 

.       rapporterons  p«,  nou.  i-Ecriture-fa.». 

„„e  P«'S'^t«  de  Chypre  affcn.blé.  prieren. 
te.  LesEvequejde  «^nypr  ^^f^.^^ 

celui  de Ledre  qu,  f»''*^'„;^nélA         i'> 

,„ difçours au  P?»?^? ^^^^^ ;:,?,ge  de  lEva.. 
faimsMyft«es.  En  c.«nt  <e  PS         ._  j^. 

gile  où  J«^«^:P""  ,"  w  ,  ilfefervit  d'an 
lortez  votre  ht  &  marcher  ,«1 

Ue  mot  que  <;e'"'J^,'Xfdi«n  futcbo- 
que  de  cetwdM^         ^  ^cu  j«fquV«  * 

Un  autre  Eveque  »»""^.  .^7*  _„:  ,'étoit  ren- 

^«  dcNifi-  'ln<:^le'''%^j't"deNifibemêine,  Ville  face 

Ç.    .  miracles.  Il  ^~«  ^^-^  Ror^in  &  ie  cel- 
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L'hiver  il  (k  mettoit  à  couyert  dansvunô  câvéi;* 
j^  :  pendant  les-trois  aatwi  faifens  il  detneu- 
roit  à  r^ir  dan«  le»  bcns.  Sa  nourritih^e  n^étoit 

bres.  Sa  tunique  â  tbA  ^  manteau  iét(^^nt  dé. 
poil  de  cherre  trèi^rikle^  Dteu  lui  accdrcla  le 
don  de  prophétie  &  des  mufactes;  &  il  en  fit 
de  fort  écliataos<bins  un  voiage  de  Pcrfe ,  qu*ii 
entreprit  pouf  vi/iter  les  nouvelles  é?li (es  qui 
s'y  formoient.  On  trouve  en  effet  un'Evéque 
de  Pcrfe  nomme  Jean  au  Gpncîle  de  'Mitée» 
Le  rare  mérite  8c  la  haute  réputation'  de  Jac- 
que  le  firent  choi/îf  pour  Evêque  de  Nifibe  Ta 
patrie.  Mais  il  vécut  dans  la  ville  comme  il 
avoit  fait  fnr  les  montagnes ,  ajoutant  aux  jeû- 
nes &  aux  autres  aulïérités ,  le  foin  des  pau- 
vres ,  la  corredion  des  pécheurs ,  la  prédica- 
tion &  les  autres  devoirs  de  TEpifcopat. 

Comme  il  dépenfoit  peu  pour  lui  même,  il 
trouvoit  toujours  de  quoi  donner  à  ceux  qui  é- 
loient  dans  la  mifère.  Quelques  pauvres  s'ap- 
prochèrent un  jour  de  lui ,  comme  il  pafïôiteti 
un  certain  lieu  ,  demandant  de  quoi  enterrer 
un  de  leurs  camarades ,  qui  étoietit  étendu 
comme  mort.  11  leur  donna  ce  qu'ils  fou  ha  i- 
toient ,  &  pria  en  même-temps  Dieu  de  par- 
donner au  mort  fes  péchés  :  alors  ce  miférable 
quifaifoit  lemort ,  expira  en  effet.  Quand  le 
laint  Evêque  fut  paffé ,  fes  compagnons  vou*^ 
lant  le  fiiire  lever ,  furent  très-llirpri';  de  le 
trouver  mort  :  ils  coururent  après  l'Evéque ,  fe 
jetterent  à  fes  pieds,  avouant  leur  impofture 
&  s'excufant  fur  leur  pauvreté.  Il  les  écouta 
avec  bonté,  le* exhorta  à  faire  pénitence  de 
leurs  fourberies,  &  rendit  la  vie  par  fa  prière 
à  celui  à  qui  là  prière  Tavoitôtée.  Tel  étoit 
l'iilttftte  Jacques  de  Nifibe ,  un  des  Pères  de 
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5^0  Art,  IV.  Concile 

Nicèe*  Nous  aurons  encore  occa/ion  de  par- 
ler dans  la  fuite  de  cet  homme  R  merveilleux. 
Not  rapporterons  les  noms  de  quelques  au- 
tres des»  plus  célèbres  Evèques  quia(ïlue»:^maa 
Concile  de  Nicée  :  Paul  Evéque  de  Neocefa- 
rée  Air  TEuphiate  «  qui  avoit  perdu  Tufage  des 
deux  mains ,  dont  on  lui  avoit  brûlé  les  nerfs 
avec  un  fer  chaud  dans  la  perfécution  de  Lici- 
nius  :  EuAathe  d*Antioche  ,  que  nous  ferons 
connoître  en  particulier  dans  un  autre  article: 
Macaire  de  Jérufalem  «  Léonce  de  Cefarée  en 
Cappadoce ,  qui  avoit  beaucoup  fouffert  pour 
la  roi  »  &  formé  plufîeurs  grands  hommes, 
ventre  autres  Grégoire  depuis  Evéque  de  Na- 
zianze^  père  de  faint  Grégoire  le  Théolo- 
gien  :  Pedore  Evéque  d*Heraclée  en  Thrace, 
que  faint  Athanafe  met  parmi  les  honunes 
Apoftoliqups  :  Protogene  Evéque  de  Sardique, 
qui  étoit  dèflors  très  célèbre  :  Cecilien  deCar- 
thage,  dont  nous  avons  parlé.  On  ne  vit  s  Ni- 
cée^iucun. Evéque  du  parti  des  Donatiftes.  Ils 
ï  voient  pris  occafion  de  la  guerre  de  Licinius, 
yout  exciter  de  grands  troubles  en  Afrique, 
pendant  que  Conftantin  étoit  occupé  dans  un 
pais  fi  éloigné.  Après  fa  viôoire,  il  avoit  ré- 
iblu  à*y  envoier  des  Orientaux ,  pour  réunir 
les  efprits ,  voiant  que  les  Occidentaux  n'y 
avoient  pas  réuffi.  Mais  la  nouvelle  qu'il  re- 
çut en  même-temps  de  la  queftion  de  l'Aria- 
nifme ,  lui  fit  juger  que  les  Orientaux  eux- 
mêmes  avoient  plus  befoin  d*être  réunis,  La 
plupart  des  Èvéques  étant  plus  verfés  dans  la 
faintes  Lettres  que  dans  les  fciences  humai- 
.  «es ,  avoient  avec  eux  plufîeurs  laïcs  exercés 
à  la  dialèdique  pour  parler  dan$  la  controver- 
fe.  Parmi  les  3 1 8  Evêques  qui  s'étoient  ren- 
dus à  Nicée^  il  y  en  ayoit  zzqvÂ  6yorilfoifiiit 
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Atm  ,  &  qui  di/Tunuloient  foigneufenient 
leurs  erreur!. 

(Quelques  Phîlorophei  paient  fe  trouvèrent 
à  Nicée ,  &  entrèrent  en  converfation  avec  les 
Evcques.  Les  uns  vouloient  fçavoir  quelle  é-  *^!"" 
toit  la  doârine  Chrétienne  :  lei  autres  indignés  ^ 
de  voir  combien  elle  feifoit  de  progrès ,  cher- 
choient  à  exciter  des  difbutcs  entre  les  Chré- 
tiens ,  &:  à  les  divifer.  On  dit  qu'un  vieillard 
du  nombre  dçi  ConfefTeuri ,  fîmple  laïqu 
qui  n*avoit  aucune  étude,ne  pouvant  foufi 
fierté  d'un  de  ces  philofophei ,  l'attadia  à 
parler.  Philofophe ,  lui  dit-il ,  écoute  au  noai 
de  Jefus-Chrift.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  Créateur 
du  ciel  &  de  la  terre ,  de  toutes  les  chofes  vi/i- 
blés  &  invifibles  :  qui  a  tout  fait  par  la  vertu  de 
Ton  Verbe ,  &  a  tout  affermis  par  la  fainteté  de 
Ton  Efprit.  Le  Verbe  que  nous  appelions  le 
Fils  de  Dieu ,  aiant  pitié  de  la  mifere  à  laquel- 
le les  hommes  font  réduits ,  a  bien  voulu  naî<* 
tre  d'une  femme ,  convcrfcr  avec  les  hommes 
&  mourir  pour  eux  :  il  viendra  encore  pour  ju- 
ger chacun  félon  (es  œuvrfs.  Voilà  ce  que 
nous  croions  fans  curiofîté*  Ne  te  fatigue  donc 
pas  en  vain  pour  chercher  des  raifons  contre 
les  vérité"  de  la  Foi  «  ou  pour  comprendre  le 
fond  de  ces  Myfteres.  Répons  moi  feulement 
^  tu  crois  ces  vérités*  Le  philofophe  faifi  tout 
àcoupd'étonnement,  dit  :  Je  crois.  Il  rendit 
grâces  au  faint  vieillard  ,  fe  fit  Chrétien  ,  & 
confeilla  aux  autres  d'imiter  fon  exemple ,  af- 
furant  avec  ferment  qu'il  s'étoit  fenti  pouffé 
par  une  vertu  divine  â  îe  convertir,     im  V^- 

Avant  le  jour  de  la  féance  publique ,  les 

Evêques  tinrent  des  conférences  particulières,  ,  ^'verturc 
^\  •!  Il         .  A   •  •         1*  ^'  du  Concile; 

ou  ils  appelèrent  Anus  qui  expliqua  toutes  fes  ^g  j^icéc. 

erreurs.  Us  fe  bouçhoient  les  oreilles  &  reiet  «^ 
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J4^  .  Aîtfc  IVj.  Concile 
tcuettt  cette  docbrine  comme  étrajigere,&  éIoi*r 
gnée  de  la  Foi  de  l'Egiife.  Cette  oppofitioiifi 
marqnée  de  la  plupart!  de»  fîvéques  engagea 
les  fauieun  d'Ârius  à.  travatller  â^lirbuiHer 
tout  9  en  dûtinant  àrEmipefeor  dei  mémoires 
contre  ceux  qui  leur  déplaifoieiit  davantage, 
Conflantti^  les  tMrûla.devant  tout  le  myonde ,  Si 
pria  lesjEvéques  de  laiflFertout  ce  qui  étoitpec* 
fonnel^  pour  s'attachera  décider  ce  qui  rep^ar* 
doit  la  Foi*  Le  jour  de  la  féaoce  pitblique 
étant  arrivé^  tous  ceux  qui  devoientaffifleraii 
Concile  fè  tenàkciit  dans  la  pins  grande  fait 
du  Palais  Impérial;  Confbntin  y  éntraaprè; 
tous  les  autres ,  rougiffaiity  baient  les  yteux  & 
marchant znodeftement,  ^&  il  ne  s'adit  qu'après 
que  les  Evéques  l'en  eurefl;t  prié  par  un  figne* 
L*Eyêque  ^  étok  à'  u  dtoiu  lui  fit  un  petit 
difcour-s  dans  lequel  il  adreffa  la  iparole  â 
l'Empereur  ,  &  tendit  grâces  àpievpour  lui» 
L'Empereur  y  repondit  aveGbieaueoupdemo» 
deftie ,  leur  témoignant  une  grandoijoie  de  let 
voir  tous  rafTembles ,  &  un  extrémedé/ir  de  lei 
voir  tous  réunis.  Il  fit  bien  y<m  pai:<(a  conciuh 
te  qufil  n'y  venoit  que  comme  témoin,  & 
eonmie  pour  honorer  de  (à  préfence  une  aiî 
{emblée  qui  lui  paroiifoi$  lii  vénétéble.* 
L'Encreur  voulut  que  les  Bvéques  traitaf* 
Examen  fé-  {èot  avcc  foin  &  ayec  une  entière  liberté  let 
Doar/*  '*  queftions  de  la  Ed.  On  peutdlrequela  vérité 
ht  examinée  dans  ce  Coticile  félon  toutes  lei 
règles  >  ft^*elle  y  ait  décidée  avec  une  plei* 
neantoritéir  Ces  Pères  commencèrent  par  exa» 
miner  la  doârine  «fArius.  On  l^entendit  lui* 
même,  &  il  avança  les  mêmes  l^lafphêmes  en 
préfence  4e  l'Empereur.  Ce  ibt  alors  que  Ter. 
reur  chancelante  chercha  â  s'échapper  à  la  fà- 
vcu|^  des  fubtilités^ns  le^ielièfies  Euiébieoi 
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dcherentde  Tenvelopper.  Mais  la  cabale  du 
parti  parut  par  une.  lettre  d'Eufebe  de  Nico- 
médie  qui  nit  couvert  de  confiifîon.  Les  Eve- 
ques  ne  pouvant  plus  retenir  le  zélé  dont  ils 
étoient  animés,  firent  éclater  leur  indigna- 
tion en  ^(ànt  déchirer ,  &  la  lettre  d^Eufebe , 
&  une  fbrmule  impie  que  les  Ariens  eurent  la 
hardieiïê  de  préfenter*  Le  Concile  après  avoir 
témoigné  l'horreur  qu*ilavoit  de  rhéréfîe  d*A- 
rius  ,  voulut  établir  la  doârine  de  rEglifc. 
On  commenta  donc  par  déclarer  que  ^fus- 
Chrift  eft  vrai  Fils  de  Dieu ,  é^l  à  fon  Père , 
fa  vertu ,  (on  inaage ,  fubfiftant  en  lui,  enfin 
vrai  Dieu.  Comme  les  Ariens  féconds  ^n  fub- 
tilités  trouvoient  toujours  moien  d'éluder  ces 
exprellions ,  leConciie  ne  trouva  pas  de  ter- 
me plus  propre  pour  exprimer  runité  in- 
divifible  de  nature  9  que  le  mot  de  confub- 
Aantiel ,  &  ce  mot ,  auquel  faint  Athanafe  eut 
le  plus  départ,  fut  depuis  la  terreur  i^s  Arien.c. 
Quand  on  fut  convenu  de  ce  mot ,  &  des 
autres  les  plut  propres  pour  exprimer  la  Foi 
Catholique ,  Ofîus  en  dreflà  la  folemoelle  pro-  ^"f  ^^Z*}** . 
jWon  ,  fi  connue  depuis  fous  le  nom  de  Sym-  ^J^ 
bole  du  Concile  deNiçée,  &  Hermogenies 
depuis  Evéque  de  Céfarce  en  Cappadoce  Té-  v 
crivit.  Il  fiii  conçu  eacestermies  :  Nous  croions 
en  u»i  feul  Dieu ,  P«rê  Tout-puiflant ,  Gréa-^ 
teuc  de  toutes  choyés ,  viâbJ)e5&  invifibles  :  & 
en  un  feul  Seigneur  Je^s-Chrift ,  Fils  unique 
4c  Dieu ,  engendri  du  Père ,  c'eft-à-dire ,  de 
la  fubftince  du  Pere ,  Dieu  de  Dieu,  lumière 
delumiev» ,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  :  engen- 
dré &  non  lait ,  confubièantiel  au  Pefe  :  par  qui 
toutes  choies  om  été  faites  au  cieî  &  en  la  ter* 
re.  Qui ,  pour  nous  autres  hommes ,  &  pour- 
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carné  &  fait  homme  :  a  fouffert ,  eft  refTufci'îé 
le  troifîéme  jour ,  eft  monté  aux  deux ,  & 
viendra  juger  les  vivans  8c  les  morts.  Nous 
croions  auSî  au  Saînt-Eprit.  Quant  à  ceux  qui 
difent  :  Il  y  a  eu  un  tems  où  il  n'étoit  pas ,  Se 
il  n'étoit  pas  avant  que  d*étre  engendré  ;  &  il 
a  été  tiré  du  néant  :  ou  qui  prétendent  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  d'une  autre  hypoftafe ,  &  d'u- 
ne autre  fubftahce ,  ou muable  ,  ou  altérable: 
la  Calme  Eglife  Catholique  &  Apoftolique 
♦      leur  dit  anatnéme.     ■>  ï-^r' 

Tous  les  Evéques  approuvèrent  ce  Sym- 
bole &  y  foufcrivirent,  hors  un  petit  nombre 
d*Ariens.  Eufebe  de  Céfarée  qui- avoiti  corn* 
battu  la  veille  le  mot  de  confubftantiel  1  l'at- 
cepta  dans  le  Concile.  La  crainte  delà  dépofi- 
tion  engagea  les  autres  à  foiilcrire  le  Symbo- 
le .*  la  iuite  fera  voir  fi  c'étoit  de  bonne  foi.  Il 
'  «y  en  eut  que  deux  qui  fe  laifFerent  dépbfer. 
La  vérité  reçut  alors  le  témoignage  le  plus 
éclatant  8c  le  plus  glorieux.  Cette  autentique 
décifion  fût  un  point  fixe  pour  tous  les  vrais 
amateurs  de  la  vérité  :  8c  quelque  chofe  qui 
pût  arriver  dans  la  fuite ,  on  étoit  en  fureté 
&  a  l'abri  de  la  féduâion ,  er  *~  tenant  fer- 
mement attaché. 
XXII.  Le  Concile  régla  enfuite  que  dans  toute 
.r  la  Sfd!  l'Eg^^e  *»  f^  ^^  P«q«e  feroit  célébrée  le  Di- 
manche d'après  le  14  de  la  lune  de  Mars,  La 
définition  connnençoit  par  ces  mots  :  Nous 
avons  voulu,  pour  marquer  que  c'étoit  un  nou- 
veau règlement  de  difcipline  -,  au  lieu  que  k 
profeiHon  de  Foi  n'étant  qu*un  témoignage  de 
la  ctoiance  que  TEglife  avoit  toujours  eut 
commençoit  par  ces  mots  :  Voici  quelle  eft 
la  Foi  de  TEglife.  Cette  remarque  eft  de  faint 
Athanafe.  Nous  parlerons  ailleurs  des  Ca^ 
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nons  de  difcfpHne  qui  furent  dreffés  à  Nicée.    JJ^^TIf. 

Le  Concile  voulut  aufli  pourvoir  au  fchif-  chamks  Mé- 
medes  Méleciens^qui  divifoient  TEgypte  de-  leciens,  & 
puis  14  ans» &  fortifi(Meiit les  Arleits  parleur  autres  Ca- 
union  avec  eux.  Melece  auteur  de  ce  ichifme  ^^^** 
étoit  Evéque  de  Lycopolis  en  Thébaïde  v  & 
aian tété  convaincu  d'avoir  facrifié  aux  idoles>     <       t 
il  avoit  été  dépofé  dans  un  Concile  par  Pierre  ,   ^._ 

d'Alexandrie.  11  fe  fépara ,  8c  pour  couvrir  la  '  $ , 
honte  de  fa  dépofition>  il  publia  des  calom- 
nies contre  les  Evéques ,  qu*it  accufoit  de  trop 
d'indulgence  envers  les  Apoftats.  Il  avoit  eu 
l'audace  d'ordonner  plufîeurs  Evéques  .Le  Con- 
cile de  Nicée  défendit  de  donner  aucun  pou- 
voir à  Melece  à  caulê  de  fon  efprit  indocile 
&  entreprenant  y  de  peur  qu'il  n'excitât  de  nou- 
veaux troubles  ;  mais  pour  Ces  feâateurs  on 
les  épargna ,  &  on  les  reçut  à  condition  qu'ils 
fe  foumettroient  à  l'Evéque  d'Alexandrie. 
L'expérience  fit  voir  enfuite  qi^'on  avoit  eu 
trop  d'indulgence  pour  eux,  &  qu'il  eih  mieux 
valu  ne  les  point  recevoir  du  tout. 

Le  Concile  fit  aufH  des  Canons  ou  des  rè- 
gles générales  de  difcipiine ,  non  pour  en  éta- 
blir une  nouvelle,  mais  pour  conferver  l'an- 
cienne qui  Ce  relâchoit.  On  défendit  d'ordon- 
ner des  néopbites  &  ceux  qui  auroient  per- 
du la  gracé  du  Baptême ,  quelque  pénitence 
qu'ils  eufl^ênt  faite.  On  voit  la  divifion  des 
Provinces  établie  9  &  le  nom  de  Métroplitain 
donné  à  l'Evéque  de  la  Capitale.  Il  eft  défen- 
du fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  à  aucun 
Evéque  ,  prêtre ,  ou  diacre,  de  quitter  une 
égUie pour  pafièr  dans  une  autre;  car  l'abus 
des  tranfiations  commençoit  à  s'introduire. 
Les  Evéques  des  troh  grandes  villes  du  mon-  ' 
de ,  Rome ,  Alexandrie  8c  Antioche  ont  jv- 
rifdiâion  fur  les  Provinces  voifines.Il  eft  par- 
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;     % .'.      lé  des  différens  6égté$  de  pénitence ,  d'audf- 

;  ;    .  tçurs ,  de  proft^rnls  &  <Ie  confîftans.  On  dé- 

'  '  '  '  \  [       fçfid  de  rebapqfer  ceux  qui  ayoient  reçu  ie  fiap. 

^  ,  >        té^e  des  hérétiques  qui  gar^entia  forme  du 

B.aptéme  reçue  p^r  rÈglife* 

Le  Concile  apr^  avoir. réglé  ce  qui  re. 

ftbciv.      g^rdoit  la  do^rine  &  la  dmipline  en  k 

Conclufion  part  à  toutes  les  églifei  par,  wjie  lettre  fyno- 

du  Concile    jaj^j  qui  igy,  ^joi^  adreffée  ,  &.  particulie. 

rement  à  colle  d'Alexandrie  comtne  la  plui 

intéreifée;  à  tout  ce  qui  Te  faifoît.  Conftan|in 

écrivit  en .  ménii9  -  tems  deux  lettres  pour 

publier  les  Ordonnances  du  Concile  ^  &  les 

^re  connoitre  à  cçux  qui,n*y  avosenç  pas  af-l 

ÛAL  II  y  exhorta  tout  le  monde  à  s'y*  coofor' 

mer ^  &  propoGi  ladécifion  du  Concile  comme 

,  un  Oracle  divin  après  lequel  îl  n'y  avc»t  ploi 

:àexaniinçff;  âc  pour  empêcher  le  [progrès  de 

^  Terreur ,  il  condamna  lesécrits &  la  perfonoe 

'  d'Artus ,  ayili-hien  que  tou$  ceux  qui  TeroieiK 

;COiivaincuç  d*avoir  caché  quelqu'un  de  fei 

écrits.  C*eft  ainfi  que  VEmpereur  afoit  de  foo 

autorité  temporelle ,  pour  exécuter,  le  jug^ 

ment -de  Tautorité  fpirituelle  de  TEglife. 

Enfiii  lès  affaires  du  Concile  étant  heurea.1 
fem^nt  terminées,  Conidantin voulpt traiter 
nja^ni^uement  les  Evéques  avant  qu'rlsft 
retÎKaïïènti  Ce  h&ln  étoitpourettxunrpeâi<l 
cle  au0i  agréable  que  nouveau.  Ils  aoioied 
voir  une  image  du  règne ^de  Je(iis*ChriA,i| 
.  plutôt  un  fonge  qu'une  vérité,  L'Emperturl 
aprè«  lefeftin  leur  fit  de  magnifiques  préreRl 
à  proportion  de  leur  dignité  Qu^nd  ils  fureiil 
;  prêts  à  fe  réparer,  il  leur  parla; pour  preniiKl 
,  congé  d'eux ,  âcles  exhorter  à  la^  paix,  àro<| 
nioa  &  à  la  condercendancé  réciproque, &| 
conclut  en  Ce  recommandant  i  l^urs  prières. 
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AVant  le  Concile  de  Nîcée ,  tifalloît  pour 
fe  garantir  de-la  réduâion ,  remonter  jaf- 

Gu'au  tems  quiavok  précédé  Arius.  La  vérité  ^"1"*  *^î"* 
^      •  •     j        i,t?  f/v  vaille  a  1ère 

legnoit  en  paix  dans  1  celiie ,  avsnt  que  ce  j^y^f^ 

maître  d'erreur  evttépandu  fa  pernicieufe  do- 
ârine.  Dès  qu'il  Teut  expofée  clairement,  on        ~ 
entendit  le  cri  doràncienne  Foi  qui  repouilbit 
la  nouveauté.  S^  Alexandre  éleva  fa  voix  avec 
force,  &  découvrit  les  rufés  du  fcrpent  qui 
vouloit  entrer  dans  rEglifé.  Arius  vint  à  bout 
de  gagner^des  Evcques  puifTans.  11  fçut  répan- 
dre des  nuages  fur  une  vérité  aufli  capitale  que 
la  divinité  duFils  de  Dieu.  Il  réufHt  à  exciter 
une  diviiion  (i  grande ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Concile  général  qui  pût  Tappaifer.  Pour  n'ê- 
tre point  entraîné  par  la  multitude  de  ceux 
que  Terreur  emportoit ,  il  {u^foit  de  Ce  rap- 
pellerh  premier  moment  auquel  Arius  trou- 
bla la  piiix  de  rEglife.  Depuis  le  Concile  de 
Nicée  les  défenfeurs  de  la  vérité  remonteront 
feulement  jufqu'à  lui ,  &  s*y  attacheront  d'au- 
tant plus  fermement ,  que  les  partifans  de  l'er- 
reur feront  plus  d'efforts  pour  le  faire  perdre 
de  vue.  La  vérité  reçut  dans  cette  augufte  Af- 
femblée  leshooimages  qui  lui  étoient  dûs.  On 
lui  rendit  le  plus  éclatant  témoignage ,  &  fon 
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triomple  fût  complet ,  tandis  que  Terreur  fuf 
humiliée  &  Tes  partifans  confondus.  Il  eft  im- 
portant de  remarquer  comment  ils  fe  relevè- 
rent ,  par  quels  moiens  ils  replongèrent  !'£. 
glife  dans  Aet  maux  plus  erands  encore  que 
ceux  qu'ils  lui  avoient  cauus  avant  le  ConciFe 
deNicée. 

Eufebe  de  Nicbmédie  aîant  été  convaincu 
de  troubler  TEelife ,  fut  exilé  avec  Theognis 
Evèque  de  Nicee  ;  mais  trois  ans  après  ils  fu- 
rent rappelles  l'un  &  Tautre  par  un  événement 
fort  (îngulier. 

Après  la  mort  de  fainte  Hélène ,  Conftantln 
témoigna  beaucoup  d'affeâion  i  Confiantia  f^ 
focur  veuve  deLicinius*  Cette  PrincefTeWoit 
Ariens  pour  une  grande  confiance  dans  un  prêtre  qui  favo* 
gagner  1  Em-  nfoit  fécrétement  le  parti  d'Arius.  Il  fut  long- 
pereur»         ^^^^  ^gjjj  jyj  ^^  parler;  mais  quand  il  crat 
~    ^  avoir  aiTez  acquis  de  crédit  fur  (on  efprit ,  il 
hii  infînua  qu'Arius  étoit  un  falnt  homme  que 
l'on  avoit  calomnié  :  il  répétoit  fouvent  la  mê- 
me chofe  ;  &  enfin  il  réudit  à  lui  perfuader 
qu'Arius  étoit  innocent,  &  qu'on  neTavoit 
condamné  ,  que  parce  qu'on  n'avoit  pas  en- 
tendu fadoârine.  Conftantia  tomba  malade 
de  la  maladie  dont  elle  mourut  ;  &  dans  les  vi- 
^  fîtes  que  Conflantin  lui  rendoit  pour  la  confo- 

,       .     1er  &  lui  parler  de  piété ,  elle  lui  dem  aniià 
!  pour  dernière  grâce  de  prendre  confiance  en 

ce  prêtre ,  &  aécouter  ce  qu'il  lui  diroit  pouf 
'      ,    (on  falut.  Cette  prière  d'une  fœur  mourante  Ht 
v       impreflion  fur  l'Empereur  qui  écouta  le  prêtre 
;      féduâeur  9  &  crut  ce  qu'il  lui  dit ,  qu'Eufebe 
&  Theognis  étoient  innocens ,  &  il  les  rappel' 
la  de  leur  exil. .  > 

'    Voilà  la  fource  de  tous  les  maux  que  tmi 
/  allons  voir*  On  ne  fçauroit  affez  admirer  es 
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«ela  jà  profonde  malice  de  Terpric  de  menfon- 
ge ,  gui  emploie  pour  parvenir  à  Ces  fins  le$ 
moiensles  plus  adroitement  concertés.  Il  a 
trompé  le  direâeur  de  Conftantia*  Ce  direc« 
teur  féduit  la  Princedè  qui  prenoitfes  confeils. 
Celle-ci  gagne  Conftantin  ^  qui  ne  peut  s*em-> 
pêcher  d'être  touché  des  dernières  paroles  d'u- 
ne fœur  tendrement  aimée ,  &  dont  le  langage 
fembloit  être  celui  de  la  piété. 

Dès  qa'Eufebe  de  Nicomedie  fût  rentré 
dansfonéfijlife  ,il  ne  foitgea  qu'aux  moien*  jef  Arknfc 
de  gagner  les  bonnes  grâces  de  TEmpereur  Se  Leurs  pco- 
deiattirer Ta  confiance.  Il  témoigna  du  zélegcès» 
pour  la  foi  di||ficée,  parce  qu*iTrçavoit  que 
Conftantsn  y  e^it  fort  attaché  :  mais  en  mê- 
me tems  il  fit  entendre  qu*Arius  s'étoit  mal 
expliqué  ;  que  dans  le  fond  il  pen(bit  comme 
le  Concile  de  Nicée.  C'étoit  une  rufe  &  un 
menfonge  ;  car  la  doârine  d'Anus  étoit  claire,        "' 
&  il  fumfoit  de  jetter  les  yeux  fut  Ces  Ecrits        ,      ; 
pour  fe  convaincre  qu'ils  n'avoient  pas  befoin 
de  commentaire.  Saint  Athanafe  qui  étoit  de-     >      t  r  « 
venuEveqne  d'Alexandrie,  ne  fe  laiHà  pas  *•     '  r 
tromper.  Il  ne  voulut  ni  recevoir  Arius  dans 
fonéglife,  ni  lui  permettre  de  rentrer  à  Ale- 
xandrie. Eufebe  repréfenca  âConilantin  qu'A- 
rius  étant  dans  de  très-bons  fentimens  »  il  fer- 
viroit  à  ramener  ceux  qui  avoient  mal  enten- 
du iâdoârine,  &qu'ainfiil  feroit  une  chofe 
agréable  à  Dieu  en  ordonnant  à  faine  Athana- 
fe  de  le  recevoir.  Ce  pernicieux  confeil  fut  fui- 
vi ,  &  l'Empereur  fit  écrire  à  faint  Athanafe 
de  recevoir  Arius ,  fous  peine  d'être  dépofé*  - 
Saint  Euftathe  d'Antioche  dont  le  zélé  pour  la 
vérité  étoit  très*  connu  des  Ariens ,  éprouva 
le  premier  ks  effets  de  leur  fureur.  Ils  le  dé-     » 
poferem  dans  un  concile ,  l'aiant  fait  accufec  ' 
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«l'un  crime  <  honteux  >  auquel  on  ajovMk  le  re- 
proche générai  de  (dbtûntmfnie,  lli  firent 
chaffer  en  mcRic  tems  d'aulreslaintf  Evéquei 
foui  diifértn$  prétextes.  Ils  n\>foient'dtreclai. 
rement  la  vraie  raifon  qui  4eur  '  rendoit  u» 
'  '-■  Evéques  odieux.  Ils  (e  content^ent  de  difpu- 
ter  en  particulier  fur  la  doâriiie,  degagner  li 

plus  de  monde  qu'ils- pouVoient,  de  calomnier 
tous  ceux  qui  leur  déplai^oi^nt,  &  de  ren- 
dre fufpeâs  ceux  qu'ils  (î^avoient  être  parfaite- 
ment attachés  à  la  Poi  de<  Hicée.  Saint  Atha- 
nafè  fut  le  priocipai  objet  de  leur  haine  :  maii 
ayant  que  d'expofer  tout  ce-i^'ils  lui  firent 
fouflfrîr,  ilèftà  p^»pos  ^e  ^|feer  en  peu  de 
mots  le  portrait  de'cet  intrépide  défenfiurde 
ÏA  vérité. 

^     ;    ":  II. 

T  •;,  On  ne  fçiuroit ,  dit  feint  Grégoire  de  Na- 

CacaÂere  zianze ,  louer  fâint  Aihanafe ,  fans  louer  U 
d<  S.  Aihâ-  vertu  même ,  parce  que  toutes  les  vertus  ont 
*  Son  élof  e.  ^^*  renfermées  dans  fon  ame ,  &  ont  paru  avec 
Son  portrait.*  éclat  dans  toutes  Tes  aâions.- Entreprendre  de 
faire  l'éloge  &  Thilloire  de  fa  vie  «  Mit  encore 
le  même  faint  Doâeur  «  ce  feroit  vouloir  écrite 
rhîftoire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  TEglife 
pendant  le  liée  le  où  il  a  vécu ,  tant  eft  grande 
la  part  qu'il  a  prife  à  tout  ce  qui  s'efl  paflé,  & 
tant  éc<Mt  ardent  le  zélé  qu'il  a  voit  pour  faire 
connottre  la  vérité  &  pour  la  défendre.  Il  étoit 
IHime  ou  la  matière  des  Conciles  qui  fe  font 
tenus  pendan:.  fa  vie.  Il  a  toujours  été  à  la  tête 
de  ceux  qui  défendoient  la  vérité ,  &  l'objet  de 
la  fureur  des  hérétiques  :  fa  réputation  a  tou- 
jours été  fi  grande ,  qu'aujourd'hui  même  nous 
fie  comptons  parmi  les  Evéques -d'une  condui- 
te irréprocl^able ,  que  ceux  i|ui  font  demeuiéi 
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ittachéf  Â  Ta  c«fmtiiuiiion  de  â  fa  défenfe. 
Smt  Athanafe  naquit  à  Alexandrie  d^ine 

(âmille  noble  ^  riche.  Noui  fi^avoni  rien  de 
I  cenain  r«r  f$  jeuneflè  «  mais  il  fi ut  qu*il  ait  re- 
Ua  uneexoellente  éducation,  8c  qu'il  nit eu 

éunt  jeune  de  glandes  tnarqnei  de  fainteté, 
Laifque  TaiiK  Alexandre  Télera  de  (i  bonne 

lieureâla  4iputé  d* Archidiacre ,  &  le  mena 

av«c  hii  air  Concile  de  Nicée ,  où  il  donna  det 
preuves  de  Gi  fagelTe  &  de  (à  lumière.  Ce  fut 
ùiis  qu*il  dommen^a  i  être  connu  de  TErape- 
]  tour •  &  de  (à  Cour  »  âc'  à  devenir  Fot^et  de  la 
lûûne  des'  Arieils  &  éti  Eufebiens ,  à  caufe  de 
la  clarté  aVec  to^elle  il  déméloit  toutes  les 
Uaiaes  rubti]ités4aii»lerquéllesils  s'efforçôient 
I  d'eTivelopper  leur  erreur.  Il  eue  le  plus  de  part 
lu  mot  de  Côntûbftandel  «  &  ens^agea  les  £>é- 
I quel  à  roppbfer  à  toutes  les  déclarations  équi- 
hoques  des  Ariens ,  ce  qui  montre  quelle  étoit 
lia  pénétration  &  (on  «z^le.  Saint  Aiexandre 
koufoftnatous  lés  ferVices  qu*ii  avoit  rendus 
à  rEzlife ,  en  l\ii  procurant  un  Paftetir  du-  mé- 
I  rite  de  faint  Athanafe.  C*étoit  un  grand  effet 
l^e  la  proteâion  de  Dieu  fur  Ton  peuple ,  'que 
[d'élever  Air  le  fécond  Siège  de  l'Egtife  un 
minime ,  qui  fo^noit  à  une  rare  prudence  8cà 
[tfne  haute  fageue  urie  fermeté  &  une  confian- 
te aidoiirable. 

Âvaflt  que  de  rapporterles  princijiiàUSt  traits 
I^bH  Vie  de  cetintrépide  défenfeur  de  la  Foi , 
l&^'exëmiher  iàut  ce  t]u'il  a  fait  pour  le  bien 
jde  fon  églifepaniculiërç,  &  pour  celui  de 
IrEgiîfe  unÎTerfeile ,  le  Ledeurme  permettra 
Idehii  metttefou&  les  yeUx  le  portrait  que  v^rit 
|d*en  (àiretôutTècemment  un  habile  maître. 
I  Athanafe  étoit  le  plus  grand  homme  de  fon  y^JeU  s 
Ifîédie ,  a^peiat-êtte  qu*i  tout  prendre ,  PEglife  mit,  vu 
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n'en  a  jamais  eu  de  plus  nand.  Dieu  qui  le  de« 
ftinoit  i  combattre  la  plus  terrible  des  héré. 
fies  f  armée  tout  â  la  fois  de  la  fubtilité  deli 
dialeâi^ue  &  de  la  puiflance  des  Empereun, 
avoit  mis  en  hii^tous  les  dom  de  la  nature  te 
de  la  ffrace ,  qui  pouvoient  le  rendre  propre  i 
rempur  ctttt  haute  deftinatîon.  Il  avoit  Tef- 
prit  )ufte ,  vif  &  pénétrant;  le  cœur  généreux 
Se  délintérefTé;  une  foi  yive  ;  une  charité  faoi 
bornes  ;  une  humilité  profonde  ;  un  chriftianir. 
*  snemâle ,  fîmple  &  noble  comme  TE vangile; 
'  une  éloquence  naturelle,  femée  de  traits p^r- 
-  cans  y  forte  dechoi]?s ,  allant  droit  au  but,ft 
^  d*unepréci(îon  rare  dans  les  Grecs  de  ce  teau> 
;  là*  L'aufiérité  de  fa  vie  rendoit  la  ve^uu  ref- 
.  peâable  :  fa  douceur  dans  le  commerce  la  h^ 
loit  aimer.  Le  calnie  &  la  férénité  de  Ton  aine  1 
fe  peî^noient  fur  fon  vifâge.  Quoiqu'il  ne  fit 
pas  d  une  taille  avantageulê  ,  fon  extérieur  { 
avoit  quelque  chofe  de  majeftueux  &  de  frap-  { 
pant*  Il  n'ignoroit  pas  les  fciences  profanes, 
mais  il  évitoit  d'en  faire  parade.  Habile  dani 
la  lettre  des  Ecritures ,  il  en  poflèdoit  refprit. 
Jamais  ni  Grecs  ni  Romains  n'aimèrent  autant  ] 
^  la  patrie  ^qu'Athanafe  aima  T^glife ,  dont  In 
Intérêts  furent  toujours  inféparsfblesi  des  fm, 
Une  longue  expérience  l'avoit  rompu  aux  af< 
feires  ecclé/îafHques.  Il  avoit  un  coup  d'ail  1 
admirable  pour  appercevoir  des  reflburces,] 
jntme  humaines  ,  quand  tout  paroifToit  défef- 
péré.  Menacé  de  l'exil  lorfqu'il  étoit  dansfoo 
Siège,  &  de  la  mort  lorfqu'il  étoit  en  exil,  il 
lutta  pendant  près  de  cinquante  ans  contre  { 
une  ligue  d  hommes fubtils  en  ratfonneme»i 
profonds  en  intrigues,  courtifàns  déliés ,  mai*  j 
très  du  Prince  ,  arbitres  de  la  faveur  &  deli 
«Uicipline^calomniateurs  in^rigables,  barbara 
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perfécuteuff.  Il  les  déconcerta  ,  les  confondit , 
&  leur  échappa  toujours ,  fans  leur  donner  la 
confoiation  die  lui  voir  fiiire  une  faufle  démar- 
che ;  il  l^i  fit  trembler ,  lors  même  qu*il  fuioic 
(levant  eux  ,  &  qu'il  étoit  enfeveli  tout  vivant 
dans  le  tombeau  de  Ton  père.  Il  liroit  dans 
les  cœurs  &  dans  Tavenir.  Quelques  Catholi- 
ques étoient  perfuadés  que  Dieu  lui  révéloît 
lesdelTeins  de  Tes  ennemis  ;  &  les  Ariens  Tac- 
cufoient  de  magie  :  tant  il  eft  vrai  que  ùl  pru- 
I  dence  étoit  une  efpece  de  divination.  Perfonne 
nedifcerna  mieux  que  lui  les  momens  de  Ce 
(produire  ou  deié  cacher  ;  ceux  de  la  parole 
ou  du  fîlence  ;  de  Paâion  ou  du  repos.  Il  Tçut 
I  trouver  une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux  de 
fonexil,  &  le  même  crédit  à  l'extrémité  des 
[Gaules ,  dans  la  ville  de  Trêves  qu*en  Egypte» 
UL  dans  le  fein  même  d'Alexandrie  i  entrete- 
Inirdescorrerpondances;  ménager  des  protec- 
Idons  ;  lier  entre  eux  les  orthodoxes  ;  encou- 
Irager  les  plus  timides  ;  d*un  foible  ami  ne  Ce 
liàire  jamais  un  emiemi  ;  excufer  les  foibleffes 
lavec  une  charité  &  une  bonté  d*ame ,  qui  font 
Ifent  r  que  ,  s'il  condanmoit  les  voies  de  ri- 

leuren  matière  de  Religion,  c'étoit  moins 

ir  intérêt  que  par  principes  &  par  caraclEere. 
Ce  que  nous  allons  dire  de  Ton  Ëpi(copat 

eia  voir  combien  ce  portrait  eft  relfemblant. 
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Sànt  Athanaic  avoît  une  telle  idée  de  l'E-         V. 
^fcopat ,  qu'aiant  fçu  le  deflTeiti  qu*avoit  faint    Son  Epifco- 
Mexand^e  de  ledéiîgner  pour  fon  fucceflèur ,  P*** 

s'abfenta  &  fe  cacha.  Mais  il  fut  contraint 
^t  les  Evéques  &  par  tout  le  peuple  de  rece- 
[pir  une  dignité ,  dont  11  étoit  d'autant  plus   , 
|«gne  qu'il  s^cn  jugeoit  plus  indigne.  Cette 
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élection  fî  canonique  &  R  fainte  fut  autorîiee 
par  c!es  miracles.  L'Efprit  de  Dieu  la  fit  con- 
noître  à  faint  Pac6me  >  &  lui  révéla  qu*Âtha- 
nafè  feroit  la  colomne'&  la  lampe  de  l'Egli- 
fe.  Après  qu*il  eut  été  élevé  à  une  place  ù 
éminente»  dit  faint  Grégoire  deNazianze, 
on  ne  le  vit  point  s'enfleir  d'une  vaine  joie» 
comme  il  arrive  à  cevùs.  qui  entrepiennentd» 
purifier  Us  autres ,  avant  que  de  s*êtf  e  purifiét 
eux-m|mes.  On  remarquoit  en  lui  une  fînce* 
re  &  profonde  humilité.  11  étoit  plein  de  boa- 
té  ,  Si.  parloit  avec  une  douceur  qui  charmoit 
tout  le  monde:  infatigable  dam  les  V€iUes& 
dans  léchant  despfeaumes,  il  jeûnoit&  prioit 
comme  s'il  n'eut  point  eu  de  corps.  |1  àoit 
leproteâeur  déclaré  de  tous  ceux  qui  étoieot 
dans  l'affliâion.  Ilavoîc  un  front  d'airain  pour 
les  grands  8^.  les  fuperbes  »  &  des  entrailles 
vraiment  paternelles  pour  les  humbles  Sclà 
petits.  Il  s'appliquoit  continuellement  à  la 
prédication  &  a  toutes  les  fondions  Epifcopa- 
lés.  Se  étendolt  Ces  foins  à  tout.  Il  ne  renfer- 
moit  point  fa  charité  &  Ca  foUicitude  pa/lorale{ 
dans  l'étendue  d'AlexAâdrie  j  il  alloit  fouvett 
vKker  les  villes  qui  étoient  de  fon  Diocèfe, 
accompagné  des  prêtres  >  dss  diacres  &  d'une  I 
gran'^  partie  du  peuple  du  canton  où  il  étoit. 
U  vifîtoit  aujflfi  lesdiocè(ês  de  l'Egypte  Scéekl 
Thébaide  )  toujours  fuivi  de  beaucoup  deper< 
fonnes,&  monté  fur  u»âne. 

Dieu  lui  donna  daas  les  premières  ana^l 
de  fon  Ëpifcopatune  (ènnbleconfolation,ei 
le.  rendant  le  peced'un  nouvel  Apôtre  enlij 
petfonne  de  faint  Frumence ,  qu'il  or(ioiiiii| 
Evéq^ç&  qu'il  renvoiaen  EtjiiiQpieyOtiilaTÉJ 
déjà  répandu  la  femence  de  l'Ëvangtle.  Noir| 
{tirons  peu  je  cha(è  4u  comflfieiiceineBtr 


:?.- 


\  .. 


-> 


\:<A:^ 


corîfêe 
Ltcon- 
'Atha- 
l'Egli- 
place  fi 
mnze, 
le  joie, 
inentdi 
I  purifiés 
ae  (înce- 
LdeboB- 
charmoit 
vailles  & 
t&  prioit 
i.  h  itoit 
ui  étoieot 
irainpoui 
entrailles 
>bles  &l« 
ment  à  h 
;  Epifcopa- 
ne  renfct- 
epaftorale 
)it  fouvenl 
Diocèfe , 
les&  d'une 
ottilétoit.1 
Ipte&ctelt 

.up  de  F 


iefaînt  Athanaje,  IV.  fiëcle.  yyy 

l'Epircopat  de  faînt  Athanafe  ;  &  les  hiftorîens 
«iefa  vie  ne  fpnt  point  entrés  dans  un  grand 
détail  de  fa  vie  paftorale  ,  ne  s*étant  prerque 
attachés  qu'à  Tes  perfécucions,  qui  font  la  plus 
grande, la  plus  célèbre  &  la  plus  glorieufe 
partie  de  fa  vie. 

Les  Meleciens  exercèrent  les  premiers  (à      vr. 
patience.  Us  continuèrent  après  la  mort  de  Se8t;a?aui; 
Melece  de  dîvi(èr  les  peuples ,  9c  de  remplir 
TEffypte  de  ferions  &  defchirmefi.  Saint  Atha- 
naie  qui  briîloit  d*amour  &  de  léle  pour  TE*  ^^ 

gUTe  9  emploia  toute  forte  de  tnoiens  pour 
les  &ire  rentrer  dans  Ton  fein»  L'iflftrudion  »    ' 
ies  exhortations 9  les  prières,  toutes  les  voies 
k  douceur  étaiit  inutiles ,  il  eut  recours  aux  ^ 

menaces  &  fit  uCage  de  (on  autorif'f.  Mais 
tout  ce  qu'il  fit  pour  tâcher  de  les  ûuver ,  ne  ^       ; 
fervit  qu'à  les  irriter ,  &  \  leur  filtre  défîrer  U 
perte  d'un  Paâeur  ii  charitable.  Les  Ariens 
prcfiterent  de  cette  difpofîtion  des  Meleciens,  '> 

ppvfles  engafi^er  à  répandre  diverses  caiom-  -n 

fliei  contre  fsunt  Athanafe.  Leur  deflèin  en  ' 

cbétoit  de  p^voir  être  Juges ,  (entant  qu'ils 
[n'aoroient  pu  prendre  cette  qualké ,  s'ils  euf-      f 
'  nt  été  fes  accufateurs.  L'Empereur  aiant  re- 
:onnu les  impoftures desMeleciens ,  lescon^        ' 
iinna  avec  indignation.  ï 

Eufebe  de  Nicoitte^ie  &  ceux  de  fon  parti  ■, 

fe  découttgerent  point ,  parce  qu'ils  con  -     4  V:^ 
loiflbient  le  foible  de  Cônftantin  ,  qui  n'avoît     '  '     '  ' 
s  la  fermeté  d'efptif  fi  rtéGeffaite  i  ceux  qui 
nt  dans  les  grandes  places.  Les  Meleciens 
fleconfeil  decet  Evêquefe^cux,inten--  <: 

entdonc  de  nouvelles  accusions  contre  *  V*^ 

m  Athanafe,  &  en  même  t&ms  Eufebe  fit  ' 

(tendre  à  l'Empereur ,  qu^il  falloit  du  moins 
e  exantiner  fi  des  ào^ufations  fi  graves 
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écoient  fondées ,  &  que  Ton  zélé  pour  la  gloire 
deJ'Egii^e  devoit  le  porter  à  convoquer  un 
Concile  pour  en  faire  un  férîeux  examen. 
L'Empereur  écouta  ce  fourbe  qui  abufbit  de 
fà  confiance ,  &  indiqua  un  ConcHe  à  Céfarée 
&  enfuite  à  T^r  ,  &  envoia  un  ordre  abrolail 
faint  Âthanafe  de  s'y  rendre.  Le  faint  Evêque 
obéit  ;  mais  avant  que  de  partir ,  il  prit  1» 
mefures  convenables  pour  empêcher  les  en- 
nemis de  la  vérité  de  prévaloir.  Il  mena  avec 
lui  un  grand  nombre  d'Evéques  Catholiques, 
&  fur-tout  ceux  qui  avoient  aflifié  au  Concile 
de  Nicée  9  &   qui  avoient  confèfTé  Jefis*] 
Chrift  dans  les  perfécutions.  Comme  pi  n*étoitl 
point  encore  tems  d'attaquer  clairemerh  laFoi^ 
parce  qu'on  fe  fût  attiré  l'indignation  de  b 
multitude  9  &  fur- tout  de  l'Empereur,  ft 
4}u'on  vouloit  feulement  rendre  fufpeâ  rainj 
Athanafe ,  on  ne  l'accufa  point  d'enfeignet] 
aucune  errtur;  mais  on  difoit  qu'il  a  voit  bn*] 
fé  un  calice  ,  tué  un  Evéque  nommé  Arfene,! 
abattu  une  églîfe.  On  compte  plus  decinquau 
te  Evéques  Ariens  dans  ce  Concile  de  Tyr,m 
fut  un  vrai  brigandage  »  &  dans  lequel  toi 
ces  Evéques  partifâns  d'Arîus  fe  portèrent 
des  excès  qui  paroitroient  incroiables  y  fi  l'a 
ne  fçavoit  que  des  hommes  pofTédés  delV 
prit  d'erreur  font  capables  de  tout. 
Saint  Athanafe  doana  dans  cette  aflèmb 
\\  eft  con*  <i»iniquité  des  preuvet  de  fa  douceur  &  de  1 
^a«^^^  4'^'**  modération  :  il  écouta  patiemment  tooti 
l'ulcTTyr.  ^"6  Ton  dit  contre  lui  ;  &  enfuite  il  déir 
*  toutes  les  calomnies  avec  une  tranquillit^j 
unefagefTemerveilleufè.  Il  avoit  amené  av 
/         lui  vingt-neuf  Evéques  d'Egypte,  entre  auif 
les  illuflres  Confellèurs,  Faphnuce  &P<i 
mon.  Comme  on  ^foît  tenir  debout^' 
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Athanafe  comme  un  acr ^^ifé  devant  fcs  Juges, 
Potamon  ne  le  put  1'^     mr  :  une  telle  in-       \,/        * 
iigmté  lui fiftrépandre  ti.s  larmes ,  &  adreflânt         ,'        ' 
la  parole  à  Eufebe  de  Céfarée ,  il  lui  dit  tout  r 

haut  :  Quoi ,  Eufebe ,  vous  êtes  aiïls  pour  ju-  «  ^ 

ger  Athanafe  f  Le  peut-on  feufTrir?  N'étions-      .      " 
nous  pas  en  prifod  enfembie  pendant  la  per- 
(jfcution?  Pour  moi  j'y  perdis  un  oeil  :  vous     < 
ites  fâin  &  entier  ,  comment  vous  en  étes" 
TOUS  donc  tiré  !  Eufebe  fe  leva  à  l'inftant  «  & 
fortit de rafTèmblée en fe plaignant  delà  pré- 
tendue tyrannie  de  faint  Athanafe  &  de  fes  dé- 
;  fenfeurs.  Paphnuce  de  (on  côtés*adrefla  à  Ma- 
I  xime  de  Jérulâlem  ;  &  traverfànt  Talfemblée  , 
i  il  le  prit  par  la  main  &  lui  dit  :  Puifque  nous 
portons  les  mêmes  marques  de  ce  que  nous 
I  avons  fouffert  pour  Jefus-Chrift  ,  ne  refioos 
pas  dans  Paffemblée  des  méchans.  Il  le  fit  for-  .    v 

tir,  rinftruifit  de  toute  la  cabale ,  &  le  joi- 
Ignit  pour  toujours  à  faint  Athanafe.  Ces  mé- 
ImesEvéques  à  qui  les  plus  horribles  calom- 
Inies ne  coûtoient  rien,  faifoient  paroitre  un 
md  zélé  pour  la  Religion.  Après  avoir  pro- 
Boncé  contre  faint  Athanafe  une  fentence  de 
iépo/îtion  ,  ils  paiïerent  de  Tyr  à  Jérufalem        , 

)^ir  y  célébrer  la  dédicace  de  la  magnifique 

Iglife  ^u  faint  Sépulcre ,  que  fainte  Hélène 

ivoit  fait  bâtir   Us  occupoient  les  fidèles  de     . 

(ivers  exercices  de  piété ,  &  Eufebe  de  Céfa- 

fe  lîgnala  fur- tout  par  les  difcours  qu*il  fit 

iThonneur  de  la  Religion. 

Cependant  les  défènfeors  Ae  la  vérité  firent       VIIT. 
qui  étoit  en  leur  pouvoir ,  pour  empêcher    Témoigna- 
ge l'Empereur  n'autorifar  le  conciliabule  de  l«r^«di,sk 
^    D  ^     j      •  T^    A  n  ïo"^  nnocen- 

iyr.  Près  de  cinquante  Fveques  proteiierent  ce. 

ontre  cette  Hfîcmblé.  Le  Clergé  d'Al-xan-    Sa  fermeté, 
ie  protefta  de  raêmi  :  les  fimples  fidèles  >  & 
;  A  a  iij 
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fur-tout  les  vierges  donnèrent  des  marques  de 
leur  attachement  à  leur  (kiht  Pafleur ,  qui  n*é- 
toit  calomnié  par  les  Ariens ,  qu«  parce  qu'ils 
fi'efpéroient  pas  pouvoir  jamais  le  faire  entrer 
dans  leur  parti.  Saint  Athanafe  dépofé  à  Tyr, 
alla  en  diligence  à  Condantînople  Te  plaindre 
à  l'Empereur  de  nnjuilice  &  de  la  violence 
«les  Eufébiens  Tes  calomniateurs  ;  &  il  eut  le 
courage  de  Te  préfenter  devant  lui,  lorfqu'il 
entroità  cheval  dans  la  ville,  &de  lui  de« 
mander  jufiice  devant  tout  le  monde.  Con* 
fiantin  refufoit  de  Tëcouter ,  ne  voulant  point 
communiquer  avec  un  homme  qu*il  regardoit 
comme  condamné  par  une  affemblée  d[£vê- 
ques  dopt  il  avoit  une  idée  très-avantageufe, 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  fit  chaiTer  de  fa 
présence.  Alors  faint  Athanafe  lui  dit  hardi- 
ment ces  terribles  paroles:  Le  Seigneur  nous 
jugera  vous  &  moi  »  &  vous  lui  rendrez  comp- 
te de  votre  union  avec  ceux  qui  m'oppriment 
parleurs  calomnies.  Le  (àint  Evéque  ajouta, 
qu'il  ne  demandoit  aucune  grâce ,  mais  une 
rigoureufe  juftice  ,  &  qu'il  defiroit  feulement 
que  TEmpereur  fut  témoin  de  la  manière  dont 
il  Ce  juftifieroit  devant  fes  accufateurs.  Cette 
proportion  parut  raifonnable  à  Conilantin, 
&  conforme  au  défir  qu'il  avoit  de  décider 
fur  ces  fortes  d'afiàires.  Il  fit  donc  donner  or- 
dre aux  Evéques  qui  étoient  aflèmblés  à  Je 
rufalem  de  fe  rendre  à  ConAantinople.  Us  fe 
gardèrent  bien  de  venir  tous ,  quoique  Tordre  j 
le  portât  expreiïement.  Mais  les  Eufébiens  fi- 
rent en  forte  qu'il -n'y  eût  que  lîx  députés, 
les  deux  Eufebes ,  Théognis  de  Nicée ,  Pa- 
trophile  ,  Urlâce  &  Valens  :  les  autres  fe 
retirèrent  à  leurs  égli(es. 
Ces  députés  qui  étoient  les  plus  habiles  & 


labiles  & 
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tes  plus  artificieux  du  parti ,  ne  parlèrent  plus       ^  X*  \ 
ni  du  calice  brifé  ;  ni  d'Arfene  tué ,  mais  ils  .e^iïr'îlFJnî 
inventèrent  une  nouvelle  calomnie.  Comme  ^e  Terreur, 
ils  fcavoient  que  Conftantin  étoit  très-jaloux  £xil  de  faim 
de  é  nouvelle  ville  de  Confhuitinbple  ,  qui  Athai»fe. 
ne  pouvoit  fublifter  fans  les  convois  de  TE* 
gypte,  &  qu*il  avoit  fait  trancher  la  tête  au 
philorophe  Sopater  qu*il  chérifibit  auparavant, 
parce  que  ce  philofophe  fut  foupçonné  d'avoir 
empêché  qu'on  ne  portât  des  vivres  â  Conftan- 
tinople ,  ils  accuferent  faint  Aihanafe  de  ce 
ménie  crime.  Ces  fourbes  n*ignoroient  pas 
qu'ils  prenoiet)t  TEmperevr  par  Ton  foihle,  en 
témoijgnant  du  zélé  pour  une  ville  qui  lui 
étoit  fi  diere.  Cette  accufation  fit  gémir  laint 
Athanafe,  qui  protefta  que  c*étoit  une  pure 
calomnie.  Comment ,  ajouta-t-il ,  aurois-je  un 
tel  pouvoir ,  moi  qui  fuis  pauvre  &  un  fimple 
particulier  f  Mais  Éu(èbe  de  Nicomédie  fou- 
tint  publiquement  la  calomnie  ;  8c  pour  la  ren- 
dre vrai- femblable,  il  jura  qu'Athanafe  étoit 
riche  ,  puiflant  &  capable  de  tout  entrepren- 
dre. L*Empef^ur  ajouta  foi  à  tous  ces  Evéques 
qui  lui  pai-oiiïbient  pleins  de  zélé  pour  la  Re- 
ligion ,  &  incapables  d'une  aufTi  déteftable  in- 
trigue ,  que  celle  que  leur  reprochoit  faint 
Athanafe.  Il  crut  faire  grâce  au  faint  Evéque 
il  indignement  calomnié ,  de  ne  pas  le  con* 
damner  à  mort  :  il  fe  contenta  de  l'exiler  à 
Trêves  qui  étoit  alors  la  capitale  des  Gaules, 
c'eft-à-dire ,  à  près  de  huit  cens  iieues  d'Ale- 
xandrie. Conftantinméritoit'bien  par  toutes 
les  fautes  qu'il  avoit  déjà  faites ,  de  tomber 
«ians  celle-ci.  Combien  l'efprit  de  fageffe  & 
«le  difcernement  eft-il  nécefïàire  à  ceux  qui 
ont  en  main  la  fouveraîne  autorité  !  A  quelles 
injuftices  ne  peuyent-Us  point  fe  prêter,  avec 

A  a  iv 


-/'  f-.. 


Il  eftbien 


w. 


^60  Art.V.  Caraêiere 
les  meilleures  intentions ,  lorfque  la  lumière 
de  FErprit  de  Dieu  ne  leur  bii  point  diftinguer 
ceux  qui  (ont  véritablement  gens  de  bien ,  Je 
ceux  qui  n*ont  que  l'apparence  &  le  mafquede 
la  vertu  ! 

Les  Eufébiens  firent  exiler  en  même  tenu 

f ejû  ^a^sî  ^"^^'^  P'^^'?  ^®  '^^^^^^  d'Alexandrie ,  &  vou. 
Maximin  ëc  lurent  établir  un  autre  Evéque  â  la  place  de 
Trêves,         fainr  Athanafe  ;  mais  l'Empereur  refufa  d'y 

^  envoier  celui  qu'ils  avoientchoifi.  Saint  Atba. 
nafe  arriva  à  Trêves  au  commencement  de  Fé- 
vrier de  l'an  3  3  6,  Cette  ville  étoit  le  féjour 
ordinaire  des  Gouverneurs  ou  même  des  Ém* 
pereu'fs  quand  ils  étoient  dans  les  Gaules, 
parce. qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  peu^ 
pies  de  Germanie  ,  qui  faifoient  des  efforts 
continuels  pour  entrer  Atrles  terres  des  Ro- 
/  mains.  L'Evéque  de  Trêves  étoit  faintMaxi- 

min ,  illudre  par  la  pur^é  de  fa  foi  >  par  la 
fainteté  de  Tes  mœurs  &  par  Tes  miracles.  Il 
étoit  né  à  Poitiers  d'une  famille  noble ,  &  avoit 
été  attiré  â  Trêves,  comme  plusieurs  autres, 
par  TEvêque  Agritius ,  qui  l'éleva  fous  fa  dif- 
cipline&  l'appella  aux  fonâions  eccléfiafli- 
ques.  Après  fa  mort  &int  Maximin  fut  élu  pour 
luifuccéder»  parles  fuffrages  du  clergé  &  du 
peuple  &  par  l'approbation  des  Evoques  voi* 
fins.  Il  reçut  avec  refpeâ  faint  Athanafe, 
quoiqu'exilé  par  l'Fmpereur.  Conftantin  le 
jeune  qui  commandoit  dans  les  Gaules ,  &  qi^ 
réfîdoit  à  Trêves ,  traitoit  auffi  fort  honora- 
blement  cet  illuftre  exilé,  &  lui  fournilfoit 
abondamment  toutes  les  chofes  dont  il  pou* 
'  voit  avoir  befoin.  Outre  fa  grande  réputation; 

il  étoit  encore  porté  à  le  rcfpeôer  par  Mec* 
don  qu'il  fçavoit  que  fon  peuple  d'Alexan* 
f  drie  avoit  pour  lui  )&  par  la  dignité  de  foa 
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Les  Eufébiens  ne  furent  point  fatîsfaits  de     .,^':,   . 
réxil  de  faint  Athanàfe  ;  ils  voulurent  auflî  coiXntiVot 
£iire  recevoir  Arius  d'une  manière  éclatante  pie  oh  Mar- 
^sConftandnople.  Ils  firent  convoquer  pour  cei  d'Ancyre 
cela  dans  cette  ville  un  concile  de  di  verfes  pro-  ^^}  »^^P?f^»  ^ 
vinces,  du  t>ont,  deCappadote  ,  d»A(îe,  de  ^"  .""  *^" 
phrygie ,  de  Bithinie ,  de  Thrace  &  d'autres       V  • 
parties  de  l'Europe.  Saint  Alexandre  Evéque 
de  Conflantinoplevoiant  que  les  Eufébiens  y  n^ 

dominoient  9  s*efForça  de  les  faire  Téparér, 
mais  il  ne  le  put.  On  y  traita  l'af&ire  de  Mar- 
cel Evéque  d'Ancyre,  qui  avoir  toujours  été 
fort  attaché  a  faint  Athanafê  ,&  avoit  témoi- 
gné beaucoup  de  zélé  contre  l'erreur  d'Arius 
&  contre  les  intrigues  des  Eufébiens.  Ceux>ci 
l'accufoient  de  Ss^beUianifme ,  qui  étoit  le  re- 
proche ordinaire  qu'ils  ^ifoient  aux  Catholi- 
ques. Us  le  firent  dépofer  &  excommunier  ,  ' 
I  &  mirent  en  fa  place  Baiîle  qui  avoit  la  répu- 
tation d'être  éloquent  &  capable  d*infiruire. 
Ils  crurent  en  le  feifant  Evéque  donner  un 
puiflant  appui  à  leur  héréfie.  En  même  tems  ils       ^  •  ;  -.r 
drefTerent  une  exposition  de  leur  foi ,  oppofée    -Jy  .r  '  r 
aux  prétendues  erreurs  de  Marcel ,  Se  l'envoie-       ; 
rent  aux  Evéques  d'Orient ,  pour  leur  appren-       ^ 
dre  en  quel  (ëns  ils  avoient  approuvé  le  mot 
de  Confubfbntiel.  Car  n'ofânt  combattre  ou-       « 
vertement  le  fyxobole  de  Nicée,  auquel  l'Em- 
pereur étoit  attaché ,  tis  tachoîent  de  l'éluder 
par  des  explications  capiîeufes.                            *     .>i».| 

Mais  le  but  principal  des  Eufébiens  dans  ce 
condle  deConftantinople  étoit ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  le  rétablifTement  d'-^ius.  Il  étoit 
ptéfent ,  &  l'Empereur  l'avoit  fèit  venir  pour 
le&dre  compte  de^  conduite.  Car  après  qu'ik 
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eut  été  reçu  à  Jéruralem  «  îl  alla  â  Alexandrie 
efpérant  profiter  de  Pabfence  de  (àînt  Athana- 
fe  pour  rentrer  dans  VEgiiCe,  Mais  le  peuple 
catholique  ne  l'y  put  loufinr  ;  &  comme  il 
avolt  beaucoup  de  partifans  ,  îl  s'excita  ie 
grands  troubles  qui  engagèrent  GnHhntin  à 
nire  venir  Arius  â  Conftantinople.  Le  Cm 
Eyéque  Alexandre,  alors  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  n'atant  pu  empêcher  l'Empe- 
reur de  hite  venir  Arius,  déclara  fortement 
qu'il  ne  le  recevrait  pas  dans  ion  églife.  les 
Eufebiens  le  prioient  d'avoir  compamon  de  ce 
prêtre  &  de  le  recevoir  en  e(^rit  de  paix.  Ilsie 
faifoient  aufli  folliciter  par  d'autres  9  qui  ne 
s'appercevant  pas  de  leur  malice ,  venaient  de 
bonne  foi  faire  au  (âint  Evéque  de  grands  élo- 
ges de  la  douceur  d'Anus.  Cet  artince  ne  réar- 
mant pas ,  les  Eufebiens  s'emportèrent  contre 
'  feint  Alexandre,  &  le  menacèrent  de  le  âiie 

dépofer  lui  même ,  d'obtenir  un  ordre  pour  le 
reléguer  bien  loin ,  &  de  mettre  en  Ca  place  un 
autre  Evéque ,  qui  recevroit  Arius  &  fes  dé- 
fenfeurs. 
XII.  L'éx il  de  faint  Athanafe  montroit  quel  étoit 

Efforts  des  îeur  crédit  à  la  G>ur,  &  l'Eglifè  fembloit  té- 


Eufckiens 
four  faire 
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duite  à  une  terrible  extrémité»  A  lors  faint  Jac- 
ques de  Nifibe  qui  Ce  trouvai  Conftantinople, 
confeilla  aux  Fidèles  d'avoir  recours  à  Diev, 
8c  de  faire  pendant  fépt  jours  des  jeûnes  &  et 
férité***  '*  ferventes  prières.  Comme  on  fçavoit  qu'il  avoit 
«•ur»  J'ja'**  ^*  ^^^  ^^5  miracles  &  de  prophétie ,  foncon- 
iricrc*  feil  fut  fuivi.  Saint  Alexandre  donna  l'éxeni* 

pie  à  fon  peuple ,  &  voiaita  que  tous  les  dif- 
cours  &  les  raîfons  n'arrétoient  pas  le  mal,  il 
laiflâ  les  Eufebiens  fe  donner  de  grands  mou- 
vemens ,  &  mettre  en  œuvre  toutes^fbrtes  d'in- 
tf  igues.  Pour  lui  il  s'emferaia  fevl  dans  régliiêi 
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fe  profterna  au  pied  de  Tautel ,  pria  avec  lar- 
mes 1  &  continua  pendant  plufieurs  nuits  à  de- 
mandera Dieu  de  venir  au  fecours  de  Ton  EgU- 
fe  par  quelque  il^ne  éclatant. 

Fendant  quelefalnt  Evéque  foliicitoit  ainfl 
auprès  de  la  divine  mif^rîcorde ,  les  Eufebiens 
agiffoient  puiffamment  à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur, &  lui  perfuaderent  qu*Arius  foutenoit  la 
doÂrine  de  rE^liiè.  Conftantin  voulant  s'en 
alTurer ,  fît  venir  Ârius  dans  Ton  Palais ,  &  lut 
demanda  s'il  fuivoit  la  Foi  de  Nicée.  Arius  af- 
fura  qu'il  n*en  avoit  point  d*autre.  Conflantin 
lui  demanda  fa  proie  fHon  de  foi  par  écrit. 
Anus  la  donna  aufli -  tôt.  Elle  étoit  dreiTée  avec 
un  tel  artifice ,  que  Théréfie  ne  fe  montroit 
point ,  &  qu^on  n*y  voioit  que  des  paroles  de 
rEcricure.  Conftantîn  lui  fît  jurer  qu'il  n'avoit 
point  d'autre  doârine  ;  &  trompé  par  ce  fer' 
ment ,  il  manda  TEvêque  Alexandre ,  &  lui  dit 
qu'il  falloit  tendre  la  main  à  un  homme  qui 
cherchpit  à  Te  fauver.  Saint  Alexandre  s'effor- 
ça de  détromper  PEmpereur  ;  -mais  voiant  qu'il 
ne  ^ifoit  que  l'irriter  par  Tes  remontrances  «  il 
fe  tut  &  fe  retira. 

Le  faint  Evéque  &  faint  Jacques  de  Nifibe     X 1 1  T. 
vivement  touchés  de  l'extrémité  à  laquelle     Mort  fi*- 
l'Eglife  étoit  réduite,  ficconfidérant  quel'er-^^"^  ^^^'^ 
reur  avoit  un  C\  énorme  crédit  à  la  Cour  »  fit 
feifoit  chaque  jour  de  C\  étonnans  progrès  ; 
qu'on  répandoit  par  tout  de  nouvelles  formules 
compofées  des  paroles  de  l'Ecriture^  mais  où 
ne  fe  trou  voit  point  le  mot  de  C&rtrubftantiel> 
&qui  avoient  pour  but  de  fai^  perdre  de  vue- 
le  Concile  de  Nlcée  ;  &  qui?  ceux  qui  y  étoierM: 
fermement  attachés  étoieîit  en  proie  aux  parri»» 
tifans  de  l'prreur  ;  qu'il  ne  refloit  p}us  eaftt 
qu'à  faire  triomphée  Arius  :  ces  Saints  à  la  tue 
•  ...   '  Aa  v|     ' 
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de  tous  ces  maux  redoublèrent  leurs  inftancci 
auprès  de  Dieu  :  ils  lui  repréfenterent  en  quel 
état  étoit  Ton  héritage ,  &  quel  étoit  Taudace 
des  ennemis  de  la  vérité.  Cette  prière  ki 
exaucée.  Pendant  que  les  Eufebiens  menoient 
comme  en  triomphe  Arius  dans  les  rues  de 
Conftantinopie ,  pour  le  hite  enfuite  entrer 
folemnellement  dans  réglife,  ce  miférable 
eut  un  befoin  naturel  qui  Tobliffea  de  quitter 
fon  corte^ ,  &  d'aller  dans  un  lieu  public  de 
commodité  où  on  le  trouva  mort ,  aiant  perdu 
une  grande  quantité  de  fàng.  Cet  événement 
fut  regardé  par  les  Fidèles  comme  une  marque 
fenfîble  de  la  proteôion  divine.  ConAantin 
ne  pût  s*empécner  à*^  voir  le  doigt  de  Dieu, 
ne  douta  point  qu^Arius  ne  fût  veritaUlemem 
hérétique  »  &  s'attacha  plus  que  jamais  à  la  foi 
de  Nicée.  Saint  Athanafe  aiant  appris  à  Tre* 
ves  cette  mort  iunefte,  fût  fort  éloigné  dlnful- 
ter  au  malheur  d'Arius  :  mais  la  joie  qu'il  eut 
de  la  proteâion  que  Dieu  avoit  accordée  il 
fon  Egliiè  dans  cette  occafion  «  fut  mêlée  d'une 
humble  fraieur  à  la  yuedesjugeinens  terribles 
de  Dieu* 
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XIV.  Pendant  les  douze  premières  années  de  !'£• 
Etat  de  TA-  pifcopat  de  faînt  Athanafe,  il  n'y  eut  point 

îi'"îîr*  f*"*  proprement  de  combat  direô  fur  la  doârinc. 

conftantin.  ^^^  ^^^^^  avoicnt  pour  but  d'établir  leur  doc- 
trine impie  ;  mais  ils  n^ofoiem  s^expliquer  trop 

^,       ,         clairement.  Le  terreinn'étoît  point encoreaf- 

I  :  4 ,  '  feï  préparé.  La  mémoire  du  Concile  de  Nicée 
étoit  trop  récente  &  la  foi  de  Conftantin  trop 
pure.  Ils  (ê  bornèrent  donc  à  tâcher  d'em- 
brouiller la  queftion  9  à  jetter  des  nuages  fur 
la'dédfion  de  Nicée  ,  ^fur-tout  à  rendre  Tuf 
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peftsceux  qu'ils  fçavoient  être  fermement  at- 
tachés à  la  foi  de  la  Confubdintialité.  Ceft 
dans  cette  vue  quUls  intentèrent  tant  de  calom- 
nies contre  faint  Athanafe  ,  qui  leur  étoit 
odieux  par  Ton  intrépidité.  Combien  ce  grand 
défenfeurde  la  Foi  Te  fût-il  épargné  de  traver- 
fes  &  de  perfécutions  ,  pour  peu  qu'il  eut  vou- 
lu fe  prêter ,  &  entrer  en  quelque  compofîcion 
avec  l'erreur  !  Conftantin  ne  pouvott  fe  per- 
fuader  que  des  hommes  tels  que  les  Eulêbes , 
qui  avoientun  C\  grand  extérieur  de  piété,  fuf^ 
fent  capables  des  plus  horribles  calomnies.  Les 
remontrances  du  Clergé  &  du  peuple  d'Ale- 
xandrie ,  les  lettres  de  faint  Antoine ,  les  rai- 
fons  fi  puiilàntes  de  faînt  Athanafe  &  des  autres 
faints  Évéques ,  rien  ne  fut  capable  de  lui  fai- 
re regarder  comme  des  calomniateurs  ceux  qui 
avoient  eu  l'art  de  gngner  fa  confiance.  Que 
ne  peuvent  donc  pas  fe  promettre  des  hommes 
artificieux  &  politiques  qui  ont  l'oreille  des 
Princes,  puifqu'un  Empereur  tel  queConfian- 
tin  a  été  lurpris,  jufqu'àperfécuter  comme  des 
brouillons  k  des  ejmemis  de  l'Etat ,  les  plus 
iàints  &  les  plus  zélés  défenfeurs  de  la  vérité? 


l    •■»   l    .  ; 
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Tel  fut  rétat  de  rArianifme  depuis  le  Con- 
cile de  Nicée  juiqu'à  la  mort  de  Conftantin. 
Quel  changement  dans  l'Eglife  pendant  l'ef- 
pace  de  douze  ans  ^  A  la  fin  du  Concile  de  Ni- 
cée tout  fembloit  terminé  &  pacifié.  L'erreur 
n'ofoit  parler  &  fe  cachoit  avec  (bin.  Ses  parti- 
fans  avoient  part  4  Ion  humiliation^  A  la 
mort  de  Conftantin  toute  l'Eglife  d'Orient  eft 
en  feu ,  quoiqu'on  ne  répairae  pas  publique- 
ment &  ouvertement  la  mauvaife  doârine  : 
caronnef^uToit  trop  remarquer  ^ue  pendant 
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la  vie  de  Conftatitin ,  les  Arieni  (e  bornèrent 
à  perfécuter  les  gens  de  bien  fous  diverfes  ca- 
lomnies perTonnellés  ^  &  à  sVnvelopper  dans 
mille  détours  &  mille  Aibtilités» 

Mais  après  la  mort  de  Conftantin  l'atlliirc 
changea  de  face.  Les  exilés  étant  rappelles^ 
&  les  orthodoxes  jouiflânt  d*un  peu  de  liberté, 
il  fut  aifé  de  voir  par  Tufage  que  Ton  en  fit, 
que  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  n'étoit  que  l'effet 
de  rintrigue ,  de  la  violence ,  &  de  la  cabale. 
'  On  fe  fervit  de  ce  raion  de  liberté  pour  rendre 
à  la  vérité  des  témoignages  que  la  perfécutien 
avoit  étouffés.  Cent  Evéques  s'afTemblerentâ 
Alexandrie ,  judifierent  pleinement  faint  A- 
thanafe  ,  &  écrivirent  à  tous  les  orthc^coxri, 
afin  d'être  plus  forts  en  fe  réunifiant  contre 
Terreur.  Tout  fepafTa  félon  les  régies  dans  ce 
Concile  ;  la  liberté  y  régna  ,  &  tout  s'y  fit 
d'une  mahiere  fort  oppoféeà  ce  qui  s'étoit  fait 
trois  ans  auparavant  dans  le  concile  de  Tyr. 
Pendant  plufieurs  années  les  Enfebiens  svec 
tout  leur  crédit  n'avoient  pu  faire  gagnera 
Terreur  un  pouce  de  terrain  ,  qp'en  violant  b 
régies  :  &  un  moment  de  liberté  fuflfit  aux  dé^ 
fenfeurs  de  la  vérité ,  pour  ébranler  tout  Tédi- 
fice  que  les  Ariens  a  voient  élevé  avec  des  pei- 
nes infinies ,  8c  avec  la  proteâion  de  la  Cour. 

Tandis  que  faint  Athanafe  8c  ceux  qui  lui 
étoient  unis  dans  la  défènfe  de  la  vérité  >  pre* 
noient  des  mefures  pour  afFoiblir  ! 'erreur  &  en 
arrêter  le  progrès,  Tefprit  féduâcir  rr  s'en- 
dormoit  pas ,  &  il  infpiroit  de  pic:,  ":*  j  iusfon 
yeriin  à  ce  même  prêtre  qui  avoit  autrefoit 
trompé  la  PrincefTe  Cohfbntia. 

'!\^,.  Vv.v.^:  VI  I.  ,<t-':'V^--r    / 

/    L'Eu^reur  Conftantin  âam  eu  Timpnt- 


# 


-S:;- 


de  tAridnifme.  IV.  ftéc\e.    5^7 

dence  de  confier  Ton  teftament  à  et  Prêtre  hy-       ^Vi» 
pocrite,  lui  laifla  une  erande  autorité  en  le  j^j^^"  ^"^*' 
chargeant  d'une  commiflion  fi  honorible.  Ce  f^^^t  r?m- 
Prétre  Arien  eut  donc  un  grand  crédit  aMprès  pereur  conf- 
de  Confiance ,  qui  fut  maître  de  TC  "ient  aprcb  tance. 
la  mort  de  Ton  père.  Il  gagna  d*abord  Euftfbe 
le  premier  des  eunuques  du  Palais ,  &  le  fa\  ori 
de  Confiance ,  8c  il  inffeâa  de  Ton  héréfie  ref- 
ont de  rimpératrice.  L'aurorité  qu^il  avoit  â 
la  Cour  \'*  nk  tn  état  de  s*infinuer  dans  refprit 
desg^iiicj»  Ta ».46t  il  déjploroit  avec  douleur 
la  teir^ét''  dont  rEgltiê  etoit  agitée,  &  rejet- 
uyt  tous  ces  troubles  fur  la  malice  de  ceux  qui 

,  jient  introduit  dans  TEglife  le  mot  deCon- 
rubftantie!  >  qui  n'efl  point  dans  TEcriture  : 
tantôt  il  louoit  U  vertu  &  la  fcience  des  Fufe- 
bes,  &  des  autres  chefs  du  parti ,  en  même- 
temps  qu'il  condamnoit  faint  Athanafe ,  le  fài- 
fant  paflêr  pour  un  brouillon ,  lui  &  tous  ceux 
qui  lui  étoient  unis*  Ces  difcours  produi/irent 
l'efièt  qu'il  s'étoit  propofé.  On  commença  à 
douter  de  ce  qu'il  élloit  penfer  du  fond  de  l'a £. 
£ûre.  Le  doute  pailâ  de  refprit  du  Souverain 
dans  celui  des  grands  de  fa  Cour.  Ondifp^toit 
dans  le  Palais  &  dans  la  ville ,  d*où  le  mal  fe 
lépandoît  dans  les  Provinces. 

Les  Ariens  fe  voiant  appuies  du  crédit  de 
rEmpereur  ConAance ,  &croiant  avoir  réufïi 
àfeire  perdre  de  vue  le  Concile  de  Nicée ,  ils 
fongerent  à  fe  rendre  maîtres  des  grands  Sié- 
f^'  de  TLglife.  Ils  s'emparèrent  de  celui  de 
Conflantifiople ,  fur  lequel  ils  placèrent  Eufe- 
be  de  Nicomédie  après  la  mort  de  faint  Ale- 
xandre. Ils  vouloient  auffi  mettre  un  Evéque 
de  leur  parti  i  la  place  de  faint  Athanafe  y 
mais  l'Empereur  Conûantin  le  jeune  ne  leur 
Cfl  dontia  pas  le  temps.  Car  il  avoit  renvoie  le 
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faînt  Evoque  à  Ton  églife ,  avec  une  lettre  a< 
drefTée  au  peuple  catholique  d'Alexandrie,  où 
il  dit,  que  le  Saint  a  voit  été  envoie  dans  les 
Gaules  y  pour  empêcher  qu*il  ne  f&t  expofé  à  la 
fureur  de  Tes  ennemis  ,  que  rintcntion  du 
grand  Conflantin  étoit  de  le  rendre  à  Ton  églj. 
le ,  s'il  n*eut  été  préveny  par  la  mort.  Quand 
donc ,  ajouta- 1  il,  Athanafe  fera  arrivé  chez 
vous ,  vous  connoitrez  combien  nous  l'avons 
honoré ,  &  vous  ne  devez  pas  en  être  furpris, 
puifque  nous  y  avons  été  portés  par  votre  afflic- 
tion que  nous  nous  repréfentions ,  &  par  le  ref- 
peft  qu'infpire  la  préfenced'un  é  grand  hom- 
me. Que  la  providence  divine  vous  conferve, 
Mes  chers  frères.  \ 

L*Empereur  Confiance  n'ofa  s'oppofer  an 
S.'Athanafe^  retour  de  (âint  Athanafe.  Il  paflà  par  la  Syrie, 
àAlexandrie*  arriva  en  Egypte,  &  rentra  à  Alexandrie ,  où 
il  fu^  reçu  avec  une  joie  incroîable  de  tout  le 
monde  ^  du  Clergé  &du  peuple  de  la  ville  & 
de  la  campagne ,  qui  accouroient  en  foule  pour 
le  voir.  Toutes  les  églîfès  retentiflbient  d'ac- 
tions de  grâces.  Les  autres  Evéques  qui  avoient 
été  chafïes  de  leurs  Sièges ,  lurent  aufïi  rétablifi 
—  Les  Ariens  fe  plaignirent  hautement  du  re- 
tour de  faint  Athanafe  comme  d'une  entreprife 
contre  la  difcipline  de  TEglife ,  difant  qu'il  ne 
pouvoît  être  rétabli  que  par  Tautorité  d'un 
Concile ,  après  avoir  été  condamné  par  celui 
/  deTyr.  Us  inventèrent  contre  lui  de  nouvel- 
les calomnies ,  &  le  citèrent  à  Rome ,  afin  de 
fe  rendre  favorable  le  Pape  &  les  Evéques 
d'Occident  par  cette  marque  de  confiance,  & 
afin  d'obtenir  une  condamnarion  d'autant  plus 
,-  aifément,  qu'on  croit  plus  éloigné  des  lieux, 
&  qu'il  étoit  plus  difficile  de  connoîtte  leurs  in- 
trigues  8c  leurs  violences.  D^ailleuis  ils  fe»- 
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toieflt  combien  un  jugement  contre  faint  Atna- 
rafe^prononcé  par  le  Pape  auroit  de  poids, 
fur-tout  dans  TOccident.  Saint  Athanafe  qui 
fçavoit  que  l'erreur  avoit  beaucoup  moins  de 
crédit  en  Occident  qu'en  Orient ,  ne  fit  pas 
difficulté  d'aller  à  Rome,  pour  mettre  au  fait 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paffê  le  Pape  &  les  Occi- 
dentaux, &  pour  les  affermir  dans  la  Foi ,  en 
leur  découvrant  le  caraâere  de  ceux  qui  l'atta- 
quoient.  Ceux-ci  déconcertés  de  voir  que  tout 
fepaflèroit  ï  Rome  félon  les  régies ,  éludèrent 
ce  Concile,  fous  prétexte  qu'il  étoit  néceiïaire 
qu'ils  allailent  à  Ântioche  pour  la  dédicace 
d'une  églife, 

L'ab^nce  des  Ariens  n'empêcha  pas  le  Pape 
Jules  d'examiner  la  caufe  de  faint  Athanafe  &  ^^'^  *i*^!!!?** 
de  le  juftifier.  Cet  événement  donna  quelque 
confolation  aux  défenfeurs  de  la  vérité  qui 
avoient  été  fort  affligés  de  la  mort  du  jeune 
Conilantin  proteâeur  déclaré  de  faint  Athana- 
fe &  de  la  caufe  de  l'Eglife. 

VIII.     ^ 

Les  Eufebîens  de  leur  câté  s'étant  rendus  à     XIX.   ;^ 
Antioche ,  y  tinrent  un  Concile  de  près  de  cent  fy'j     ^^^^ 
Evéques ,  i  dépoferent  faint  Athanafe  ^  Lorf  condle 
que  les  Ariens  avoient  quelque  injufnce  à  d* Antioche 
commettre,  ils  (e  fervoient  ordinairement  de  de  cent  Evê- 
Toccafion  d*uae  folemnité  ou  de  la  dédicace  ^"*'' 
d'une  églife.  Ainli  leui  s  entreprifes  ne  paroif^ 
fuient  point  préméditées  ,&  ils  rfpéroient  ga- 
gner les  Fidèles»  en  faifant  paroitre  beaucoup 
de  zélé  pour  tont  l'extérieur  de*la  Religion. 
Pouvoit-on  crdre  en  effet  que  des  Evéques  fî 
appliqués  à  élever  ^ts  temples  magnifiques  à 
Jefus-Chrift ,  travailloient  de  tout  leur  pou- 
voir à  obfcurcir ,  &  à  faite  difparoicre  la  doc- 
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trine  de  fa  G>iirubfiamîalite  avec  TonFeref 
Ils  ne  Hrent  point  un  crime  à  faînt  Athanafe  de 
fon  attachement  au  Concile  de  Nicée;  maisilt 
renouvellerent  les  andennes  accufations  tant 
de  fois  réfutées.  Ce  caraâere  dei  Ariens  ef{ 
tout-à-fait  remarquable.  Ils  revenoiem  fam 
fin  à  de  vieilles  calomnies ,  dont  Timpoilure 
avoit  été  mife  dans  le  dernier  degré  d'éviden- 
ce,  &  ils  les  rappelloîent  avec  aytant  de  har- 
dieïïë ,  que  fî  on  n'y  eut  jamais  rien  répondu. 
Ils  propcfoient  aum  de  nouvelles  formules, 
afin  d*ob(curcir  de  plus  en  plus  la  doârine. 

Après  la  déposition  de  faint  Athanafe,  & 
Vordination  de  Grégoire  qui  devoit  remplir 
fon  Siège,  on  condamna  la  doéirine  de'Marcel 
d*Ancyre  ,  fous  prétexte  de  quelques  expref. 
^ns  peu  exaâei  qt^i  fembloient  favorifer  le 
Sabellianifnnie.  Qu'il  étoit  affligeant  pour  faint 
Athanafe  de  voir  un  Evéque  zélé  pour  la  Foi 
contre  les  Ariens ,  leur  donner  quelque  prife, 
en  ne  s'énonçant  poi«t  afïèz  correâemeni! 
Quelle  joie  pour  ceux-ci  d'avoir  une  raifon 
X  apparente  pour  faire  di ver/îon ,  &  pour  infinuet 
que  tous  ceux  qui  leur  étaient  contraires  favo* 
riaient  leSabêllianifme!  Combien  y  eut*!! 
de  perfonnes  bien  intentionnées  d'ailleurs  ^ui 
fe  laiiTerent  donner  le  change ,  &  à  qui  l'on  k 
regarder  comme  le  feul  mal  qui  fût  dans  l'E- 
gli(ê,les  expreffions  dures  de  Marcel  d'Ancyie  ! 

'■y  ;■      IX.       ^^'''' 

X  X.  Les  Ariens  propoferent  une  profe/ïîon  de 

Progrés  de  Foi  du  Martyr  faintLucien ,  pour  empêcher, 

lafédwftion.  aifoient-ils,  le  progrès  de  l'eireur  de  Marcel 

d'Ancyre.  C'étoit  une  rufe  dekur  part,  &«» 

prétexte  pour  faire  difparoître  la  décifîon  du 

!•  Concile  de  Nicée.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans 
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cette  formule  du  ConcUe  d*Antioch? ,  qui 
marque  diveriîté  d*efïênce  &  de  nature  entre  le 
Pcre  &  le  Fils ,  cependant  Ton  n'y  voit  point 
le  mot  de  Confubdantiel ,  &  c*eft  coût  ce  que 
les  Ariens  vouloient.  La  formule  fut  foufcrite 
par  près  de  cemEvéques,  &  elle  fut  enfuite 
très-célebre  parmi  ceux  qui ,  ans  être  pure- 
ment Arien« ,  rejettoient  le  terme  de  Confubf' 
tantiel.  Tous  ces  nouveaux  formulaires  ren« 
dolent  tous  les  jours  la  féduâion  plus  grande  & 
la  lituation  des  Fidèles  plus  afiiigeante.  îl  y 
avoltdes  Conciles  pour  iaint  Athanafe ,  mais 
il  y  en  avoit  auiîi  contre  lui.  Les  Ariens  ne 
manguoient  pas  de  taifons  fpécieufes,  &  capa- 
bles de  feire  impreflion  fur  les  efprits  fuperfi- 
ciels ,  qui  font  toujours  le  plus  grand  nombre. 
Enplufîeurs  occafions  iU  faifoient  paroître  un 
zélé  pour  la  Religion  ,  quidonnoit  d'eujr  une 
très-favorable  idée  â  ceux  qui  ne  connoiiToient 
pas  le  fond  de  leur  doârine  &  la  noirceur  de 
leurs  intrigues.  Mais  un  fidèle  qui  avoit  le 
cœur  droit,  pouvoit  fe  garantir  de  la  fédnétion 
en  demeurant  attaché  à  la  foi  de  Nicée ,  &  en 
faifant  attenticm  â  la  violence  &  aux  moiens 
indignes  que  1  on  emploioit  coAtre  ceux  qui 
aimoient  mieux  fouffrir  tout ,  que  d*abandon« 
ner  le  mot  de  Confubftantiel. 

Lts  Ariens  ne  fe  contentèrent  pas  de  feire 
foufcrire  des  formules  obfcures  à  une  multitu- 
de d'Evêques  d'Orient ,  ils  envoierent  auflî 
des  députés  en  Occident,  pour  obtenir  àts 
fignatures  :  mais  Dieu  arrêta  les  effets  de  leur 
malice,  en  empêchant  que TEmpereur  Conf- 
tantin  leur  fl\t  favorable.  Le  zélé  qu'ils  avoîent 
pour  répandre  leur  perverfe  dodrine ,  leur  fit 
envoier  dans  les  Indes  des  mîflîonnaîres ,  dont 
le  chef  fut  Théophile  zélé  Arien ,  qui  avoit 
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embrafTé  la  vie  monaflique ,  &  guî  avoit  vint 

§rande  réputation  de  vertu.  Les  Ariens  Tor- 
onnerent  Evéque  pour  cette  miffion ,  ils  l'é- 
levoient  jurqu*au  Ciel,  &  lui  attribuoient  le 
don  des  miracles* 

Les  dernières  formules  des  Ariens  étoieot 
tout  à  fait  fpécieufes.  On  ne  peut  les  condam- 
^artî^ns'de  ner  abrolument-;  mais  il  étôit  néceflàire  alors 
Verreur.        de  ne  point  omettre  l'expreffîon  de  Confubf' 
Sublime  fa-  tantiel,  confacrée  par  le  Concile  de  Nicée. 
fcffe  de  ftint  (^g^j^  q„i  jugent  des  affaires  de  la  Religion 
t  ana  e.      ^^mme  de  celles  où  la  politique  humaine  peut 
avoir  lieu ,  fe  feroient  cru  fans  doute  fort  au- 
torifés  à  l'abandonner.  Unmotpourunlputre, 
qu'importe  >  dès  que  la  foi  eft  à  couvert.'  Que 
ne  doit-on  pas  faire  pour  le  bien  de  la  paix  ? 
Cette  difficulté  pouvoit  ébranler  un  grand 
nombre  de  perfonnes  d'ailleurs  attachées  à  la 
(aine  doârine.  Il  feUoit  donc  avoir  alors  une 
grande  lumière ,  pour  appsrcevoir  les  defleins 
cachés  des  Ariens,  &  une  fermeté  d'à  me  non- 
commune  ,  pour  ne  fe  laiffèt  toucher  d'aucun 
intérêt  humain.  C'étoit  au  refle  une  puiffame 
confolatios?  pour  les  Fidèles ,  de  trouver  un 
modèle  parfah  de  la  manière  donr  ils  dévoient 
-.     fe  conduire ,  dans  le  fécond  Evéque  de  1  Egli- 
fe ,  lequel  regardoit  le  Concile  de  Nicée  con»- 
me  le  flambeau  qui  devûit  l'éclairer  au  milieu 
des obfcurités  dont  on  étoit environné.  AU 
faveur  de  cette  lumière  on  ne  pouvoit  point 
s'égarer.   C'étoit  elle  qui  dirigeoit  toutes  les 
démarches  de  faint  Athanafe;  &  c'étoit  à  ce 
point  fixe  qu'il  ramenoit  fans  cefTe  tous  ceux 
de  qui  il  pouvoit  fe  faire  entendre.  Plus  on 
étudiera  cet  intrépide  défenfeur  de  la  vérité, 
plus  on  fe  convaincra  qu'il  efè  un  parfait  modè- 
le pour  ceux  qui  font  chargés  des  aâkires  de 
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If  glife  dans  les  conjonâures  les  plus  diffici- 
les. Il  ne  faifoit  aucuno  démarche  qui  nefûtné- 
ccffaire;  &  chaque  entreprife  ^toit  toujours 
proportionnée  aux  befoins  aéhiels  de  TEglife* 
Quand  les  maux  étoienc  extrêmes,  il  em* 
ploiolt  les  derniers  remèdes»  Il  fçavoit  fe  ra- 
baiiTer  &  ufer  de  condefcendance ,  quand  il  le 
iàlloit;  mais  ce  n'étoit  jamais  aux  dépens  des 
intérêts  de  Dieu ,  &  il  étoit  difpofé  à  verfer 
toijt  Ton  fang ,  plutôt  que  d'accorder  un  pouce 
de  terrain  aux  ennemis  de  là  vérité. 

L'on  n'avoit  point  encore  vu  depuis  Torigt- 
ne  de  TArianifrae ,  d*excès  qui  approchât  des  . 

impiétés  qui  fe  commirejit  à  Alexandrie  dans     2.l\tàtS 
rintrufion  de  Grégoire ,  que  les  Eufebiens  Athanafe.  ' 
avoient  ordonné  Evêque  dans  le  concile  d'An- 
tiocheen  la  place  de  faint  Athanafe.  On  ne 
peut  lire  fans  frémir  les  violences  qui  furent 
exercées  alors.  Saint  Athanafe  emploia  dans 
cette  occasion  les  moiens  les  plus  capables 
d'infpirer  du  zélé  aux  plus  infenHbles*  Il  écri- 
Tit  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Evéques  or- 
thodoxes ,  pour  les  inftruire^e  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à  Alexandrie.  H  commença  fa  lettre  par 
rhiiloire  de  ce  Lévite ,  qui  aiant  trouvé  fa 
femme  morte  des  eflfroiables  outrages  qu'elle  . 
avoit  fouflferts ,  la  coupa  en  douze  parties  qu*il 
envoia  à  chacune  des  tribus  d'Ifraël.    Saint 
Athanafe  comparoit  la  perfécution  préfème  à 
cet  horrible  défaftre,  &  exhortoit  tous  les 
Evéques  à  £e  réunir  dans  cette  occaiîoQ  pour 
fecourir  TEgljfe ,  &  pour  empêcher  la  corrup'* 
tion  de  la  difcipline  &  de  la  Foi.  Il  les  conju- 
roit  de  ne  point  laiflèr  périr  le  dépôt  qui  leur  .^ 

avoit  été  confié  »  &  de  ne  point  permettre  aux 
étrangers  de  s'emparer  de  l'héritage  du  Sei- 
gneur. On  voit  par  ces  paroles ,  que  le  pro- 


:  1 


XXIII. 


574  Art.  V.  Progrès 

grès  de  la  féduâion  n*avoit  point  afFoibli  Tid^j 
qu*avoit  le  faint  Dodeur  de  Timportance  delà 
caufe  qu'il  défendoit.  Après  avoir  rapporté 
dans  cette  même  lettre  circulaire  toutes  lei 
horreurs,  toutes  les  abominations,  tous  let 
crimes  qui  s*étoient  commis  dans  rintrufîon  di 
Grégoire,  (àint  Athanafe  ajoute  ces  paroles 
remarquables,  qui  montrent  avec  quel  foin  H 
étudioit  toutes  les  démarches  des  ennemis  de 
la  vérité  :  C'eft ,  dit-il ,  Texécution  d'un  de(. 
fein  que  les  Eufebiens  méditent  depuis  long. 
temps. 

Saint  Athanafe  ne  fe  contentoit  pas  d'écriie 


Sa  grande  Se  d'inftruire  en  public  8c  en  particulier, il ^Daces,  au} 
^«rtu.  ttavailloit  auffi  à  appaifer  la  colere'de  Diea 

par  des  prières  continuelles.  Pendant  qu'il 
étoit  a  Rome ,  où  il ^'étoit  rendu  après  l'imni- 
lion  de  Grégoire ,  i  1  vi  voit  avec  quelques  fainti 
Moines  qu'il  y  avoit  amenés ,  &  il  étoit  prcf- 
que  toujours  avec  eux  à  l'éelife»  Il  y  fit  con- 
noître  la  profeflion  monaSique^  principale- 
ment car  récrit  qu'il  avoit  compofé  de  la  vie 
de  faint  Antoine  f  quoique  ce  Saint  vécût  enco- 
j  re.  Plufîeurs  perfonnes  confîdérables  ,&  entre 
autres  Eutropia  tante  des  Empereurs ,  avoicnt 
une  grande  eftime  pour  cet  illuftre  perfécuté; 
&  le  Pape  Jules  rendoit  grâces  àDieudelui 
avoir  fait  connoître  un  fi  grand  homme.  Pcfr 
dant  que  faint  Athanafe  étoit  à  Rome,  rEm* 
pereur  Confiant  lui  écrivit  pour  le  prier  defe 
/  rendre  à  Milan,  fans  lui  marquer  pourquoi  il 

le  fai (bit  venir.  Il  s*y  tint  un  Concile. 
XX 'V  ^^^  Orientaux  qui  y  avoient  envoie  des  ë- 

Concile  de  P***^  >  P*^"''  ^^^  approuver  l^ur  longue  for- 
Milan,  mule ,  ne  reçurent  de  ce  Concile  d'autre  ré- 
ponfe  que  ces  belles  paroles  :  Nous  nous  con- 
tentons du  Symbole  de  Nicée  >  &  nous  ne 
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leherchons  rien  au-delà.  Ceft  ainfî  que  Dieu 

béniffôit  le  zélc  de  faint  Athanafè ,  en  faifant 

entrer  plufîeurs  Evêques  dans  fa  manière  de 

Ipenfer ,  &  en  lui  unifTant  de  plus  en  plus  tous 

Iceux  qui  s'intéreflbient  véritablement  aux  biens 

Uaux  maux  de  rEglife. 

I   Le  Pape  Jules  conjointement  avec  O/îus  & 

Maint  Maximin  de  Trêves,  excita  l'Empereur 

IConftant  à  demander  à  Ton  frère  Confiance  un 

IConcile  d'Orient  &  d'Occident ,  afin  de  réunir 

puis  loii?.Mr£gli^  divifée  ,  &  de  remédier  à  Tes  maux. 

■Conftance  y  confentit,  &  Ton  convint  de  le 

[tenir  à  Sardique  en  Illyrie ,  Métropole  des 

)aces ,  aux  confins  des  deux  Empires. 


X. 
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Concile  de 


Le  Concile  de  Sardique  eft  une  époque  célé- 
irfe  dans  l'affaire  de  rArianifme.  Il  fe  tint  Tan  c   j- 
J4f ,  &  il  fut  l'effet  d'une  proteâion  fîngulie-    "  ^^"** 
pe  de  Dieu  fur  (on  Egltfe ,  &  un  remède  pro- 
)rtionné  à  Ces  maux.  On  y  fît  en  grand  ce  que 
faint  Athanafe  n'avoit  pu  faire  qu'en  fuivant 
jes  ouvertures  que  la  Providence  lui  donnoit, 
^e  grand  homme  dans  toutes  Tes  démarches  fe 
propofoit  trois  objets ,  premièrement  de  rame- 
ner tous  ceux  qu'il  pouvoit  au  Concile  de  Ni- 
^ée  ;  fecondément  de  détruire  les  accufation^ 
îrfonnelles  intentées  contre  lui  ;  troifîéme- 
nent  enfin  de  faire  connoître  les  Eufebiens  tels 
Qu'ils  étoient.   Ce  font  ces  mêmes  objets  que 
fe  propoferent  les  Pères  du  Concile  de  Sardi- 
jue.  Aiam  été  convoqué  par  le  concours  des 
[ieux  Empereurs ,  il  s'y  trouva  des  Evêques  de 
plus  de  trente-cinq  provinces.  Le  Pape  Jules 
^'excufa  d'y  aller ,  (ur  la  crainte  que  les  fchif- 
latiquesi  les  hérétiques  ne  profitaffent  de  fo!;i 
ibfencc  pour  nuire  à  fon  troupeau ,  &  fon  ex- 
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cufe  fut  approuvée  par  le  Concile^  Il  envoia  i 
fa  place  deux  Prêtres  &  un  diacre.  Les  Euf^ 
biens  y  allèrent  au  nombre  de  près  de  So  ^  avec 
deux  des  premiers  Officiers  de  TEmpereui 
Confiance.  Ils  efpéroient  y  dominer  par  l'an. 
torité  féculiere ,  &  engager  dans  leur  parti  ui 
grand  nombre  d'Occidentaux  ;  enforte  qu'ils 
resardoient  ce  Concile  comme  devant  faire 
triompher  leur  ,caufe. 

Mais  quand  ils  virent  qu*0/îus  étoit  à  la  thi 
des  Occidentaux^  &  que  ce  Concile  feroit  un 
jugement  purement  eccléiîafiique ,  que  tout 
s*y  palTeroit  félon  le^  relies  »  fans  CommiiTai. 
res  de  FEmpereur ,  &  /ans  ordres  de  la  Couti 
ils  furent  furpris  &  troublés.  Voiant.(|*ailleun  1 
faint  Athan^fe  comparoître  hardiment  »  &  ap- 
prenant que  plu(îeucs  églifes  avoient  envoie 
des  députés  avec  les  preuves  de  leurs  violences; 
&  que  deux  Evéques  qui  avoient  fait  le  voia- 
ge  avec  eux ,  venoient  de  les  quitter  pour  fe 
joindre  aux  Occidentaux ,  à  qui  ils  avoieotdé* 
couvert  leurs  fourberies  &  leurs  allarmes,  ili 
firent  la  meilleure  contenance  qu'ils  purent; 
mais  ils  fe  renfermèrent  tous«n(èmble ,  &ils 
convinrent  qu*il  n'y  avoir  point  pour  eux  de 
meilleure  parti  à  prendre  que  de  fe  retireri 
Cependant  il  falloit  trouver  des  prétextes  pour 
couvrir  la  honte  d'une  retraite ,  dans  de  pareil- 
les  circoni|ances.  Le  premier  qu^ils  alléguè- 
rent >  fut  la  prétendue  néceflité  où  ils  étoieot  | 
d'obéir  à  un  ordre  de  Confiance ,  qui  leurmar- 
j^uoit  de  venir  promptement  célébrer  fa  viâoi- 
te  fur  les  Perfes.  C*étoic  vraifemblablement  | 
les  deux  Officiers  qui  leur  avoient  fourni  cet* 
te  raifon.  Us  en  fentirent  la  fbibleiTe ,  &  fe  re- 
tranchèrent à  dire  qu'ils  ne  poàvoient  en  conf- 
pence  ontrjex  dans  une  aâè;nblée,  où  I'ob 


4e  VArsémfme.  IV.  fiécle.  577 

tommuniquoit  avecdes  E\Féques  ^lépofés  &  ex- 
ionmui&iiés.  On  \cttr  répliqiu  que  le  Concile 
Bef)ouvoit  FeCuTer  Ta  communion  à  Athana(«  » 
q\À  depuis  fa  <^po(ition  au  Concile  de  Tyr 
>Toit  été  jugé  Jtinoc^t  à^w  un  Concile  d'£- 
«ypte  de  cent  £vêqu«8 ,  <&.  demiispeu  dans  un 
Concile  tenu  à  Rome  par  le  f^ape  Jules  ;  que 
tout  ce  qu'ils  pouvotent  demander  ^-éioit  qu*o« 
examinât  l'agite  de  iioiiveau ,  «n  «ublianc 
tout  ce  qui  Vétott  /ait  pour  ou  contre.  Quoi-- 
^on  ks  linVitat^,  ^u'oo  J«fi  pieffât ,  qu^on  let 
conjurât ,  ik  demeuterent  i  nflextbles ,  êc  (é  ror 
tirèrent  à  Philippopolis  en  TJiraoe. 

Le  Concile  examina  les  trois  objets  qu*il  i'é- 
toit  propoTés,  la  Foi  Catholique,  la  caufe  de 
ceux  que  les^Eufebiens  accuAaîeiit,  "llr  les  plain- 
tes formées  comre  les  fiufisbiens  eux-mêmes. 
Quelques- uns «propoferent  avec  chaleur  de 
dTeffer  une  nouvelle  profeflîoHdeioi ,  maïs  lu 
propofîcion  ftit  rejettee  serecitndignation  parle 
Coneile.  H  ordonna  que  Ton  n'^riroit  riev 
louchant  la  Foi ,  &  que  l'on  s'en  tletidroit  au 
Concile  de  Nioéedont  le  Symbole  éfioit  fuffi- 
Tant,  pour  ne  donner  aucun  prétexte  à  ceux 
qui  vouloient  compofer  fans  fin  de  nouveaux 
foimulaires.  On  examina  enfuite  les  accula* 
tions  Biites  contre  faintAthanafe,  qui  fut  plei^ 
nement  juAifîé.  Enfin  Ja  conduite  desEufê- 
biens  (ut  dévoilée,  ^leConcile  prononça  une 
(imteflcede  condamnation  contre  leurs  princi*- 
paux  chefs.  Huit  fiirsnt  dépofés  5c  excommu- 
niés, de  même  que^r^oire  ufurpaceur  du 
Siège  d'Alexandrie.  Le  Concile  -de  Sardique 
déclara  fon  jugementpar  quatre  lettreslynoda* 
^ ,  l'une  aux  tEmpereuts ,  l'autre  à  tous  les 
lEvéques,  latroifiéme  au  Pape  Jules  en  parti- 
&  la^uatriémç  àiyégËred'Alexandôc* 
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Le  Con  nie  fit  plnfieiirs  Canons  (îe  c?i(ciplîne, 
.  qui  font  fort  jmportans ,  &  que  nous  rapporte- 
'  rons  dans  un  autre  article.  Tel  fut  le  vrai 
Concile  f'e  Sardiquc.  Outre  les  Eve  eues  pré- 
Uns  (]ui  f  toi  nt  plus  de  cent ,  raflfemblés  de 
J)rrrque  toutes  les  provinces  d'O.cident ,  plu- 
(îeurs  autres  y  foufcrivirent  fur  les  copies  qui 
leur  furent  envoyées ,  &  faint  Athanafe  en 
compta  plus  de  trois  cens.  Ce  Concile  fut  un 
triomphe  éclatant  pour  la  caufe  de  la  vcrité. 
QuM  eft  étonnant  qu'après  cela  rArianifmeait 
pu  repren  Ire  faveur  !  Combien  falloit-il  que 
Terreur  eut  fait  de  progrès  en  Orient  ! 

5Ç5çy  T  ^cs  Orientaux  qui  s'étoîent  retirés  de  Sardl^ 

Ce  i  le  <^e  que  s'arrêtèrent ,  co.iime  nous  Tavons  dit,  à 
PhHip«opo     Philippopolis  en  Thrace  fur  les  terres  de 
lit  rcnu  par  Confiance  aifez  près  de  Conftantinople ,  &prc' 
kl  Aritns      j^ndant  être  le  véritable  concile ,  ils  écrivi- 
rent une  lettre  circulaire  à  tous  les  Evéques 
*  Catholiques  ;  car  c*eft  aini;  -ju'ils  nommoient 

ceux  qu'ils  fe  croioient  favorables.   11  com- 
mençoient  dans  leur  lettre  par  fe  vanter  d'un 
gran.1  zélé  po'T  la  difcipline  de  rEg'ife,  & 
-   pour  la  fermeté  de  Tes  jugemens.  Ils  faifoient 
:    enfuite  une  longue  énumération  des  jugemeiB 
•prononcés  contre  Marcel  d'Ancyre  &  contre 
•faint  Athanafe ,  &  fe  plaignoient  que  le  Pape 
Jules  &  O/îus  eulTent  ofé  recevoir  à  leur  com- 
munion des  Kvéques  jugés  &  dépofcs  juridique- 
ment. Quant  à  nous ,  continuent-ils  »  nousat* 
tachant  à  la  difcipline  de  TEglife,  nous  avons 
-exigé  qu'on  chaflat  de  Taflemblée  cenx  qui  ont 
^étc  condamnés ,  &  qu'on  ne  commiiniquit 
point  avec  les  péch;^urs.    Pour  eux  ils  préfe- 
rent ,  difent  toujours  les  Orientaux,  aux  Coq* 
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ciles  tenus  en  Orient  le  jugement  de  quelqu  s 
Evcques  d'Occident ,  fe  fnifaiit  ainfi  Juges  def 
Juges  mêmes ,  &  voulant  retoucher  au  juec- 
m.nt  de  ceux  qui  font  déjà  avec  Dieu.  Les 
Orient  ux ,  ajoute  la  lettre ,  pourroient  do 
mime  détruire  ce  que  les  Occidentaux  au- 
roient  fait  ;  mais  nous  nous  en  tenons  aux  re- 
les  que  nos  Pères  nous  ont  laifTées,  Ce  que 
fs Conciles  légitimes  ont  ordonné,  doit  de- 
meurer ferme.  On  voit  ici  les  commencemens 
de  la  jaloufîe  des  Evéques  d'Orient  contre 
ceux  d'Occident ,  dont  nous  verrons  de  fî  tet- 
ribles  ettets  dans  toute  la  fuite  de  Thifloire. 

Ces  quatre-vingts  Evêques  tenoient  enfuite 
un  langage  pathétique ,  déploroient  les  maux 
de  l'Eglile,  &  faifoient  un  expofé  de  tout  ce 
qu'ils  prétendoient  avoir  (buflfert  pourfes  inté- 
rêts. Peut  on  s'empêcher  d'admirer  quel  étoic 
alors  le  langage  de  la  réduction  ?  Ils  terminè- 
rent leur  lettre  circulaire ,  en  déclarant  excom- 
muniés lé  Pape  Jules,  Ofius,  ftint  Maximin 
de  Trêves ,  outre  faint  Athanafe  &  faint  Paul 
de  ConAantinople.  Cette  entreprife  étoit  fans 
exemple ,  &  Ton  n'auroit  jamais  prévu  que  les 
Eufebiens  dulfent  fe  porter  à  un  tel  excès  de 
témérité. 

Depuis  ces  deux  Conciles,  l'Eglife  d'O- 
rient fut  quelque  temps  divifée  de  celle  d'Oc- 
cident. La  borne  de  leur  communion  étoit  cel- 
le des  Empires  ,  le  pas  deSuques ,  qui  eft  entre  ? 
la  Thrace  &  rillirie.  Quoique  cette  rupture 
n'ait  point  été  univerfelïe ,  &  qu'elle  ait  duré 
peu  de  temps  ,  c'eft  néanmoins  un  événement 
très- remarquable.  L'on  étoit  fort  embarrafTé 
dans  les  occafions  particulières.  Car  il  n'éroit 
pas  poflTible  dans  un  temps  de  confufîon,,  tel 
9ue  celui-ci ,  de  fuivre  la  rigueur  de  la  difci- 
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pline  par  npport  à  la  communion  &  i  la  répa- 
ration. Tant  que  vécut  l'Empereur  Conftam, 
rOccident  fut  tranquille.  Il  n*y.avoit  que  trob 
Èvêques  îpfeàét  de  la  mauvaife  doârine,  ^ 
ro'iveillôit exa^>empni  fur  eux.  Pou^TO- 
rieht;  !a  divifion  y  étoit  toujours  giandCift 
Ton  y  diiputoît  ùun  Un, 

•  ,         XII. 

x:>(vqT.       ^P^^  ^  ^^'^  '^^  Grégoire  liflirjâteurifg 
Retour 'e  Siège d'Altxandrie,  ^Ëmplr6urConflam(]^ 

faim  Athana-  ihanda  k  Cùn  frère  Cohftance  que  fahit  Athana. 

fe  îi  Alexan-  ^^  fj^j  rappelle  dans  Ton  églife.  Confiance  ai- 
"**  ma  mieux  y  confbrttir  que  de  s'expofer  à  m 

nuerre  civile.  Ifl  écriVit 'donc  lui- mW  ao 
&;nt  fevéqué ,  &  liii'fît  écrire  par  d'autres  qu'il 
pouToit  vertir  en  t'ôUte  ftreté  à  Alexandrie. 
Sniht  Athanafe  fit  de  gtands  biens  pendant  fou 
voiage  ,'  &  travliilla  t^r  toutes  les  villes  oà  il 
jMila ,  â  FameHer  les  Evédues  qui  s*étôienté. 
czriéi  de  là  do&tin^  de  la  Confubdantialité.  0 
jfut  reçu  à  Afexandiie  âvecittrejoie incroiablè 
du  peuple  &  au  Clergé.  On  ie  répandoit  en 
eâiom  de  grâces ,  &  féstidélès  profitèrent  et 
retour  de  leur  tàfteUr  pour  fe  i^nouvellerdami 
la  piété.  Plufieurs  Vîecges  chrétiennes  ^tii  au- 
saravant  fis  deftsrioiént  au  rnariaj^e,  con^acr^ 
rent  à  Jefus  CHrlft  léifr  Virgltiitë.  Pluto 
.ieunes  homimés  fe  i^étireretit  diïiis  les  déferu, 
pour  ne  s'occuper  qiiè  dit  (6in  de  leur  faliA 
Les  Maris  k  les  feniiMs  (h  )jerfliadôiëht  l'uni 
Pautre  de  vaç^uelr  â  la  prière , 'félon  lé  confeil 
9e  l'Apôtre.  'On  s'appliqtioirà  toutes  (brfesdi 
tonnes  œuvres,  iSc  bn  dorindît  coihfné  à  ïtn- 
Vî  des  marques  dé  fa  charîèë.  L*éhiulàtiôi 
^oit  telle  ,  que  ch'aqiié  ihaifon  feitlibloit  éfit 
iMiecglife  dedinïè  àla^'riere&à'lapti^tS 
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iti  vertus.  Voili  }ti  off  t«  ^vif  prodiâroit  alofc 
Ib  joie  publique  chez  Ui  Ckiéiieiu.  $  ^ini  A- 
ihanafë  profita  du  calme  dont  il  joui/^oit ,  pour 
fotû6et  lei  fidèles  contre  laj^unde.épreuve  qui 
ijevoit  fuivre  la  more  de  rEjnpereur  Conf^QU 


ARTICLE   VI. 

Saint  Hilaire  de  Poitiers  ,  ^  p!^^ 
fieun  illujlrfs  Confejpurs. 


..  •* 


SAint  Hihire  étoh  né  à  Poitîeri  d*u9f  des         T. 
plus  iUuftreifiimillei  des  Gaules.  Il  étudia,  .^«'"^  H^ 
ks  feences  profanes  dans  fa  jeunefTe ,  &  s'ap-  J'^îJ.  ^^  ^''" 
pliqua  particuliereniem  â  Téloquence.  Mais  il     n  '  cherche 
dtmeura  lon^-temp  dans  les  ténél^es  du  pa-  la  yéùià,  . 
ganirme;  &  il  étoit  dé»  i^m  un  a?e  mûf  « 
jorfqu*!!  plut  à  Dieu  de  rédairer  des  lumières 
^  la  wénté.  Il  raconte  lui-mémf  dans  le  prf - 
Aîer  livre  de  la  Trinité  par  qu^ls  degrés  il  s'é- 
leva jufqu'â  la  eonnoiiTance  du  yrai  Dieu  S;  de 
Jefus-Chrift  Ton  Fils#  Je  cherchoii ,  diroit-iJ , 
où  pouvoir  être  le  vrai  bonheur  de  l'Homme* 
Jt  connus  aifément  que  les  biens  de  la  terre  ne 
pouvoient  rendre  rhomm*  véritablennent  heu* 
reux.  Je  trouvois  plus  de  folidité  dans  le  in- 
timent de  ceux  qui  rejettant  les  plaiGrf  du 
corps  comme  indignes  de  la  nobleiïe  de  rhom- 
me,  lui  propofoient  de  chercher  Ton  bonhevr 
dans  la  cotnnbiiTance  de  la  vérité  &  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Mais  quelque  raisonnable 
que  me  parût  ce  fentiment ,  je  n'en  étois  pas 
entièrement  fatisfeit  ;  &  mon  ame  brAloit  du 
^éfir  de  connoitre  ce  Dieu  l'auteur  de  mon 
•  Bb  iij 
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être  ,  afin  de  me  confacrer  à  fon  fervice,  it 
mettre  en  lui  toute  mon  efpérance ,  &  de  me 
repofer  dans  fa  bonté  comme  dans  un  port  af- 
iliré ,  au  milieu  des  agitations  &  des  miferes 
de  cette  vie. 

Je  fentis  d'abord,  continue  faint  Hilaire, 
•  rabfurdité  de  tout  ce  que  les  païens  enfei- 
gnoient  touchant  la  divinité  ;  &  plus  j*y  reflé- 
chifTois ,  plus  je  me  perfuaciois  qu^il  ne  pou- 
voit  y  avoir  qu*un  feul  Dieu  éternel ,  tout- 
puiflfant ,  immuable.  J'étois  plein  de  ces  p*^!!- 
fées,  lorfque  les  livres  de  Moife  &  des  Prophè- 
tes me  tombèrent  entre  les  mains.  Je  fus  char- 
mé de  ces  paroles  :  ]e  fuis  cehi  qtti  f /?.  Je 
.  connus  par  ces  paroles  &  par  d'autres  endroks 
<îes  Prophètes ,  que  Tétre  appartient  eflentiel- 
lement  à  Dieu  ,  qu'il  eft  la  fource  de  tome 
y     '•  beauté ,  la  beauté  infinie  ;  en  un  mot  je  com- 

*:  •  :  -  pris'que  je  devois  le  croire  incompréhenfîble, 
&  que  je  n'avois  d'autre  lumière  pour  leçon* 
noitre  qu'une  foi  fans  bornes.  Les  Ecrits  des 
Evangéliftes  &  6ei  Apôtres  me  découvrirent 
au  delà  de  ce  que  j'avois  ofé  efpérer.  Ceft 
-  ainfi  que  faint  Hilaire  rapporte  les  motifs  &le 

progrès  de  (a  convcrfion. 
ï  T  T.  ta  grâce  du  Baptême  fit  en  lui  un  C\  grand 

Son  Bip-  cHangement ,  qu'il  parut  dès-lors  aufïî  rempli 
tème.  ^g  TEfprit  de  Dieu ,  que  les  Chrétiens  les  plni 

\.  parfaits.    Il  vivoit  dans  un  recueillement  & 

une  attention  continuelle  fur  lui-même,  &  il 
étoit  plein  de  zélé  pour  la  pureté  de  laReli* 
,  '        gion  chrétienne  ;  de  forte  que  n'étant  encore 
que  laïc ,  &  même  engagé  dans  le  mariage ,  il 
'       pofledoit  par  avance  la  grâce  du  Sacerdoce  au- 
quel la  Providence  le  deîlinoitj 
I  ^  ^         Le  peuple  de  Poitiers  touché  des  dons  de 
Son  Epif*  o^^^Q  ^  jje  fcience  qui  brilloient  en  l«i,!e 
copat,  o  *  • 


.i"' 


V. 

Son  zélé 
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chol/ît  pour  Evêque ,  &  le  contraignit  malgré 
fa  rcfîftance  de  fe  foumettre  à  lord»  nation.  Da- 
venuchef  du  troupeau ,  il  renonça  plus  parfai- 
tement que  jamais  nox  douceurs  de  la  vie  & 
aux  efpérances  du  fîécle  ,  pour  ne  s'appliquer 
qu'aux  devoirs  d'un  bon  Pafteur,  &  à  la  défen- 
fe  de  la  vérité,  qui  étoit  alors  cruellement 
perfécutée  par  l'Empereur  Conftance. 

Saint  Hilaire  comprit  qu'il  djBvoit  s'expofer 
2  tout  fouifrir  pour  la  Foi.  Il  commença  par  „„!!?*î,^pl1 
adrelTer  une  requête  à  1  Empereur ,  dans  la-  son  é^il. 
quelle  il  le  conjuroit  d*arréter  les  perfécutions 
injuftes  que  foufFroient  les  défenfeurs  de  la  ve- 
nte. Il  dénonça  Saturnin  d'Arles  &  les  autres 
proteâeUrs  de  l'héréfie  dans  un  Concile  tenu  à 
Beziers.  Mais  comme  ceux-ci  dominoient 
dans  ce  Concile ,  ils  envoierent  à  l'Empereur 
une  faufle  relation  dé  ce  jjui  s'y  paffoit ,  fur  la- 
quelle ce  Prince  exila  faint  Hilaire  en  Phrygie 
avec  Rhodane  Evcque  de  Touloufe,  Pendant 
fon  exil  le  faint  Dodeur  foutint  la  Foi  avec 
une  prudence  admirable ,  Toit  dans  le  Concile  '  *  '  ■ 
de  Seleucie ,  foit  à  Conftantinople.  Les  Ariens  ^  ^    ' 

redoutant  l'ardeur  de  fon  zélé  &  la  force  de  {**$ 
raifons ,  le  dénoncèrent  à  l'Empereur  comme 
un  brouillon ,  qu'il  ^lloit  renvoier  dans  fon 
païs.  '  ^  .  •-    ^^,.i 

Il  revint  donc  à  Poitiers  avec  le  titre  glo-        v  r, 
rieux  de  ConfefTeur  de  Jefus-Chrift  ,  accon-     S  m  retour 
pagné  de  faint  Martin  le  p'us  illuftre  de  Tes  ^ï'^iners. 
difciples.  Saint  Hilaire  ne  fut  pas  plutôt  réta-       ^  ,^^°"* 
bli  fur  fon  Siège  ,  qu'il  fongea  à  remédier ,     " 
autant  qu'il  pouvoit ,  aux  maux  de  l'Eglife. 
Après  de  grands  travaux  ,  il  mourut  en  paix 
dans  fon  Diocèfe  vers  l'an  3^8. 

Les  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  faint  Hî-       vit, 
laire  font  premièrement ,  un  Commentaire  fur     Catalogue 
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'et  fei  Ou-  ^^s  ffé^Kmm  y  où  it  àêw9\o^e  h  fem  HttAaf 
Yrages.  &  le  Lm  f^inueï  ;  fmùttn  voir  que  les  Pfeau- 
mes ,  comme  les  autres  Prophéties,  ont  pour 
objet  principal  JMus-Chtift ,  en  qui  &  par  qui 
lotîtes  clfofes  exigent ,  &  que  toute  la  doârine 
q»i  y  eft  renfermée ,  n'a  cTautre  but  que  de 
nous  le  f^ire  comioicre.Secondement,un  Com- 
mentaire fur  l'Evangile  de  faint  Matthieu, 
4^'t(é  en  trente-trois  chapitres.  11  nY  explique 
fiRs  le  texte  tout  entier  »  mais  feulement  ce 
q«ii  kiî  parok  de  plus  remarquable.  Dans  tous 
les  autres  Ouvrages  il  înfHle  continuellement 
fiir  la  Divinité  de  Jefus-Chrift ,  de  ne  lai/Te 
»as  échapper  ht  moindre  occafîon  fans  i^ppel* 
ter  cette  vérité  capitale  qui  foufrrpir  alors  de 
fi  grandes  contrardiâions  :  au  lien  que  dans  foa 
Commentaire  ftir  ^)nt  Matthieu  ,  il pafTe  If. 

geretnem  (uf  cette  matière;  ce qtii  fait  jugei 

i9u*il  le  doflTpofà  les  premières  années  de  ion 

Ëpifcopat. 

V 1 1  T.         Troifîémemeni ,  cFouze  livrés  de  la  Tiinît^, 

.  î'iVV?  dans  lefquels  il  entreprit  d'établir  la  Confub- 

iclaTiiwte.  iiantialité  du  Pcre  &  du  Fils  &  du  Saint-Erprit 

contre  toutes  les  héré/îes,  particulièrement 

contre  les  Ariens  &  les  Sabelliens.  Saint  Hi- 

kire  écrivit  ce  célèbre  Ouvrage  dans  fon  exil 

de  Phrygie.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 

peine  Se  à  caufé  des  preflâns  befoins  de  TEgii- 

fe,  que  (âint  Hilaire  fe  détermina  à  écrire  fur 

une  matière  qu*il  fçavoit  être  au-deffus  d« 

expreffîohs  8c  de  l'intelligence  des  hommes, 

&  où  la  foi  feule  peut  atteindre.  Il  fe  plaint  en 

plus  àkitt  endroit  d^étre  forcé  à  ce  travail,  &il 

demande  avec  înftance  au  Seigneur ,  non- 

feulement  l'intelligence  des  divines  Ecritures, 

mais  encore  les  ex  prenions  convenables  pour 

traiter  dignement  un  fujet  fi  fublime.  Car  il 


TX. 
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iraignoît  extrcroeroen:  <ju'en  entreprenant 
«l'expliquer  h  foi  del'Eglife  touchant  le  Myf- 
tere  de  la  Trinité,  H  ne  tombât  dans  quelque 
j&ute.  Ceft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
ne  rien  dire  de  lui -même  ;  mais  de  fuivre  pas 
à  pas  les  faintes  Ecritures ,  en  montrant  l*a- 
tms  que  les  hérétiques  fàifoient  de  certains  paf- 
fâges  qu'ils  croioient  leur  être  fayojrables.  Les 
Anciens  ont  fort  cftimé  cet  Ouyrage.  Ils  Font 
mis  à  la  tête  de  tous  ceux  qu*il  faut  lire  pour 
&  confirmer  dans  la  foi  deTEglilé  fur  la  Tri- 
nité ,  poux  fe  précautionner  contre  les  pièges 
des  hérétiques,  &pour  découvrir  leurs  rufes 
&  leurs  artifices,  fis  en  ont  loué  l'éloquence 
Sc^prouvé  la  4o6tniie» 

Quatrièmement ,  le  Livre  des  Synodes  &  §  t  '  < 
de  la  foi  des  Orientaux  avec  1* Apologie  de  ce  ^^^  suTJdcL 
Livre.  Le  Saint  Doéteur  y  explique  les  dif-^ 
fl^rences  formules  de  foi  que  les  Oriémaujc 
avoient  faites  depuis  le  Concile  de  Nicée.  Il 
Tenvola  aux  Evéques  de  Gaule  qui  le  lui 
avoient  demandé.  Il  ^  voir  que  ces  formu- 
les étoient  toiéraWes,&  qu*on  ne  devoit  pas  rc- 
|arder  comme  Ariens  ceux  qui  les  recevoient* 
SiintHilaire  mefura  tdlemenc  Ces  expreflions 
dans  cet  Ouvrage,  qu'il  s'attira  la  confiance 
des  Orientaux.  Il  es^cufôit  en  eux  tout  ce 
qui  fe  pouvoit  excufer  «  donnott  un  f>o n  (èns  â 
tout  ce  qui  en  étoit  fufc^i^ttble ,  pour  les  por- 
ter doucement  à  embrafler  la  vraie  Foi ,  &  les 
empêcher  de  s'enfoncer  plus  avant  dans  Ter- 
reur. Saint  Hilaire  pouffa  fi  loin  fa  modéra- 
tion à  regard  des  Orientaux ,  que  plufieur» 
perfonnes  l'en  bUmerent ,  comme  s'il  les 
avoit  crus  véritablement  orthodoxes.  Mais  il 
ia  de  ce  reproche  en  difant  nettement 


qu'il  nexroioit  pas  leurs  formules  exaftes 
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-        qu'il  le  témoignoit  afîèz  dans  le  Livre  même 
^  des  Synodes.  En  effet ,  en  lifànt  avec  atten- 

tion cet  Ouvrage  &  les  notes  que  faint  Hilaire 
y  ajouta,  on  voit  que  ce  grand  défenfeur  de  la 
divinité  du  Verbe ,  n'a  jamais  prétendu  ap- 
prouver les  différentes  profeflîons  de  foi  dont 
îl  fait  la  difcufïîon.  Il  recommande  plus  d'une 
.  fois ,  qu'on  ne  juge  de  fon  fentiment  que  par 
la  fin  de  fon  Livre  ,  où  il  Ce  déclare  abfolu- 
ment  pour  la  Confubftantialité.On  ne  fçauroit 
trop  remarquer  que  faint  Hilaire  écrivit  ce 
.Livre  des  Synodes  dans  un  tems  où  lesaf- 
-  faîres  ne  parcifToient  pas  défefpérées ,  &  où 
'  ,  '  en  tendant  la  main  aux  Orientaux  y  il  Ce  hi 

toit  de  les  ramener  par  fa  condefcend^nce^fi: 
de  les  engager  à  redifîer  enfuite  ce  qu'il  y 
avoit  de  defedueux  dans  leurs  formules.  Mais 
'  ■ ,  après  le  Concile  de  Rimini ,  il  ne  garda  plus 

les  mêmes  ménagemens  ;  &  voiant  Tufage  que 
; -'.  Ton  faifbit  de  ces  formules ,  il  les  regarda 

d'un  œil  bien  différent ,  &  pofa  pour  principe 
que  tout  ce  t^ui  n'étoit  point  la  foi  de  Nicée, 
étoit  une  perfidie  &  une  impiété. 
^  Nous  avons  aufïî  une  lettre  de  faint  Hilaire 

à  fa  fille  Abra ,  &  une  hymne  du  matin  qu'il 
compofa  pour  elle  :  un  livre  contre  Auxence 
Evéque  de  Milan  :  divers  fragmens  du  livre 
où  il  avoit  fait  l'hiftoire  des  Conciles  deSt- 
leucie  &  de  Rimini.  Nous  n'avons  plus  Tes 
Commentaires  fur  Job,  fur  la  première  Epî- 
.tre  à  Timothée ,  ni  le  livre  qu'il  avoit  intitulé 
des  Myfteres ,  ni  plufieurs  de  Ces  lettres. 
.        X.  Enfin  il  nous  refle  encore  de  faint  Hilaire 

Ses  Livres,  trois  Livres  contre  Confiance.  Les  deuxpre- 
a  l'Empereur  niiers  font  àes  requêtes  danslefquelles  il  fait 
*•     une  vive  peinture  des  maux  de  TEglife,  eo 
.  adref&nt  la  parole  à  l'Empereur  ^  à  qui  il  dt: 
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mandoit  une  audience  publique  ,  pour  confon- 
dre en  fa  préfence  les  ennemis  de  la  véritc. 
Voiant  que  l'Empereur  ne  vouloit  rien  écou- 
ter de  tout  ce  qui  auroit  pu  lui  ouvrir  les 
yeux,  il  crut  ne  devoir  plus  rien  ménager 
avec  ce  Prince,  mais  pouvoir  rendre  publi- 
que fon  impiété ,  afin  d*empêcher  que  fous  une  " 
apparence  de  zélé ,  il  ne  continuât  à  engager 
les  peuples  dans  Terreur  des  Ariens.  Ce  re- 
mède étoit  violent ,  mais  néceflàire ,  eu  égard 
aux  maux  de  TEglife  ;  &  le  Saint  nous  afiure 
qu'il  l'emploia,  non  pour  (a  propre  cauî'e 
qu'il  avoit  toujours  défendue  avec  modéra- 
tion ,  mais  pour  foutenîr  celle  de  Jefiis-Chrift. 
C'eft  pourquoi  uniquement  attentif  à  relever 
les  maux  que  l'Empereur  avoit  faits  à  l'Egli- 
fe ,  le  faint  Doâeur  avertit  qu'il  pafTe  fous  R" 
lence  tous  (es  autres  défordres  ,  &  Ces  vices 
perfonnels.  Quelques-uns  ont  cenfuré  la  du- 
reté des  expreflîons  de  faint  Hilaire ,  ne  coniî- 
dérant  pas  qu'elles  étoient  moins  l'effet  d'un 
zéleexceflif ,  que  de  fon  amour  pour  la  vérité, 
&  de  l'ardeur  de  fa  charité. 

Saint  Hilaire  adrelTa  ce  troifiéme  Livre , 
non  à  Confiance ,  mais  aux  Evéques  des  Gau* 
les.  Il  le  compcfa  avant  la  mort  de  cet  Empe- 
reur, comme  il  le  dit  formellement.  Saint  Jé- 
rôme en  met  l'époque  après  la  mort  de  Conf- 
iance ,  mais  il  mérite  en  cela  moins  de  croian- 
ce  que  faint  Hilaire  qui  le  fçavoit  mieux  que 
perionne ,  &  qui  dit  exprès  tout  le  contraire. 
Le  Bréviaire  de  Paris  &  celui  de  Cluni  rappor- 
tent le  commencement  de  ce  livre,  pour  fer- 
vir  d'homélie  le  jour  de  la  fête  du  faint  Doc- 
teur. Ce  Livre  commence  ainfî  :  Ilefttems  de 
parler ,  pinfque  le  tems  de  fe  taire  eft  pafTc 
Que  le&  vrais  Pafleurs  crient ,  puifque  les  met- 
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^^      cenaires  ont  pris  la  fuite.  Mourons  pour  nos 
brebis  »  puifque  les  voleurs  font  entres ,  &que 
le  lion  veut  tout  dévorer.  DifpoToni-nousau 
martyre  »  en  fàifant  entendre  par- tout  nos  cris, 
puifque  Satan  a  trouvé  le  fecret  de  fe  transfor- 
mer en  Ange  de  lumière.  L'épreuve  à  laquelle 
l'EgHfe  eft  maintenant  expofée  eft  plus  grande 
qu'aucune  qu'elle  ait  jamais  (bufTerte.  La  con- 
duite de  l'Empereur  &  des  autres  proteâeurs 
de  Terreur  a  été  annoncée  dans  cette  prophé- 
tie de  faint  Paul ,  qu'il  viendra  un  tems  où  les 
hommes  ne  pourront  plus  fouffîîr  la  faine do- 
ruiemtnt  ârine.  Après  avoir  regretté  le  tems  de  Néron 
têm4'p.i7u  s^  de  t>ece  comme  plus  favorable  aux  défen- 
feurs  de  la  vérité ,  it  ajoute  ces  paroles^pieines 
de  feu  ,  mais  d'un  feu  allumé  dans  fon  coeur 
par  la  charité ,  &  par  un  zélé  de  la  vérité 
auff i  ardent  que  le  nôtre  eft  froid.  Je  vous  di\ 
Confiance ,  ce  que  j'aurois  dis  â  Néron ,  à  D^ 
ce  &  â  Maximien  :  vous  combattez  contre 
Dieu  ;  vous  perfécutez  les  Saints ,  vousabolif- 
fez  la  Religion.  Voici  ce  qui  eft  pour  vousen 
particulier:  Vous  vous  prétendez  ChrétieR, 
h.  vous  êtes  un  nouvel  ennemi  de  JeHis-Chrift, 
Vous  précédez  l'Antechrift,  &vous  opéra 
par  avance  Tes  myfteres.  Vous  vous  mêlez 
d'établir  des  articles  de  foi ,  vous  dont  la  vie 
eft  contraire  aux  maximes  de  la  foi.  Vous  fai- 
tes le  doâeur,  pour  imroduire  des  nouveau- 
tés profanes ,  au  lieu  de  vous  rendre  dircipiej 
pour  apprendre  la  piété.  Vous  donnez  d« 
.  tvéchés  à  ceux  de  votre  parti.  Vous  ôtez  1» 
*^ôhs  Pafteurs,  pour  en  mettre  de  fcandaleux. 
Vous  faites  enfermer  dans  vos  prifons  les  Pré. 
très  du  Seigneur.  Vous  nous  perfécutez  cruel- 
lement ,  ^ns  vous  charger  de  la  haine  de 
âous  procurer  des  flftomg&xieufès»  Vousé» 
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perfécuteur»  &  vous  ne  faites  point  de  mar- 
tvrst  Néron ,  Dece  ,  Maximien ,  nous  avons 
de  plus  grandes  obligations  à  votre  cruauté  9 
pui(que  le  fang  que  vous  avez  répandu  a  pro- 
curé la  plus  grande  gloire  aux  Martyrs. 

Mais  vous ,  Confiance ,  qui  êtes  plus  cruel, 
que  ces  anciens  tyrans ,  vous  nous  faites  plus 
de  mal  qu'eux  «  &  cependant  vous  nous  otez 
la  confolation  d'arriver  au  martyre.Le  démon 
votre  père  qui  fçait  l'art  de  faire  mourir  les 
hommes  9  vous  a  appris  à  vaincre  (ans  beau- 
coup combattre ,  à  égorger  les  hommes  fans 
épée  >  à  être  perfécuteur  fans  en  porter  le  nom , 
à  faire  drefTer  des  proférions  de  foi ,  fans  avoir 
la  foi.  Si  ce  que  je  dis  eft  faux ,  vous  êtes  une 
brebi  de  Jefus-Chrifl  :  mais  fi  je  n*ai  rien  dit 
que  ce  que  vous  avez  fait ,  &  ce  que  tout  le 
monde  fcait ,  fî  je  n'ai  rietix  avancé  qui  ne  Toit 
aufli  vrai  qu'il  eft  criminel,  vous  êtes  un  loup 
&  un  antechrifl. 

Saint  Hilaire  nous  apprend  que  l'Empereur        x  7. 
a'emploloit  pas  feulement  la  violence  contre     Cara  j(cre 
les  défenfeurs  de  U  vérité ,  mais  qu'il  y  joi-  ^^  }^  5"^^ 
Knoit  l'artifice  &  les  careffes ,  comblant  d'hon-  a  riens», 
iieurs,  &  procurant  toutes  fortes  d'avantages 
temporels î  ceux  qui  vouloient  %ner  le  ror- 
mulaire  contre  âfnt  Âthanare  >  ic  les  autres 
qui  étoient  favorables  à  l'erreur.  Nous  avons  , 
dit-il ,  à.  combattre  contre  un  ennemi  qui  nous 
flatte  &  nous  careflè  ;  qui  nous  offre  des  ri- 
cheffes  pour  nous  donner  la  mort  ;  qui  nous 
comble  d'honneurs  pour  nous  rendre  efclaves 
du  (iémon;quine  nous  tranche  poântla  tête  avec 
une  épée ,  mais  qui  &it  mourir  notre  ame  avec 
fon  or;  qui  nous  flatte  pour  nous  dominer^ 
qui  confefTe  Jefus-Chifl  pour  le  renoncer  ;  qui 
feus  prétexte  de  travailler  à  réunir  les  efprics  » 
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éloigne  la  véritable  paix  ;  qui  bâtit  des  égll- 
Tes ,  afin  de  détruire  la  Foi  ;  qui  ne  parle  que 
de  vous ,  6  mon  Dieu  ;  qui  a  continuellement 
votre  faint  nom  dans  la  bouche ,  &  qui  em< 
ploie  toute  fon  autorité  pour  empêcher  que 
ceux  quifçavent  que  vous  êtes  Dieu ,  ne  croient 
aufîi  que  vous  êtes  Père.  C'eft  ainfîque  l'amour 
de  la  vérité  faifoit  parler  le  plus  grand  Doc- 
teur que  réglife  Gallicane  ait  jamais  eu ,  quoi- 
que rhiftpire  nous  le  repréfente  toujours  com- 
me étant  d*un  caraâere  plein  de  douceur  &  de 
modération.  Sans  examiner  fîce  livre  de  faint 
Hilaire  fut  envoie  à  Confiance  ou  non  ;  il  eft 
du  moins  certain  qne  le  faint  Evéqueravoit 
compofé  du  vivant  de  l'Empereur  &  dans  le 
defTein  qu'il  lui  fût  montré, 
do  -  Leftylede  faint  Hilaire  eft  un  peu  obfcur 
lés^Ffaint  '  ^  difficile ,  parce  qu'il  Ce  fert  fouvent  de  cer- 
taines façons  de  parler  qui  n*ont  plus  été  en 
ufage  depuis  le  temps  où  il  a  vécu,  &  qu'étant 
1  e  premier  des  Latins  qui  ait  écrit  pour  la  dé- 
fenfe  delà  foi  contre  les  Ariens ,  il  a  été  com- 
me obligé  d'étudier  les  Grecs ,  &  de  rendre 
en  fa  langue  leurs  expreflîons  &  leurs  argu- 
mens  contre  ces  hérétiques.  Les  plus  f^avans 
Dodeurs  de  TEglife  donnent  à  faint  Hilaire 
les  plus  magnifiques  éloges.  Saint  Jérôme  l'ap- 
pelle la  trompette  des  Latins  contre  TArianif- 
me ,  le  foutien  de  l'Eglire  dans  les  plus  vio- 
lentes tempêtes.  Il  écrivit  de  fa  main  les  plus 
longs  Ouvrages  de  ce  faint  Evéque.  Saint  Au- 
guftm  dit  que  personne  ne  pouvoit  ignorer  cet 
Evéque  lî  vénérable,  &  ce  défendeur  fî  invin- 
cible de  la  Foi ,  ce  Doâeur  fî  illuftre  des  égli- 
fes.  Les  Auteurs  Eccléfîaftiques  l'appellent  une 
des  plus  brillantes  étoiles  de  i'Eglife  ,  &  di- 
fcnt  que  ce  Dodeur  profond  &.fublime ,  ce  fa- 


nés 
Uilaiie. 


^'* , 


Saints  Cenfcjfeurs,  IV.  fiécle.    5*91 
ge  &  prudent  interprète  des  Ecritures ,  en  dé- 
veloppe les  Paraboles  &  les  énigmes ,  entre  ' 
dans  leurs  fecrets ,  &  enfeigne  ce  qu'elles  ont 
de  plus  profond  &  de  plus  caché. 

Saint  Hilaire  eft  celui  de  rantin-'té  qui  a     X 1 1  r, 
parlé  plus  dignement  de  la  Foi.  La  Foi ,  dit-il,  f^i^t^Se 
confîfte  dans  la  fîmplicité.  Elle  eft  ennemie  de  parie  digne- 
toute  eu  rioiîté.  Dieu  fçait  bien  ce  qu*il  eft  ,  &  ment  de  la 
il  faut  l'en  croire  fur  fa  parole.  Ceft  par  la  ^°*' 
Religion  que  nous  devons  le  connoître  ,  &  la 
piété  feule  nous  apprend  à  parler  de  lui.  Il 
ne  faut  pas  mefurer  fur  les  lumières  de  fa  rai- 
fon ,  mais  fur  l'étendue  infinie  de  la  Foi  ,  les 
merveilles  queDieu  a  opérées  félon  la  magni- 
ficence de  fa  puiflànce  éternelle.  L'efprit  com- 
prend ,  dit  encore  cet  homme  (î  fçavant  &  fî  r 
fournis ,  que  le  plus  grand  avantage  qu'il  ait 
reçu ,  &  qui  le  mette  plus  en  état  de  rendre  à             ,    . 
fon  Créateur  un  hommage  &  un  honneur  di- 
gne de  lui ,  eft  que  fî  Dieu  eft  au-  defTus  de  fon 
intelligence,  il  n'eft  pas  au-defius  de  fa  foi  ; 
que  plus  on  borne  fon  intelligence,  plus  on 
augmente  le  mérite  &  l'étendue  de  fa  foi ,  & 
qu'on  peut  offrir  à  Dieu  en  cela  une  chofe  qui 
n'eft  pas  moins  infinie  que  lui-même,  puif^ 
qu'elle  l'eft  autant  que  fa  nature  eft  incom- 
préhenfîble. 

Saint  Euftathe  étoit  de  la  ville  de  Side  en 
Pamphilie.  Son  mérite  le  fit  élever  fur  le  Siè- 
ge de  Berée,  &  il  s*y  diftingua  entre  les  plus 
zélés  défendeurs  des  dogmes  Apoftolîqiies. 
Ceft  ce  qui  engagea  faint  Alexandre  Evéque 
d'Alexandrie  à  lui  écrire  au  fujèt  d'Ariiis,  afin 
dette  uni  avec  lui  dans  la  guerre  qu'il  à  voit 
eittreprife  contre  cet  héréfiarjue  ;  &  faint  Eu- 
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fiathev  apporta  autant  de  zèle  que  de  capacité. 
Vers  l'an  114  il  fut  transféré  die  Berée  à  An- 
tioche  Capitale  de  Svrie ,  par  un  confente- 
.  ment  général  des  Eveques  &  du  Clergé  de  la 
Province  j  &  quoique  cette  tranflation  ne  fîlt 
pas  conforme  aux  loix  de  l'Eglife,  on  la  lui 
fit  envifager  conune  venant  Je  Dieu  itiéme) 
qui  faifbit  entendre  iâ  voix  par  ce  concoun 
unanime  de  tant  de  faines  Evéques.  Ladif- 
penfè  eft  légitime  quand  elle  eft  rafe>  A:  qu'elle 
eft  uniquement  fondée  Hir  le  bien  réel  del^ 
tlife.  Euftathe  avoit  acquis  le  titre  dorieox 
e  Confeflêur  dans  les  perfécutiotis ,  fil  étdt 
éjgalement  recommandable  par  la  (àinteté  de 
ia  vie  &  par  fa  doârine.  Il  compofa  coÀtre  les 
Ariens  plufîeurs  Ouvrages  que  nous  n'avons 
plus.  Il  ne  fe  comentoit  pas  de  con(èrver  pure 
ion  églife,  il  envoioit  dans  les  autres  des  hom« 
mes  capables  d'inftruire  &  d'encourager  les  fi. 
déles.n  afli(bi  au  Concile  de  Nicée^ft  Ton  croit 
qu'il  étoit  alfîs  le  premier  du  c6té  ^it  dans  k 
»lle  du  Concile  ;  que  ce  (ut  lui  qui  adrelfala 
parole  i  Conflantin ,  &  le  félidta  de  la  grâce 
q^eDieu  lux  avoit  fiiite  d'accorder  à  l'Egbfeû 
proteâion. 

Le  faint  Evéque  attaqua  après  le  Concile  de 
Nicée  tous  ceux  qui  s'éloignoient  de  fa  déci^ 
£on,  &  en  pardculier  Eufêbe  de  Céfarée.  Ce- 
lui-ci accuunt  defbn  côté  Eufiathe  d'igiroduire 
le  SabelliamTme  ;  car  c'étoit  le  reproche  ordi- 
Aaire  que  feifoiem  les  Eufébiens  i  ceux  qtit 
étoient  attachés  à  la  do^rine  de  la  CoflAii)' 
lUntialité.JLes  Ariens  réfolurent  de  leperdfe; 
U.  Ettfebe  de  Nicomédîe  ,  honmie  roupie, 
înfinuant,  capable  d'intrigues ,  vint  à  bout  ^e 
le  faire  condamner  dans  une  afTemblée  d'Evè- 
ques  vendus  à  l'injuitice.  Euflathe  fut  accufé 
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^ofi  crime  honteux  auquel  un  ajoutât  le  repro» 
che  vague  de  S  bellknifine.  Les  Evëqurs  Ca^ 
fholiques  preflêrent  Eiilbche  He  ne  point  obéir 
il  une  Sentence  fi  injuAe.  Le  peupfe  même 
youlut  Ten  enrpccher,  ft  il  y  eut  une  d  gran- 
èe  téCiiUrii  Çy  que  les  Ariens  furent  obligés  ât 
foftir  d'Airtioche ,  &  cî*aller  trouver  Conftaïi- 
tin  â  qui  ils  perfuaderent  tout  ce  qu*ils  voultr- 
lent.  Le  faint  Evéque  arant  que  cf  aller  trotr- 
ver  l'Empereur ,  qui  Tavoit  nrandé,  exhorta 
fon  peuple  à  demeurer  ferme  âant  la  vérité. 
Ses  exhortations  eurent  tant  de  force ,  que  ce 
peuple  lui  garda  une  fidélité  qui  ne  put  être 
ébranlée  ni  parles  artifices ,  ni  par  les  violen- 
ces des  Ariens.  Conflantin  exila  faint  Eufta- 
the  dans  la  Tbrace  où  il  mourut  vers  Tan  j  3  8. 

Après  rinjnAe  déposition  du  faînt  Evéque  « 
les  Catholiques  s'étoicnt  diviiî^s  en  deux  par- 
tis. Les  uns  communiquèrent  avec  les  Evéques 
Ariens  qui  furent  mis  à  la  place  de  faint  Êu- 
llathe  :  les  autres  tant  eccIéHaftiques  que  laïcs 
ne  crurent  pas  pouvoir  en  confcience  commu- 
niquer avec  ies  intrus*  Us  firent  donc  des  af» 
femblées  particulières  «  &  furent  appelles  Eu- 
ibthiens.  Après  la  mort  de  faint  Euftathe  ils 
continuèrent  de  Tefénarer  delà  communion 
des  Ariens  ;  &  c*étoit  la  portion  la  plus  pure  & 
la  plus  faine  de  Téglife  (TAntioche.  Ils  étoient 
dans  la  communion  de  faint  Athanafe  qui  avolt 
celle  de  tout  TOccident.  On  ne  pouvoit  abfo* 
lument  condamner  ceux  qui  communiquoient 
avec  les  Evéques  d*Antioche  du  parti  des  Eu- 
fébiens,  parce  qu'ils  n*avoient  point  été  retran- 
chés de  TEglife  j  mais  y  aiant  un  parti  confî- 
dérabletout  formé  auquel  faint  Athanafe  s*at- 
tachoit ,  il  femble  que  Ton  a  voit  plus  de  raî- 
fon  de  s'attacher  à  la  communion  des  £uila« 
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thiens,  que  de  communiquer  avec  les  Evéqun 
du  parti  Arien.  Cette  fîtuation  de  la  ville 
d'Antiocheeft  très  remarquable.  Lorr^uefnint 
Athanafè  retourna  de  Tre?rs  i  Alexandrie, 
en  paifant  par  Antioche  il  alla  aux  afTemblÛj 
des  Fuftathiens  qui  Ce  tenoientdans  des  maifofj 
particuliere^.Ce  que  les  Enftathi^ns  faiCoienti 
îAntioche,  les  Ariens  le  faifoient  à  A'.cxaiv 
drie,  où  ils  n*a voient  pas  une  feule  églife.  Si 
quelqu'un  fut  entré  dans  la  grande  églife  d'An* 
tioche ,  il  eut  été  fans  doute  fort  furpris  it 
Toir  les  Ariens  ,  &  ceux  des  Catholiques  qià 
tie  s*étoient  point  fcpart's  de  communion, 
prier  enfemble  &  dire  difF(5remment  je  Cî/orû 
ratri ,  &  l'Evéquc  ,  qui  quôiciu*Arien  ,  vou. 
loit  m<*nagcr  le»  Catholiques,  le  dire  entre  Ici 
dents,  ou  en  palTer  la  moitié.  Cet  Evéque  i?.^- 
pel  loit  Léonce. 

Quoiqu'il  fût  fort  méchant ,  il  étoic  d'un  ci- 
raâereplus  doux  que  beaucoup  d'autrfs.Ilpré. 
votoitce  qui  arriveroit  à  ù  mort ,  lorfqiieîeî 
Ariens  mettroient  à  la  place  un  F.véque  vio- 
lent. Quand  cette  neige  fera  fondue ,  di loi;,  j 
î)  en  montrant  fés  cheveux  blancs  ,  il  y  Tuni 
beaucoup  de  boue  dans  Antioche* 

ni. 

Eufebe  étoit  de  Tifle  de  Sardaîgne.  Il  k 

élevé  i  Rome ,  où  il  donna  des  marques  d'ra 

fi  grande  piété ,  quMl  fut  fait  leéleur  de  c?tts 

poi^r  irb7e"n  ¥i-"«-  ïf  vint  enfuit»  demeurer  à  Verceil  vil- 

Scfonégiife.  1®  ^^  Piémont  ;  &  il  y  fut  fîefîimé  pourTî! 

belles  qualités  &  fa  vertu  ,  qu*on  le  jugea  (ii- 

:;__^7         gne  de  remplir  le  Siège  Epifcopal  dç  cci?. 

i-  ville  préfcrablement  à  tous  ceux  du  pais.  Toail 

-  le  peuple  le  demanda  d'un  commun  coiirei> 

';     .  î        tement,&iifUiélupar  les  Evéques.  Iis'a&« 
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cliqua  toujours  avec  une  foi  ferme  &  ardente 
foutcnue  par  la  prière,  à  faire  en  toutes  cho- 
(es  la  volonté  de  Dieu.  Il  joignoit  à  une  gran- 
deur d'ameque  tout  le  monde  admiroit,  une 
vie  très  auftere  &  très -pénitente.  Ses  habits 
éroient  pauvres ,  &  tout  fon  extérieur  décou- 
yroitréminence  de  la  vertu.  Il  inftruifoltrans 
celfe  fon  peuple  de  Tes  devoirs  ;  &  fes  exhorta- 
tions firent  tant  d'impreffion ,  qu'on  vit  en 
peu  de  temps  toute  la  ville  de  Verceil  embra.-  , 

lée  tlu  feu  de  l'amour  divin.  On  venoit  de  fort 
loin  admirer  les  effets  de  la  grâce  dans  le  trou- 
peau de  ce  faint  Pafteur. 

Le  moien  qui  parut  le  plus  propre  à  faint     r»viT. 
Eufebe  pour  travailler  avec  fruit  à  la  fanâifi-     ^o*"  J"'i* 
cation  des  âmes ,  fut  de  former  fous  Cet  yeux  [j'^l'rgi,    '®" 
déjeunes  eccléfiaftiquei  donc  Tinnocence  &  la  *" 
piété  lui  fuffent  connues,  afin  de  les  empioier 
enfuite  dans  les  fondions  du  faint  miniftere. 
Il  fortit  de  cette  fainte  Ecole  un  gr^ind  nom- 
bre d'Evéques  fcavans  &  vertueux.  S-rint  H'.i- 
iebe  fut  le  premier  dans  l'OcciVrnr  r.MJ  joignit    , 
la  vie  monaftique  avec  la     .-^  cléricale.   Au 
milieu  de  la  ville  il  vivoit  2vec  fon  clergé 
comme  les  faints  moines  d«  iéferts.  Saint  Adi- 
broife  fait  une  admirable  peinture  do  la  vje 
que  menoit  faint  Eufebe  avec  f^s  difciples. 
Ceft ,  dit  faint  Ambroifi." ,  une  milice  to- te  ,     *- 

célefte  &  toute  angélique ,  occupée  jour  &  nuit 
à  chanter  les  louanges  de  Dieu .  à  appaifer  (a 
colère  ,8c  à  implorer  fa  mi'^cricorde  par  des 
prières  ferventes  &:  continuelles.  ^  ^ 

Saint  Eufebe  méritoit  bien  d'entrer  dans  les      X  vttt. 

travaux  de  ceux  qui  s'oppofoient  au  frogrès  ^'^*  foi'fTmn- 

deTArianirme.  Dms  un  Concile  où  ii  n*avoit  jxr.^?-!;' j„^^ 
r    V  "       r      ^    r  i       a    •  •         aertnic  OC  là 

pu  le  diipenfer  de  le  trouver  ,  les  Ariens  niant  poi. 

propofc  la  condamnation  de  faint  Athanafe  , 
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JÉufeE^  proposa  <tt  foifr  <M  Vacc^pHtiii  4 

,  Concik  de  Nicée,  Les  Atie»*  ii*9WMt  g9(4i 

4'écouter «( «te  prQpo(îtk>a  »  9H  «^  fcrvi t  <)«*è 

r  leur  rendre  odifuxl«  r^incEf  e^ue%  IJÙU  hm 

«xiler  en  PaleAine  dao»  U0«  vtileqvâ  a^k 

.  peu^  Evéque  l'und^s  diefs  de  la  iaâioi>  Ane». 

'  ne.  Les  partifims  de  Terreur  eolernierent  Cm 

Eufebe  dan»  use  petite  eBambre^où  ,  en  Aip- 

poraoc  des  ordies  du  Pnnce  qu'ils  m  Wf»r 

ifoient  pas ,  ils  venoient  le  maltwief  â  diver* 

fes  heures ,  pour  l'obliger  à  iîgner  Icar  f(M*- 

jnttlaire«  Ils  le  traindent  par  terre  i  demi  nui 

&  le  fàîfbient  defcendre  itn  efcalier  à  h  rfi* 

verfe  fie  ktéte  en  bas  »  fans  pouvoiv  s^rracher 

de  fa  boiuche  aucant  perole  favorable  U  IV 

reur«  Au  milieu  de  ces  horribles  iNolencet, 

il  re^ut  la  €^»f<^atk>n  de  la  vi^te  d'un  diacre 

.  &d*un  autre  clerc  dé  Ion  églife»  qui  lui  «|^ 

,  portèrent  des  htitt$  ^  des  aumônes  de  im 

troupeau.  Après  le  déparc  de  ces  clercs ,  If» 

Ariens  redoublèrent  leurs  vexations  »  ^  l'en-, 

fermèrent  dans  une  prifon,  ou  ÏU  lui  firent 

.  foulfrir  tout  ce  qu*iin  (aux  xéle  fmx  tnfpireri 

é^^  hommes  forcenés  ;  9c  après  Tavoir  mal* 

traité  en  toutes  fortes  de  manières  »  iif  obtit- 

lentde  la  Cour  un  ordre  qui  le  transféroitts 

Cappadoce ,  &  de-là  dans  la  bafiè  Thébaidt, 

d*où  il  ne  reTÎnt  qu'après  la  mort  de  Coo< 

ilance. 

Julien  aîant  rappelle  tous  les  exilés ,  faiiit  j 
Eufebe  retourna  â  fon  églifê  >  &  pafTa  par  Ak; 
xandrie  ,  où  il  conféra  avec  faint  kùmé 
fur  les  moiens  de  remédier  aux  maux  de  1  £•  | 
glife.  Il  alla  enfuite  à  Antioche  &  en  pluiieim 
autres  villes  »  pour  y  '  rétablir  la  Foi ,  pour 
fortifier  les  foibles  &  relever  ceux  que  la  per- 
iècutioa  avoit  faittombcr.  Il  arriva  enâaea 
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ffilteoù  il  <«  joignit  à  faiw  Hilaire,  pout 
eembaltcrê  enfènuble  les  Ariens ,  qui  tétoient 
piÎMTafts^  i  ïllyrie  &  ftiMout  à  Milan.  Après 
tant  de  travaux  pour  l'Eglife  univer(èlle  ,.  le 
(àint  Evéque  revint  à  Verceil ,  où  il  trouva 
tout  en  bon  ordre  par  les  ibins  des  dints  Pré-  *  '■■ 

titsqu'fl  y  avtûitlaifrés,  &  particulièrement 
de  iijint  Gaudencft-qui  fut  depuis  Ëvcqueie 
N^W'attt.  Saint  Eu  liébe  mourut  vers  fan  370.  * 

IV. 

^fft  V^hl  M  un  des  plot^élës  défênifîïurs    I  ^^  <• 
tela  vérité  eontrfelts  Ariens  ;  &  Ton  coora^^e  4^  conttM? 
Itti  iwéri»  trois  fois  l^exil.  îl  fotfeit  Erèque  dnoDie, 
et Cm^nûnoflt  dam  un  âge  affez  peu  avsrn. 
ce.  Son  pretnier  exil  ^fbt  dans  le  Pofft.  La  iè- 
londe  fois  les  Ariens  le  dépolirent  &  le  chaf- 
fereftt  de  fon  églife  «  où  ils  inftatlervnt  le  fà« 
IflieuxEufëbe  «deKicQimédie.  Saint  Paul  fut  ^ 

ftelbii  api^  la  mcyrt  de  cet  intrus.  Mais  peu 
Âitemps  après ,  il  Hit  encore  obligjê'de ie  re- 
Ûttr.Oh Vwtèti'Si on  le  conduifît»  Cucufe , 
Uùirfut enfermé  dans  une  étroite  iprîfon.  L*in- 
lléntion  dès  Ariens  étoh  de  le  laifler  mourir  de 
[faim.  M^îs  étant  retournés  au  bout  de  ûk  joun 
|&  vcJÎant  qù'fl  itifbiroit  encore  »  ils  l'écran^ 
jglerëht,  Vin  j^o.  Peut-on  s'empêcher  de  re^ 
(ii^Wpier  ici  à  quels  excès  peuvent  de  porteir 
ceux t;ue  ^eu  «b.indonne  à  TeTprit  dVrreur  ? 
fouis irerrons  toujours  dans  la  fuite  de  Thif- 
^oitfe ,  qu^  l'erreur  ren  d  furieux  &  cruels  ceux 
tn  t]ui  elle  domine ,  &  que  fous  le  (pécieux 
jJrétextede  télé  pour  la  Religion,  elle  hli 
^ommiettre  des  crimes  dont  des  paiensiiuroient 
liofi^ur. Dieu  perm<*tque  les  ennemis  delà 
rérité  emploient  des  moiens  û  iniques  ,  & 
te  d^  procédésS  ctians-  de  £  tifiblement 
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ijnjufies ,  afin  que  les  /impies  iidélesToientpré- 
fervés  de  la  féduâion ,  &  puiflènt  juger  de  la 
nature  de  Tarbre  par  les  fruits  fiuieSes  qu'il 
produit*  ... 

,      V. 

X  3t.  Eufebe  étoit  Evéque  de  Samofate  ville  ca- 

Saint-iîufe-  pitale  du  Roiaume  deÇomagene,  qu'on  ap- 
2  deSaino-  ^^{[ç  aujourd'hui  Scemptat.  Il  eut  le  malheur 
-  d'être  pendant  quelque  temps  en  liaifon  avec 
les  Ariens.  Mais  c'étoit  par  défaut  de  lumière, 
&  non  par  un  défaut  de  zélé  pour  la  Foi , 
puifque  toute<la  fuite  de  fa  vie  lui  a  fait  mé- 
riter le  glorieux  titre  de  généreux  défenfeur 
•     '  de  la  vérité.  En  effet  dhs  le  tenaps  même  qu'il 
.  ctoit  lié  avec  les  Ariens,  il  donna  une  ^raade 
preuve  de  fon  courage  &  de  (à  droiture. 

Les  Ariens ,  &  les  Orthodoxes  qui  étoient 
unis  de  communion  a\ec  eux ,  étant  convc- 
^  nus  de  choilîr  faint  Melece  pour  Evéque  d'An- 
'     tîoche  ,  confièrent  le  décret  de  cette  éleâion 
a  Eufebe  :  mais  comme  faine  Melece  fe  décla- 
ra auffi-  tôt  peur  la  vérité ,  les  Ariens  appuies 
de  l'autorité  de  l'Empereur ,  réfolurent  de  le 
'  dépofer.  Eufebe  fe  retira  dans  fon  diocèfeavec 
Tafle  qu'on    lui  avoir  confié.  On  fit  courir 
après  lui,  &  on  lui  redemanda  Fade  de  la 
.    *  part  de  rEi^v^reur.  Eufebe  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  dcfaifir  du  dépôt  qu'il  avoir ,  qu'en  prc- 
fence  de  tous  ceux  qui  le  lui  avoient  confiés, 
f  On  le  menaça  de  lui  couper  la  main  droite; 
-•  mais  Eufebe  fans  s*effraier  ,  préfenta  les  deux 
mainsi  l'envoie,  en  difant  qu  il  pouvoir  bien 
(es  lui  couper  ,  mais  qu'il  ne  pourroit  jamais 
^  iu. /aire  rendre  un  afte  qui  proùvoit  la  mau- 
'  yaife  foi  àes  Ariens, 
■ .        Cette  droiture  d.e  coeur  mérita  d'être  écUi- 
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rée;&s'étant  trouvé  en  ||3  au  Concile  d'An- 
tioche ,  il  foulcrivit  au  Concile  de  Nicée  ;  ce 
qui  l'unit  parfaitement  aux  Catholiques.  li  re- 
çut un  ordre  qui  léxiloit  dans  la  Thrace ;  &  ''^^"pc*"» 
il  montra  dans  cette  occafîon  beaucoup  de 
couivge  &  .!e  prudence.  Celui  qui  en  étoit 
chargé  arriva  le  foir ,  &  faint  Eafebe  l'avertit 
de  n'en  point  parler  ,  de  peur  que  les  Fidèles 
nç  s'oppofalTent  à  l'exécution  de  cet  ordre  de 
l'Empereur.  Il  célébra  à  Ton  ordinaire  l'office 
du  foir ,  &  pendant  la  nuit  il  fortit  à  pied  avec  ( 

un  domeitique  de  confiance.  Quand  il  fut  fur  ..  ■' 
le  bord  de  TEuphrate  qui  arrofe  les  murailles  :  ' 
de  la  ville  ,  il  monta  dans  une  barque  &  fe  fit 
conduire  à  Zeugmal  Dès  qu'on  Cç^ut  à  Samo- 
fate  ce  qui  fe  pafîbit ,  tous  les  Fidèles  fondi- 
jfcnt  en  larmes,  &  allèrent  en  fi  grand  nom  i  __ 
breaprèslui,  que  toMt  l'Euphrate  étoit  cou- 
vert '^e  batteaux.  Quand  ils  l'eurent  ?:teint, 
ils  le  conjurereii  les  motifs  les  plus  pref- 
fans  de  ne  point ,  .^^ofer  Ton  troupeau  à  la  fu- 
reur des  loups.  Mais  ils  ne  purent  l'engager  à  .  < 
revenir,  &  il  leur  repréfenta  toujouisïe  pré- 
cepte de  l'Apôtre,  qui  ordonne  d'obéir  aux 
Souverains.  Alors  loi  uns  lui  offrirent  de  l'ar- 
gent, les  autres  des  habits,  d'autres  des  do-  --  > 
meftiques ,  s*emprefTant  tous  également  de  le  i..^  J 
foulager  dans^  les  befoins  qu'il  pourroit  avoir. 
Il  fe  contenta  de  recevoir  fort  peu  de  chofe 
de  Tes  amis  particuliers ,  les  exhorta  tous  à  per- 
févérrr  courageufement  dans  la  dodrine^des 
Apôtres ,  pria  pour  eux ,  &  continua  fa  route. 
Les  Ariens  débarraffés  d'Eufebe ,  mirent  à 
la  place  un  Evéque  de  leur  parti.  Mais  il  n*y 
,eut  perfonne  ni  homme,  ni  femme,  ni  en- J^,®"^*"  ?* 
font  qui  voulût  fe  trouver  avec  cet  intrus;  Il  vêqul  intl'ifs" 
4smeuroit  feul ,  pcrfonnc  U3  le  voioit  5c  ne   Martyre  <ii 
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yoHloît  lui  parler.  Le  Conleil  âe  la  Tttle ,  ^ 
les  Magfîftrats  fe  (îoifialerent  encre  tons  les  au. 
très  par  leur  attacneménc  à  la  faine  doârioe 
ft  à  ieur  Yéfitable  Fadeur.  Après  le  retour  è^ 
îxilés^faimEuiebe&faiit  ordonné  unEvéque 
peur  la  petite irilie  cïe'Dolîqne  en  Syrie  «qui 
étoit  înfeôée  de  rerreur^  y  alla  pour  mettre 
te  «ouvelEyéque  enpoflenîon  de  cette  ^li. 
Te*  Comme  il  emroit  dans  la  Tille ,  une  fem- 
me  Arienne  lui  caifa  la  tête  avec  unetuflje 
qu'elle  lui  jetta  de  deflfus  le  toit  de  Ta  maifon, 
Saint  ^uff^be  prêt  dVxpirer ,  frt  promettre  ï 
ceint  qui'étoSent  prélêns  de  ^ne^potntpoutiS- 
tretsette  femme  en  «juftice.  Les  Odîciefs  de 
la'jtÊftice  fie  laifiêrent  point -d'informer  contre 
cette  ^mme  &  fes  complices  ;  mais  'le!:G> 
tboliques  obtinrent  leur  grâce  ^  montrant  afnli 
^ue  les  défenfeurs  de  la  viértté  fe  difHnguent 
autant  parleur  douceur  &  leur  charité,  que 
les  partiffant  de  F^rreiir  par  leur  foreur  &  leur 
cruauté.  Ce  fut  aîniîque  Dieu  couronna  par 
le  martyie^es  travaux  &  les  cothbats  de  Ék, 
£u&be. 

X X  ni.  \    ^a^t  M«lece  étoît  orîjfmaire  de  IWélitÎBC 

S.  Meleçe.  dans  te  petite  Arménie.  Les  ^excellentes  qua> 

lités  naturelles  de  fon  cfprit  &  de  fon  cœur 

*    ■       furent  faifâifiées  dès  fa  jeuneffe  par  la  piété, 

,         '     Saint 'Bafîle  dit  qu'il  taflêmbloit  toutfslei 

lyvrtus  dans  un  degré  fî  éminent ,  que  pcrfoii- 

ne  ne  pouvoit  lui  être  comparé.  Nou<aYOM 

3VU  «n  quel  état  flit  régKfe  d'Antioche  après 

la  mort  de  faim  Eiiftathe.  Il  y  avoit  trente 

ims  qu^elle-^toit  dans  cette  trifte  /îtuarion, 

lorfqu^Eudoxe  làmeux  Arien  laifTa  le  Siège  | 

«qnomt'fOttr^pMièrà  celui  4e  Confbntiflopki  | 
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Nous  venons  de  voir  aufli  en  parlant  de  faint 
Eufebe  de  Samofate ,  comment  les  Ariens  Ce 
réunirent  avec  une  partie  des  Catholiques  en  - 
feveur  de  Melece ,  que  l'Empereur  Confiance 
fit  yenir  auflt-tôt  à  Antioche.  Si  c'eft  une  ta- 
che dans  la  vie  de  faint  Melece  d'avoir  été  eC- 
timé  des  Ariens  ,  il  l'effaça  glorieufement  par 
le  courage  avec  lequel  il  loutint  contre  eux 
la  vérité.  S'étant  déclaré  fortement  dès  fon 
ptemier  fermon  pour  la  Foi  ortiiodoxe ,  les 
partifans  de  rerreur  devinrent  auifî-tàt  fes  en- 
n£pûs  &  Ces  persécuteurs.  Saitit  Melece  fut  en- 
volé en  exil  un  mois  après  Ton  entrée  à  An« 
tioche. 

L*Empereur  Confiance  établit  fur  le  Siège 
d' Antioche  un  indigne  Arien  nommé  Euzoius« 
Mais  ce  grand  nombre  de  Catholiques  qui  de«- 
puis  Texil  de  faint  Euftathe  n*avoient  pas  rom« 
pu  la  communion  avec  les  Ariens,  voiant  leur 
impiété  croître  chaque  jour,  fe  féparerent  d'a- 
vec eux  ,  &  ne  voulurent  plus  reconnoStre 
d'autre  Evéque  que  Melece.  Quoiqu'ils  n'eui^ 
fent  joui  de  la  vue  de  cet  Evéque  Â  faint  &  fi 
admirable  ,  que  très-peu  de  temps ,  ils  lut 
étoi  nt  fi  attachés.  Se  avoient  conçu  pour  lui 
une  fi  haute  efiime,  qu'ils  donnoient  fon  nom 
i  leurs  enfiins ,  regardant  ce  nom  comme  la 
l)énédiâion  de  leur  famille  ,  &  comme  uA 
exemple  qui  les  excitoit  (ans  celle  à  la  vertu» 
Us  avoient  fon  portrait  dans  leurs  maifbns ,  8c 
tâchoient  ainfi  de  Ce  confoler  de  l'abfence  de 
fa  perfonne ,  par  la  préfence  de  fon  nom  &  de 
fon  image.  La  (^paration  des  Orthodoxes  d'a- 
vec les  Ariens  auroit  été  avantageuse  à  i'Eglî- 
fe^files  Fidèles  attachés  à  faint  Melece  n'eu(^ 
fent  (ait  qu'un  feul  corps  avec  les  Euftathiens, 
comme  ils  étoient  unis  dans  la  même  Foi* 
Tçme  f*  C  ç 
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Mais  les  Eullathiens  ne  voulurent  point  li- 
pondre  aux  avances  que  les  autres  fàifoient 
vers  eux  pour  la  réunion. 

Lucifer  de  Cagliari  en  Sardaîgnj  pafTant 
à  Anttoche  au  retour  de  Ton  exil,  eflaia  de 
réunir  les  deux  partis  Catholiques  ;  mais  com- 
me il  y  trouvoit  une  oppofition  invincible  du 
coté  des  Euftathiens ,  par  la  réfolution  oùili 
étoient  de  ne  rien  céder  pour  !<;  bien  de  Is 
paix ,  il  s'avifa  pour  les  contenter ,  d*un  ex« 
pédientquiaugmentoit  le  mal  au  lieu  de  le 

fuérir.  Ce  fut  d*ordonner  Evéque  le  Prêtre 
aulin  qui  étoit  leur  chef,  homme  d*une  foi 
pure  &  d'une  vie  exemplaire  ,  &  que  Féglife 
4*Antioche  auroit  été  heureulè  d'avoir  pour 
Evéque  dans  une  autre  conjonâure.  Cette  im- 
prudence de  Lucifer  replongea  Téglife  d*Ân« 
tioche  dans  de  nouveaux  malheurs.  Les  Me- 
leciens  réfutèrent  de  le  reconnoître  ;  les  Eu- 
Aathiens  n'en  vouloient  point  d'autre.  Oe-H 
vint  ce  rcbifme  qui  troubla  l'Eglifè  pendant 
quatre- vingt-citiq  ans ,  les  Catholiques  Orien» 
taux  demeurant  toujours  attachés  à  la  commn* 
hioii  de  faint  Melece ,  &  fàint  Athanafe  avec 
les  Occidentaux  fuivant  celle  de  Paulin. 

Saint  Melece  rappelle  de  Ton  exil  par  l'Effl* 
pereur Julien  trouva  le  fchifme  formé.  Ile» 
fut  pénétré  de  douleur  ;  mais  ne  pouvant  abaO' 
donner  un  troupeau  dont  il  étoit  le  Pafterirlé' 
gitime ,  il  fe  joignît  à  fôn  peuple ,  &  timfet 
affemblées  dans  l'égliiê  d'un  Ats  fauxbour^ 
de  la  ville,toujours  prêt  à  fe  réunir  aux  Euila< 
thiens ,  quand  il  plairoit  à  Dieu  de  leur  ouvrir 
les  yeux  fur  les  préventions  injuftes  qu'ils 
âvoient  contre  lui.  Il  continua  de  défendre  11 
foi ,  par  le  Concile  qu'il  afTembla  à  Antiocii^ 
&  par  les  deux  exils  qu'il  ibuâfrit  fous  l'Ea* 
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«ire  <ie  Valens.  On  trav.iilla  de  nouveau  à  la 

réunion  fous  l'Empereur  Gratien ,  &  l'on  pro- 

pofa  à  faint  Melece  &  à  Paulin  de  gouverner 

en  commun  Téglife  d'Antioche.  Saint  Melece 

quiétoit  le  plus  doux  d-  tous  Us  hommes, y 

confentoit  &  en  prefToit  même  Paulin  avec 

des  termes  pleins  de  civilité  &  d'affeâion.  Puif- 

que  les  brebis  que  le  fouverain  Pafteur  m*a 

I  confiées ,  &  celles  dont  vous  êtes  chargé  v  lui 

I difoit-il  9  ont  la  même  foi,  rallèmblons-les 

dans  une  même  bergerie  ,  &  terminons  enfin 

le  différend  qui  nous  divife,  Fai(bns-les  paître 

toutes  enfemble^  gardons-les  en  commun.Si 

leSiégeEpifcopal  eA  le  fujet  de  notre  divi» 

Ifion ,  il  y  a  un  moien  de  nous  accorder  ;  met- 

Itons-y  le  faint  Evangile  6c  afièions-nous  aux 

[deux  côtés  ;  &  que  celui  de  nous  deux  qui  fur- 

nvra  à  l'autre ,  demeure  feul  chargé  de  la 

conduite  de  tout  le  troupeau.  Paulin  n^ar^epta 

pointunepropofîtionfîraironnable,  &  1.  ichif- 

ms  ne  fut  éteint  que  long-temps  après  par  les 

[ravaux  de  S.  Alexandre  cvtque  d'Antioche. 

L*Empereur  Theodo(ê  aiant  été  afTocié  à 
l'Empire  par  Gratien  qui  lui  céda  TOrient , 
[onvoquaàConftantinople  un  Concile  de  rou- 
es les  Provinces  de  fon  Empire, pour  remédier 
ax  maux  de  l'Eglife.  Il  défiroit  ardemment 
le  voir  faint  Melece ,  non-feulement  à  caufe 
le  fa  grande  réputation ,  mais  parce  que  ce 
jrince  fe  fouvenoit  que  peu  de  jours  avant 
ne  d'être  élevé  à  l'Empire,  il  avoitvu  en 
)nge  faint  Melece  qui  le  revêtoit  d'un  man- 
au  impérial.   Quand  les  Evêques  aiïemblés 
)urle  Concile  vinrent  au  Palais  faluer  TEm- 
ereur ,  il  défendit  que  perfbnne  lui  montrât 
(elece  ;  mais  il  le  reconnut  d'abord  ;  &  laif- 
M  tous  les  autres ,  il  courut  à  lui ,  Tembraf^. 
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la  ,*  lui  bai(a  les  yeux ,  la  bouche  «  la  poîtrlm  1 
&  la  main  qui  Tavoit  couronné ,  &  raconta  de*  | 
va  m  tout  le  monde  la  vifîon  qu'il  avoit  eue. 

Saint  Melece  pré/ida  au  Concile  ,  pendant  1 
la  tenue  duquel  il  mourut  avecla  gloire  d'avoir 
fouffert  trois  exils  pour  la  vérité.  Tout  le 
monde  pleura  ùl  mort ,  comme  celle  d*un  dei 
plus  grands  hommes  de  TEglife.  Ses  flinéraii- 
les  furent  très-magnifiques.  On  appliquoitdei| 
linges  furie  vifage  du  Âint  Evéque ,  pourlnl 
diîlribuer  au  peuple  qui  les  gardoit  avec  m 
grand  refpeâ.  Les  troubles  qui  fuivirentiàl 
mort  firent  juger  combien  fa  vie  étoit  précieui 
fe  à  TEglife.  Saint  BaHle  ,  faint  Grégoire  de 
NyflTe ,  faint  Grégoire  de  Nazianze',  Cm 
Cnryfodome ,  &  faint  Epiphane  ont  donné i 
faint  Melece  les  plus  grandes  louanges.  L'Od 
ddent  a  enfin  rendu  juftice  à  ce  faint  EvéqueJ 
&  Ta  invoqué  après  fa  mort ,  après  lui  avoi^ 
refufé  fa  communion  pendant  la  vie. 


tous  ceux  qui  étoient  attachés  à  la  vérité. 
Concile  de  Sardique  le  loue  de  ce  que  foi 
extrême  vieillefTe  neTempéchoit  point  d'en] 
treprendre  les  plus  grands  travaux  pour  fera 
TEelife.  Saint  Athanafe  l'appelle  le  père  de 
Eveques  &  l'homme  le  plus  illuflre  qui  ii| 
alors.  Quel  e(l  le  Concile ,  dit  il ,  dont  il  n'a 
point  été  l'ame  &  le  chef?  Qui  n'a  cédé  à  1 
force  &à  la  fagefle  de  fesdir:ours?  Qui  Te 
venu  trouver  trifte  &  ne  s'en  eft  pas  retoun 
confoié  i  Qui  a  eu  recours  à  lui  dans  (qû  b{| 
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/bin  i  À  n'en  pas  obtenu  ce  qu'il  défiroît  ?  En- 
tre 400  Evéques  avec  qui  faint  Athanafe  fe 
glorifioit  d'être  en  communion ,  il  ne  nomme 
^ue  le  grand  O/îus  ConfefTeur  de  Jefus-Chrift* 
Ofius  étoit  d'Efpagne ,  &  peut-étie  de  Cor- 
^oue  même  dont  il  fut  enfuite  Evéque.  Il  étoit 
illttfire  par  la  fermeté  de  fa  foi  &  par  la  pureté 
^e  fa  vie.  Jiimais  fes  plus  grands  ennemis  ne 
purent  trouver  rien  de  répréhenHble  dans  fa 
conduite,  &  fa  réputation  etoit  fans  aucun  re- 
proche. On  eftimoit  auflî  infiniment  là  pru- 
dence &  fa  fageffe.  Une  des  premières  aâions 
de  fon  Epifcopat  fut  d'afTifler  au  Concile  d'El- 
vire  oO  Ton  travailla  à  maintenir  la  difcipline 
deTEglife.  Il  eut  la  gloire  de  confefTer  Jefus- 
Chrift  ^uns  laperfécution  de  Maximien  Her- 
cule. Le  grand  Conf^antin  eut  pour  lui  une 
sieâion  &  un  refped  fîngulier;  &  Oflus  fe 
ièrvitdela  confiance  que  ce  Prince  avoit  en 
ilui,  pour  l'engager  i  convoquer  le  Concile  de 
Nicée.  Saint  Atnanafe  dit  que  ce  fut  lui  qui 
en  drcffa  le  Symbole,  dont.il  fut  enfuite  un  iî 
léié  défenfeur.  Il  confeilla  enfuite  à  l'hlm- 
I  pereur  Confiant  de  prefTer  fon  frère  Confiance 
de  concourir  à  la  tenue  du  Concile  deSardi- 
que,  dont  il  fut  l'ame  &  le  chef.  Les  Ariens 
ledéteftoientcommeun  de  leurs  plus  puiffans 
adverfaires  ,  &  ils  engagèrent  Confiance  à 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  l'abbattre.  Ce  Prin- 
cele  fît  venir  à  Milan  où  il  ré/î^oit ,  &  em- 
ploia  les  prières  &  les  exhortations  ,   qu'il 
croioit  plus  propres  à  le  gagner  que  la  vio- 
lence &  les  menaces.  O/îus  reprit  l'Empereur 
avec  force ,  &  obtint  la  permifflon  de  retour- 
ner h  fon  égiife.  Les  Ariens  en  firent  de  gran- 
des plaintes  à  Confbnce ,  qui  à  leurs  iiiftan- 
ices,  écrivit  à  ce  vénérable  vieillard  des  let- 
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très  menaçantes  pour  l'engager  â  condamner 
faint  Athanafe. 

Ce  grand  homme  ,  au  lieu  de  s'effraier ,  ré. 
pondit  â  l'Empereur  par  une  lettre  qui  eft  un 
chef-d'œuvre  de  la  magnanimité  Epifcopale, 
En  voici  quelque  traits  :  J*ai  confeflé  Jefut* 
Chrift  dans  la  perfécution  que  Maximien  vo- 
tre  aieul  excita  contre  TEglife.  5i  vous  vou. 
lez  la  renouveller ,  vous  me  trouverez  prêt  i 
tout  foulfrir  plutôt  que  de  trahir  la  vérité ,  k 
confentir  à  la  condamnation  d'un  innocent.  1 
Je  ne  fuis  ébranlé  ni  par  vos  lettres  ni  par  voi 
menaces.  Les  Orientaux  n'ont  d'autre  but  en 
attaquant  Athanafe,  qae d'établir  leur  héréile. 
A/Ion  âge  doit  me  donner  de  la  créat^ce  dani 
votre  efprit.  Dans  le  Concile  de  Sardique, 
ils  n'oferent  foutenir  publiquement  leurs  accu* 
fations.  Athanafe  les  fomma  depuis  de  coin- 
parottre  avec  lui  devant  vout,  &  ils  n'ont| 
jamais  ofé  le  faire.  Comment  donc  pouvei. 
vous  écouter  encore  de  C\  indignes  calomnia- 
teurs ?  N'envoiez  plus  de  lettres ,  ni  de  Coifl-I 
tes ,  rappeliez  les  exilés.  Ne  vous  engagez pail 
plus  avî^nt  dans  une  telle  affaire ,  je  vouseol 
conjure.  Souvenez-vous  que  vous  êtes  un  hom-l 
me  mortel.  Craignez  le  jour  du  jugement.  Nel 
V0U5  ingérez  point  dans  les  affaires  ecclé/îafliJ 
ques.  Ne  nous  donnez  point  d'ordre  là-clefli!s,| 
Apprenez  plutôt  de  nous  ce  que  vous  en  deve 
croire.  Dieu  vous  a  donné  le  gouvernement  del 
l'Empire  ,  &  à  nous  celui  de  l'Eglife.  Qtii«i 
conque  ofe  attenter  à  votre  autorité ,  s'oppcft] 
à  l'ordre  de  Dieu.  Prenez  garde  auffi  de  vou 
rendre  coupable  d'un  erand  crime  en  ufiit*! 
pant  l'autorité  de  TEglile.  Il  ne  nous  eft 
permis  de  nous  attribuer  l'autorité  impériale] 
vous  n*avez  de  même  aucun  pouvoir  dans 
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miniRere  det  fhofes  faintes.  Voilà  ce  que  j*aî 
cru  devoir  vous  écrire ,  dans  le  défir  que  j*ai 
àe  votre  faluc.  C'eft  toute  la  réponfe  que  j'ai 
i  faire  à  vos  lettres.  Je  ne  communiquerai 
point  avec  les  Ariens.  Je  ne  foufcrirai  point  à 
la  condamnation  d'Athanafe,  dont  nous  avons 
reconnu  Tinnocence  avec  réglife  de  Rome , 
&avec  tout  un  Concile.  Vous  Tavez  reconnu 
vooi-méme  en  le  rappellant  d*exil.  Qu'eft-il 
arrivé  de  nouveau  ?  Les  accufateurs  font  les 
mêmes  qu'autrefois ,  8i  ils  répètent  mainte- 
nant les  mêmes  calomnies  qu'ils  refafoienc  de 
prouver  alors.  Ne  fuivez  paslesconfeils  de  ces 
hommes  perdus  d*honneurâc  de  religion.  Ils 
emploient  votre  autorité  pour  accabler  ceux 
qu'ils  haïflent.  Ils  vous  rendent  l'inftrument  6c 
le  miniftre  de  4eurs  deiîeins  criminels.  Vous 
agiiïez  ici  pour  eux  :  mais  au  jour  du  jugement 
vous  vous  défendrez  leul  :  il  me  convient  de 
TOUS  écrire  ainH,  8c  à  vous  de  ne  le  pas  mé- 
priier.  ^  ,,  : .  :-  . 

Telle  fil  la  lettre  d'Ofîus,  dont  TEmpe- 
reur  ne  fut  point  touché.  Il  le  fit  encore  venir 
&  le  tint  un  an  à  Sirmium  fans  refpeél  pour  Ton 
âge.  Ofius  avoit  alors  cent  ans ,  H<  il  étoit  Evê- 
que  depuis  plus  de  foixante.  L'Kmpereur  per-  "r» 
fécuta  tous  (es  parens  ,  &à  la  follicitarion des 
[Ariens  il  en  vint  à  une  violence  ouverte  con- 
jtre  fa  perfonne  ,  fans  confidération  pour  fa, 
vieilleffe  &  fa  dignité,  [l  \r  fit  battre  cruelle- 
ment ,  jufqn'à  ce  que  la  foibleffe  du  corps  en- 
traînant l'efprit  &  le  courage  ,  il  céda  pour  un 
temps  en  foufcrivant  a  une  mauvaife  fonnvJe 
IdrefTée  par  les  Ariens,  Il  obtint  par  cette  chû- 
Ite  la  liberté  de  retourner  mourir  en  Efpngne 
idans  fon  églife.  Avant  que  de  mo'.irir ,  il  tacha 
[de  réparer  fa  faute  en  Ce  plaignant  de  la  vio' 
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lence  qui  lui  avoîc  été  faite,  dotfti  anathémi« 
tifant  1  héréfîe  Arienne.  Les  hérétiques  après 
avoir  traité  cruellement  un  homme  fî  avancé 
en  âge  9  eurent  la  lâcheté  de  publier  par- tout 
fa  chute ,  comme  H  elle  eut  été  pour  eux  un 
triompha  &  une  entière  viâoire.  Mais  les  Or. 
thodoxesrépondoient,  qu*ili  ne  mettoient  pas 
leur  confiance  dam  un  homme ,  quelque  grand 
qu*il  pût  être.  D'ailleurs ,  difoient^ils  avec 
raifon ,  il  eft  indigne  de  faire  valoir  la  Signa- 
ture d'une.perfonne ,  de  qui  on  Ta  extorquée 
par  de  mauvais  traitemens ,  ou  par  les  fuitet 
d*une  longue  captivité. 

Ofius  étoit  Tun  des  plus  grands  hommes  de 
Ton  temps  ^  mais  il  étoit  homme.  Il  at^roit  été 
honoré  jufqu'â  la  Hn  des  fiécles  comme  l'un 
Àei  plus  grands  Saints  de  TEflife ,  s'il  n'eut 
vécu  que  cent  ans.  Mais  après  avoir  été  le  fléau 
des  hérétiques  ,  le  défenf  ur  de  la  vérité ,  le 
père  des  Evéques  &  des  Conciles ,  il  a  terni 
récliit  de  ù  gloire.  Il  ef>  tombé  d'autant  plui 
dangereufement ,  qu'il  e(l tombé  dtf^lus  haut;  1 
tL  il  efl  infiniment  fâcheux  que  nous  foioni 
réduits  â  dire  ,  que  Dieu  a  peut-être  fait  i»i>  | 
féricorde  à  OHus  par  la  pénitence. 

VIII. 

XX'X.  Lucifer  étoit  Evéque  de  Cagliari  Métropole 

Lucifer  de  Je  la  Sardaigne  &  des  Ifles  a'alentour.  li  fe 

CagUari,        rendit  illuftre  d  ms  TEglife  par  le  mépris  qu'il 

fit  du  (îécle,  par  fou  amour  pour  la  vérité, 

,     par  la  pureté  de  fa  vie  &  par  la  conftancecie 

fa  foi.  Aiant  accepté  la  légation  du  PapeLi. 

bere,  pour  folliciter  un  Concile  auprès  de 

l'Empereur  Confiance  ,&  le  Concile  aiamàél 

afTemblé  à  Milan  l'an  j  y  f  ,  il  y  foutint  avec 

beaucoup  de  généroHte  la  pureté  de  la  foi  i' 
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I  honneur  de  rEglife  &  rinnoccncede  faint 
Athanafe.  O  fut  par-là  qu*il  mérita  la  peine 
^e  réxil  qui  lui  acquit  le  titre  de  ConfefTcur. 

II  fut  envoie  à  Germanicie  en  Syrie  dont  Eu- 
^oxe  fameux  Arien  étoit  Evéque.  On  changea 
quatre  fois  le  lieu  de  Ton  exil ,  pendant  leque/ 
il  publia  divers  Ecrits  pour  la  défenfe  de  la 
Foi.  Ceux  que  nous  avons  aujourd  hui  font 
ks  deux  Livres  pour  faint  Athanafe ,  où  il  al- 
lègue de  longs  paifaees  de  TEcriture ,  dont  il 
feu  Tapplication  à  rEmpereur  avec  un?  ex- 
trême liberté.  Son  ftyle  eft  fort  dur ,  &  Tes 
Ecrits  ne  font  recommandables,  dit  M.  Fleuri, 
que  par  la  générofîté  des  (êntimens  &  la  force 
Hesexpremons.  Le  fécond  Ouvrage  eft  inti- 
tulé :  Des  Rois  Apoftats  ,  &  tend ,  comme  il 
le  déclare  d*abord ,  à  défabufer  Confiance  de 
davantage  qu'il  prétendoit  tirer  de  la  profpé- 
rité  temporelle ,  en  difant  :  Que  fî  la  Foi  qu*il 
profeifoit  n*eût  été  catholique ,  &  la  perfécu- 
tionqu*il  faifoit  aux  défenféurs  de  la  Foi  d« 
Nicée  n'eût  été  agréable  à  Dieu ,  il  n*auroit 
pas  joui  d*ùn  Empire  fi  âoriffant.  Lucifer  ré- 
fute cette  erreur  par  les  exemples  des  mauvais 
Princes ,  que  Dieu  a  laifl^  régner  même  fur 
fon  peuple ,  fins  parler  des  inndéles.  Le  titre 
du  troifiéme  Ouvrage  eft  :  Qu*il  ne  faut  point 
communiquer  avec  les  hérétiques  :  &  le  def- 
fein  eft  de  répondre  aux  reproches  que  Con- 
fiance fàifoit  aux  Evcques  Catholiques ,  d'ê- 
tre les  ennemis  de  la  paix  ,  de  l'union  &  de 
la  charité  Fvatemelle.  Il  prouve  donc  par  le» 
autorites  de  l'Ecriture ,  la  nécefitté  de  fe  fé- 
parer  des  méchans. 

Le  quatrième  Écrit  a  pour  titrer  Qu'il  ne 
faut  point  épargner  ceux  qui  pèchent  contre 
Dieu.  Vous  prétendez  9  dit  Lucifer  enadtef- 
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Tant  la  parole  à  rEfnpereur,que  nous  vous  în- 
fultons  au  lieu  de  vous  honorer,  &  que  nous 
femmes  des  infolens.  Pourquoi  donc ,  Empe- 
reur ,  ne  vous  vengez-vous  pas  de  moi  ï  Que 

.  ne  pourfuivez-vous  la  réparation  de  ces  inju- 
res  contre  un  mendiant  ?  Ce  n'eft  pas  ^ue  vous 
ne  le  veuilliez  ;  mais  vous  n^en  avez  pas  encore 
reçu  le  pouvoir  de  celui  qui ,  parce  que  je  fuis 
à  lui ,  me  donne  la  libené  de  reprendre  vo$ 
aâions  criminelles ,  &  de  vous  dire  que  j'ai 
renoncé  à  vous ,  â  toutes  les  richefles  de  votre 
Roiaume  Se  à  votre  père  le  démon.  Sçachez 
que  nousfommcs  affligés  de  ce  que  vous  nous 
épargnez,vous  qui  avez  accoutumé  de  faire  pé- 
rir  par  le  glaive  ceux  qui  vous  déplaifen^.  Voi- 
ltJtlFtn,2*  lâ  ce  qui  rendoit,  dit  M.  FLuri  ,ces  laints 
Evêques  fi  hardis ,  le  mépris  des  richefles  &  de 
.  la  vie  même.  Lucifer  ajouta  enfuite  :  Devon^ 
nous  refpeâer  voti  e  diadème  &  vos  habits  pré- 
cieux au  mépris  du  Créateur  ?  Si  vous  nous 
tourmentez ,  nous  en  ferons  plus  courageux; 
û  vous  nous  faites  mourir ,  nous  arriverons  à 
une  meilleure  vie.  Il  s'objede  l'Ecriture  qui 
commande  d'obéir  aux  Rois  &  aux  Puiflànces  : 
mais  il  répond  qa'auffi  l'Empereur  ,  puifqu'il 
fè  dit  Chrétien ,  doit  écouter  avec  refpedles 
corredions  des  Evêques.  Car  il  leur  eft  ordon- 
né d'exhorter  &  de  reprendre  avec  autorité, 
Sçschezdonc,  ajoute  ce  généreux  Evéque, 
<  que  nous  connoiflbns  l'obéinànce  que  nous  de- 

TOns  &  â  vous  &  à  tous  ceux  qui  font  en  digni- 
té :  mais  cette  foumiflion  ne  doit  pas  nous  por- 
ter à  condamner  un  innocent  &  â  abandonner 
la  Foi,  On  voit  ici  les  bornes  de  la  puiflance 
temporelle.  Les  Chrétiens  doivent  obéir  mê- 
me aux  Princes  infidèles,  dans  ieschofesrai- 
fonnabies ,  fie  ils  doivent  défôbéir  même  aux 
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princes  Chrétiens ,  en  tout  ce  qui  eft  contraire 
àlaLoi  de  Dieu.  D*un  autre  côté  les  Princes 
Chrétiens  doivent  être  fournis  aux  Evêtjues  en 
tout  ce  qui  regarde  la  Religion,  &  recevoir 
d'eux  rînftrudion  &  la  correâion ,  tandis  qu'ils 
leur  commandent  en  tout  le  refte.  Le  dernier  * 
Traité  de  Lucifer  eft  intitulé  :  Qu'il  faut  mou- 
rir pour  le  Fils  de  Dieu  ;  &  le  delTein  de  l'Au- 
teur eft  de  montrer  à  Conftance ,  qu'avec  tou 
te  fa  puifîance  temporelle ,  il  ne  peut  rien  ga- 
gner fur  les  détènfeurs  de  la  Foi  qui  font  pré- 
parés au  martyre. 

La  générofîté  de  Lucifer  alla  jufqu*à  en- 
voier  a  Conftance  les  Ecrits  tout  de  ^feu  qu'il 
avoit  faits  contre  lui  ;  &  il  trouva  une  perfon-  ^(Ji'té. 
ne  qui  voulut  bien  fe  charger  de  les  porter  &  Ses  défautît 
de  les  préfenter  en  fon  nom.  L'Empereur  ac- 
coutumé à  n'entendre  que  des  flatteries,  eut 
peine  à  croire  que  ces  Ecrits  vinfTent  d'un  hom- 
me qu'il  tenoit  en  exil  comme  un  criminel,  & 
à  qui  d'un  trait  de  plume  il  pouvoir  oter  la 
vie.  Il  ordonna  donc  à  Florent  Grand- Maître 
du  Palais  d'envoierce  Livre  à  Lucifer,  pour 
fçavoîr  s'il  venoit  de  lui ,  &  de  le  renvoier.  Lu- 
cifer avoua  l'Ecrit  &  celui  qui  l'avoir  |>réfenté, 
priant  Florent  de  le  reporter  à  la  Cour  ,  &  de 
foutenir  qu'il  en  étoit  l'auteur,  &  de  croire 
qu'il  étoit  prêt  de  foufFrir  la  mort  avec  joie. 

Saint  Jérôme  bien  loin  de  blâmer  la  force 
qui  paroît  dans  les  Ecrits  de  Lucifer ,  la  loue 
comme  l'exemple  d'une  conftance  admirable ,         ^ 
&comme  la  marque  d'une  ame  toute  préparée 
au  martyre.  S.  Athanafe  en  parle  encore  plus 
avantageufement.  Aîant  oui  parler  ties  Ecrits 
de  Lucifer,  il  Ini  écrivit  de  fa  retraite ,  pour 
le  féliciter  de  fa  fermeté;  &  il  lui  envoie  un 
diacre  pour  lui  demander  une  copie  de  (es  Ou- 
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6 1 1  Art.  VI.  Plufteurs  SS.  Confeffeurg. 
vrages.  Les  aiant  reçus ,  il  lui  écrivit  encore 
pour  lui  témoigner  combien  il  admiroit  Ton 
courage ,  ajoutant  même  qu'il  imitoit  la  gé- 
nérofîté  des  Apôtres  &  des  Prophètes,  qu'il 
étoit  rf  liede  fon  temps,&  que  c*étoit  le  Saint. 
£(prit  qui  parloit  en  lui.  Il  eftimoit  tellement 
les  t  crits  de  Lucifer  >  qu'il  les  tradui/it  en  grec. 
Le  fécond  exil  do  Lucifer  fut  à  Eleutheropolis 
en  Paleftine ,  dont  TEvéque  Eutychius  lui  fit 
fouffrir  mille  indignités,  &  perfécuta  tous  ceux 
qui  communiquoient  avec  lui.  Un  jour  en* 
tre  autres ,  il  £t  rompre  à  coups  de  haches  la 
porte  du  lieu  où  Lucifer  étoit  enfermé  avec 
les  Catholiques.  On  ^e  jetta  fur  lui  avec  fu- 
reur, onrenverfa  !.»  faints  Myfteres ,  on  mal- 
traita  tous  les  afTîftans,  &on  emporta  les  vafes 
facrés  3c  les  Livres  faints.  Le  troiiîéme  exil  de 
Lucifer  fut  en  Thébaïde  :  on  ne  fçait  pas  le 
lieu  du  quatrième.  Nous  avons  parlé  de  Tim* 

Srudence  qu'ilfît  en  ordonnant  Paulin  Evêque 
'Antioche.  Il  fît  enfuite  une  faute  encore  plus 
grande  ,  en  condamnant  la  conde(cendanc9 
dont  uferent  fâint  Athanafe  &  faint  Eufebe  de 
Vèrceil  à  Tégard  des  Evéques  qui  Ce  relevèrent 
après  le  Concile  de  Rimini ,  8c  rétraôerent 
leur  fîgiKature.  Ces  fautes  aboutirent  à  un  fchif* 
me  qui  eut  quelques  feâateurs  que  Ton  nom- 
ma Lucifériens,  &  qui  n'étoientguéres  répan- 
dus qu'en  Sardaigne&  en  Efpagne.  On  nere- 
proche  à  Lucifer  que  (à  dureté  inflexible ,  & 
on  ne  Taccufe  d'aucune  erreur  dans  la  Foi. 
Après  avoir  demeuré  long-temps  à  Antioche, 
il  revint  en  Sardaigne ,  &  mourut  dans 
égïxCe  de  Cagliari  Tan  ^jtq. 
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ARTICLE    VII.  ... 

Progrès  étonnant  de  l'Arianifme,  Fer" 
jéctition  générale.  Suite  des  travaux 
de  faim  Athanafe^, 

A  Près  que  Dieîi  eut  confolé  fon  Eglifè  par         t. 
le  retour  des  Confeflèurs ,  &  qu*il  eut  fait     Progrés  é» 
voir  que  la  vérité  ne  manque  point  cl*étre  fui-  Jf"'»*'^'  ^ 
vie  par  la  multitude ,  lorfqu'il  y  a  quelque  li-    *'""'• 
berté  ,  il  voulut  montrer  par  une  épreuve  ter- 
rible ,  que  la  vérité  eft  invincible  à  toutes  les 
forces  de  la  terre  &  de  Tenfer ,  &  que  les  plus 
puiflans  Monarques  peuvent  faire  des  prévari- 
cateurs ,  des  Confeffeurs  &  des  Martyrs;  mais 
ne  peuvent  empêcher  que  la  vérité  ne  demeu- 
re à  la  fin  viâorieuie  de  leur  puiffance  la  plus 
abfolue,  &  ne  les  condamne  hautement  de- 
vant le  Tribunal  de  Dieu  &  celui  de  la  poftéri- 
té.  Ceft  donc  ici  que  commence  la  plus  fa- 
meu(ê  époque  de  r  Aria nifme.  Tant  que  l'Em- 
pereur Conftant  a  voit  vécu  ,  il  a  voit  protégé  # 
l'Eglife^avoit  empêché  les  Orientaux  d'intro- 
duire IVrreur  en  Occident ,  &  avoit  même  tra- 
vaillé à  feire  diminuer  la  perfécution  en  O- 
rient  :  mais  Conftance  étant  devenu  maître  de 
tout  l'Empire ,  emploie  fon  ^yitorité  2  faire  ré- 
gner rArianifme,  &  à  perlecuterla  vérité  & 
tous  Tes  defenfeurs.                      '»  -•  "         , 

Les  Ariens  commencèrent  par  ufer  d*artifî-        1 1, 
ce,en  montrant  beaucoup  de  zélé  contre  Pho-     Première 
tin  Evêque  de  Sirmium.   L  Empereur  étoit  s/rrûnir 
dans  cette  ville ,  &  il  y  attendoit  l'événement    Martyre  ée 


6  T  4  Arc.  VII.  Progrès  étonnant 

^int  Paul  de  jg  \^  guerre  contre  Magnence.  Les  Ariens  s'y 
annno-  ^ffeu^^ejent  au  nombre  de  vingt- deux,  con 


pie, 


damnèrent  Phor'n  &  le  dépoferent,  comme 
étant  attaché  à  la  doârine  de  Sabellius  &  de 
Paul  de  Samofate  ;  &  ce  jugement  étant  jufle 
fut  approuvé  de  tout  le  monde.  Les  Ariens  qui 
n'avoient  attaqué  Photin ,  qu*afin  d'avoir  une 
occafîon  favorable  d'établir  leur  mauvaife 
dodrine  »  dreflèrent  une  nouvelle  formule  de 
foi ,  danj  laquelle  on  évita  de  dire  que  le  Fils 
de  Dieu  fut  confubftantiel  à  fon  Père  ,  ni 
même  qu'il  lui  fut  femblable.  La  profpérité 
de  Conftance  les  rendit  plus  hardis  à  tout  entre* 
prendre  ,  pour  fe  défaire  des  Evéques  qui  les 
embarraflbient.    Un  des  premiers  fut^  faim 
Paul  de  Conflantinople  à  qui  ils  procureront  la 
gloire  du  martyre.  La  vengeance  divine  écla- 
ta contre  le  Préfet  Philippe  ,  qui  avoit  été  le 
miniftre  de  la  fureur  des  Ariens  ;  car  avant 
l'année  révolue ,  il  fut  dépouillé  honteufe- 
ment  de  fa  Charge  &  pérît  miférablement. 

Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens 
étoit  toujours  faint  Athanafe  ,  qu'ils  ne  pou 
voient  voir  fans  intifignation  en  repos  dans  Ton 


iir. 

Conci'c 
d'Arles  oii 

que  fkit  fon  ^g^^^®  »  ""*  ^^  communion  avec  plus  de  qua 

devoir. 


ir;i 


tre  cens  Evéques.  Ils  engagèrent  donc  l'Em- 
pereur à  donner  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit 
ordonné  à  tous  les  Evéques  de  figner  la  con- 
damnation d' Athanafe ,  fous  peine  debannlfTe- 
ment.  La  mort  du  Pape  Jules,  qui  avoit  tou- 
jours été  uni  à  cet  intrépide  défenlour  de  la  Foi, 
parut  favorable  aux  Ariens,  qui  fe  hâtèrent 
d'écrire  à  Libère  fon  fuccefTeur  pour  le  préve- 
nir en  leur  faveur.  Quoique  ce  Pape  fût  bien 
intentionné,  &  eût  d'excellentes  qualités,  il 
ionna  dans  le  piège  s  &  fit  une  -rîémarche  dan- 
^ereufe  dont  il  ne  fut  pas  Ion  g -temps  à  fe  re- 
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peptir.  Il  envoia  au  Concile  que  Conftance  fit 
aifembler  à  Arles ,  les  meilleurs  Légats  qu*it 
put  trouver  ;  il  comptoit  principalement  fur 
Vincent  de  Capoue  ,  qui  avoit  donné  depuis 
long'temps  des  preuves  de  fon  attachement  à 
la  vérité.  Vincent  montra  d*abord  de  la  vi- 
gueur ,  en  demandant  avec  inftance  que  Ton 
condamnât  nettementla  doftrine  d'Arius.  Les 
Ariens  de  leur  côté  exigèrent  que  les  Légats 
renonçafïèntà  la  communion  de  faint  Athana- 
fe.  Ceux-ci  eurent  la  foibleflè  d*entrer  en  ac- 
comodement ,,  &  de  prometre  de  condamner 
faint  Athanafe ,  C\  les  Eufebiens  difoient  Ana- 
théme  à  la  dodrine  d'Arius.  Quand  les  Légats 
eurent  été  une  fois  entamés ,  ils  fe  prêtèrent  à 
tout.  Les  Eufebiens  obtinrent  d*eux  la  con- 
damnation de  faint  Ath..nafe,  &  refuferent  de 
condamner  Arius.  Il  n*y  eut  qu'un  feul  Evé- 
que ,  faint  Paulin  de  Trêves ,  qui  fut  fidèle  a 
fon  devoir  dans  ce  Concile  d'Arles ,  en  refu- 
^int  conftamment  de  figner  le  formulaire  àes 
Eufebiens.  Il  fut  exilé  en  Phrygie  parmi  les 
Montanifies ,  ^  il  y  mourut  cinq  ans  après. 

La  chiite  à.es  Légats  accabla  le  Pape  Libère 
d'une  douleur  fi  fenfible,  qu'il  ne  fouhaitoit 
pluç  que  de  mourir  pour  Jefus-Chrift ,  de  peur 
de  paffer ,  difoit-il ,  pour  avoir  confenti  au 
vîolement  de  l'Evangile.  Il  follicita  la  tenue 
d'un  Concile,  qu'l  obtint  aifémcnt,  parce 
ue  les  Eufebiens  le  fouhaitoient  auffi  dans  un 
lefTein  fort  difierent.  Il  fut  donc  convoqué  â 
Milan  ,  &  il  y  eut  plus  de  trois  cens  Evéques 
d*Occifîent ,  &  quelques-uns  d'Orient.  Ce  fut 
dans  ce  Concile  que  les  Eufebiens  fe  d^'clar.^- 
sentouverteraent  pour  les  dogmes  impies  d'A- 
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Concile  de 
Milan  très- 
nombreux. 

Prévarica- 
tion prefquc 
générale  des 
Evêqucs. 
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6\  6  Art.  VIL  Projetés  étonnant 

rJus,  ^'  s  «'^Forcèrent  de  les  faire  recevoir  à 
tout  le  monde.  Ils  cnirent  que  le  temps  étoit 
venu  de  découvrir  le  myftere  qu*|ls  tenoient 
caché  depuis  fî  long- temps.  Ce  qui  fe  pafla  au 
Concile  de  Milan  éclaircit  tout  ce  qui  étoif 
i:rrivé  jufqn*alors.  Saint  Athanafe  ne  fut  point 
furpris  de  cet  événement.  Il  fçavoit  <]?:?>  c'é- 
toit-Jà  qu*oîi  en  vouloit venir,  8cU  rec. /unoif- 
foitcombienavok  été  néceffiire  fa  confla^icel 
refufer  tout  accommodement ,  &  à  demeurer 
inviolablement  attaché  au  Concile  de  Nicée. 
Confiance  oui  faifoula  ré/îdcnce  h  Milan, 
fut  préfent  en  perfonne  à  ce  Coreile ,  &  jit 
avec  hauteur  à  quelques  E  véques  qui  refuroient 
de  foufcrireà  la  condamnation  Je  faipty^itl  - 
thznzfe  :  C'eft  moi  qui  fuis  i*accufateur  d'A- 
thartife,  vous  devez  m'en  croire  fur  ma  paro- 
le Os  Evéques  lui  dirent  qu*il  n'etoit  pas 
viitilion  u'une  affaire  temporelle ,  pour  le  croi. 
re  comme  Empereur  ;  que  la  plupart  des  Evé- 
ques qui  Hgnoient,  ne  le  faifoien^^  que  pour  lui 
plaire.  L'Empereur  fut  offenfé  de  ce  difcours; 
&  comme  il  les  preflbit  toujours  de  condamner 
Athanafe ,  ils  lui  dirent  que  ce  n'étoit  point  la 
régie  de  l*Eglife.  Mais  ce  que  je  veux,  dit 
Confiance ,  doit  paffer  pour  régie  :  les  Evé- 
ques de  Syrie  trouvent  bon  que  je  parle  ain/î; 
obéifîèz  donc ,  ou  vous  ferez  exilés.  Les  Evé- 
ques étonnés  levèrent  les  yeux  au  Ciel ,  &  ri* 
préfenterent  hardiment  à  ce  Prince,  que  i*Em- 
pire  ne  lui  appartenoit  pas ,  mais  à  Dieu  de 
qui  il  Tavoît  reçu  ,  &  qui  pouvoit  l*t  n  priver, 
Confiance  fans  les  laiffer  parler  davantage, 
commanda  qu'on  en  punit  de  mort  qu  Iques- 
uns  ;  mais  changeant  aiiffi-tot  d'avis ,  il  les 
condamna  feulem.  nt  à  être  bannis.  Saint  De- 
nis Evcque  de  Milan  avoit  eu  la  folblefle  de 
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ifgner  la  condamnation  de  faint  Athanafe; 
mais  comme  il  demeura  ferme  dans  la  Foi  de 
Kicée,  (a  Signature  ne  lui  fervit  de  rien ,  &  il 
fût  envoie  en  exil.  Le  diacre  Hilaire ,  un  àti 
Légats  du  Pape,  fut  fouetté.   Pendant  qu*on 
^ptraitoit  (i  indignement  il  béniifoit  Dieu,  & 
I  ;,«  Eufebiens  rioient  &  fe  mocquoient  de  lui. 
Oe  plus  de  trois  cens  Evéques  dont  étoit 
,;o  ipofé  le  Concile  de  Milan ,  il  n'y  en  eut  Jt^^^lT^ 
que  trois  qui  demeurèrent  fermes ,  faint  Eufe  vérité  par 
bffde  Verceil ,  faint  Denis  de  Milan  &  Lucifer  quelques  Evê- 
dr  Cagliari.  Lorfqu'on  les  arracha  de  Tautel  J""  ^  P"  '« 
pour  les  emmener  en  exil ,  ils  levèrent  les   ^^      *'^** 
yeux  au  Ciel  &  fecouerent  la  poufïiere  de  ^ 
leurs  pieds.    Peu  de  temps  après  ce  Concile  » 
quelques  Evéaues  réparèrent  leur  faute  &  fu- 
rent auflî  exilés.   Mais  on  inventa  des  calom- 
nies contre  eux,  afin  qu'ils  ne  paruffentpai 
exilés  pour  la  caufe  de  Dieu.    Saint  Maxime      ^  ♦ 

Evoque  de  Naples  fut  long- temps  éprouvé  par 
les  tourmens ,  psrce  que  la  foib'.efTe  de  Ion  , 

corps  faifoit  efperer  qu'il  y  fuccomberoit.  En- 
lin  il  fut  envoie  en  exil  où  il  mourut.  L'exil 
de  ces  Evcques  <?toit  accompagné  des  circonf- 
tances  les  plus  fâcheufes.  On  les  envoJa  hn% 
des  lieux  féparés ,  &  ils  n'avolent  pas  ia  confo- 
lation  de  demeurer  enfemb'e ,  ce  que  les  per- 
fécuteurs  idolâtres  ne  faifoient  ws ,  dit  laînt 
Athanafe.  On  les  faifoit  languir  dans  des  pri- 
fons,  nelaiflânt  entrer  perfonn^»  j>our  les  voir, 
&  leur  rendant  la  vie  efln«  eu(e,  (ans  leur 
donner  refpérance  &  la  gloire  sk  mouriî*  pour 
la  Foi.  Siint  Denis  de  Milan  relégué  en  Cap- 
padoce  obtint  par  fes  prières  d'y  mourir  prpm» 
ptement ,  pour  n*ctre  pas  témoin  du  ravage  de 
foncglife,  L'Empereur  mit  à  fa  place  Auxen- 
ce  Arien ,  qui  ne  f<javott  pas  le  latin.  C'éto 


6 1 S    Art.  VII.  Trog'ris  itonnam 

un  homme  d*afl&îre  plutôt  qu*un  Chrétien ,  ^ 
Il  fut  intrus  à  main  armée  dans  cette  églife.  H 
y  eut  auffi  un  grand  nombre  de  Prêtres  envoiéi 
en  exil. 

Le  Pape  Libère  écrivit  une  lettre  citculaire 
aux  exilés.  Vous  ne  pouvez ,  leur  dit-iJ ,  rece^ 
voir  de  meilleure  confolation  de  ma  part ,  que 
de  me  croire  exilé  avec  vous.  J'aurolf  fondai. 
lé  ,  mes  chers  frères,  être  le  premier  in  mole 

Îiour  vous  tous,  &  vous  donner  l'exemple  de 
^  gloire  que  vous  avez  arqujfe  :  elle  a  été  la 
récompenfe  de  vos  mérites.  Comme  voul  ttei 
devenus  plu*  proi  hes  de  Dieu  par  le  témoi- 
gnage que  voila  tehikuÂ  JH  veillé,  fecourci- 
moi  auprès  de  lui  par  vos  prières*  i 

^         '    '    II I. 

V  I.  Saint  Athanale  qui  avoit  profité  d«  repoi 

Travaux     ^jont  on  l'avoit  laifîé  jouir  pendant  quelqnei 
ihanife.'       années ,  pour  fortifier  Ton  peuple  Si  mimer  ton 
les  Evéques  «l'Fgypte ,  eut  foin  d*exciter  ;m 
combat  tous  ceux  qui  connoifToient  la  vérité, 
dès  qu'il  vit  le  commencement  de  la  grnnjj 
perfecutiion  de  Conftance.  On  peut  juger  de  la 
grandeur  de  fon  zélé ,  par  les  fentimens  dont 
eft  remplie  la  lettre  qu'il  écrivit  ^  un  faint  E- 
vèque ,  qui  s'étoit  retiré  dans  les  èh(ey:'  pour 
s*y  conflicrer  à  la  pénitence.  O  mon  cher  Dra- 
gonce ,  lui  dit-il ,  vous  nous  avez  caufé  une 
extrême  affliâion  par  votre  retraite.  Avant 
votre  ordination  vous  viviez  pour  vous  ;  à  pré- 
fent  vous  êtes  pour  votre  troupeau  &  pour  tou- 
te l'Eglife,  Si  vous  craignez  le  temps  fâcheux 
cil  nous  fonrimes ,  où  eft  donc  votre  coura-^el 
C'eft  en  ces  rencontres  qu'il  faut  montrer  du 
zélé  &  de  la  hardiefTe  pour  Jefus-Chrift.  La 
vérité  demeurera  à  la  fin  viftorieufe,  &  le 
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triomphe  de  l'erreur  n*aura  qu'un  temps.  Si 
ceux  qui  nous  ont  précédés ,  avoient  été  des  ti- 
mides &  àes  lâchi?s ,  comment  auriez-vous  été 
Chrétien  ?  Quand  vous  feriez  aufli  foible  que 
vous  le  dite? ,  vous  devriez  continuer  de  pren- 
dre foin  de  votre  troupeau,  de  peur  que  \t$ 
ennemis  de  la  vérité  ne  le  trouvant  abandon- 
né ,  n'en  prifTenr  occasion  de  le  ravager.  Ne 
nous  lailFez  pas  feuls  dans  le  combat,  il  écri- 
vit en  même-temps  fa  grande  Apologie  )  qui 
contient  toutes  les  preuves  de  Ton  innocence , 
&  où  11  prouve  d'ab  )rd  ,  que  fa  caufe  ne  de- 
voir plus  être  examinée,  après  avoir  été  jugée 
fûlcmnellcinent  p  r  lei  Conciles  d'AJe)^i)n- 
(Irlc,  de  Rome  &  de  Saidique.  Il  montre  en- 
fuite  que  le  jugemr nr  rtndu  en  fa  faveur,  étoit 
folîdcment  établi  fi;r  la  v^rlt^  A  la  juftice  de  fa 
caufe.  Il  n'y  a  de  lui  dam  cet  important  Ou- 
vrage qu'une  Préfa  e  &  une  concluflon  fort 
courte.  Tout  le  corps  de  l'Apologie  ef^  un  re- 
cueil de  pièces  qui  fèrvoient  a  fa  défenfe 

Les  Fnff biens  fngiigerent  l'Empereur  A  fai- 
re venir  faint  Athanaie  à  la  Cour.  Il  lui  en 
/it  donner  periiiifTon.  Mais  le  faint  Evéque 
qui  voi©it  à  quel  péril  il  expoferoit  Ton  églife , 
voulut  attendre  un  ordre  formel.  J'ai ,  dit-il 
nu  Gouverneur ,  àes  ordres  précis  de  refter 
dans  mon  églife;  il  ne  faut  rien  moins  pour 
me  la  fnire  quitter.  Une  fîmple  permiflîon 
d'aller  à  la  Cour  n'eft  point  un  commande- 
ment ,  fans  lequel  le  dt:^voir  d*un  Eve  que  &  les 
règles  de  l'Ecriture  ne  me  permettent  pas  de 
m'éloigner  de  mon  troupeau.  Voîant  à  quelle 
épreuve  toute  l'Egypte  alloit  être  expofée,  il 
écrivit  une  lertre  circulaire  ?  tous  les  Evéques 
de  cette  grande  églife,  &  à  ceux  de  Lybie, 
pour  leur  infpirer  de  l'horreur  du  formulaire 
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«le  Milan.  Cette  nouvelTe  tentative,  leur  J!(« 
il ,  vife  à  deux  fins.  Les  Arieni  veulent  cou- 
vrir par  vos  (îenatures  le  nom  d'Arius ,  &  0% 
curcir  la  Foi  n  clairement  établie  dans  le  Cou. 
cile  de  Nicée.  Cette  variation  continuelle  des 
ennemis  de  la  vérité ,  &  tous  ces  formulnires 
font  autant  de  preuves  de  leur  mauvaife  foi, 
Leur  defTein  eft  de  foutenir  Thérèse  &  c^e  la 
cacher  par  des  termes  équivoques,  n*ofunt  la 
défendre  trop  ouvertement.  Saint  Athanafe 
montre  enfuite  qu'il  n'éto  t  point  le  feul  qui 
connût  la  vérité ,  &  qui  y  fût  attaché.  Pour 
prouver  aufli  que  les  Ariens  ne  s*enveloppent 
dans  mille  fubtilités ,  que  pour  déguifer  leur 
erreur ,  il  rapporte  la  doftnne  d'Arius ,  itelle 
qu'il  la  propoia  d'abord ,  &  il  la  réfute  par  loi 
pafTages  les  plus  formels  de  TEcricure ,  mon- 
trant foigneufement  comment  il  faut  di  Ainguer 
ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift  comme  Dieu,  & 
ce  qui  e(l  dit  de  lui  comme  homme.  11  rnppf  !• 
le  la  mort  funefle  d'Arius ,  Si  in(i(le  fur  la  né- 
ceffité  de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  C  ;nciie 
de  Nicée ,  &  de  ré/îfter  a^'x  ennemis  de  !a  Foi. 
Car  ,  dit'il ,  il  s'agit  ici  de  toute  la  Rcligi vn. 
Ces  dcrnierts  paroîes  font  bien  voir  que  lii  vé- 
rité ,  quoique  perfécutée ,  opprimée ,  &  Kiche- 
ment  abandonnée  par  une  /î  grande  multit'.)de 
d*Evéques,  n'avoit  rien  perdu  de  fon  excellen- 
ce dans  refprit  de  faint  Athanafe.  Au  contrai- 
re, il  rhonoroit  à  proportion  de  l'humiliAtion 
&  de  l'opprobre  où  il  la  voioit  réduite. 

IV. 

VII.  Tout  étoit  en  effet  dans  une  horrible  confu- 

Perfëcution  fîon.    Quiconqir  ,  dit  lâint  Athaniife ,  ttoit 

générale.       jj,„j  jpg  Ariens,  quoique  d'ailleurs  il  fût  de 

derEgiiic      niau\  ailes  mœurs  &  convaincu  de  plufieurs 
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grimes ,  étoit  fur  dVtre  mis  en  pla(  ,  bien  «//#«.*-#- 
loin  d  ctre  inquiète  &  d  être  puni.  Au  contrai-  /,  c, 
re  les  hommes  les  plus  vertueux  étoient  expo- 
fcs  rî  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens ,  dès 
qu'ils  étoient  foupçonnés  de  ne  point  accepter 
les  formules  Ariennes.  On  n'éxaminoit  point 
les  mœurs d*un  eccléfiaftique,  mais  fa  dodrine. 
Quand  un  pdrtifan  des  Eufebiens  écoit  attaqué 
pour  quelque  mauvaife  aâion,  Taffaire  écoit 
étouffée.  On  toléroit  les  abus  les  plus  crians. 
Les  gens  de  bien  éprouvoient  feuls  l*ardeur  du 
zélé  de  ces  prétendus  défen(eurs  de  la  Foi. 
Un  homme  qui  avoit  une  véritable  piété ,  étoit 
obligé  de  demeurer  caché  ou  d*errer  dans  les 
folitudes,  à  moins  qu*il  ne  trouvât  quelque 
ami  de  la  vérité  qui  lui  donnât  retraite.  On 
difoit  aux  Pafteurs  :  Signez  ou  abandonnez 
vos  égliaès.  L*Empereur  faifoit  tout  ce  que 
vouloient  les  Ariens.  Ils  Tobligerent  â  man-  < 
der  ceux  qu'ils  efpéroient  intimider  par  la  pré- 
fence  du  Prince.  Ils  lui  faifbient  écnre  â  d'au- 
tres Evéques  àts  lettres  menaçantes ,  pour  leur 
faire  abandonner  la  vérité  qu'ils  défendoient* 
La  Cour  ne  fut  pas  le  feul  lieu  où  s'exerça  la 
perfécution.  On  envoioit  par  toutes  les  Pro- 
vinces des  ordres  de  l'Empereur ,  &  on  voioît 
courir  de  ville  en  ville  êies  Secrétaires  &  de» 
Officiers  de  la  Cour ,  pour  faire  fîgner  la  con- 
damnation de  faint  Athanafe.  Cfes  ordres  é- 
toient  exécutés  avec  d'autant  plus  de  rigueur» 
que  ceux  qui  les  portoient ,  étoient  accompa- 
gnés d'eccléfîaftiques  Ariens  ,  qui  ne  man- 
quoient  pas  de  déférer  à  TEmpereur  les  MagiC» 
trais  qui  faifoient  paroître  trop  peu  de  zéJe.  '  { 

Tout  Evéque  qui  ne  plaifoit  pas  aux  Ariens  H 

étoit  aufTi-tôt  enlevé  de  fon  églife ,  comme 
coupable  de  tout  ce  .^u'ii  leur  plaifoit  de  lut 
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imputer ,  &  on  1  éxiloit  bien  loin.  Les  A  g'f. 
trats  des  villes  gémifToient  des  maux  dont  jli 
étoient  témoins  ;  mais  bien  loin  d'y  pouvoir 
remédier ,  ils  cédoient  par  foiblefle  aux  mena* 
cei  de  l'Empereur  qui  vouloit  qu'ils  engageaf- 
fent  les  £véques  à  ègnet.  Mais  la  plus  grande 
mifere  étoit  lorfqu'on  envoioit  d  .ns  une  ville 
un  faux  padeur  à  la  place  du  véritable.  Il  fal. 
loit  s'attendre  aux  plus  horribles  violences ,  fi 
on  réHftoit  ;  &  on  ne  voioit  que  confifcations 
&  qu*outrages  contre  ceux  qui  refufoient  d'o- 
béir.  Beaucoup  d'Evéques  perdoient  la  Foi 
pour  ne  point  perdre  leur  dignité ,  leurs  pri- 
vilèges &  leurs  richedès  ;  &  les  autres  atFoiblig 
par  la  IdchetédesEvcques  dont  la  force  4cvoit 
les  foutenir  ,  craignoient  aufli  de  perdre  les 
biens  temporels  aufquels  ils  étoient  attachas. 
Ainfi  la  crainte  de  la  profcription  précipitoit 
les  riches  dans  Théréfie ,  &  l'aïuorité  qu'elle 
avoit  de  jettcr  dans  les  prifons  faifoit  tomber 
les  pauvres  dans  le  même  abîme.  La  vue  de 
tous  ces  maux  faifoit  dire  aux  paiens  qui  étoient 
encore  en  très  grand  nombre  dans  l'Empire» 
qu'il  n'y  a  point  de  béte  fi  cruelle  à  l'homme 
que  les  Chrétiens  le  font  les  uns  aux  autres. 
C'étoit  pour  eux  une  matière  de  railleries  dans 
les  places  publiques  &  jufqucs  fur  les  théâtres, 
Je  ne  fais  que  copier  M.  de  Tiilemont. 

Saint  Hilaire  banni  en  Phrygie ,  pouvoit  â 
peine  trouver  dans  tout  l'Orient  quelques  Evé- 
ques  &  quelques  églifes  qui  confervaffent ,  mê- 
me imparfaitement  »  la  Foi  orthodoxe.  Entre 
tous  les  Evéques  des  dix  provinces  d'A/îe ,  lî 
l'on  en  excepte  quelques  Semi-Ariens,  on 
pouvoit  dire  que  le  refte  ne  connoiffoit  pas 
Dieu.  Les  Semi  Ariens  étoient  ceux  qui  con- 
venoient  que  le  Fils  de  Dieu  n*étoit  pas  v/k 
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créature;  mais  ils  ne  vouloiencpas  qu'il  fût  de 
la  mcme  lubdancc  que  (on  Père.  Ils  admet- 
toient  donc  un  milieu  entre  Dieu  &  la  créatu- 
re, ce  qui  eft  une  in/îgne  folie.  On  ne  voioit 
par  tout  ^ue  fcandale ,  que  fchifaie ,  que  per- 
fidie. Saint  Hilaire  trouvant  le  mal  C\  grand  & 
li  dtfefpéré ,  ufa  d'une  extrême  condefcen- 
dance  :  il  communiqua  avec  tous  ces  ennemit 
de  la  vraie  Foi ,  pour  tâcher  de  les  ramener  à 
des  fentimcns  plus  fupportables.  Il  eut  une 
peine  infinie  à  leur  perfuader  que  les  Evéquei 
des  Gaules  n'étoient  point  Sabelliens,  comme 
on  le  croioit  en  Orient. 
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Les  Arîens  ne  Ce  contentant  pas  d'être  maî-      V 1 1  r. 
très  de  tout  les  grands  Sièges,  d'avoir  caufé      Confeflîo» 
idans  l'Occident  la  même  confufîon  qu'ils  ?"  ^*P*  ^** 
pvoient  répandue  auparavant  dans  l'Orient,      son  exil» 
(Tavoir  fait  tomber  la  plupart  des  Evéques  dans 
une  honteufe  prévarication ,  de  s'être  emparé 
de  toute  les  dignités  eccléfiaAiques ,  voulu- 
rent abbatre  le  Pape  Libère  &  le  grand  Ofius , 
croiant  qu'ils  feroient  vraiment  viéèorieux, 
s'ils  pou  voient  renverfèr  ces  deux  Evéques, 
qui  fembloient  être  les  colonnes  Je  l'Eglife. 
Le  Gouverneur  de  Rome  aiant  reçu  ordre  d'en- 
Ivoierle  Pape  à  la  Cour  de  l'Empereur  qui  ré  • 
lîdoit  a  Milan ,  la  terreur  fut  grande  par  toute 
lia  ville,  &  Rome  connut  alors  par  expérience, 
Ice qu'elle  ne  pouvoir  croire  jufques-là  du  rava- 
Igequefaifoientles  Ariens  dans  les  autres  égli- 
Ifes.  Libère  fut  enlevé  de  Rome  au  milieu  de 
lia  nuit;  &  quand  il  fut  arrivé  à  Milan ,  Conf- 
Itance  l'interrogea  dans  fon  Confiftoire.   Cet 
[interrogatoire  eu  très-remarquable.    On  y 
Ivoit  l'erreur  auxprifes  avec  la  vérité.  L'une 
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&  l'autre  expofe  Tes  plus  fortes  raifons. 

Nous  vous  exhortons,  dit  l'Empereur, de 
renoncer  à  la  communion  de  Timpie  Athana* 
fe.  Toute  la  terre  Ta  jugé  ainfî ,  &  il  a  été  re- 
tranché de  l'Eglife  par  le    jugement  d'un 
Concile,  Combien  comptez-vous  donc  être 
encore  dans  le  monde,  pour  troubler  la  paix 
de  l'univers  .'  Ce  qui  a  été  une  fois  réglé  doit 
l'emporter  ;  on  ne  peut  renverfer  ce  qui  a  été 
jugé  par  prefque  tous  les  Evéques.   Quand 
vous  auriez  quelque  fcrupule ,  vous  devriei 
céder  pour  le  bien  de  la  paix  :  il  eft  de  mond^ 
voir  de  l'établir  par  tout  l*Empire.    Tel  étoit 
le  langage  de  l'Empereur,  qui  fembloit rédui- 
re toutes  les  affaires  de  l'Eglife  à  la  conc'ainna- 
tion  de  faint  Athanafe.   Il  n'exigtolt  que  la 
condamnation  de  ce  redoutable  adverfaire  de 
Timpiété  Arienne.  Il  ne  demandoit  point  que 
Libère  rejettât  le  S^'mbole  de  Nicée  :  lui-mc* 
me  netémoignoit  pas  y  être  oppofê  :  il  n'inlif» 
toit  fur  aucun  point  précis  de  doârine,  &  toute] 
la  controverfe  paroiflbit  réduite  au  feit  d'Atha' 
nafe,  fur 'lequel  Confiance  prétendoit  qu'i 
n'y  avoit  pas  moien  de  revenir  ;  car ,  difoit-il,, 
tous  lesEvéquîS  du  monde  l'ont  condamné,] 
Libère  forcé  de  s'expliquer  Air  ce  fait,  ditci 
paroles  pleines  de  (âgefle  :  Les  jugemem  ec 
cléfîaftiques  doivent  (e  rendre  avec  une  grandi 
juftice»  Tous  ceux  qui  ont  (îgné  la  concwmnï' 
tion  d'Athanafe  n'ont  point  vu  ce  qui  s*eft  paf<| 
fé.  Ils  ont  été  touchés  par  e  dé/îr  Acs  biens qi 
vous  promettez  ,  &  par  la  crainte  des  pfini 
dont  vous  menacez.  Comme  l'Empereur  avoj 
appuie  fur  la  multituce  de  ceux  qui  avoit  fc 
crit  à  la  condamnation  Je  faint  Athanafe,  Lij 
bere  lui  dit  :  Quand  je  ferois  f.ul ,  la  caufe 
la  Foi  ne  fuccomberoit  pas  pour  cela.  Autra 
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fois  îl  ne  fe  trouva  que  trois  pèrfonnes  qui  ré- 
(ifterent  à  l'ordonnance.  Ces  paroles  choquè- 
rent les  Courtifans,  &  le  principal  Miniftre  fe 
plaignit  que  Libère  ofât  faire  de  l'Empereur 
qui  etoit  préfent ,  un  Nabuchodonofor. 

Le  Pape  Libère  comprenoit  parfaitement 
qu'Athanafe  n'étoit  G oûeux  aux  Ariens,  que 
parce  qu'il  avoit  porté  des  cojps  mortels  à  leur 
héré{îe,  &  qu'il  étoit  difpofé  à  la  combattre 
jufquau  dernier  foiipir.    Libère  comprenoit 
auffi  que  le  dellein  de  ces  hérétiques ,  ei^  em- 
ploiant  l'autorité  de  l'Empereur  pour  faire 
foufcrire  tout  le  monde  à  la  condamnation 
d'Athanafe ,  étoit  de  faire  tomber  dans  la  fuite 
fur  la  dodrine  même  du  Concile  de  Nicée  , 
la  condamnation  de  la  perfonne  de  ce  grand 
Evéque.  Voici  comme  il  femble  qu'il  rai (bn- 
noit  :  On  met  l'Eglifè  en  feu  pour  un  fîmple 
fait ,  qui  confîfte  à  fçavoir  fi  Athanafe  efl  un 
homme  de  bien  ou  un  impie.  Mais  cette  quef- 
tion  de  fait  qui  paroît  en  foi  peu  importante , 
&  qu'il  feroit  fi  aifé  d'éclaircir ,  n'eH:  qu'un 
prétexte  auquel  les  ennemis  de  la  vérité  ont  re- 
cours ,  pour  rendre  fufpeds  ceux  qui  ont  le 
plus  de  zélé  contre  leurs  erreurs ,  ?^  pour  chaf- 
ier  de  toutes  les  places ,  ceux  qui  font  ennemis 
de  leur  perverfê  dodrine.   Qu'on  emploie 
donc  l'autorité  qu'on  a  reçue  de  Dieu ,  pour 
faire  fîgner  par  tout  le  Symbole  de  Nicée  ;  que 
l'on  rappelle  les  exilés  ;  Si  que  l'on  remette 
toutes  chofes  dans  l'ordre  où  elles  étoient, 
avant  que  les  partifans  d' Arius ,  ces  hommes  fi 
intrigans  &  fi  politiques ,  euflènt  mis  le  trou< 
bleoans  TEglife  :  le  crime  d' Athanafe  difpa- 
'"oîtra,  ou  du  moins  il  lèra  aifé  d'en  connoître  , 
|uand  on  aura  obligé  les  ennemis  de  la  divinité 
lu  Fils  dé  Dieu  d'embraffer  nettement  &  fans 
Tome  J.  D  d 
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détour  h  foi  f'e  Nicce.  Toi.tcfla  eP:  renfermé 
dans  if  s  pyroles  du  Pspe  1  ibère  cjue  voici  :  Je 
dem;HKle  aiifli  ,  moi,  qu  •  Ton  commence  par 
apporter  une  fignriture  générale ,  qui  confirme 
la  foi  de  Nicce  ,  qu'en'i'ite  on  rappelle  de  leur 
exil  tous  nos  frerps-;  &  (juand  on  verra  ceux 
qui  troublent  mairteniint  les  égliCes  fe  confor- 
mer à  là  foi  des  Apofres,  alor.^  que  Ton  exa- 
mine la  caufe  perfonnelle  d'Ath:'nafè. 
•j  v-^  Le  Pape  Libère  par  une  réponfe  /î  géncreu- 

rhûte  du  <e  rempli' 'oit  toute  jufticc  ,  ce  que  n'avoit  pas 
Pape  Libir^e  f^jt  faint  Denis  de  Milan,  qui  avoir  eu  la  foi- 
Obkrvat.ons  ^^^^^^^^  j^  ç^  jg  condamnation  de  faint  A- 
il  loui-  tnanafe ,  en  mcme-temps  qu  il  avoit  conltam- 
m  nt  refufé  de  fourcrire  à  la  mauvaife  dodri- 
îie.  Mais  faint  Denis  revint  fur  Tes  pas  ,|<!k  ré- 
para ce  qu  il  y  avoit  eu  de  dcfedueux  dans  Ton 
témoignage  ;  au  lieu  que  le  Pape  Libère  fuc- 
combant  aux  incommodités  de  l'éxil  auquel 
l'Empereur  Tavoit  condamné,  &  qui  dura 
deux  ans,  fit  une  chute  qui  caufa  un  grand 
fcandale  dans  l'Eglife ,  &  qui  remplit  d'amer- 
tume le  petit  nombre  des  vrais  dcfenfeurs  de 
la  Foi.  Plufieurs  Hiflorîens  prétendent  que 
Libère  figna  la  féconde  formule  de  Sirmium, 
où  rhéréfie  fe  montre  à  découvert  ;  mais  lelen- 
timent  le  plus  commun  &  le  plus  favorable  à 
Libère  ,  eft  qu'il  figna  la  première  de  Sir- 
mium ,  dreflee  contre  Pliotin  en  3  5  ic 

Comme  cette  formule  eft  moins  mauvaife  1 
que  les  autres ,  &  que  leJs  Orientaux  en  la  dref- 
fant ,  fembl oient  fe  rapprocher  de  la  vraie  Foi, 
faint  Hilairepour  les  encouragera  leur  tendre 
la  main  ,  avoit  loué  ce  qu'ils  avoient  fait  il 
Sirmium  ,  en  établiifant  que  le  Fils  de  Dieul 
eft  avant  les  temps ,  &  qu'il  eft  engendré  de  JjI 
fubftance  de  Dieu»  Des  hommes  qui  avoiest 
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auparavant  loutenu  que   le  Fils  eft   ti-é  du      ^'^  ^«"«^ 
néant,  &  qu'il  y  a  eu  un  temps  où  il  nétoit  "^'^'"^  ^'"^ 
pas ,  aiant  depuis  établi  a  Sirmium  que  le  tils  ^„eda»j  leur 
eft  avant  le?  temps ,  &  qu'il  eft  engendré  de  h  éditi»»  des» 
fubftance  de  Dieu ,  ayan^oient  vers  la  vraie  HiUire.  ^ag^ 
Foi,  &  c*eft  ce  que  faint  Hilaire  louoit.    Au  'îî7» 
contraire ,  le  Pap.  Libère  (upprimant  la  toi 
de  la  Confubftantialiié  à  laquelle  il  avoit  tou- 
jours rendu  témoignage ,  reculcit  honteufe- 
ment  >  &  donnoit  à  l'Eglife  un  fcandale  d'au- 
tant plus  grand  ,  qu'il  tomboit  de  plus  haut. 
C'cft  pour  cela  que  faint  Hilaire  a  condamné 
depuis  cette  formule ,  qu*il  l'a  appellée  la  per- 
fidie Arienne ,  &  ]u'il  a  dit  trois  fois  anatheme 
au  Pape  Libère ,  pour  l'avoir  foufcrite.    Ce 
même  Saint  ajoutoit  que  cette  formule  pleine  ~ 

ce  perfidie  à  laquelle  le  Pape  Libère  donnoit  le  - 

non  de  Catholique  ,  avoit  été  dreliée  par  22.  ,,  .. ,  ' 
Evêques  tous  hérétiques.  Saint  Jérôme  dit  ^  *., 
aulTi  exprelîément  que  le  Pape  Libère  foufcri- 
vit  l'héréfîe.  Saint  Athanafe  ne  reconnoifToit 
pour  Orthodoxe,  comme  (aint  Hilairj  l'a  fait 
depuis ,  que  la  profelTion  de  foi  du  Concile  de 
Nicée,  &rejettoit  les  autres  comme  Ariennes. 
Le  retranchement  du  feul  mot  de  Confubftan- 
ti  l  fufïiroit ,  po  r  autorifer  les  faints  Dodeurs 
à  re?arder  comme  Aes  prévaricateurs,  ceux 
qui  ;  bnndonnoient  cette  exprefllon.  Peut- on 
en  effet  f.ns  trahir  la  Foi  ,  retrancher  du  Sym- 
bole une  exprelFion  que  l'Eglife  a  jugée  nécef^ 
faire  pour  maintenir  h  Foi  i  Eft-  ce  le  mot  qui 
plaît  aux  hérétiques  ?  Non  ,  mais  ce  qu'il 
ilîgnifie.  Leur  abandonner  ce  mot,  c'eft  leur  li- 
vrer le  dogme  qu'il  exprime.  Prétendre  y  re- 
venir par  d'autres  expreffions ,  c'eft  vouloir  dé- 
fendre la  place ,  quand  foi-mémc-  on  en  a  abi 
battu  les  remparts, 
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628  Art.  VTT.  Progrès  étoftnam 

Le  Pape  L  ibère  rejrtta  en  mt me-  temps  (fe fa 
!?',;  communion  faint  Ath.inafe ,  dont  la  Ciiufe ,  (Jit 
r/^ .  yT/iT.  M.  FJf  uri ,  ^foit  alors  inf^piirabJe  de  celle  de 
/.  409.  laFoi.  Jen!ertiiredecei:edirpute,  écrivoit- 

il  à  Vincent  de  Cppoue  ,  qui  ('toit  atfli  tom- 
'        bé  .   &  je  ne  défire  plus  que  d'ttn  rappell^^  de 
mon  exil.   Le  vieillard  Ofius  fuccomba  auflî 
aux  mauvais  trairemcn?  que  Ton  exerça  contre 
\  .;.         lui.  Quedevonk-nouî  penfer  Jei  EvcC|Ue£d'I- 
;    .    ,        tali  *  ^  puifque  Libère  s'adrelTa  à  eux  pour  ob- 
î    ,    .  tenir  Ton  r?ppel ,  &  qu*eftedivement  Conilan- 

Oiu.'    '       ce  le  leur  accorda  ? 
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X. 


us 


Après  que  les  Ariens  eurent  exercé  les  pi 
P  riécution  grandes  violences  dans  TFglife  d'Occi  Jeiir ,  ils 
Tueile  en  E-  exécutèrent  H  defîein  qu'ils  avoient  formé  de- 
fr^a^ccs  Ac^t  ''"^^  ^  long-temps  de  chafler  faint  Athanafe 
Aifeanafc.    *  d*A'exsndrie ,  &  de  tacher  de  faire  régner  l'er- 
reur dans  toute  l'Egypte.  Pendant  que  le  peu- 
ple étoit  aflemblé  ^  nuit  dans  l'églifc  pour 
prier  ,  Syrien  Dwc  d'Egypte  vint  tout  d'un 
coup ,  conduit  par  les  Ariens ,  &  fuivi  de  plus 
de  cinq  mille  hommes ,  le  cafque  en  tête ,  l'é- 
pée  nue  à  la  main.  Ces  troupes  inveflirenti'é- 

flife  ,  afin  que  perfonne  ne  pût  échapper, 
aint  Athanafe  crut  qu'il  ne  devoit  pas  aban- 
donner Ton  troupeau  dans  ce  péril.  Il  demeu- 
ra a(Iîs  dans  fà  chaire,  &  fit  lire  par  un  diacre 
un  des  pfeauir  es ,  le  1 3  f  ,  à  ce  que  l'on  croit, 
où  il  eft  dit  que  la  miféricorde  du  Seigneur  efl 
éternelle.  Il  exhorta  enfuite  le  peuple  à  fe  re- 
tirer. Les  foldats  rompire.ir  les  portes  &  en- 
trèrent dans  l'églife  comme  dans  une  ville  pri- 
fed'afTaut,   Plu/îeurs  perfonnes  furent  tuées, 
&  un  très- grand  nombre  blelîe.   Comme  on 
allolt  environner  le  Sanâuaire  pour  prenàe  le 
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fzlnt  Pafteur ,  les  Moines  &  les  clercs  l'entrai  • 
nerent  pour  empêcher  qu*il  ne  fut  pris.  Il  fut 
tellement  prefle  dans  la  foule,  qu'il  âuroit 
été  étouffé  fans  une  proteâion  fînguliere  de  . 
Dieu,  Il  fut  fauve  comme  par  miracle  ,  étant 
porté  au  travers  des  foldat*  qui  environnoient 
réglife.  Il  alla  auffi-tot  Ce  cacher  dans  les  dé- 
ferts ,  où  il  demeura  pendant  plus  de  fix  ans 
jufqu'après  la  mort  de  Confiance. 

Le  peuple  Catholique  fit  deux  proteflatîons 
contre  les  excès  inouïs  qui  furent  commis  dans 
cette  nuit ,  &  déclara  qu'il  étoit  prêt  de  mourir 
plutôt  que  de  recevoir  u  j  autre  Evcque  qu*A- 
thanafe.  Bien  loin  que  ces  proteflation»  fiffent 
impreflion  fur  les  pcrfécuteurs ,  elles  attire» 
rent  de  nouvelles  violences  dont  le  détail  fait 
frémir.  Le  Préfet  d*Egypte  amena  à  Alexan- 
drie un  nommé  Georges ,  qui  réunifToit  en  f,\ 
perfonne  toutes  les  mauvaifes  qualités  de  l'ef- 
prit  &  du  corur  &  le  n*  en  pofïèfïîon  des  é~ 
glifes  ;  ce  qui  fut  précédé,  accompagné  & 
fuivi,  non-feulement  du  banniffement  de  plu- 
fieurs  Evêc]ue£ ,  mais  encore  de  cruautés,  d'a- 
kominations  &  d  horreurs  qu'on  ne  fçauroft 
imaginer.  Tous  les  Evêques  d'Egypte  furent 
enveloppés  dans  cette  perfécution.  Pluf^eurs 
furent  bannis,  plufieurs  condamnés  à  travailler  ' 
dans  les  carrières ,  &  d'antres  contraints  de  s'en- 
fuir ,  pour  éviter  la  mort  dont  ils  étoient  me- 
nacés. Confiance  ordonna  vue  l'^s  Ariens  fuf- 
fent  mis  en  poffefïion  de  toutes  les  églifes.  ^ 

Saint  Athanafe  apprit  dans  le  défert  tout  ce 
quis'étoit  pafTéen  Occident,  &  cette  nouvelle 
l'empêcha  d'aller  trouver  Conflaiice.  Il  profî-  J^f*^  ***»«  ^^ 
ta  de  fa  fuite  ,  &  de  la  vie  errante  qu'il  étoit      ^"^' 
obligé  de  mener,  pour  vîfîtei  à  loifîr  les  Mo- 
nafleres  d'Egypte  >  &  connoître  ces  hommes 
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6^0  Art.  VIL  Vrogrés  étonnant 
extraordinaires ,  qui ,  cachés  à  tout  le  refte  du 
montre,  brûloient  devant  Dieu,  &  s'immo- 
;^  ^       loient  parle  m;3rcyre  de  la  pénitence.  Ils  pro- 
r  ..  ', ,  fiterent  de  les  inftruâions ,  &  Técouterent  avec 

un  profond  refped,  le  regardant  comme  im 
homme  d'une  très-grande  fainttté.  Auffi  é- 
_  toient-ils  prêts  à  expofer  leur  vie  pour  confer- 
yer  celle  de  cet  incomparable  Evéque.  Les 
Ariins  le  faifoient  chercher  par- tout  dans  les 
déferts ,  &  les  Moines  ne  daignoient  pas  feule- 
ment répondre  à  ces  lâches  perfécuteurs,  pré- 
Tentant  la  gorge  à  leurs  épées.  Ces  faintsfoli- 
faifes  croioient  qu'il  y  avoit  plus  de  mérite  à 
fouifrir  pour  Jefus-Chrift  en  ki  perfonne  c'e 
'    ;-  faint  Athanafe  ,  qu'à'jeûner  &  à  pratiquer  les 

•       -'  -\      plus  grandes  auftérités.   Le  fainr  Evcovu'pour 
'  -!'    '    ,    empêcher  qtie  les  folitaires  ne  fuflent  inquiétés 
"Vt    ,  ^  ^"^^  occafîon  ,  s'enfonça  plus  avan<*  dans  les 

,„  -  ,  ^  déferrs  ;  &  ce  fut  alors  qu'il  e»;  la  confolation 
^  -  de  recevoir  le  précieux  héritage  que  le  grand 
faint  Antoine  lui  avoit  Liifleen  mourant.  Il 
reçut  les  habits  de  cet  homme  fî  merveilleux, 
comme  un  tréfor  jneftimable ,  &  il  s'en  r.vè- 
toit  avec  refpeft. 
XII.  Saint  Athanafe  profita  de  (k  retraite  pour 

ïcrits  de  compofer  plufieurs  Ecrits,  entre  autres  l'Àpo- 
défeni"^^'d*''  logie  adreffée  à  l'Empereur  Confiance ,  où  il  fe 
la  Fch  "'^  ^  juftifie  de  toutes  les  calomnies  dont  Ces  enne- 
mis avoient  voulu  le  noircir  dans  l'efprit  dece 
Prince.  Il  retranche  en  un  mot  les  anciennes 
accufations  aufquelles  il  avoit  tant  de  fois  ré- 
pondu, &  il  s'étend  fur  les  nouvelles ,  par  lef- 
quelles  fes  ennemis  a^  oient  voulu  rendre  fa  fi- 
délité fufpede  à  l'Empereur.  On  voit  par  la 
manière  dont  il  détruit  ces  calomnies  ,  com-{ 
bien  les  Saints  étoient  jaloux  de  la  fidélité  en- 
vers les  Souverains ,  3c  qu*en  ces  inaiieres  h  | 
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Evêques  même  ne  reconnoifîoient  point  d'au- 
tres Juges  fur  la  tivre,  que  les  Souverains 
eux-mêmes.  Il  fit  encore  une  Apologie  pour 
juftifier  fa  fuite  contre  les  calomnies  des  A- 
riins,  qui  l'accufoient  de  lâcheté.  Il  montre 
combien  il  fied  mal  à  Tes  perfccuteurs  de  lui 
feire  ce  reproche,  6c  juftifie  fa  conduit.'  par 
l'autorité  des  Ecritures ,  par  l'exemple  des  Pro- 
phètes ,  des  Apôtres  &  de  Jefus-Clirift  même. 
Il  écrivit  aufli  dans  fa  fuite  fa  lettre  aux  foli- 
taires ,  qui  étoit  un  grand  Traité  compofé  de 
deux  parties  :  la  première,  dogmatique  qui  eft 
perdue  :  la  féconde ,  hiftorique  qui  nous  relie 
prcfque  entière  avec  la  préface  de  tout  TOu- 
vrage.  Il  recommande  aux  folitaires  de  ;iVri 
tirer  aucune  copie;  car,  dit- il,  il  ne  convient 
pas  de  faire  paifer  à  la  poftérité  les  Ecrits  des 
ignorans  comme  nous  qui  ne  failons  que  bé- 
gaier.  C'eft  ain(î  que  pari  oit  de  fes  Ecrits  Je 
plus  fublime  Théologien  de  fon  temps,  & 
peut  être  de  toute  TEglife  grecque.  Il  n'épar- 
gne plus  Conft;ince  dans  cet  Ecrit.  Il  marque 
la  légèreté  par  la  contradiâion  de  fes  lettres 
&  de  Ces  ordres  ,  fa  cruauté  en  ce  qu'il  n'a  pas 
épargné  fes  propres  parens  ,  &  il  ne  fait  pas 
difficulté  de  le  traiter  d'Antechrift.  La  vérité , 
dit-il ,  ne  fe  prêche  pas  avec  Vépée ,  mais  par 
le  confeil  &  la  perfuafion.  Quelle  perfua/iGn 
ici ,  où  la  réiîftance  fe  termine  à  l'éxil  ou  à  la 
mort  ?  Les  fidèles  ferviteurs  de  Jefus-^Chrift 
font  obligés  de  fe  cacher  comme  le  grand 
Elie ,  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  un  autre  Ab- 
dias.  Ils  ibnt  dans  les  cavernes  &  les  antres 
de  la  târre.  Il  marque  dans  cet  écrit  la  chiite  du 
Pape  Libère  &  celle  du  grand  Ofîus.       «• 
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6)z  Art.  VII.  Progrès  étonnant 

^  .    :,^  .     VIL 

Tijnt  de  fuccès  que  Terreur  avoît  euy,  fe-Y^,  ^ 
bloientnelui  laiffer  plus  rien  i  déftrer.  Elle 
étoit  revêtue  de  toute  l'autorité  impériale  Ses 
Semi-Ariens,  partifans  étoient  maîtres  de  tous  les  grands Sié- 
TilUmoHt.  oes  de  l'Eglife.  Ceux  qui  pouvoient  défendre 
la  vérité  ou  par  leur  dignité  ou  par  leurs  taiens, 
étoient  ou  vaincus  ou  bannis.  A  voir  la  face 
extérieure  de  l'Eglife  ,  on  eut  dit  que  l'ivraie 
avoit  entièrement  étouffe  la  bonne  feraencede 
la  do(ftrine  Apoftolique  ;  &  fi  l'enfer  pouvoit 
jamais  prévaloir  fur  la  vérité  ,  on  eut  eu  fujet 
de  craindre  que  cela  n'arrivât  en  cette  rencon- 
tre.  Au/fi  les  Ariens  ne  fe  contentant  pMsde 
répandre  en  fecret  leur  erreurs ,  les  prcclioieut 
publiquement  ,  &  publioient  par- tout  leur 
doélrine  impie.  Mais  par  un  miracle  de  la  con- 
duite de  Dieu  ,  leur  fupfême  élévation  devint 
la  caufe  de  leur  ruine.  Comme  ils  fembloient 
n'avoir  plus  d  ennemis  à  combattre  ,  ils  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  eux-mêmes ,  &  les 
divifions  qui  étoient  entre  eux  fur  le  fond  delà 
dodrine  éclatèrent  enfin. 

Il  n'y  avoit  jamais  eu  de  parfaite  unanimité 
de  fentimens  entre  ceux  qui  combattoient  la 
doArine  de  TEglife  ,  &  qui  opprimoient  les 
défenfeurs  de  la  vérité.    Il  y  eut  àhs  le  com- 
mencement de  rArianifme  deux  fortes  de  per- 
fbnnes  qui  favori  jient  Terreur.  Ceux  qui  en-  i 
feignoient  nettement  que  le  Fils  de  Dieu  n'é- 
toit  qu'une  pure  créature,  &  qui  avoientété| 
chaffés  de  TEglife  par  faint  Alexandre  d'Ale- 
xandrie &  par  le  Concile  de  Nicée;  &  ceiixl 
qui  croioient  que  le  Fils  de  Dieu  efl  au-deilus 
des  créatures ,  &  même  qu'il  eft  remblableâ| 
fon  Fere,  fans  lui  être  égal  &  Confubûantiel. 
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Les  Eufebiens  favorifoient  ce  dernier  parti. 
Us  purs  Ariens  qui  penfoient  que  le  Filsavoit 
été  créé ,  &  les  Eufebiens  qui  enfeignoienr  qu*il 
étoit  plus  qu'une  /impie  créature ,  étouffèrent 
tant  qu'ils  purent  la  divinon  réelle  qui  étoit  en- 
cre eux ,  &  même  en  certaines  occaHons  les 
purs  Ariens  adouciffoient  leur  doârine  &  àd- 
mettoient  àts  profeflîons  de  foi  dreffées  avec 
art  par  les  Eufebiens,  qui  donnoient  au  Fils  de 
Dieu  les  qualités  les  plusauguftes,  excepté  cel- 
le de  Confubftantiel&  d'égal  en  toutes  chofes. 
Les  purs  Ariens  &  les  Eufebiens  fe  réunirent 
toujours  pour  travailler  à  détruire  la  doârine 
de  la  Confubftantialité ,  &  à  chafTer  de  TEglife 
les  défenfeurs  de  la  vérité.  Ils  ne  firent  qu'un 
corps  pour  Pintrigue  &  la  haine  contre  la  vraie 
doftrine  ;  &  c'eft  pour  cela  que  je  les  ai  toujours 
confondus.  A  ne  juger  àes  uns  &  des  autres  que 
par  leur  conduite  extérieure  &  leurs  démar- 
ches ,  il  n'étoit  pas  facile  de  les  diftinguer.. 
Mais  dans  le  fecret  chacun  formoit  àes  difci- 
pies ,  &  inftruifoit  félon  fa  manière  de  penfer» 
Dieu  permit  enfin  que  les  deux  partis  fe  divi  • 
falTent  dans  le  temps  que  l'Eglife  fe  trouvoit 
dans  la  fituation  la  plus  déplorable. 

Aece  fameux  dialedicien  &  fort  habile  dans 
la  dodrine  d'Ariftote ,  Eunome  fon  difciple 
qui  fiit  Eyéque ,  Eudoxe  d* Antioche ,  Georges  ^^^  "^^///^  |^ 
d'Alexandrie ,  Acace  de  Céfarée  &  divers  au-  mi- Aricas,. 
très  en  Orient ,  &  prefque  tous  les  Ariens 
d'Occident  enfeignoient  fans  détour  que  le 
Fils  eft  difTemblable  «n  fubftance.  Bafile 
d'Ancyre  &  Georges  de  Laodicée  étoîent  les 
Chefs  du  parti  oppofé.  Ces  derniers  tinrent  un 
Concile  à  Ancyre,  où  ils  firent  une  longue 
expofîtion  de  foi  qu'ils  envoyèrent  aux  Evé- 
^es ,  les  priant  de  retrancher  de  leurcommu-»- 
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nion  ceux  qui  per/îûeroient  dans  les  erreurs 
contr.tires.  Ils  poferent  d'abord  la  nccelTité  de 
reconnoître  en  Dieu  un  Père  ,  un  Fils  &  un 
Sain    Efprit ,  par  conféquent  d'exclure  du  Fils 
l'idcj  de  créature.    Or>  dirent-ilr  l'idée  de 
Fils  enferme  la  reflèniblance  de  tVbftance, 
autrement  ce  n'eft  qu'un  nom  vam  qui  ne  li- 
gnifie en  effet  qu'une  créature.  Quelque  préro- 
gative que  Ton  donne  au  Fils  ,  fi  on  lui  ôte 
celle  d'être  femblableen  fubftance  ,  il  demeu- 
re au  rang  àes  chofes  créé.  s.  Il  faut  exclure, 
ajoutèrent- ils,  les  fcns  métaphoriques  dans, 
lefquels  le  nom  de  Fils  eft  communiqué  aux 
hommes.  Ce  ne  font  que  Aes  équivoques  :  il 
ne  faut  point  écouter  en  cette  matière  laraifon 
humaine,  ni  les  fubtilités  de  la  dialôâique. 
Mais  ces  Évcques  en  établiflànt  que  le  Filsefl] 
femblable  au  Père  en  fubftance ,  nièrent  nette*  i 
ment  qu*il  fût  de  la  même  fubftance ,  &  dirent  | 
anathéme  au  terme  de  Confubftantiel. 

Les  purs  Ariens  de  leur  côté  drefîèrentunel 
formule  qui  eft  la  féconde  de  Sirmium ,  oùilj 
';?!) -ignoient  clairement  leur  impiété.  Baiîle 
ten»  pai  ac.î  ,f  ,\f,cyre  la  déféra  à  PEmpereurqui  fe  déclara 
'  pr  ur  les  oemi-Ariens ,  &  approuva  un  nouveau  j 

,  ?  '    :        formulaire  que  les  Semi-Ariens  drefTerentl 
'   ;^.«.v       .Sirmium  en  fa  préfence.    C*eft  la  troifîéme 
,     '•^'       formule  de  Sirmium,  où  Conftance  voulut | 
V  ,  qu'on  déclarât  le  Fils  femblable  au  Père  en  i 

toutes  chofes.  Mais  la  légèreté  naturelle  de  ce 
Prince  le  portoit  tantôt  à  favorifer  ceux  ci,  | 
tantôt  à  proté»'îr  les  purs  Ariens  ,  à  la  foUici- 
tation  de  l'F  .  'jque  Eufebe  qui  pouvoit  toutl 
fur  fon  efpri.    Cette  alternative  de  difgrace& 
,«ie  faveur  entretenoit  la  divifion  entre  ces  deux  f 
•puiifans  partis.   Conftance  fongea  férieufe- 
mentaumoien  de  les  réunir»  Pour  y  réuiTiT) 
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îl  donna  ordre  d'aiïcrnbler  un  Concile  en  Or- 
cdcnt  &  un  en  Orient.  Celui-ci  fut  tenu  â  Se- 
ic^cie  en  Ifaurie ,  &  la  dWilîon  fut  C\  grande, 
qu'il  ne  fut  pas  poffible  d*y  rien  conclure.  Les 
défenfeurs  de  la  Confubftantialité  y  étoîenr  en 
£  petit  nombre,  que  leur  témoignage  inHua 
peu  dans  la  rupture  du  Concile.  Il  y  avoit  cent 
cinq  Evéques  Semi- Ariens ,  dont  les  princi- 
paux étoienc  Bafîle  d'Ancyre ,  Macédone  de 
Ccnftantinople  &  Euftathe  de  Sebafte  :  environ 
quarante  purs  Ariens,  dont  les  chefs  étoier* 
Acace  de  Géfarée  ,  Georges  d'Alexandri 
Eudoce  d'Antioche.  On  ne  compte  pas  p 
de  quinze  Evéques  attachés  à  la  bonne  dodr. 
ne  )  qui  la  pli^part  étoient  Egyptiens.  Saint 
Hilaire  de  Poitiers  qui  y  afliftoit ,  nous  fait 
une  efFroiable  peinture  de  TOrient ,  dont  pref- 
que  tous  les  Evcqoes  étoient  infeâés  du  venin 
de  Terreur.-   ip^v>^  v'i  .1   i:  -■  tiv-.  n;^^..(5,y 

Le  Concile  d'Occident  fut  indiqué  à  Rîmi-      x  V I. 
ni,  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer  Adriatique     Concile 
dans  la  Romagne.  Confiance  donnd  un  ordre  de  Rimini 
général  pour  iy  l'aire  venir  tous  les  Evéques ,  &  Jj*"^^^*  . 
il  fournifToic  les  voitures  &  tout  ce  qui  étoit  né-  mens.    ^^^ 
celTaire  pour  l^ir  dépenfe.  Ceux  des  Gaules, 
pour  dépendre  moins  de  TEmpereur ,  voulu-  [ 

rent  vivre  à  leurs  propres  dépens.  Les  Catbo-        .    •    ' 
liques  gémilToient  de  voir  troubler  l'Eglife  par 
tant  de  Conciles  afïèmbiés  fans. nécefTité ,  plu-         ' 
tôt  pour  obfcurcir  que  pour  éclaircir  la  vérité. 
Les  paiens  fe  mocquoient  de  ces  Evéques  qu'on 
voioit  fans  cefTe  par  bandes  fur  les  cheinins.  IL         ^      ., 
en  vint  plus  de  quatre  cens  à  Rimini,  dîUy-        .         . 
rie ,  d'Italie,  d'Afrique ,  d'Efpagne ,  des  Gau- 
les 6c  J'Aflgletf rre  ;  &  il  y  en  avoit  environ 
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^6^6  Art.  VII.  Progrès  éfnnant 

.-jgifetre-  vingts  Ariens.  %eux-ct  tâchèrent  (ie 

furprendre  les  Catholiques  en  repréfentant  que 

le  root  de  Confubftantiel  étoit  inutile,qu*iî  va- 

loit  mieux  dire  femblable  au  Père  en  toutes 

ivchofes.  Il  eA  plus  à  propos,  difoient-ils ,  de 

^  parler  de  Dieu  fîniplement,,  pourvu  que  Ton 

^,  en  penfe  ce  que  l'on  doit ,  que  d'introduire  des 

^  mots  nouveaux ,  qui  ne  fervent  qu'à  exciter 

'  c^des  divifions,  &  qui  d'ailleurs  ne  font  point 

r<dans  l'Ecriture.  Ainiî  parloit  la  fédudion  par 

la  bouche  d'un  fi  grand  nombre  d'Evéques. 

Les  Orthodoxes  don^  le  nombre  étoit  beau- 

-4 coup  plus  grand ,  répondirent  qu'il  n'étoitpas 

^.queftion  de  dreflêr  aucune  nouvelle  formule  » 

j,qu*il  falloit  condamr^er  clairement  la  doélrine 

p;:dl'Arius  y  &  recevoir  ..ettement  la  foi  deiNicée. 

l  Le  Concile  s'en  tint-là  »  déclarant  qu'il  n'y 

-avoir  rien  à  ajouter  au  Symbole  de  Nicée,  ni 

rien  à  en  retrancher.  Les  Evêques  au  nombre 

de  trois  cens  vingt  foufcrivirent  à  ce  décret, 

V    aufïi-bien  qu*à  un  autre  par  lequel  la  doârine 

C  d'Arius  étoit  frappée  d'anatbême.  On  anathé- 

matifa  enfûite  avec  Arius ,  les  erreurs  dePho- 

tin  &  de  Sabellius.  Les  Ariens  n'aiant  pas  vou- 

lu  foufcrire  à  ces  décrets,  furent  condamnés  & 

dépofcs. 

Le  Concile  aiant  ainfi  procédé  tant  pour  k 
déçifion  de  la  Foi ,  que  contre  les  perfonnes  qui 
la  combattoient ,  auroit  pu  fe  (eparer.  Mais 
l'Empereur  a  voit  donné  ordre  qu'on  lui  eu- 
yoiât  des  députés  pour  l'informer  de  ce  quife 
feroit  paflé.  Les  Orthodoxes  eurent  l'impru- 
qui  fouicti-  dence  d'envoier  dix  Evêques  jeunes ,  fànsca»  | 
inule"drefféc  P^^îtépour  les  affeires ,  &  fans  expérience  ;  eu 
par  les  A-  ^^^  ^^  "^  P^"'  ^^^^  adorer  la  profondeur  des 
ticost  jùgemens  de  Dieu.  Les  Ariens  au  contraire 

ciiY^iereni  auffi  àp%  députéS|  t^ïiA chçiâ: 
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de  l^ArianifineAV.  fîécle.  (Î37 
rènt  dix  vieillards  habiles  8c  nifés,  pleins  d'ef- 
prit  &  d'adrefTê.  Us  Te  dirent ,  ainfî  que  les  au- 
tres ,  députés  du  Concile  de  Rimini  ;  8c  étant 
arrivés  les  premiers  auprès  de  Confiance,  ils  le 
prévinrent  contre  le  Concile ,  en  lui  montrant 
la  formule  qui  y  avoit  été  rejettée.  Comme 
c*étoit  la  même  qui  n  voit  été  dreffée  en  (à  pré-^ 
fence  à  Sirmium ,  il  trouva  mauvais  qu^elle 
n*eôt  point  été  reçue  à  Rimini.  Il  traita  les 
députés  Ariens  avec  beaucoup  d'honneur ,  Se 
ne  témoigna  que  du  mépris  pour  les  autres  , 
différant  toujours  de  leur  donner  audience  » 
afin  de  les  rebuter ,  8c  d'obliger  tous  les  Evé- 
ques  qui  s'ennuioient  à  Rimini ,  de  céder  à  Ces  . 
volontés.  Les  députés  des  Orthodoxes  ne  tin- 
rent pas  long-temps.  Les  Ariens  féduifîrent 
les  plus  fimplès ,  intimidèrent  les  autres ,  leur  ^ 
firent  foufcrire  une  formule  de  Foi  femblable 
à  la  troifiéme  de  Sirmium  qui  avoit  été  rejettée 
i  Rimini ,  &  encore  pire ,  en  ce  qu'elle  difoit 
que  le  Fily  e&  femblable  au  Père ,  félon  les 
Ecritures ,  fans  ajouter  en  toutes  chofes.  Elle 
rejette  abiolument  le  mot  de  (iibilance  ,  com~  P' 
me  introduit  par  les  Pères  avec  trop  de  fîmpli-  : 
cité,  &  fcandalifant  les  peuples.  Elle  ne  veut 
pas  que  l'on  parle  d'une  feule  hypoftafe ,  c'efl- 
a-dire  fubflance ,  en  la  perfonne  du  Père ,  du 
Fils  &  du  Saint-Efprit.  Enfin  elle  dit  anathé- 
me  à  tout  ce  qui  eft  contraire  à  cet  écrit,  c'eft- 
â-dire,  qu'elle  condamne  1^  doârine  Catholi- 
que. Les  députés  du  Concile  de  Rimini  aiant 
figné  cette  miférable  formule ,  firent  un  aéèe 
de  réunion  avec  les  Ariens ,  par  lequel  ils  caf^  . 
foient  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Rimini.  Ils  ^ 
eurent  alors  la  liberté  de  retourner  à  Rimini ,  ' 
&  l'Empereur  donna  ordre  au  Préfet  Taurus 
de  ne  point  fouârir  que  le  Concile  fe  fépardt  » 
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jufqu'à  ce  que  tous  les  Evequei^euflent  foufcrtt 
la  formule  demi- Arienne ,  &  d'envoier  en  exil 
les  plus  opiniâtres ,  pourvu  quils  ne  fuilent 
pas  plus  de  quinze. 

, ,  Les,  Evéques  Otthodo^^es  relufecent  d'abord 
âecomtnuiiiquer  avecleur«  députés  piévanca. 
te;urs>  9uoiqueceux  ci  s'^pulaflèntrurlaviop 
lence  qui  leur  avoit  é^  &ite  :  mais  quand  i^s 
fçurent  les  ordres  de  Conû^ceviU  Ce  prouvè- 
rent fort  embarraiTés.  La  plupart yaii^çus  peu  à 
peu  par  fcûble^e  ou  par  ennui,  pédefent  auK 
ennemis  de  la  Foi.,  qui  avoient  la  confiance  de 
TEmpereui;.  jLes  efprits  étsim  ui|e  fois  ébran- 
lés ,  pn  CQ^ruten  foule  aup^rtî  4^  AriejK; 
&  bien^t^  iestÇatholiqttcs  fe  nouyerent  ré- 
duits au  nombre  de  vingt ,  à  la  tête  dbfquels 
étotent  faim  Pfiebade  d*4g^n  ,  Si^int  Servais 
de  Tongres.  ^rès  *voî|r  réfiilé  à  rargument 
tiré  du  çrand  nombi^e  8ç.;A}i  bipaM^  jU  pai^,^ 
ils  s*afFoiblirent  comme  les  antres»  jl^ous  fouf- 
çrivirent  une  forniule  qui  renfer^p^  le.  yenio 
^e  Vhétéûe  Arienne ,  en  ce  qu'elle  ne  difoit 
pas  ce  qu'il  éttMt  alors  eilentiel  de  dire ,  qu'elle 
çondamnoit.tout  ce  qu;  lui  éitoit  contraire ,  & 
par  ponféquent  la  doi^rine,^   No^que ,  dit  M. 
Fleuri.  T^|lefutlafindu<  .   ciledeRimini^ 
dont  les  cffQi^encemens  avoien^  été  £  beau^c 
Les  Evéques  s*en  retournèrent  à  leurs  églifes  J 
ne  s*appercevant  |:as  de  Ti^jure  qu'ils  avoienti 
fàltp  a  la  vérité.  Ce  malheureux  décret  reçv 
par  les  quatre  cens  Evéques  du  Concile  de  Ri- 
mîni ,  fut  porté  par  les  déjxutéiS  jde  r^fTemblée 
à  Confianrinople  ,  où  il  fut  coniriné  dans  us 
Concile  d'environ  cinquante  Evéques  ^^  de-là 
envoie  par  tout  TEmpire  »  avec  ordre  d'exiler 
ions  ceux  qui  n'y  voudrojem  pas  fouferire.     1 
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de VÀrtanifme.  IV.  fiécle.  6}^ 
exécutîpn  de  ces  ordres ,  cauferent  un  grand 
trouble  dans  VEglife.  Ce  fut  une  efpèce  de 
perfécucîon  plus  dangereufe  que  celle  des 
païens ,  en  ce  qu'elle  venolt  du  dedans.  La 
Tou^criptiop  devint  une  difpofîtipn  néceflàire 
pour  entrer  dans  l'Çpifcopat  ,  ou  pour  s'y 
conferver.  Prçfque  tous  fîgnerent,  même  fans 
être  perfuadés  de  Terreur.  Très -peu  s'ené- 
xempterent  ^  quelques-uns  furent  chafTés  pour 
avoir  été  fidèles  â  leur  devoir,  mais  nous  n'en 
connoiifons  aucun  en  Orient,  qui  foit demeu- 
ré ferme  &  en  poiïeflion  de  fon  Siège.  Tous 
cédèrent  au  temps,  les  uns  plutôt,  les  autres 
plus  tard  i  foit  par  crainte  ,  foit  par  intérêt , 
(bit  par  ignorance.  En  Occident  (aint  Hilaire 
retoyrnant  à  Ton  é^life^  trouva  par-tout  les 
mêmes  dé(brdres,  L'Empereur  avoit  donné  un 
plein  pouvoir  à  Urface  &  à  Valens ,  chefs  de  la 
faâion  Arienne ,  de  chaffer  lesEvéques  qui  re- 
(ùferoient  de  GeneT  le  formulaire  de  Rimini , 
&  d'en  mettre  d'autres  à  leur  pl^ce.  ÀinH  la 
perfécution  étoit  générale 

Je  ne  fàjsici  que  copier  M.  Fleuri ,  qui  lui- 
même  9 voit  copié  ce  que  les  Anciens  nous  ont 
appris  de  ce  trifte ,  mais  mémorable  événe- 
ment. Saint  Sulpice  Severe  dit  que  le  mal  in- 
feâa  prefque  tojut  le  monde  entier.  Saint  Jé- 
rôme afîure  que  tout  l'univers  fut  furpris  de  Ce 
trouver  Arien.  M.  de  Tillemont  qui  étoit  /î 
verfé  dans  l'hiftoire  de  l'Eelife ,  a  de  la  peine 
â  trouver  même  en  Occident  quelques  Evê- 
mies  qui  (oient  demeurés  fermes  après  la  chute 
&  plus  de  quatre  cens  Ëvéques  à  Rimini.  Il 
en  nonMiie  trois  en  particun.er ,  &  dit  qu'il  y 
en  avoit  encore  plu/ieurs  autres ,  ce  qui  mon- 
tre la  difette  des  bons  Evêques.  Il  faut  bien 
IpeuconwQÎjtre  rhiftoire  del'Eglife  ,  pour  i*ï'- 
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64.0  Art.  VII.  Progrès  étonnant 
,,,.;/^  maginer ,  quMl  y  eut  des  milliers  d'Evéques 
qui  demeurèrent  fermes.  Une  prétention  fî 
étonnante  eft  direâement  contraire  à  tous  les 
monumens  anciens  de  l'hiftoire  eccléiiaAique. 
ce  Combien ,  dit  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
la  fîgnature  emporta-t-elle  d'Evéques  ?  Les 
payeurs  ravagèrent  la  vigne  du  Seigneur  & 
couvrirent  de  nonte  Ton  héritage.  Car  fî  on  en 
excepte  un  très-petit  nombre  que  Dieu  con- 
ferva,  afin  qu'il  reftat  encore  quelque  femence 
&  quelque  racine  pour  faire  refleurir  Ifraëi ,  & 
lui  donner  une  nouvelle  vie  par  les  influences 
du  Saint- £(prit,  tous  les  autres  cédèrent  au 
'  temps ,  les  uns  le  firent  plût6t ,  les  autres  plus 

'tard,  étant  abbatus  par  la  crainte,  ouaiTervis 
par  rintérét ,  ou  furpris  par  Tignorancè.  » 

Ce  témoignage  fi  décifif  de  (àint  Grégoire 
^  de  Nazianze  ,  eft  parfaitement  conforme  à  la 
peinture  que  font  faint  Athanafe  &  faint  Hilai- 
re  du  grand  fcandale  de  rArianifme ,  qui  avant 
révénement  auroit  pu  paroStre  i  placeurs  in- 
compatible avec  les  promeflès.  Voici  les 
frands  traits  qui  m*ont  paru  les  plus  remarqua- 
ies  dans  les  Ecrits  de  ces  faints  Doâeurs* 

^  IX. 

XIX.        Premierementjceux  qui  étoîent  les  zélés  par. 

Peinmre    tifans  de  Terreur^fe  mettoient  peu  en  peine  des 

«ue  font  les  paffages  de  l'Ecriture  les  plus  formels,  &ne 

du"fcandaîe  ^3*^<>ï^"t  aucun  cas  an  Tautorité  fi  refpedable 

de  TArianif-  f^^s  fâintsPeres.Ils  prérendoient  que  tout  devoit  1 

fè  décider  par  l'autorité  du  graiid  nombre,  & 

oppofoient  fans  cefTe  une  foule  de  noms,  vim | 

'  >  aominum^  qui  paroifibient  autorifer  l'erreur. 

4     Secondement ,  des  hommes  qui  avoient  une  | 

apparence  de  vertu ,  &  qui  témoignoient  < 

xéie  pour  la  Religion,  après  avoir  trompé  les] 
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de  fAriamfme.  IV.  fiécle.  6^i 
Princes  par  leur  acJrefïê  &  leurs  intrigues , 
s'attachoient  par  leur  habileté  &  leur  politique, 
leurs  principaux  Minières  ;  &  par  un  abus  cri- 
minel du  crédit  &  de  la  feveur  acquifê  par  les 
voies  les  plus  iniques ,  ils  fe  fervoient  du  nom 
&  de  Tautorité  des  Empereurs ,  pour  renver- 
fer  &  fubjuguer  tout  ce  qui  Jeur  déplaifoit. 

Troifîémement,  âes  Evêquestels  qu*Eudo- 
xe  de  Conftantinople ,  Euzoius  d*Antioche, 
Georges  ,  &  fous  Valens ,  Lucius  d'Alexan- 
drie, &  tant  d'autres  comptoient  pour  rien  \e% 
plus  grandes  abominations.  Ils  n*étoient  point 
touchés  des  abus  les  plus  crians  :  ils  foufTroient 
tous  les  défordres;  &  les  feuls  gens  de  bien 
étoient  l'objet  de  leur  zélé  ,  ou  plutât  de  leur 
fureur.  C'étoit  contre  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
faint  dans  TEglife ,  qu'ils  excitoient  la  colère 
de  l'Empereur ,  &  qu'ils  follicitoient  fans  cefle 
de  nouveaux  ordres.  Ces  hommes  vendus  â 
l'iniquité  mettoi  nt  tout  en  œuvre,  carefïes  9 
menaces,  violences,  exils ^  emprifonnemens, 
traitemens  ignominieux ,  qui  fouvent  alloient 
jufqu'à  la  mort. 

Quatrièmement,  perfonnen'étoît  épargné; 
les  Evéques  étoient  chafles  de  leurs  Sièges ,  & 
Ton  pénétroit  même  jufques  dans  lesdéferts  & 
les  folitudes  ;  on  arrachoit  du  îanâuaire  les 
vierges  confacrées  â  Jefus-Chrift.  On  alla 
jufqu'à  inquiéter  les  laïcs,  &  fous  Valens  on 
perfécuta  des  enfans  qui  refufoient  de  recon- 
noître  l'Evéque  intrus  d'Alexandrie.  On  re-^ 
fufoit  même  la  fépulture  après  la  mort. 

Cinquièmement ,  le  décret  de  Rimini  étoit 
toujours  dans  la  bouche  des  perfécuteurs  :  la 
%nature  de  cette  malheureufe  formule  tenoit 
lieu  de  tout.  J'ai  rapporté  les  pafTages  de  faint 
Athafiafe  >  de  faint  Hilaire ,  de  faint  Grégoire 
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de  Mazianze ,  qui  difent  qu*en  (îgnant  on  étoit 
capciblede  remplir  toutes  les  places,  8i  que 
ceux  qui  refufoient  de  (îgner ,  étoient  jugés  in- 
dignes des  moindres  emplois,  &  e^pofés  à 
toute  la  fureur  des  Ariens. 

Sixièmement  enfin  ,  toui  ceux  qui  avoienc 
la  foibleiTe  &  la  lâcheté  de  foufcrire  à  ia  for- 
mule de  Rimini,  ne  devenoient, pas  pour  cela 
n  .  *  Ariens.  Us  ne  changeoient  pas  dedodrrne ,  c'u 

moins  pour  la  plupart.   Us  étoient  prévarica- 
;^        leurs,  en  donnant  par  leur  acceptation  du 
poids  à  un  décret  fi  favorable  à  Terreur,  msis 
■^         dans  le  fond  ils  étoient  plus  encore  pour  fajnt 
'    V     éJ^thanafe  que  pour  les  Ariens.    Quiconqtie 
ii*au roi t  .jugé  du  confentement  des  Eveques(!e 
'     *;      Bimini  que  par  leur  fîgnature ,  les  auroii  ctu  | 
^   . .      '    ^dars  les  Centimens.des  Ariens  ;  &  c\ft  par  cet 
'-^^  endroit  que  le  Pape  Libère  après  s*€tre  relevé  1 
u  de  fa  chute,,  leur  reprochoit  d'avoir  prévariqué 
.  .dans  la  Foi  :  mais  parce  que  leur  fîgnature  fa- 
vorable à  TArianiCme  étoit  démentiepar  l'en- 
feigne  ment  qu'ils  continuèrent  de  faire  du  dog- 
-    Z^"      me  Catholique,  leur  fîgnature  n'empêclioitl 
s    .;j)as  que  dans  le  fond»  ils  ne  fufîent  beaucoup 
l^plus  d'accord  avec  le  petit  nombre  des  fidèles 
■  .   :^défenreurs  de  la  vérité ,  qu'avec  les  Ariens ,  qui 

ji'étoient  ainfi  le   très-grand  nombre  qu',eii| 
,  apparence» 

-    .  X. 

X  X.  J*^)outerai  à  ces  obfervatîons  qui  font  tiréej 

Témoigna-  des  Ouvrages  de  faint  Athanafe  &  de  faint  Hi- 
|e  <Je  faint  Jai^g  ^  quelques  pa/Tages  du  grand  faint  Baiile, 
confirme  ce  ^"^  fontvoir  la  parfaite  unanimité  avec  Jaquel* 
qui  vient  d'c-  le  les  plus  illuftresdéfenfeurs  de  la  Foi  nous  re- 
tre  établi.  préfentent  la  grandeur  &  retendue  des  maiix| 
.^,^1^6  rArianifme  caufa  à  l'Eglife.    -,:.,. 
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«  L*erreur  ,  Hit  faint  Bafîl  ',  fe  répand  de- 
puis les  confins  de  rillirie  jufqu  à  laThébaïde. 
Lafainedodrjneeft  abolie ,  l*unité  d^  l'Eglife  ^"^  ocdden- 
cft ébranlée  ;  l'ambition  s'eft  emparée  de  ceux  '"'If*  ^'}  ^' 

•       ,^•01  C^^fiC  lettre 

qui  ne  craignent  point  Dieu,  &  on  leur  ac-  de  s.  B^Jie 
corde  les  Évôcliés  pour  prix  de  leur  impiété.  /  /  fonjcritê 
Celui  qui  a  proféré  de  plus  horribles  blal'phê-  pars.Mdae, 
mes ,  s'avance  plus  que  fes  compétiteurs.  On  ^'  ^'J.^*"  ^' 
ne  voit  plus  de  marques  de  IVfprit  eccléf^afti    trn'te 'luttes 
que&  de  la  gravité  facerdotale.  Il  n*y  a  plus  Evéqties, 
de  Pafteur?  qui  aient  la  fcience  néceflaire,  pour 
inftruire  &  nourrir  le  troupeau  du  Seigneur. 
Les  ambitieux  &  les  mondains  font  fervir  à 
leur  luxe ,  Açs  revenus  deftinés  à  la  fubAllaïKe  ' 
des  pauvres.  On  ignore  abfolument  robftiva- 
tion  exade  des  faints  canons  ;  on  les  viole  im- 
puném^^nt  ,&  l'on  pèche  en  toute  liberté.  L'é- 
quité ne  règne  plus  dans  les  jugemens.  Ceux 
qui  font  en  place  n'osent  parler ,  parce  qu'ils 
font  efclaves  de  ceux  qui  les  ont  élevés  par 
leur  crédit.  On  fait  la  guerre  à  ceux  dont  tout 
le  crime  eftd'ctre  attachés  à  la  faine  do^rine, 
&  l'on  couvre  fous  le  voile  d'une  piété  appa- 
rente la  malice  que  l'on  a  dans  le  coeur.  Les 
premiers  Pafteurs  devenus  des  chiens  muets 
ne  voient  point  d'abus  à  combatti  e   ni  de  vi- 
ces à  déraciner.  Les  pécheurs  flattés  dans  les     •  .       ' 
defîrs  de  leurs  coeurs  par  ceux  qui  devroient 
les  remettre  dans  la  voie ,  vivent  dans  l'impé- 
nitence.  Les  peuples  font  plongés  dans  l'igno- 
rance, &  ne connoiflent  pas  l'Evangile.    la 
vérité  eft  obfcurcie  par  des  nuages  d'autant 
plus  épais,  que  ceux  qui  la  corrompent ,  a f- 
fedent  encore  d'en  conferver  quelques  trom- 
peufes  apparences.  3î 

ce  On  bannit  les  vrais  Pafteurs  pour  difper-     lettre  a  •  j, 
fer  le  troupeau.  Ce  qui  eft  plus  affligeant ,  c'eft  ;•  37a.  ahx 
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êfcidtntânx,  que  cfux  qui  fouffrert  pour  la  vérité .  n'ont  ni 
la  confolation ,  ni  Terpérance  (j'ctre  Martyr»; 
le  peuple  ne  les  regardant  pas  comme  telî, 
parce  que  leurs  periccuteurs  ont  le  nom  &  Tap. 
parence  de  Chrétiens.  Le  crime  que  l'on  pu. 
nif  avec  le  plus  de  févérité ,  c*eft  rattachement 
à  la  tradition  des  Pères  :  c'eft  la  caufe  pour  la- 
quelle  on  enlevé  les  gens  de  bien  de  leurs  mai-  j 
Ions ,  &  qu'on  les  mené  en  exil  fans  forme  de 
procédure ,  pour  leur  lailîêr  traîner  jufqii'a  la 
mort  une  vie  languiffante.  Il  faut  adorer  l'ido- 
le ,  ou  fe  rétoudre  à  fouffrir  les  plus  indignes 
traitemers.  Les  partifansdeTerreur  baptifent, 
;  vifîtent  les  malades ,  confolent  les  affligés, ad- 
.  miniftrent  les  facremens  ;  &  ce  font  la  autant 
.  de  liens  par  lefquels  ils  entraînent  1er  peuphi 
dans  leur  parti,  n 


>  (f*s-,^ 
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y^^  j^         Le  grand  événement  qui  vient  d*étre  rapJK)^ 
Cbrrrvâ-    té ,  mérPte  une  extrême  attention  ,  &  doit  ^e^| 
tiens  fur  ce  vit  à  fixer  le  jugement  des  /iécles  qui  ont  foivi 
grand  événe- le  quatrième.  V 

■****'•  Premièrement ,  le  décret  de  Rimîni ,  quoi- 

•  que  muni  des  (îgnatures  de  prefque  tous  lei| 
Évéques  d*Orient  &  d'Occident ,  quoique  fof. 
-  ti  d'un  Concile  de  quatre  cens  Evéques ,  quoi- 
que confirmé  dans  un  autre  Concile  à  Conflan- 
.  tinople ,  &  marchant  de-  là  dans  toutes  les  por*! 
.  tions  de  l'Eglife ,  où  il  fe  fai(bit  accepter  pari 
,<  la  multitude  des  Payeurs ,  un  tel  décret  n'étoitl 
pas  poux  cela  une  loi  de  l'Eglife.  Ce  n'ctoitl 
'■J  \  \       --,    ni  une  regje  de  foi ,  ni  un  jugement  dogmati-l 
.  ^  ,  /  que  de  l'Eglife  univerfelle.  La  chofe  eft  certai»! 

•      ;      &  nous  n'en  pouvons  douter. 
/:      ' ,\,     -  ^  ^  Secondement  f  ceux  qui  étoîent  alors  vrai. 
!  ment  animés  derEfprit  de  TEglife  »  qui  pa^| 


»».i^, 
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loîent  par  cet  Efprit ,  qui  réclamoient  pour  1  i 
intérêts  de  tout  le  corps ,  le  petit  nombre  do 
ceux  qui  demeuff  rent  Hdéles  à  la  toi  de  Nicée»  } 
&qui  r^etterent  la  formule  de  Rimini ,  laine 
AthanMfe ,  faint  Hil.jr  - ,  faint  Eufebe  de  Ver-  ' 
ceil,  le  Pape  Libère  qui  fe  releva  de  fa  chute, 
&  n'approuva  point  ce  qui  s'ctoit  fait  â  Rjmi- 
ni  :  voila  ceux  que  Ton  de  voit  écouter  dans  cei 
tfmps  d?»  confufion  &  de  trouble.  Il  falloit 
marcher  après  eux ,  prendre  part  â  leurs  fouf- 
franccs ,  &  profiter  des  écrits  folides  qu'ils  fai- 
foient  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 

Troifîémement ,  pour  fe  préferver  de  la  fé- 
duftion,  il  fal  oit  approfondir  Tétat  des  chofes. 
Le  décret  de  Rimini  avoit  été  drelfé  par  la  ca- 
bale Arienne.  C'étoit  la  crainte  de  l'Empereur 
qui  le  faifoit  recevoir  par- tout.  Cette  crainte 
génoit  vifiblement  les  fuffrag^s  des  Evéques. 
Ainfî  cette  multitude  d'acceptations  &  de  fouf- 
leriptions ,  n'étoit  qu'un  ouvrage  de  violence, 
iD'ailleurs  il  étoit  certain  que  les  Evéques  qui 
Irecevoient  ce  décret,  Tentendoient  dans  des 
Ifenstrès-différens.  Le  plus  grand  nombre  Tex- 
Ipliquoient  dans  un  fens  catholique ,  les  autres 
[dans  le  fens  hérétique  de  rArianifme.  Il  n'y 
ivoit  donc  point  de  véritable  unanimité  fur  le 
bnd  de  la  doârine.  La  réunion  des  fu/frages 
l'étoit  que  dans  ces  mots  ;  Nous  recevons  la 
irofeflîon  de  foi  de  Rimini.  Mais  quelle  étoit 
lonc  cette  foi?  L'Arien  entendoit  que  le  Fils 
l'avoit  pas  une  même  nature  divine  avec  le 
Vre,  &  le  Catholique  entendoit  que  la  nature 
livine  étoit  commune  entre  le  Père  &  le  Fils. 
Dieu  en  abrégeant  par  miféricorde  la  tenta- 
tion où  \*on  fut  expofé  après  le  Concile  de  Ri- 
mini ,  nous  a  avertis  par  la  bouche  àes  (àints 
KitGi  à  qui  il  découvrait  ie  fens  des  prophéties  ^ 
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que  vers  la  fin  dei  Cxécles  rEglifcrern  expoféeà 
des  obfcurcHreiDens  bien  plus  terribles,  &  bi  n 
plus  rt^duifam.  M.  BoiTuet  en  parlant  de  la 
violente  ecoufle  que  caufa  rArianilme,  dit 
c<  s  paroles  remarquables  :  «e  Nou-  avouoni 
les  fcandales ,  &  nous  en  attendons  de  plui 
grands  encore  en  ces  derniers  temps ,  où  noui 
'  ?«,avons  qu'il  doit  arriver  que  les  Elus  mêmes, 
s'il  étoit  pofTible ,  foient  de^^u^.  »»  De  pluf 
gr.mds  fcandales  que  ceux  de  rArianifmfl 
Quels  malheurs  ne  nous  font  donc  pas  prédits > 


ARTICLE    VIII. 

•    Derniers  travaux  de  faim  Ath\nafi, 
'"        Etat  de  fArunijme  depuis  la  mort  ai 

'"  Conflcmce  ^  jujqu^alafin  duquAtrïi" 

mejiéiie, 

I. 

I.         T    ^  ^^"^  ^^  Confiance  qui  arriva  Tan  j^i 
Lapcrf^cu-  'JL/  fit  changer  de  face  aux  affaires  de  1*  gli, 
tion  <'<=^J^'  fe.  On  vit  alors  fenfiblemenf  combien  un  Sou- 
i'*^"n(' t  de   ^'-''3^"  idolâtre  eft  moins  â  craindre,  qu'un 
Coultance.     Prince  cht'étien  qui  emploie^fbn  autorité  pout 
.   _^  faire  prévaloir  l'erreur.    Julien  qui  fuccédaà 

Confiance ,  commença  par  fe  venger  des  offi- 
ciers qui  lui  avoient  rendu  de  mauvais  fervicci 
fous  Confiance ,  &  il  fut  en  effet  le  Miniftrc  de 
Dieu ,  pour  punir  les  eunuques  qui  avoient  été 
les  principaux  appuis  de  rArianifme.  Maisce 
î  qui  fut  encore  plus  avantageux  à  l*Eglire,c'cft 

qu'il  rappel! a  d'évil  tous  ceux  que  Confiance 
r   ^C- '        avoit  bannis  au  fujet  de  la  Religion.  Julienne 
^  ^  fongeoic  en  cela ,  qu'à  fe  concilier  la  bienveil* 


*^^^^ 


IT. 

Retour  de 
tha- 
Ale- 
xandrie. 
Hunrcurt 


*i  ♦  ■  - 
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Istice  def  pcupicf ,  à  rendre  odieu»  Je  gouver- 
nement He  Conftance ,  &  même  à  détruire ,  ou 
(!u  moins  \  affbihiir  lei  Chrétieni  par  leur»  pro- 
pres Hivifioni  :  mais  Dieu  dont  lu  fngettt  fçait 
ftnploier  la  volonté  des  méchons  pour  Téxécu- 
tion  (ie  Tes  delleins ,  fe  fervit  de  la  policii]ue  do 
cf  Prince  ,  pour  ruiner  rArianiTmc. 
Saint  Ath^nafe  ne  fe  hâta  point  d'ufer  de  la 

libfrté  que  TEmpeteur  Julien  a  voit  donnée  aux 
Evoques  bannis  de  retourner  dans  leur  pais ,  &  ^*'nt  A 
il  attendit  que  Dieu  lui  en  eut  ouvert  k  che   ""^^  f 
nin  par  la  mort  de  GeorifCf.  Cet  ufurpateur  ""uinn 
s'étoit  empire  du  biége  d  Alexandrie  par  des  qui  lui  lont 
cruautés  inouies ,  &  il  Fut  puni  d'une  manière  '«ndui, 
éclatante'  &  proportionnée îfes  crimes.  Le  pvu- 
plep^ien  d'Al'^xandrie  alla  le  prendre  dans  fa 
mairor.  ;  &  après  s'être  diverti  pendant  un  jour  â 
le  maltraiter ,  on  le  jetta  dans  le  feu  avec  beau- 
coup d'os  de  bêtes ,  &  le  chameau  fur  lequel 
onTa-oit  promené  par  dérifîon  dans  Ja  ville, 
fc  on  jetta  f  i  cendres  au  vent.   Ce  fiât  après  la 
jcft-  p<init«on  de  ce  monftre  d'iniquité,  que 
faifit  Àthanafe  retourna  à  Alexandrie^  Son  en- 
trée fut  lin  triomphe,  mafs  convenable  à  im 
difciple  de  J^fus-Chrift.  Il  étoit  monté  fur  un 

îneaui"i!ieùd'unerouleinnombrabledep'»u- 
ple,  qui  étdt  venu  au  devant  de  lui ,  à  plui 
d'une  journée  de  chemfn.  Toute  l'Egypte  fem- 
bloity  erre  accourue  :  on  montoit  furlesémi- 
nences  pour  le  voir ,  pour  entendre  fa  voix  : 
on  croioit  fe  fanâifier  par  fon  ombre.  Le  peu- 
ple d'Alexandrie  étoit  féparé  en  plufîeurs 
troupes ,  diftinguées  par  le  fexe ,  Vàge  8c  ]ei 
profellions  »  comme  on  a  voit  accoutumé  dant 
lesemrées  folemnelles.  Les  différentes  nationt 
qui  fe  trou  voient  en  cette  grande  ville ,  for- 
moientua  concert  de  louanges  Se,  de  cris  de  joie 


%. 


1   • 


..A    ^'^. 

ITT. 
Concile 


Se. 


ï 


648  Art.  VIII.  Derniers  travaux 

en  diverfcs  langues.  On  répandit  des  parfumi 
dans  les  rUes  ;  on  alluma  des  flambeaux  par 
toute  la  ville ,  on  fie  des  réjouiflânces  extraor- 
ilinaires. 

Alors  les  Catholiques  rentrèrent  dans  tou- 
tes les  églifes^  &  en  chaiferent  les  Ariens,  qui 
furent  redujts  à  s*afrembler  dans  des  maifoni 
particulières.  Saint  Athanafe  traita  avec  tant 
de  bonté  ceux  qui  Tavoient  perfécuté,  qu'ils 
n'eurent  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  retour. 
Il  travailla  à  ranimer  la  Foi  de  tout  fon  peu- 
ple ,  &  à  réformer  tous  les  abus  qui  s'étoient 
gliffés  dans  ion  églife ,  pendant  Ton  abfence. 
Le  faint  Evéque  ne  borna  pas  fon  zèle  au 
bien  de  fon  troupeau  :  il  fongea  aux  moienslej 
d'Aitxamhîc  pj^g  propres  de  ramener  à  la  vraie  foiteusceox 

îile  t^ÈgU-  *ï"i  s'^"  ^'°'^"*  ^"'^"^  '  *  ^^  retnéiier  aux 
maux  de  TEglife ,  dont  il  connoiflbit  parfeite- 

ment  la  grandeur.  Il  tint  avec  faint  Eufebede 

Verceil ,  faint  Paphnuce  &  plu/îeurs  autrej 

ikints  Confefleurs  un  Concile  qui  fut  infini. 

ment  utile  à  rPglife,  par  la  réfolution  que 

Ton  y  prit  de  recevoir  comme  Catholiques  & 

comme  fr  res ,  tous  ceux  qui  avoient  fîgnélej 

formulaires  des  Ariens ,  pourvu  qu'ils  renon- 

çafTènt  déformais  à  leur  communion  ,  &  qu*ili 

fiflênt  une  profeflîon  ouverte  de  la  foi  de  Ni- 

cée.  Un  parti  G  fage  ,  fi  prudent ,  fi  propor. 

tionné  au  trifle  état  de  l'Eglife ,  fut  approuvé 

unanimement  de  toute  Thglife.  On  vit  alon 

revenir  à  faint  Athanafe  tous  ceux  qui  étoientl 

entrés  dans  des  routes  oppofées  au  fentier  droit,! 

dans  lequel  ce  gr?,nd  homme  avoit  toujounl 

marché,  Lucifer  de  Cagliari  au  lieu  d'afïîflefj 

a  ce  Concile  ,  étoit  allé  a  Antioche  oil  il  or«| 

donna  Evéque  Paulin ,  tandis  qu'il  auroit  êl 

travailler  à  réunir  les  Euftathiens  à  faint  Mele-I 


r^ 
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le,  Après  cette >extréme  imprudence ,  il  tom- 
ba dans  une  faute  encore  plus  confîdé^ble  9 
en  blâmant  la  conduite  de  faint  Achanafe 
comme  trop  indulgente.  Il  youloit  que  Ton 
iifiit  dç  la  dernière  rigueur ,  &  il  akna  mieux 
faire  un  rchifaie  que  de  ûiivre  un  avis ,  qui 
fans  bleflêr  en  rien  la  vérité ,  ouvroit  la  porte 
du  falut  à  une  infinité  de  personnes ,  &  procu- 
roità  TEglife  de  grands  biens ,  qui  la  dédom-» 
mageoient  de  la  brèche  qui  étoit  faite  à  fa  diC' 
cipline.  m  -     '  ^ 

II. 

Les  Semî- Ariensrevinrent auflî de  leur  éxîl       i  v. 
en  vertu  de  TEdit  d#rEmpéreur  Julien ,  &  ils     Héréfle 
commencèrent  à  former  un  corps  &  un  parti  <lf «  Macedar 
féparé  de  la  communion  des  Ariens,  On  com-         ' 
metK^a  auflii  alors  â  leur  donner  le  nom  de  Ma- 
ce<îoniens,parce  que  Macedonius  de  Confiante-  .   . 

nople  qui  avoît  été  dépofé  par  les  purs  Aricn^ ,  "  ' 

w  étoit  confidéré  comme  le  chef ,  quoiqu'il  y  ; 

eût  des  Semi- Ariens  qui  n*étoiem  pas  Macé- 
doniens. Les  mœurs  des  Macédoniens  et  oient 
réglées,  leur  extérieur  fort  grave  »  leur  vie 
auftere,  leurs  exercices  aflez  femblables  à 
ceux  des  Moines.  Comme  les  peuples  font  .  '' 
touchés  de  cette  piété  apparente  ,  les  Macé- 
doniens eurent  beaucoup  de  feâateurs,  Se  .. 
leur  parti  étoit  compofé  d*une  portion  confidé» 
rable  de  Chrétiens  de  Conftantinople  &  des 
environs  ;  &  ils  établirent  pluiieurs  monafle* 
I  res  d'hommes  &  de  filles. 

Les.  Macédoniens  n'attaquèrent  pas  feule- 

|mentla  Côrifubfiantialité  du  Fils:  ils  nièrent 

I  ouvertement  la  divinité  d|i  Saint-Efprit  ^  corn-* 

me  feifoient  auffi  les  purs  Ariens ,  foutenant 

que  ce  n'étoit  qu'une  créature  d'un  rang  plus 

ïome  I.  Ee  *• 
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iie^é  que  les  An^s.  Le  plus  grand  appui  de 
cette  r«âe>  fiitmirathomusEvéquedeNico. 
iiié<Ke  Se  dirdple  de  Macedonius.  Comme  il 
ét<Àt  tkhe ,  qu'il  fàifoitaux  pauvres  de  gran- 
des aumônes ,  &  qu'il  minoit  une  vie  fort  édi. 
ftinte  j  il  avoit  un  grand  crédit  fur  le  peuple 
^iv  ,  r  &  (ur  les  moines.  Cette  nouvelle  héré/ie  1ère- 
fondit  dans  la  Thrace»  la  Bithynie  &  l*Hel, 
le^KHit* 
Y,  Saint  Aûtsataft  avoit  été  averti  de  ce  nou- 

Sain'c  A-  Teau  (cndale ,  lorfqu'il  étwt  encore  dans  le 
thantfe  ata^  défert.  Cette  nouvelle  avoit  été  pour  lui  un 
SuvSrhé-  ^°'^'^^*  d'afffiaion  ;  &  malgré  la  fituation  in, 
^^^  commode  où  il  étoit  alofs ,  il  avoit  compofé 

îin  Traité  aflèz  long,  qu*il  nommoit  néan- 
'',''".C-  inoins  une  lettre  fort  courte >  par  r^orti 
^  ! ) if'  rîmportance  de  la  matière.  Le  (àxnt  Doâeur 
^ouve  dans  cet  Ouvrage  que  la  Sainte  Trini- 
té n*a  qu*une  même  oivinicé ,  qu'elle  n*eft 
^"un  (èul  Dieu ,  que  la  connoiflance  humains 
fie  va  pas  plus  loin  ;  qu'à  Tégard  du  fonds  et 
cet  inelBible  Myftere  «  les  Chérubins  mêmes 
le  couvrent  de  leurs  ailes.  Il  montre  par  las 
r  •  '  ^  tâintes  Ecritures  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu. 
Ce  qui  lui  eft  attribué  ne  convient  qu'à  Dieu, 
.  ^mme  d'étré  fanûifiant  ^  vivifiant ,  immua- 
ble, immense.  Il  infiile  iîur  la  Tradition  de 
rEglife,  qui  a  toQJours  cru  8e  enfeigné  une 
Trinité  en  Dieu.  Ilprotefte  à  la  fin  de  cet 
Ouvrage  qu'il  n'y  a  mis  que  ce  qu'il  a  reçu  de 
ta  Tradition  ap<molique.  Quand  faint  Atha- 
nafe  fut  revenu  à  Alexandrie  >  il  travailla  i 
pféferver  fon  églifc  &  toute  l'Egypte  de  cette 
nouvelle  héréue ,  &  il  fit  voir  que  Ton  zélé 
«mbmflôtt  tout  9c  s'éte«doit  à  tout. 
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Julien  ne  pouvant  '  >uflfrîr  les  grands  biens       r  î. 
^ue  ^ifoit  fâint  Athanafe  depuis  ion  retour  à     Saint  A- 
Alexandrie,  Ten  fit  chaffer ,  en  forte  qu'il  fut  «^an«^«  <«il^ 
obligé  de  Ce  cacher  de  nouv  au ,  n'aiant  été  en  Sppeiïé  & 
paix  qu'une  année.  Mais  après  le  règne  de  Ju-  honoré  par 
lien  qui  fut  court,  (àint  Athanalè  parut  avec  Jovien. 
plus  d*éclat  que  jamais;  &Dieu  voulut  lui 
procurer  un  honneur  proportionné  à  rhumilia- 
tion  dans  laquei  le  il  avoit  û  long- temps  vécu , 
en  infpirant  a  l'Empereur  Jovien  des  fentimens 
d'eilime  &  de  vénération  pour  cet  incompara- 
ble défenfeujr  de  la  Foi, 

Jovien  ne  fongeant  qu'à  rétablir  la  foi  de 
Nicée  dont  il  »ifoit  profedion  ,  s'adref^  à 
(kint  Athanafe  pour  lui  demander  des  inftruc- 
ûons  &  des  confeîls.  Saint  Athanafe  lui  ré- 
pondit que  la  feule  choCe  qui  (tt  néceflfairè» 
étoit  de  s'atucher  à  la  foi  de  Nicée  ;  que  tous 
les  maux  de  rEgUlê  venoîent  de  ce  qu'on  s'en 
étoit  écarté.  Ce  bon  Empereur  fit  tout  ce  qu'il 
pgt  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife ,  &  4ire 
triompher  la  vérité  ;  ,8c  les  gens  de  bien  pou- 
voient  tout  attendre  de  lui  :  mais  Dieu  l'enle- 
va avant  qu'il  eût  régné  huit  mois ,  Bc  l'Empire  ^ 
paifa  à  Valentinien  &  à  Valens.  Vakntinien 
«ut  rOcddent  ,&  Valens  l'Orient. 


IV. 


Valens  donna  d'abord  toute  fa  confiance      ^.^ 
aux  Atîens ,  &  perfécuta  cruellement  tous  Perftcuiio» 
ceux  qui  leur  étoient  oppofés.  Plufîeurs  Semi-  de  Valeni. 
Ariens  Ce  voiant  prefles  par  Eudoxe  chef  des 
purs  Ariens ,  d'embraflèr  fon  parti ,  aimèrent 
mieux  fe  réunir  avec  les  Occidentaux ,  chez 
qui  la  Foi  étoit  viâorieufe ,  excepté  à  Milan 

Eeij    ,  . 
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&  dans  quelques  villes  d'Illyrle,  où  les  fameux 
Urface ,  Valens  &  leurs  difciples  entretinrent 
rArianifme  tant  qu'ils  vécurent.  Pour  rÊgli, 

fe  d*Ôrient ,  elle  fut  i^fb  à  une  nouvelle  é- 
preuve;  &  l'on  vît  fous  TEmpereur  Valenj 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  fous  Confiance.  Il  re- 
çut le  baptême  des  mains  d'Eudoxé  Evéque  de 
Conftantinople  «  qui  dans  la  cérémonie  lui  fit 
jurer  de  pourfuivre  par-tout  ceux  qui  défèn- 
doient  la  Confubfiantialité.  Valens  fut  fidèle 
à  ce  malheureux  engagement.  Les  Ariens  eA 
xercerent  fous  Ton  autorité  les  plus  horribiet 
violences  contre  ceux  qui  rejettoient  leur  iniJ 

.  piété  ,&  ils  en  firent  même  mourir  un  grandi 
nombre.  On  fit  périr  par  ordre  de  i*Empeieutf 
quatre-vingts  eccléfiaitiques ,  qui  étoientallésl 
lui  en  porter  leurs  plaintes.  On  les  fit  embar-l 
quer  fous  prétexte  de  les  mener  en  exil  ;  maiil 
lés  mariniers  mirent  le  feu  au  bâtiment,  pa(lê.| 
]  rent  dans  une  chalouppe ,  qu'ils  faifoientftii. 
vre,  &  fe  retirèrent.  L'Empereur  trouva  ei 
Cappadoce  u  n  intrépide  défenfeur  de  la  vérité  1 
en  laperfonne  du  grand  faintBanie.  A  An 
tioche  la  perfécution  fut  auflî  très  violente , 
faint  Melece  eut  la  gloire  d'être  exilé  pour. 
treifiéme  fois.  Elle  s  étendit  dans  toute  la  Sf 
rie ,  dans  la  Palefline  &  dans  l'Egypte. 
VIII.  Saint  Athanafe  fut  contraint  pour  la  cinquié 

Saint  Atha-  me  fois  de  fe  retiret  d'Alexandrie ,  pourcon. 
pafe  exilé  ferver  Ton  peuple ,  qui  en  voulant  le  reteni 
pour  la  cin-  j^^ig^^  les  fa^ieux ,  fe  feroit  infeilliblemen 
^"^Inîtetoù'/  attiré  la  colère  de  l'Empereur.   Le  faint  Evi 

don  rcTOur.         -  ,  .  ,  *  •     I       . 

Son  zélc.    que  fut  caché  pendant  quatre  mois  dans  le  ton 

beau  de  fou  père.    Valens  lui  permit  enfui 

de  revenir ,  &  le  laiffà  en  paix,  fl  profitai 

repos  qu'il  goûtoit  après  tant  d'adtations  &  di 

travaux ,  pour  Bûre  une  yifite  geiiérale  de  r 
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pte ,  où  il  édifia  les  fidèles  par  des  difcours 
Jeins  d'ondion ,  &  pour  aller  voir  les  fainrs 
folitaires  qu'il  chérifToit  fingulierement ,  Se  qui 
avoient  audi  pour  lui  la  plus  profonde  vénéra- 
tion. Etant  vivement  touché  de  Tétat  où  il 
voioit  TEglife  dy)ricnt  j  il  écrivit  une  lettre 
circulaire  pour  exhorter  les  Evéques  à  demeu- 
ler  inébranlables  dans  la  perfécution  que  TE- 

Slife  foufFroit ,  leur  déclarant  qu'il  travailloit  ' 
e  fon  côté  â  conferver  dans  l'Egypte  la  pureté 
de  la  Foi  &  de  la  morale.  Il  iniîfloit  en  mê- 
me-temps fur  la  divinité  du  Saint-Efprit  ^  à 
caufe  de  l'héréfie  des  Macédoniens  >  qui  faifoit 
du  progrès  dans  plusieurs  provinces.  Ilinvî- 
toit  les  Evéques  â  ^'écrire  les  uns  aux  autres  , 
&  à  concerter  enfemble  tout  ce  qui  pou  voit 
contribuer  au  bien  de  l'Eglife  &  remédier  à 
fesmaux.  . 

Le  caraélcre  des  derniers  Ouvrages  de  ce 
grand  homme,  eft  une  autorité  de  charité ,  Se 
m  foin  général  de  toute  l'Eglife.  Il  écrivit 
avec  d'autres  Evéques  au  Pape  Damafe,  qui 
avoitfuccédé  à  Libère,  pour  le  féliciter  d'a- 
voir fauve  l'unité  de  l'Eglife  Catholique ,  en 
tendant  charitablement  h  main  aux  Evéques 
qui  avoient  eu  la  foiblelîe  d'accepter  le  décret 
JeRimini ,  Se.  en  excommuniant  ceux  qui  a- 
voient  refufé  de  foufcrire  au  Concile  de  Nicée. 

En  même-temps  que  faint  Athanafe  écri-        j  ^ 
voit  en  Afrique  &  à  Rome,  pour  défendre  la    çaint  Âtha- 
divinité  du  Fils  &  du  Saint-tfprit ,  il  combat-  nafe  combat 
toituneautrehéréfîe,  qui  attîiquoit  1|&  Myftere  r^^refie  des 
de  l'Incarnation.^  Les  Apollinariftes  difciples^J^"'"»'*^ 
d'Apollinaire  Evêquê  de  Laodicée  picès  d'An- 
tioche ,  prétendoient  que  Jefus-ChriS  n'avoit 
point  d'ame  humaine ,  mais  que  le  Verbe  ani- 
moit  fon  corps ,  qui  lui  étoit  confubûantiel. 

Ee  «j 
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Saint  Athanafe  prouva  par  l*Ecriture ,  que  Je. 
fus-Chrift  a  pris  un  corps  femblable  au  nôtre, 
du  fang  d'Abraham  &  de  la  fubAance  de  Ma. 
rie ,  qui  Ta  véritablement  enfanté  &  allaité  de 
Tes  mamelles.  Ce  corps  a  fouffert  la  circoncis 
fion ,  la  iâim  ,  la  foif ,  le  travail ,  &  enfin  la 
croix  »  au  lieu  que  le  Verbe  eft  impaflîble.  Ce 
corps  étoit  dans  le  fépulchre ,  tandis  que  !• 
Verbe  fans  le  quitter  defcendit  aux  enfen, 
'  Tout  cela  ne  8*eft  point  h\i  en  apparence , 
mais  très -réellement.  LMncamation  n'a  rien 
ajouté  au  Verbe  ;  c'efi  la  chair  feule  qui  a  reço 
des  avantages  infinis ,  par  l'union  du  Verbe. 
Je  vous  pne  ,  dit-il  à  l'Evéque  de  Corinthei 
qui  il  écrivoit*  de  prendre  ce  difcours  en  bon- 
ne part ,  de  m  avertir  s'il  y  manque  quelque 
chofe  pour  la  doârîne ,  d'excufer  û  mon  ftvle 
ne  répond  pas  à  la  dignité  du  fujet.  C'eÂ  ain^ 
que  le  grand  Athanaie  jugeoît  de  fes  Ecrits, 
dans  le  temps  oà  il  étoit  regardé  comme  l'ora- 
cle de  i'Fglife.  Il  paroît  que  le  fonds  de  l'hé- 
réiîe  des  Apollinariftes  étoit  de  dire ,  que  le 
'  corps  de  Jefus-Chrift  n'avoit  été  qu'apparent. 
C'eft  pour  cela  que  faim  Athanafe  s'attachoit 
à  en  prouver  la  vérité  &  la  réalité.* 

\e  foin  qu'il  avoit  de  combattre  toutes  les 
SotT'iéle    erreurs  ,  &  de  défendre  route  vérité ,  ne  l'em- 
pour  la  pure-  pêchoit  pas  de  veiller  à  la  confervation  de  la 
té  de  ladifd-  difcipline ,  &  il  ne  montroit  pas  moins  de  rclc 
pour  la  pureté  de  la  morale ,  que  pour  celle 
de  la  doârine.  C'eft  ce  que  nous  voions  dans 
une  des  dernières  aâions  de  (a  vie.  Un  Gène- 
!  rai  d'armée  fcanddlifant  toute  une  provinc*  par  1 
Tes  violences  &  fes  débauches ,  faint  Atlianafej 
l'excommunia ,  &  en  écrivit  aux  autres  Eve* 
ques ,  &  en  particulier  à  faint  Bafile ,  pour  de- 
mander qu'aucun  des  Fidèles  ne  communiquit  1 


X. 


pliae, 


XT. 

Son  unioB 
avec  faine 
Bafile. 
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fn  rien  avec  cet  ofiîcter  fcandaleux.  Saint 
Baille  répondit  à  faint  Athanafe ,  que  lui  & 
tout  Ton jpeuple  â  qui  il  avoit  montré  fa  lettre  , 
en  uferotent  comme  il  (buhaîtoit ,  envers  cet 
officier  ;  afin  que  cette  condamnation  généra- 
le le  portât  à  rentrer  en  lui-même  &  à  quittée 
iès  déiordres. 

Ces  deux  grands  hommet  avoient  Tun  pour 
l'autre  une  a&^ion  finguliere.  Saint  Athana- 
fe difoît  que  faint  Baiîle  étoit  la  gloire  &  l'ot* 
fiemcnt  de  TEglife ,  &  qu'on  ne  pouvoit  aiïez 
bénir  le  Seigneur  d'avoir  donné  â  fon  Eolift 
un  fi  faint  Evéque.  D'un  autre  câté  faint  Ëafi* 
le  appelloit  faint  Athanafe  Ton  père  fpirituel» 
il  le  regarctoit  comme  le  plus  ferme  appui  d« 
TE^lilb,  comme  celui  qui  étoit  feul  capable 
de  remédier  à  Ces  maux ,  &  il  témoi^noit  qu# 
Ton  plus  ardent  défir  feroit  de  pouvoir  mettra 
(bns  l*hiftoire  de  la  vie  de  faint  Athanà(b ,  qu'il 
avoit  parlé  à  cet  homme  Apoftolique*  C'eftcQ 
gui  nous  doit  faire  admirer  la  pu  ilànce  de  la 
grâce,  qui  avoit  uni  fi  étroitement  eM  deuK 
grands  Saints ,  fans  qu'ils  fe  fullènt  jamais  vus* 

VI.  •  7 

Nous  voîcî  enfin  arrivés  au  terme  de  la  vie       xi  i. 
de  faint  Athanafe ,  qui  mourut  paifiblement  à     Mort  de 
Alexandrie  entre  les  bras  de  fon  peuple,  après  ^^^9^  ^'^^" 
un  Epilcopat  de  quarante- fix  ans,  paiïé  dana       *  -, 
une  agitation  ,  dans  un  travail ,  dans  une  per- 
fécution ,  ou  pour  mieux  dire ,  dans  un  mar- 
tyre continuel.  Dieu  le  faifoit  jouir  de  cette 
paix,  pendant  que  tout  le  rode  de  l'Orient 
foufFroit  une  cruelle  perfécution  de  la  part  i^es 

Ariens.  On  ne  marque  rien  de  particulier  à  U 
mort  de  faint  Athanafe ,  finon  que  comme  on      ^ 
liii  parU  de  fon  fuccçIT^vr  >  il  choifit  Piçcre  qui 
•'  -  Ee  iv 
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Tavoit  accompagné  dans  Tes  voiages ,  &  qui 
avoit  partagé  avec  ^ui  Ces  travaux  ;  &  ce  choix 
fut  approuvé  par  un  applaudiiTement  univer- 
fe\,  Auflfi  t6t  après  fa  mort ,  les  Evequcs  voi 
fins  s*af7èmblerent  pour  réleâion  foîcmneile 
&  rordination.  Les  moines  quittèrent  leur  16- 
litude  pour  y  aflîfter.  Pierre  aiant  été  élu  &  fa. 
cré ,  écrivit ,  félon  la  coutume ,  aux  Evéques 
des  principaux  Sièges  ^  &  nous  avons  encore  la 
répo^fe  que  lui  fit  faint  Ba/île.  Le  Pape  fajnt 
Damafe  lui  écrivit  àufTî  des  lettres  de  commu- 
nion &  de  confolation  ,  qu^il  lui  envoia  par 
un  diacre. 

XilT.         Les  Ecrits  que  nous  avons  de  ce  Doâeurfî  il. 
Catalogue  luftre  &  fi  chéri  rEglife  font ,  ou  de  c6rtro. 
le  fe$  Ouvra;  yç^fg ,  ^^  hiftoriqucS)  ou  moraux ,  tous  fi  efti- 
'^  mes  des  Anciens ,  qu'un  deux  difoit  à  un  faint 

Abbé  :  Quand  vous  trouverez  quelqu'un  des 
Ecrhs  de  faint  Athanafe ,  /î  vous  n*avez  point 
de  papier ,  écrivez-le  fur  vos  habits.  A  l'âge 
^e  ying^  deux  ans  il  compofà  fon  difcours  con- 
tre les  païens ,  écrit  avec  tant  d'éloquence,  & 
où  il  fait  paroître  une  fî  gra  nde  connoiflance  des 
fciences  profanes,  que  Ton  eft  furpris  qu'étant 
fi  jeune ,  il  ait  pu  faire  un  fi  bel  Ouvrage.  Mais 
îl  fàlloit  que  fa  capacité  fut  fort  au-deffus  de 
.  fon  âge ,  puifque  fept  ans  après ,  on  l'éleva  fur 
le  premier  Siège  de  l'Orient.   Ce  Traité  eft 
compofé  de  deux  parties  :  dans  la  première  il 
fait  voir  la  vanité  des  idoles ,  l'origine  de  l*i- 
dolatrie  ,  fon  abfurdité  :  dans  la  féconde  il 
o  prouve  Texiftence  du  vrai  Dieu.  Le  Traité  de 

l'Incarnation  en  eft  une  fuite  :  il  parle  de  la 
.^        création  du  monde,  &  de  l'économie  de  la 
v7      conduite  de  Dieu  fur  le  genre  humain  racheté 
?      par  le  Verbe  fait  chair. 

$aint  Athanafe  a  compofô  aufllî  plufîeurs 
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commentaires  iur  rEcriture- faiut  » ,  divers  dif- 
cours  fur  diftérens  point  de  morale ,  qui  ne  font 
pas  venus  entiers  jufqu'i  nous.  Mais  la  plupart 
des  Ouvrages  de  ce  grand  défenfeur  de  la  Foi , 
font  contre  les  erreurs  qu'il  a  eu  â  combattre , 
&  principalement  contre  rArianifme  :  fa  let- 
tre circulaire  aux  Evcques  de  toute  TEglife; 
fon  Apologie  contre  les  Ariens  ;  un  grand 
nombre  de  lettres  fur  les  affaires  de  l'Eglife  v 
l'Apologie  à  l'Empereur  Confiance  ;  Thiftoire 
des  Ariens  adreffée  aux  Solitaires  ;  quatre  â\C' 
cours  contre  les  Ariens  ;  Thiftoire  de  fa  fuite 
fous  Julien  ;  la  vie  :'e  faint  Antoine  ;  un  Trai- 
té de  rincarnation  ;  deux  livres  contre  Apolli- 
naire; un  de  la  Trinité  &  du  Saint-Efprit* 
Saint  Athanafe  avoit  écrit  beaucoup  d^autres 
Ouvrages  qui  Tont  perdus  ;  on  lui  en  a  attribué 
plufîeurs  qui  ne  font  pas  de  lui. 

D'ans  tous  (es  Ecrits ,  le  faint  Doâeur  fçait       x  i  V. 
proportionner  fon  ftyle  au  fujet  qu*il  traite  &     Leur  cMoge. 
aux  perfonnes  à  qui  il  parle  ;  affaifonnantton 
difcours  de  tant  de  grâces ,  de  force  &  de  mo-        .V  T 
deftiè ,  qu'on  entre  naturellement  dans  les  yé--Arî^^ 
rites  qu'il  établit.  Ses  raifonnemens  font  con- 
cluans  &  bien  fui  vis.  Ses  preuves  font  claires 
&  toujours  appuiées  de  Tatitorité  des  divines 
Ecritures.  Il  écrivoit  a  la  fin  de  fa  vie  avec 
autant  de  feu  &  d'agrément  que  dans  la  force 
de  fon  âge.   Son  ftyle  eft  clair ,  lîmple  &  n'a» 
rien  de  fuperflu  ;  maïs  en  même-temps  il  eft 
plein  de  vivacité  &  de  force.  Ses  lettres  fur- 
tout  &  lès  Apologies  font  écrites  avec  beau- 
coup de  netipé  ,  d'élégance  &  de  noblefTe.  Il 
eft  court  de  précis  dans  (es  commentaires  ,  mais 
fansobfcurité;  naturel  &  coulant  dans  fes  Ou- 
vrages hiftorique>,  qu'il  n'interrompt  jamais 
par  des  digreflions  inutiles  &  hors  de  propos; 
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vif  &  animé  dant  les  polémiquei,  ne  faifaot 
pas  «difficulté  d*emploter  àet  termes  durs  coq. 
tre  les  ennemis  de  la  vérité ,  pour  les  couvrir 
d'une  confufîon  falutaire,  &  pour  donnera 
tout  le  monde  de  Téloignement  de  leur  doâri- 
•  *  ne.  Mais  il  parle  autrement ,  quand  il  a  afl^jre 
i  des  perfonnes  qui  ont  de  la  bonne  foi ,  &  qui 
défirent  de  connoitre  la  vérité.  Ses  Ecrits  con. 
tre  les  Ariens  Tuffifent  pour  renverfer  toutes  les 
défenfes  del'Arianifme ,  8c  c*eft  de  cette  four- 
ce  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  &  faint  Ba- 
ille ont  tiré  les  difcours  li  clairs  &  H  folidei 
qu'ils  ont  faits  contre  cette  héréfîe.  Son  Apo. 
logie  à  Confiance  peut  paflèr  pour  une  pièce 
achevée  en  ce  genre ,  foit  pour  Télégance  du 
difcours ,  foit  pour  la  variété  des  matières  em- 
ploiées  pour  la  défenfe  :  quoique  travaillée 
avec  beaucoup  d*art ,  elle  a  un  air  de  naïveté 
Ac  de  fimplicité  qu*on  ne  peut  afièz  admirer. 

;.  VI. 

'  ^  V.  Les  Ariens  aîant  repris  courage  à  la  mort  de 

I|etrécuttoB  fàint  Athanafê,  en  donnèrent  promptemeat 
EKércooH  "^'*  ^  l'Empereur  Valais  qui  étoit  alors  i  An- 
«i»  à  Aie-    tîocfic.  Il  fît  écrire  au  Préfet  d*Egypte  de  chaf- 
Madiie.        fer  Pierre.  CePréfèttiomméPallade qui  étoit 
païen ,  &  ^ui  avoit  (ôuvent  cherché  Toccafîon 
de  nuire  aux  Chrétiens ,  accepta  volontiers  la 
"^      comniifTîofi.  H  fit  dire  à  Pierre  de  ibrtir^ 
;    réglife  où  il  étoit,  sll  n'en  votiloitctre  chaflc 
par  force.  Rerre  fe  f  tira ,  &  une  foule  d'infi- 
,   ;         dâes  étant  entrés  dans  l'églife ,  y  commit  tou- 
tes (ôrtes  d'abominations.  On  pÉiftonçoit  des 
*  "■''        paroles  infimes  contre  les  vierges  confacrées 
*^      ^''        i  Jefus-Chrifl.  Les  Fidèles  (ê  bouchoie  nt  les 
oreilles  ;  mais  c-s  infolens  ne  fe  contentèrent 
foc  de  paioleii  Us  dépottâlereiitk»  vierges  ae 
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les  promenèrent  honteufement  par  h  ville, 
Pluueurt  furent  aflbmméei  à  coups  de  bâtou 
fur  h  tète ,  &  on  ne  pc  rmettoic  pas  même  d'cn« 
terrer  leurs  corps.  L*autel  (îit  profané  indigne* 
ment.*  Les  païens  y  firent  monter  comme  fur 
tin  théâtre ,  un  jeune  homme  qui  dcshonoroic 
fon  fexe  p&r  fa  vie  déréglée  &  par  Ton  aireffc- 
ininé.  Il  étoit  fardé  avec  du  ro'ge  aux  joues  Se 
du  noir  au  fourcils ,  8c  déguifé  en  femme  Ce 
bouffon  danfa  fur  Taurel ,  tandis  qu'un  autre 
connu  par  {es  in&mies ,  fe  mit  tout  nud  ÔÇ 
monta  fur  le  Siège  de  1  Eo&que  pour  prêcher. 
Il  ne  parloit  que  d'impudicités,  louoit  la  dé- 
bauche ,  Tivrognerie ,  8c  Tutilité  de  ibus  cet 
crimes ,  en  dérinon  de  la  morale  des  Chrétiens. 

Quelque  temps  après ,  Euzoius  Evéque  A- 
rien  d*Antioche  arriva  à  Alexandrie  avec  Lu- 
ciusqu'ilavoitcrdonné Evéque;  Apourn^et-  Evê^iucs  A- 
tre  celui  ci  en  pofTefllîon  du  Siège  d*Alexan- 
drie .  il  fit  mal-traiter  les  Prctr^^s  &  les  diacres* 
Le  Gouverneur  avoir  of^re  de  fiiire  tout  ce  quf 
YOU'^roient  ces  malheureux  Evéques.  Ainfi  à 
leur  inftigation  il  fit  fouetter  &  tourmenter  plu« 
fleurs  Prêtres  &  diacres  le«  fit  metrre  enhiite 
en  priibn ,  &  en!in  les  envoia  fort  loin  dani 
une  ville  dont  tous  les  habitans  éroient  idolâ* 

très.  Ceux  qui  ofbient  pleurer  ^  étoient  punit  r 
on  les  déchiroit  de  coups  ,  &  on  les  envoloit 
aux  mines.  Le  diacre  i^ue  le  Pape  Dama(ê 

avoit  envoie  de  Rome  pour  porter  fes  lettres  à 
1*E vécue  Pierre ,  fut  mené  par  les  bourreaux 
au  milieu  de  la  ville  les  mains  liées  derrière  le 
dos  ;  après  avoir  été  cruellement  fouetté ,  il 
Ett  mis  dans  vn  vaiïïèau  avec  les  autres  8c  con<> 
duit  aux  mipes.,  aiant  fait  le  fîgne  de  1«  Croix 
fur  fipn  firon^  îl  vint  auffi  un  ordre  de  TEmpef 
leur  qui  autorifoit  le  Gouverneur  d'Egypte  à 
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chafTer  toui  ceux  qui  croioient  la  Confubftan- 
tialité,  &  de  punir  tous  ceux  que  l'Evéque 
Lucius  indiqueroit,  La  perfécution  fut  trci« 
violente.  On  trainoit  les  Catholiques  cjevant 
les  tribunaux*  On  les  emprifonnoit ,  on  l?j 
mettoit  i  la  torture.  On  arrêta  plufîeurs  Eve- 
ques,qui  furent  relégués  fort  loin  dans  une  vil- 
le de  Paleftine  où  il  n*y  a  voit  que  des  Juifs 

L'Evéque  Arien  Lucius  s'appliqua  particu- 
lièrement à  perfécuter  les  moines  d'Egypte, 
connoiflânt  it  ur  attachement  pour  la  doârine 
Catholique ,  &  leur  autorité  fur  le  peuple ,  qui 
ne  fichant  pas  difputer  fur  la  dodrine,  étoit 
perfuaft  que  la  vérité  Ce  trouvoit  du  coté  ue 
ces  Saints  H  éclatans  par  leurs  vertus  ^  par 
leurs  miracles.  Lucius  alla  les  pourfuivt^  dans 
leurs  déferts  avec  le  Gouverneur  d'Egypte  & 
une  grande  multitude  de  foldats*  On  les  troih 
voit  faifant  leurs  exercices  ordinaires ,  priant, 
guériiTant  les  malades  «  cbafTant  les  démons. 
Les  perfécuteurs  n'étoient  point  touches  des 
miracles  qu'il  «  ^oioient  faire  à  ces  faints  foli- 
taires  :  ils  1rs  chafToicnt  de  leurs  retraites ,  & 
en  vinrent  jufqu'à  emploler  contre  eux  les 
fouiets  &  les  traitemens  les  plus  cruels.  Ces 
Saints  préfentoient  leurs  têtes  aux  épées ,  plu- 
tôt que  d'abandonner  la  Foi  de  Nicee.  L'Evé- 
que  Lucius  voiant  qu'il  ne  pouvoir  vaincre  cet- 
te multitude  de  Saints ,  confeilla  au  Gouver- 
neur de  bannir  les  Abbés  qui  les  conduifoient. 
i.  Pendant  que  l'églife  <l'Eg;  .^  e  ctort  ainfi 
perfécutée ,  celle  de  Syrie  ne  T.'  '.  -  .  ^  noins. 
Après  l'éxil  de  faint  Melece ,  j€o  «Latuoliques 
avoient  été  chaflés  de  toutes  les  églifès.  Ils  fu- 
rent obligés  de  s'afTembler  au  pied  de  la  mon- 
tagne Toiâne  d'Anupçhe^  où  il  y  avoiic  d^s  ca« 
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vernes.  Ili  i*y  cachoient  pour  y  chanter  lef 
louanges  de  Dieu ,  &  (e  nourrir  de  L  fuinte  pa- 
role ,  étant  expofès  aux  pluies  &  aux  neiges  en 
hiver,  &  à  d'extrémcf  chaleurs  en  été.  Oix 
les  en  chadâ  néanmoins,  &  ils  s'afLmtjlerenc 
fur  les  bords  de  TOronte ,  d'où  aian  '  encore  - 1^ 
chaires ,  ils  allèrent  au  milieu  des  champs.  On 
ne  put  les  y  (buffrir.  L*Empcreur  Valens  en  fit 
tourmenter  &  mettre  à  mort  plufieurs  en  diffé- 
rentes manières  ,  mais  principalement  en  lei 
feifant  ie  îtacins  TOronte. 

C   h ..  ;*«  ^  .ctte  occanon  qu'un  Taint  Toli- 
tiire  nommé  Aphraate  donna  une  preuve  écla- 
-nte  de  on-iéie  pour  la  Foi.  Le  Palnis  d'An-  5  ,*i  t^^^tir 
:  uche  éroit  près  cîu  grand  chemin.    L  Empe-  avoir  pour  u 
reur  (q  promenant  un  jour  dans  fa  galerie ,  ap-  «k^fcnfe  de  la 
perçut  un  vieillard  vêtu  d*uD  méchant  man-  v^"  ^« 
teau,  qui  fe  prelToit  ào  marcher  malgré  fon 
grand  âge.  On  lui  dit  que  c'étoit  le  folitaire 
Aphraate,  pour  qui  tout  le  peuple  de  la  ville 
avoit  un  refped  extraordindire.    Fn  effet  il 
avoit  quitté  fa  folitude  pour  venir  au  Tecouri 
de  rEglife ,  quoique  fimplc  Ii»ïque  ;  &  il  alJoit 
alors  ferendteà  la  place  où  s'allembloient  plu- 
fieurs Catholiques   L'Emj>ereur  Te  le  fit  nme- 
ner,  &  lui  dit  :  Où  vas  tu  ?  Je  vais,  répondit  ^ 

Aphraate ,  prier  pour  In  prospérité  de  votre 
règne.  Mais,  reprit  Valens,  que  ne  .lemeure-  / 

tu  en  repos  chez  toi  pour  y  prier  en  fecret?  '  "^ 
Aphraate  répondit  :  Vous  dites  fort  bien ,  Sei- 
gneur ,  je  le  de  vois  :  auffi  je  Tai  fait  t?.nt  que 
fes  br^'iis  du  Sauveur  ont  été  en  paix  :  maia 
dans  le  danger  où  elles  font ,  il  faut  tenter  toiw 
les  moiens  de  les  fauver.   Dites -moi,  Sei-  / 

gneur ,  fi  j'étois  une  fille  enfermée  'Inns  la  mai-  ^ 
fon  de  mon  pare ,  &que  je  vilfe  le  feu  y  pri  n--» 
dtc ,  de  viQis-je  demeurer  tran*juillement  affir« . 
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& ]a laider brûler f  Ne fatidroitil pas fortirde 
ma  chambre ,  courir,  crier ,  porter  de  Peau  de 
tous  côtés  pour  empêcher  la  maifon  de  périr  ? 
C*eft  ce  que  je  faîsjmaintenant.  Vous  avez  mis 
le  feu  à  la  maifon  de  notre  Père ,  &  je  cours 
pour  Wteindre  autant  qu'il  eft  en  moi.  L'Em- 
pereur fe  tût,  &  Dieu  ne  permît  pas  qu'il  fit  au- 
cun mal  à  cet  admirable  folitaire.   Saint  A- 
phraîite  qui  vint  alors  au  fecours  de  l'Eglife, 
étoit  Perfan  de  nation ,  d'une  famille  illuftre. 
Il  avoit  quitté  Ton  pais  pour  venir  fervir  Dieu, 
&  tTi^vailler  uniquement  à  fon  falut  dans  une 
foHtude  auprès  d' A ntioche.    Il  fit  de  grands 
miracles î&Theodoret  qui  les  rapporte,  Ta- 
voit  vu  &  avoit  reçu  fa  bénédiâion  étant  enco- 
re enfant. 
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Tandis  que  toute  l'Eglife  d*Orîcnt  étoîtdans 
un  état  fî  violent    cel  e  d'Occident  étoit  en 
paix  fous  le  règne  de  Valentinicn.    L'erreur 
n'étant  point  appuiée  de  l*autorité  du  Souve- 
rain ,  ne  fit  awcwn  progrès ,  &  le  nombre  de 
fesfèâateurs  diminuoît  chaque  jour.  Il  fetint 
plufîeufs  Conciles  nombreux  dans  lesquels  la 
Térité  fut  clairement  étab'ie,  &  oô  Ton  dcpofa 
quelques  Evêques  qui  r  fufoient  d'abandonner 
l'erreur.  Après  la  mort  de  Valentinîen,  on 
apprehendoit.de  voir  rétsbiir  en  Occident  le 
règne  de  rArîanifxne  par  Tlmpe^ratrice  Juftinc 
qui  en  faifoît  profeiîîon  ,  &  qui  regnoitdam 
ritaiie,  nilyfe  8f  l'Afrique  (bus  le  nom d« 
jeune  Valenrinien  fon  fils  :  mni<;  m  elciie  auto- 
rité qu'elle  <'\\t   la  généreu'e  réfîftance  de  faint 
Ambro'fe  l'arrêta  ;  &  un  nommé  Auxence  a 
cjiîi  ellé'avoi'fTait  donner  le  titre  d'Evéquede 
Milan  )  ne  put  pas  y  avoir  u^e  feule  églife. 
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Elle  fit  publier  un  Edit  pour  rétablir  r.nitorité 
du  décret  de  Rimini  ;  mais  elle  fut  obligé  de 
céder  à  la  fermeté  de  faint  Ambroife,  &  â 
l'éclat  des  miracles  que  Dieu  fit  par  les  Reli- 
ques de  faint  Gervais  &  de  faint  Protais  ,  & 
plus  encore  â  la  crainte  de  Maxime  qui  avoir 
ufurpé  l'Empire,  &  qui  étoit  attaché â  la  Foi 
de  Nicée.  Maxime  écrivit  au  jeune  Valcmi- 
nicn  pour  lui  faire  voir  le  danger  qu'il  y  avoit 
de  changer  la  foi  établie  depuis  tant  de  fiéclos. 
Toute  l'Italie,  dit-il ,  croit  ainfi ,  l'Afrique, 
la  Gaule,  rEfpagne ,  Rome  enfin  qui  tient 
le  premier  rang  dans  la  Religion  comme  dans 
TEmpire. 

VIII. 

La  mort  de  Valens  mit  fin  aux  ravages  que 
Terreur  hïCoit  en  Orient  depuis  d  long-tems. 
Son  neveu  Gratien  qui  lui  fuccéda  rappella  les 
Evéques  bannis ,  qui  retournèrent  à  leurs  égli- 
fes ,  portant  les  marques  glorieufes  de  ce  qu'ils 
ayoient  foufifert  pour  la  Foi. 

On  vit  alors  combien  la  fauffe  doârine  eu 
fbible  par  elle-même ,  &  combien  elle  a  be- 
foin  d*appuis  (ênfibles  &  humains  pour  fe  fou^ 
tenir«  f  omme  elle  avoit  toujours  marché  ar- 
mée de  la  puidance  impérial'.'  >  &  portant  par- 
tout la  terreur  8c  la  violence  ;  dès  que  cette 
force extéiieure lui  manqua,  ell/  ceifa  de  faire 
des  progrès  ,  &  elle  fut  humiliée  à  proportion 
de  ;  e  qu'elle  avoit  été  élevée.  Elle  avoit  por- 
té dans  1.'  tems  de  fa  plus  gr  nde  élévation 
la  marque  honteufe  de  la  baflèdêv^e  Ton  ori- 
gine ,  en  fatfant  violer  toutes  les  regl.s  aux; 
Princes  qui  la  protcgeoijnt.  EU-e  avoit  par-là 
nmSQÙiik  qualité  d'étrangère  »  Sl  d'ufurpa- 
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trice  dans  le  Royaume  de  Dieu.  La  vérité  au 
contraire,  au  milieu  de  la  plu^  profonde  hu- 
miliation, avoit  toujours  confervé  le  caraâere 
augufte  de  fa  pro  re  grandeur.  Le  peiit  nom- 
bre de  (es  intrépides  témoins  n*avoit  ccfîé  de 
réclr^merlesloix  facrées,  &  les  règles  faintes 
de  l'Eglife.  Cette  réclamation  n*avoit  p?s  d'à. 
bord  arrcfé  TopprefTion  &  la  violence  ;  mais 
elle  avoit  mis  ceux  qui  a  voient  un  cœur  droit, 
à  portée  de  remnrquer  dans  tout  ce  que  f;ii(bit 
Terreur,  Toppcfition  qu'elle  avoit  aux  loix  A 
à  la  conftitution  effentielle  de  l'Eglife.  Le  té- 
moignage qui  s'éleva  en  faveur  de  la  vérité 
avoit  ainfi  Ats  principes  vidorieux ,  &  des  mo- 
tifs propres  à  f  .ire  un  jour  rejetter  avec  auto- 
rité toute  l'oeuvre  de  ténebres,que  la  fédpclion 
travaiiloit  à  f  ;ire  prévaloir.  C*tft  ce  qnilirriva 
ibus  le  règne  de  Gratien  &  du  grand  Theo^fe. 
Pour  faire  rentrer  Terreur  dans  le  fein  de  1  hu- 
miliation qui  lui  étoit  (^ue^  il  ne  fut  ncceibire 
que  delaiiîèr  agir  les  vraies  règles  &  les  loix 
de  l'Eglife ,  &  en  très-peu  de  tems  Ton  vit  re- 
venir le  calme  &  la  paix. 

On  eft  d\ibord  furpris  qu'après  une  auflî 
violente  maladie  que  celle  de  TArianifme, 
les"  la^paix^  TEglife  ait  pu  recouvrer  C\  promptement  la 
fut  fî-tôt  rên-  vigueur  &  la  fanté.  Mais  il  faut  confidérer  que 
<!tteà  lEgli*  l'Eglife  jOuifToit  alors  d'une  trcs-gr.;nde  force, 
^*  '      &  qu'elle  trouvoit  dans  fon  Corps  dï^s  refTour- 

ces  capables  de  la  tirer  en  peti  d'années,  d'un 
,     état  aufïî  dangereux  que  celui  quelle  venoit 
:      d'éprouver.  Un  corps  jeune  &  robufte  peut  fe 
défaire  par  de  viol  ns  efforts  d'un  poifon  dan- 
'.  gereux ,  &  pafier  aflez  fubitemcnt  de  la  der- 

nière extrémité  à   Tétat  d'une  pleine  fanté. 
Pourroit-on  attendre  une  pareille  révolution 
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Jans  un  tempéramment  afFotbli  par  i'ag>  & 
accablé  des  infirmités  de  la  vieilleffe  ?  îl  ne 
fâudroit  alors  rien  moins  que  l'accomplifle- 
ment  de  cette  parole  de  TEcriture:  Votre  jeu* 
tttffefera  renouvel lée  comme  celle  de  r Aigle,  Il 
eft  vrai  que  rArianifme  avoir  fait  d'étranges 
progrès,  &  que  pendant  un  certain  tems  il 
avoitcaufé  dans  l'Eglife  uneconfufîon  uni  ver- 
felle-  Les  partifans  de  Terreur  étoient  venus  à 
bout  de  faire  foufcrire  par  prefque  tous  les 
Evéques  Tartificieufe  formule  de  Rimini ,  qui 
condamnoit  la  vérité  en  abandonnant  le  mot 
conracrépar  le  Concile  de  Nicée,  pour  ex- 
primer la  Foi  que  les  hérétiques  attaquoient. 
Mais  les  fauteurs  de  Terreur  ne  faifoient  pas 
un  corps  toujours  fubfîftant,  &qui  fe  perpé-*^ 
tuât  d'une  génération  à  Tautre.  C*étoit  plutôt 
une  cabale  dont  certains  particuliers  étoient 
Tame  ;  &  cette  faâion  devoit  perdre  Ta  force 
&  fa  confiftance ,  par  la  mort  ies  particuliers 
qui  en  étoient  les  chefs  &  les  principaux  agens.' 
D'ailleurs  ces  féditieux  n'eurent  pas  aflcz  de 
tems  pour  répandre  &  infînuer  par-  tout  leur 
poifon  fubtil.  La  plupart  de  ceux  qui  céde- 
ierent  à  la  violence  en  foufcrivant  â  la  for- 
mule Arienne,  conferverent  un  fincere  atta- 
chement pour  le  vrai  dogme.  Les  peuples 
étoient  inftruits ,  &  leurs  oreilles  furent  plus 
innocentes  &  plus  pures,  dit  faint  Hilaire, 
que  les  cœurs  d'un  grand  nombre  de  Miniftres 
du  Seigneur.  Sanâiores  fum  artres  pUbiî  quàm 
corda  facerdotum,  La  difcipltne  étoit  en  vi- 
gueur ;  les  mœurs  pures  Se  faintes  d'une  gran- 
de multitude  de  fidèles  répandoient  1a  bonne  ' 
odeur  de  Jefus-Chrift  ,  &attiroient  fur  l'Egli- 
fe les  bénédit^ions  du  Ciel.  Ces  raifons  ^ue 
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L*Arianif- 
mepalTediez 
les  Goths  & 
d'auites  peu- 
ples bar^<a- 
res  ,  qui  a« 
voient  tm- 
bra/Té  la  Re- 
ligion Chré- 
tienne* 
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666  Art.  VIII.  Fin  detArtanïfme: 

je  ne  feis  que  montrer  en  paffant ,  peuvent  fer* 
vir  à  feire  comprendre  pourquoi  le  calme  fuc- 
céda  (i  promptement  I  Teffroiable  agitation 
de  rArianifme.  Quand  donc  on  yeut  compa. 
rer  les  ternsyâc  rapprocher  cet  ancien  obfcurcif» 
fement  de  ceux  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
ées  âécles  plus  reculés ,  il  eA  efTentiel  d'a- 
voir égard  aux  différences  que  je  viens  de  re- 
marquer* r 

^  IX. 

J'ajouterai  une  nouvelle  observation  à  cel- 
les qui  viennent  d'être  faites. 

IfArianifme  affligeaTEglife ,  &  déchira 
Ton  (ein  pendant  près  de  foixante  ans.  Ariui 
aiant commencé  dès  Tan  i\9  à  répanore foa 
erreur  ,  elle  ne  fut  entièrement  chalTée  de 
TEglifeque  vers  Tan  ^78  au  commencement 
du  règne  de  Gratien-  Mais  Dieu  en  délivrant 
fon  peuple  de  cette  héréfîe  »  permk  par  un 
effet  terrible  de  (t%  jugcmens ,  qu'elle  infec- 
tât plusieurs  nations  barbares ,  &;  qu'elle  cau- 
iat  par  cette  voie  de  grands  ravages  dans  di- 
verbes  province,s  de  1  Occident  pendant  plus 
de  deux  cens  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant dans  cette  communication  de  l'erreur, 
c'eft  que  TEvéque  Ulfîle  qui  en  cela  fut  Tin- 
ftrument  de  h  co!ere  de  Dieu,  fembloit  plu- 
tôt devoir  être  le  canal  de  (t$  miféricordes , 
par  les  dons  extraordinaires  dont  il  a  voit  été 
comblé. 

Les  barbares  du  Nord  connus  fbus  le  nom 
fie  Goths  ou  Gretes ,  les  Scythes  «  les  Sarma- 
tcs,  8c  les  Huns  avoient  commencé  à  être  in- 
firuits  de  la  Religion  Chrétienne  pïir  les  cap. 
ti6  qu*ils  emmeiierent  «  iorfqu'ils  fiient  in 
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fourfçs  dans  TAfîe  mineure ,  (b|is  le  règne 
des  Empereurs  Valerien  &  Gallien  vers  le 
milieu  du  troi/îéme  (lécle.  Ulfile  defcendu  de 
quelqu'un  de  ces  Chrétiens  captif  paroît  avoir 
luccédé  à  Théophile  Evéque  des  Chrétiens 
fie  la  Gothie,qui  avo't  afîiflé  &  foufcrit  au 
Concile  de  Nicée.  Ulfile  travailla  avec  fuc- 
cès  à  humanifer  ces  peuples  &  à  les  inftruire 
de  la  Religion ,  &  il  fouffrit  beaucoup  de  la 
part  de  ceux  qui  étoiènt  encore  paiens.  Il 
donna  aux  Goths  Tufage  des  lettres ,  dont  on 
voit  encore  aujourd'hui  les  caraâeres  dans  les 
manufcrits  de  quelques  bibliothèques  ,  &  tra- 
dui/ît  en  leur  langue  TEcriture  (àinte.  Nous 
en  avons  les  Evangiles  imprimés  ,  où  Ton 
voit  quelle  Iftoit  alors  la  langue  des  peuples 
germaniques. 

Ulfile  avoir  toujours  fuîvî  la  véritable  do- 
ârine;  mais  le  défir  de  faire  réudir  une  am- 
bafiade  dont  une  partie  des  Goths  Tavoit  char- 
gé auprès  de  Valens ,  le  porta  à  communiquer 
avec  les  Ariens  ,  qui  le  gagnèrent  fi  bien , 
qu'ils  lui  jperfuaderent  d'attacher  à  leur  parti 
tous  les  Chrétiens  du  Nord  ,  qui  avoîent  en 
lui  une  confiance  ians  bornes.  Les  Goths  aiant 
aihfî  reçu  le  poi(bn  de  l  héréfie ,  le  communi- 
quèrent auxGepides  leurs  voifins,  &  enfuite 
aux  Vandales  ;  &  ce  fut  même  par  leur  com- 
merce, que  les  Poi'rguignons  devinrent  dans  la 
(uite  Ariens ,  de  Catholiques  eu  ils  étoieni  au- 
paravant. Toute  la  nation  èit%  Goths  n'em- 
braflâ  pas  d'abord  TArianirme,  puifque  faint 
Nicetas  qui  étoit  Evéque  d'un  nombre  de  ces 
barbares ,  conferva  toujours  un  grand  attache- 
ment a  la  Foi  Catholique,  Ce  ne  fût  propre- 
ment que  durant  le  cours  du  cin^iiéme  fi;  £• 
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668  Art, yiU.  F  in  de  rjrîanifme, 
xiémè  fîécle ,  que  l'erreur  devint  entièrement 
dominante  parmi  ces  nations  du  Nord.  Ceft 
ce  que  nous  aurons  foin  de  remarquer ,  quand. 
.1,   nous  en  ferons  à  cette  portion  de  THiftoire  ec 
:        cléiîaftique.  , 

'■■■::  X.     ■  ■ 

•    ■■■'•",  ■  .  ■  -t-- .1 

XXI.  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  h  dc- 

Dénombre-  nombrement  de  toutes  les  formules  de  foi  que 
tcs^"les*^  f°r-  ^'^"'  ^^*  Ariens.  Saint  Athanafe  s*eft  donné  la 
mules  des     peine  de  les  recueillir  dans  un  de  Tes  Ouvra 
ges*  Il  n'eft  pas  facile  de  les  compter ,  cepen- 
dant il  paroit  qu'on  peut  les  réduire  â  feize. 

La  première  e'^  la  lettre  d'Arius  à  faint  Ale- 
xandre. La  féconde  la  déclaration  d'Arius  & 
d*Euzoius  à  l'Empereur  ConflantiH  ,  approu- 
vée au  Concise  de  Jérufalem  en  35^,  La  troi- 
fîéme  celle  qui  fut  faite  au  Concile  de  Con- 
fiantiiiople  contre  Marcel  d'Ancyre  en  ^j^. 
Nous'  ne  Tavons  plus.  La  quatrième ,  la  cin- 
quième &  la  fîxiéme  font'celles  du  Concile 
d'Antiocheàla  dédicaceen  ^41,  La  feptiéme 
.  celle  qui  fut  drelTée  quelques  mois  après  &  ap- 
portée a  l'Empereur  Confiant  en  J42.  La  hui- 
tième la  longue  expoHtion  apportée  en  Italie 
.  Tan  545  par  Eudoxe  &  d  autres  Ariens.  La 
neuvième  celle  de  Pbilippopolis  en  •;47.  La 
dixième  celle  du  Concile  de  Sirmium  contre 
Photin  en  ^yi  :  on  croit  que  ce  fut  celle  que 
fîgna.le  Pape  Libère.  La  onzième  celle  de 
Sirmium  dreflee  par  Potamius  en  557,  &  qui 
fut  prompternent  retirée.  La  douzième  cft  la 
Lettre  du  Concile  d'Ancyre  avec  les  dix  huit 
anathêmes.  La  treifième  eft  la  troifîéme  (ie 
Sirmium  de  Tan  5^9.  La  quatorzième  celle 
que  les  Aca^ciens  propoferent  au  Concile  de 
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Seleueie  la  même  année.  La  quinzième  celle 
de  Nice  en  Thrace  qui  forma  le  fameux  dé- 
cret de  Rimini ,  adopté  au  Concile  de  C  on- 
ftantinople  ^  &  foufcrite  enfuite  par  prcfque 
tous  les  Evéques  du  monde.  La  feiziéme  for- 
mule fut  celle  du  Concile  d'Antiocheen  361. 


ARTICLE    IX. 

Saint  Bafile,  Saint  Grégoire 
d^  Naziant.e. 


.^. 


I. 


B  A  file  naquît  vers  la  fin  de  Tan  319  a  Céfà- 
rée  en  Cappadoce,  d'une  famille  beaucoup 
plus  diftinguée  encore  par  (a  grande  fainteté, 
que  par  fa  noble  (le  &  (es  richeflès.  Ses  ancê- 
tres avôient  beaucoup  fouffert  dans  la  perfécu- 
tion  de  Maximin.  Son  père  Bafiie  ftu  fçavant,^ 
éloquent,  &  il  avoit  une  éminente  piété.  Sa  , 
mère  Emmelie  fe  rendit  illuftre  par  fa  vertu  8c 
par  Ton  amour  pour  les  pauvres.  Elle  eut  dix 
enfans.  Macrine  qui  fut  Taînée  de  tous ,  garda 
la  virginité  &  vécut  dans  la  plus  fublime  per- 
feâion.  Saint  Bafiie  fut  T^îné  des  fils;  faint 
Grégoire  depuis  Eveque  de  NyiTe  naquit  après 
lui ,  &  faint  Pierre  depuis  Evêque  de  Sebafle 
fut  le  dernier. 

Saint  Bafile  fut  élevé- auprès  de  Mactine  fon 
aïeule  paternelèe ,  de  qui  il  apprit  dès  l'enfan- 
ce la  faine  doârine  de  TEglife ,  fuivant  ia 
tradition  de  fainr  Grégoire  Thaumaturge.  Son 
père  Tinllruifit  aulTi  dans  la  piété  &  les  Lettres 
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S.  Bafile. 
Sa  famillci 
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Son  éduca« 
tion. 
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humaines.  Enfuite  il  Tenvoia  à  Céfarée  coa-: 
\     .  '   tinuer  Tes  études  t  de-là  à  Conftantinople  oà 
il  écouta  les  philofophes  qui  avoient  le  plus 
\      .       de  réputation.  Enfin  Ba(ile  vint  à  Athènes,  où 
-  il  fut  reçu  par  faint  Grégoire  de  Nazianze 
<léja  lié  avec  lui  d'une  amitié  qui  dura  toute 
leur  vie.  Les  défbrdres  des  étudians  rauroient 
c      promptement  fait  fortir  de  cette  ville ,  fi  faint 
'  Grégoire  ne  l'eut  retenu.  Bafîle  ^voit  dans  fa 

,  jeuneilè  la  gravité  d'un  vieillard,  &  s'attiroit 
plus  d'eAime  par  fa  vertu,  que  par  fa  fcience 
&  par  fbn  éloquence  ,  quoiqu'il  excellât  en 
Tune  &  en  l'autre.  Il  travailloit  avec  beau- 
coup  d'application ,  quoiqu'il  sût  une  telle  pé- 
nétration, qu'il  fembloit  pouvoir  tout  appren- 
dre fans  travail.  Audi  devint-il  très-f^ant; 
il  Ce  forma  une  éloquence  forte&  enflammée: 
•  «  il  (çavoic  la  grammaire  qui  confifloit  â  bien 
parler  la  langue  grecque  9  à  connoitre  Thif- 
^  toire  &  les  poètes:  il  poifédoit  toutes  les  par- 

^' ties  delà  pbilorophiey  &  s'appliqua  même 
ip  à  la  médecine  à  caufe  de  Ces  fréquentes  mala- 
^  aies»  Quand  Tes  études  furent  finies ,  il  revint 
à  CéTarée  où  il  plaida  quelques  caufes:  car 
c'étoit  par  où  comoiençoient  ceux  qui  afpi- 
roient  aux  charges. 
HT*,         Sa  fœur  Macrine  lui  inrpira  du  dégoût  pour 
Sa  retraite  toutes  les  dignités  du  fîécle  ,  &  pour  toutes  les 
vaines  (ciences  auxquelles  il  s'étoit  tant  appli- 
qué :  enforte  qu'il  commença ,  comme  il  le 
dit  lui-même  ,  à  s'éveiller  comme  d'un  pro- 
■J-  '^  -.^       Ibnd  fommeil ,  à  regarder  la  vraie  lumière  de 
^    .?;;.      l'Evangile  ,&  â  fentir  l'inuiîlité  de  la  fageffe 
humaine.  Il  déplora  Ton  malheur  d'avoir  em- 
ploie le  temps  de  fa  jeuneflfe  à  l'acquifition  de 
ces  bagatelles;  &il  tenon^aàtout  pours'at- 
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«cher  à  ces  vrais  philofophes  qui  peuploient 
les  defcrts  de  TEgypte.  Il  admira  la  rigueur 
de  leur  abftinence ,  leur  application  à  la  prière 
k  au  travail.  Il  Te  fixa  dans  un  lieu  defert  d« 
^  la  Province  du  Pont  près  du  fleuve  Iris ,  où  fa 
fflcur  fainte  Macrine  s'étoit  retirée  avec  leur 
mère  fainte  Emmelie  dans  une  terre  qui  leur 
apparteAoit.  Elle  y  avoit  aflcmblé  plufîeurs 
femmes  de  Ces  domefliques  &  de  fes  amies  » 
&  avoit  formé  un  monaftere  qu'elle  gouver- 
noit.  Elles  vivoient  toutes  dans  une  parRiite 
égalité:  leurs  délices  étoient  TabAinence ,  leur 
gloire  d*étreinconnues,  leurs  riche^es  étoient 
fa  pauvreté  &  le  mépris  des  chofes  ftn/îbles. 
Elles  ne  ^occupoient  qu'à  méditer  les  vérités 
étemelles  9  &  ne  (bupiroient  qu'après  les  biens 
invifîbles*  Elles  prioient  jour  &  nuit ,  &  les 
intervalles  étoient  remplis  par  le  travail  :  el» 
les  marchoient  à  grands  pas  dans  la  carrière 
de  la  pénitence  &  dans  la  voie  de  la  perfec- 
tion évangélique. 

Ce  fut  près  de  ce  monaftere  que  faint  Bafîle 
fe  retira.  Il  y  vivoit  dans  une  extrême  pauvre- 
té ,  n*aiani  qu'un  peu  de  pain  &  d'eau  pour  '^'^** 
tonte  nourriture.  Il  devint  R  pâle  &  û  maigre  « 
qu'il  fembloit  n'avoir  prefque  j>as  de  vie.  II 
portoit  un  cilice  &  n'avoit  pour  lit  que  la  ter- 
re. Comme  il  étoit  naturellement  délicat ,  (es 
auftérités  lui  attirèrent  des  maladies  qui  dans 
la  fuite  devinrent  continuelles  ;  enforte  que 
dans  fa  plus  grande  fanté ,  il  étoit  plus  foi- 
ble  que  les  malades  ordinaires. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze&pluiîcurs  au-        r. 
très  tétant  venu  joindre  à  lui ,  ils  formèrent  II  forme  des 
une  fociété  vraiment  digne  del'Efprit  de  Dieu  difciplci. 
qui  en  étoit  l'ame.  Ils  faifoient  leurs  délices  de 
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fouffrir ,  ils  prioient  enfemble ,  ^tudiolent  TE- 

criture  faintc ,  travailloient  de$  mains ,  pof. 

toient  du  bois,  tailloient  des  pierres ,  plan. 

toient  des  arbres ,  trainoient  un  chariot  fort 

pefant.  La  vie  qu*ils  menoient  étoit  d'une au- 

.îlcrité  incroiable.  Les  habitans  df  Néocéfarée 

députèrent  à  Bafîie  leurs  premiers  Magiflrats 

po'Jrle  tirerde  fa  folitude  &  le  prier  de  fe 

charger  de  Tin/lruâion  delà  jeunefTe  de  leur 

ville  i  mais  il  ne  ù  rendit  point  à  leurs  inHan- 

.  ces.  Il  eut  bientôt  dans  fa  retraite  un  grand 

.  nombre  de  difciples ,  qu'il  formoit  à  la  vertu, 

•    &  qu*il  faifoit  vivre  dans  une  parfaite  union. 

Il  leur  écrivit  en  diverfes  occafions  plufieurs 

excellens  avis  ,    que  la  plupart  des  moines 

.  d'Orient  ont  pria  depuis  pour  leur  règle ,  & 

"■    '^  .  que  Ton  nomme  en  général  les  Afcédques de 

'  faint  Bafile. 
y  j^  Saint  Pierre  depuis  Evéque  de  Sébafte,  le 

s.  Pimcdeplus  jeune  de  Ces  frères,  gouverna  après  lui 
Sebuflc.        Ton  monaflere.  Aiant  perdu  Ton  père  lorfqu'il 
.•;y ,.'         vint  au  monde ,  fainte  M^crine  fa  fœur  lui  tint  | 
-4i5  ï«  Iv»       ^*®"  ^^  P®'"®  ^  ^®  pr.^cepicyr.  Elle  Téleva  dès 
,  .     '   *svih  le  berceau,  &  ne  foutïrit  point  qu'il  s'appli 
'  quâtau^ç  études  profanes  ;  mais  elle  cultiva fonl 

.     ,     '  efprit  qui  étoit  excellent ,  par  la  feule  étude 
dés  faints  Livres  ;  &  il  fit  un  tel  progrès  dans 
;  f^  v    .  V  *  la  vertu ,  qu'il  n'étoit  pas  inférieur  à  faint  Ba- 
fîie ,  quoiqu'il  n'eût  ni  fa  fcience  ni  fon  élo- 
quence. 
V"  I  T.  Dieu  ne  voulut  pas  qu'une  auffi  grande  lu- 

s.  Bafiiceft  miere  que  faint  Bafile,  demeurât  plus  long- 
élevé  au  Sa-  temps  cachée.  Il  fut  ordonné  Prêtre  par  l'Evè-i 
ccrrfoce.       ^^g  ^g  Céfarée,  malgré  fa  réliflance.-  Il  s'ap-j 
^,.*^uua    pliqua  à  fervir  l'Eglife  félon  toute  l'étenduel 
de  fon  pouvoir*  11  tenoit  lieu  de  tout  à  fonl 

-,  Evéquel 
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Cvéque  :  il  étoic  un  confciller  fidèle  au  dedani, 
&  un  minière  adif  au  dehors.  Il  parloit 
hardiment  aux  perfonnes  puiiïàntes  ;  il  aiTw 
Aoit  les  pauvres  dans  les  bcfoins  rpiritueU  8c 
corporels.  Après  la  mort  de  fon  Evéque ,  il 
fut  élu  &  ordonné  canoniquemc  m  Evéque  de 
Céfarée.  Tous  les  gens  de  bien  fe  réjouirent 
de  cette  éleâion  ;  &  faint  Atbanafe  bénit  le 
Seigneur  d*avoir  donné  à  fon  Eglife  un  Evé- 
que C\  capable  de  la  foutenir  au  milieu  dét 
maux  dont  elle  gémilToit. 

Saint  Bafile  travailla  d*abord  à  renouveller 
fon  diocèfe.  Pour  y  réuffîr ,  il  fit  des  inftruc 
lions  fréquentes ,  (blides  &  pleines  d'onâion. 
Quoiqu'il  annonçât  la  parole  de  Dieu  le  ma- 
tin &  le  foir ,  même  des  jours  ouvriers ,  fon 
auditoire  fe  trouvoit  toujours  plein ,  non  feu- 
lement d*ecclé/!aftiques  &  de  religieux ,  maît 
même  d*artifans  qui  quittoient  leur  travail,  ^ 
pour  venir  recevoir  le  pain  fpirituel  que  leur 
faint  Pafleur  leur  rompoit.  En  peu  de  tenipt 
il  fit  changer  de  face  a  toute  la  ville  de  C6*  \ 
farée.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  nous  a  tra- 
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ce  une  belle  peinture  des  aflembiées  des  fidè- 
les de  cette  ville.  On  voioit  un  peuple  in* 
nombrable  arrangé  dans  un  ordre  admirable^ 
aux  environs  du  lanéhiaire  les  Minières  facrés 
plus  femblables  à  des  Anges  qu'à  des  hom- 
mes ;  faint  Bafile  devant  l'autel ,  le  corps  im- 
mobile ,  Tefprit  uni  -à  Dieu  ;  ceux  qui  l'envi- 
tonnoient  remplis  de  crainte  &derefpeft. 

Le  faint  Evéque  confervoit  &  augmentoit 

le  bien  qu'il  avoit  Commencé ,  par  les  fré- 

e.-Ilsap-Bquentesvifîtes  qu'il  fàifoitdans  fon  diocèfe, 

3  rétendue  J^  pgj  j^g  lettres  qu'il  écrivoit  aux  foiblespour 

les  affermir  &  les  fortifier;  aux  forts  pour  les 
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animer  &  les  porter  à  la  perfévérance  ;  mi 
riches  &  à  ceux  qui  étoient  dans  la  profpcrité) 
pour  les  plaindre  &  le» exhorter  à  s'humilier; 
aux  pauvres  &  à  ceux  qui  fouiTr oient ,  pour  les 
£:licitcr  de  leur  bonheur,  &  leur  faire  (entir 
les  avantages  de  leur  état.  Il  avoir  un  foin  par- 
ticulier des  religieux  &  des  vierges ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  la  plus  illuftît  portion  de  (on 
troupeau.  Il  a  voit  &it  bâtir  des  monaAerei 
éunt  Céfarée ,  pour  procurer  un  aHle  a  ceux 
qui  en  avoient  befoiii' ,  &  il  leur  a  donné  une 
f^gle  qui  a. été  tcèi-célébre  dans  coutTOrient. 
Ceuxq^i  profioerent  le  plut  de  cesfaintséa. 
WiTemens ,  fi*rent  les  clerca  qu*tl  fbrmoit  dam 
ta^  j^  Is*  exercices  de  la.  vie  afcétt^ue  &  dans  1.  s  tra^ 
^  vaux  de  la  pénitence.  Il  les  inAruifoitifolide- 
xnent«  k  ne  les  élevoit  aux  Ordres ,  qu'après 
les  avoir  long-t^mpt  éprouvés ,  &  leur  avoir 
fisiit  pratiquer  les.  vertui  dont  il  leur  donnoit 
Texemple, 
I X.  Rien  n'échaf  poit  â  la  foUicitude  de  cet  in- 

Fa  charité  comparable  Paflbeuf.  Ilfit  bâtir  un  vaAe  log^ 

&fa  follici-  mytntpour  le»  pauvres,  &  pourvut  à  tous  leurs 

tudcpaftori-  ijgfoins,  fe  dépouillant  lui-même  de  tout,  juf.| 
'  :  qu'à  manquer  des  chofes  les  plus  néceiïaires« 
Il  ailloit  fouvent  inAruire  &  confoler  les  pau- 
vres ,  Si  ne  faifoit  pafr  difficulté  d'embraffer  ks 
lépreux.  Il  ne  bornait  pas  Ton  zélé  &  (es  foiof 
i^fon  Diocèfe.  Aiant  comme  Archevêfl|ue  plu- 

,  "  ■    ,.        Jeursfuf&agans  dans  le  Pont  ,J1  leur  écrivoitl 
ij  .   f-       pour  les  avertir  des  défordres  qui  Te  commeN 
toient  dans  leurs  diocèfês  ,  pour  les  animer  &| 
les  prémunir  contre  Terreur.  Car  il  étoit  fenlîJ 

1'  blement  touché  du  progrès  quVUe  faiiôit  (ie| 

•  )pur  en  jour  ;  &  les  maux  de  TEglife  étoieotl 

V  ^  robj«t  d*âs  génatlTeniiens,  coatinueb*  Ilsbj 
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Jevinretit  aufli  de  fon  zclc  ;  &  c*eft  ce  qu'il  eft 
bon  de  confidérer>  après  avoir  vu  ce  que  ce 
grand  Evcque  a  Êiit  pouc  Ton  églife  particu- 
Uere. 

I  L 


X. 

Son  zële 


Saint  BaHle  étoît  fort  afflige  dei  maux  qu*en- 
trainoit  après  foi  le  fchifme  d'Antioche  ,  &  il 
rongea  aux  moiens  les  plui  tfficacei  de  Tétein-  P°V'  '!*,f'*'* 
dre,  en  travaillant  à  réunir  â  faint  Melece" 
tous  les  Catholiques  d'Antioche.  Il  s  adreffà 
d'abord  â  faint  Athanale  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  auprès  des  Occidentaux.  Ils  Ce  réu- 
nit ent  pour  cette  bonne  œuvre  ;  mais  ils  ne 
réunirent  pas^  tant  les  Occidentaux  étoient 
prévenus  en  faveur  de  Paulin.  Saint  BaHle  en- 
gagea plus  de  trente  Evéquei  à  écrire  de  con- 
cert avec  lui  aux  Evéques  d'Occident  ;  8c 
Toiant  cette  nouvelle  tentative  fans  effet ,  il 
s'adreflâ  au  Pape ,  âe  Ce  plaignit  de  i^infenAbi- 
lité  où  Ton  étoit  en  Occident  à  Tégard  d'un 
fchirme  qu:  fubfiïloic  depuis  fi  long  tcms. 

Legrand  ob'et  de  faint  Bafîle ,  celui  qui  a 
le  plus  exercé  (on  zélé ,  &  qui  a  le  plus  fait 
éclarer  fa  viffilancé  ,  fa  fermeté  &  fa  pruden- 
ce, c*eft  1  heréfie d'Arius ,  qui,  comme  nous 
l'avons  vu ,  fâifoit  (bus  le  règne  de  Valens  des 
ravages  effroiables.  Cet  Empereur  alloit  par- 
tout y  pour  établir  les  dogmes  impies  d'Arius^ 
mettre  fes  fe^ateurs  en  pofTeffion  des  églifes.^ 
&  en  chaifer  les  Eveques  qui  refuferoient  de 
foufcrire  à  l'erreur.  Avant  que  d'aller  à  Cé- 
ferée ,  il  envoia  devant  lui  Modefte  Préfet  d'O- 
rient ,  pour  effiraier  Ba/ile  &  l'obliger  de  cé- 
der. C'eft  en  cette  occafion  que  ce  grand  hom-<  '*  * 
me  fù  connokrefon  caca^terii  j&  ce  trait  uni^ 
.  .               .            Ffij 


XI. 

,Son  intré- 


deiie. 


6y6  Art.  IX.  Saint 

que  ruffiroîtpour  s*en  former  une  jufteîdée. 
vn V..  iiurc-     ^odefte  étant  arrivé  à  Ccfarée,  en voia  cher- 
pidité  devant  ^her  le  faint  Evéque ,  &  le  reçut  avec  civilité, 
le  Préfet  Mo-  quoi  qu'environné  de  tout  Tappareil  de  fa  di- 
gnité ,  la  plus  grande  de  l'Ennpire.  Ce  Cour* 
tifàn  habile  &  puiflânt,  aiantmis  la  converfa- 
tion  fur  ce  quiTavoitamenéà  Ccfarée:  C'eft 
dommage ,  lui  dit-il ,  que  vous  foiez  confiné 
dans  votre  diocèfe  :  vous  avez  de  la  fcience& 
du  mérite  ;  TEmpereur  dit  fouvent  du  bien 
de  vous  &  vous  eflime ,  quoiqu'il  n*ait  pas  lieu 
d*étre  fatisfait  de  votre  conduite.  Que  feroit- 
ce  donc  fî  vous  aviez  un  peu  de  complaifance 
pour  lui  f  Cela  vous  couteroit  fi  peu  :  lesplus 
honnêtes  gens  d'entre  les  Evéques  ont  foufcrit 
aux  volontés  de  leur  maître  &  du  vôtre.  Pour- 
quoi reftei-vous  feul  à  lui  défobéir?  Mon  Em- 
pereur me  le  défend ,  répondit  Bafîle.  Pour  qui 
nous  prenez-vous  donc  ,  répartit  le  Préfet?! 
Pour  rien ,  répliqua  Bafîle ,  quand  vous  com- 1 
mandez  quelque  chofe  d  injufle.  Mais,  dit  loi 
Préfet,  enobéifTant  à  l'Empereur,  les  digni- 
tés de  la  Cour  &  celles  de  TEglife  ne  vous 
manqueront  pas.  .Te  vous   déclare  ,  répartit 
Bafile,  que  je  nemedamneçai  pas  pour  plaire 
a  l'Empereur ,  encore  moins  pour  obtenir  de$L 
dignités  eccléfîaftiques.  Je  n'ai  déjà  que  tropB.^"^^^^''^ 
de  mon  Evéché  ;  &s'il  m'étoit  permis  deleBi^^'^^  "^0"| 
quitter,  je  le  ferois  tout- à-l'heure.  Peut-étreB*''5°5^  pH 
vous  êtes-vous  imaginé  que  dans  un  temps  oùB!^"  jamaisl 
l'on  voit  un  fî  grand  nombre  de  prévaricateurs,!^^*  Pput-étJ 
un  puiffant  Mmiftre  comme  vous ,  appuie  deB^^P^J^^^^isf 
l'autorité  fouveraine ,  n'auroit  pas  de  peine «''^"^"^"srj 
gagner  un  homme ,  qui  n'a  pour  fe  défen(lre■J"^^^/o"sj 
que  les  règles  d'un  devoir  que  vous  traitez d'i-Bj^^  intérêts! 

maginaire  :  mais  fçaçhez  que  ce  devoir  elB"®  ^*^u  '4 

n»^^  ongles 
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thl  1  &  indifpenfable  pour  un  Evéque  qui  veut 
jefauver.  Je  fuis  fort  ignorant  en  politique  ; 
maison  peut  s'en  palTer,  quand  on  n'a  d*autrc 
ambition  que  de  pratiquer  &  de  prêcher  l'K- 
vangile. 

Le  Préfet  furpris  &  irrité  de  cette  fermeté, 
lui  dit  :  L*Einpereur  vous  fait  trop  d*honneur: 
mais  puifque  fa  bonté  n*a  pu  rien  gagner  fur 
vous ,  craignez  les  juftes  effets  de  (on  indigna- 
don.  Que  craindrois-je ,  dit  le  faint  Evéque  ? 
Vous  pouvez  craindre  y  répondit  le  Préfet , 
qu'on  ne  vous  enlevé  vos  biens ,  votre  liberté, 
votre  vie  même.  Ces  menaces  me  touchent 
peu ,  dit  Baille.  Quiconque  n*a  rien  ne  craint 
I  point  la  confîfcation.  Quant  àTéxil,  jen*en 
I  connois  point ,  n'étant  attaché  à  aucun  lieu.  Si 
[vous  m'enf  rmez  dans  une  prifon,  je  ferai  plus 
content  au  fond  d'un  cachot ,  que  les  courti- 
fans  auprès  de  leur  Prince.  Pour  ce  qui  eft  des 
autres  fupplices  que  vous  pouvez  me  faire 
fouffrir ,  où  les  appliquerez- vous  ?  Je  n'ai  pas 
I  un  corps  capable  d'en  foutenir  aucun.  Le  pre- 
mier coup  eft  le  feul  que  toute  yotre  puiiHînce 
puifTe  me  faire  fouffrir.  A  l'égard  de  la  mort , 
I elle  fera  pour  moi  une  grâce  &  un  bienfait, 
&ine  fera  plutôt  'ouir  de  Dieu  ,  l'unique  ob- 
jet de  mon  amour  &  de  mes  defîrs.  Mo.lefte 
encore  plus  furpris ,  s'écria  que  perfonne  n'a- 
voit  jamais ofé  lui  parler  avec  tant  de  hirdieCi 
Ife.  Peut-être  aufli  ,  répondit  Balîle  7  n'avez»- 
Ivous  jamais  rencontré  d'Evêque.  En  tout  le 
Ireftenous  fommes  le?  plus  doux  &  les  plus  fou- 
Imis  de  tous  les  hommes  :  m  lis  quand  il  s'agit 
Ides  intérêts  de  la  vérité  ,  nous  ne  regardons 
que  Dieu  feul.  Le  feu ,  le  glaive  ,  les  baes , 
bougies  de  fer  font  nos  délices:  ain(i  mal- 
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Iraitez-nous  tant  que  vous  voudrez ,  vous  ne 
remporterez  pas.  Le  Préfet  lui  donna  le  refte 
de  la  nuit  pour  y  pei  fer  :  mais  le  Saint  lé- 
pliqua:  Je  ferai  demain  ce  que  je  fuis  aujour- 
d'hui.   Une  telle   magnanimité  déconcerta 
Modefte ,  qui  alla  trouver  l'Empereur  &  lui 
dit  :  Seigtieur ,  nous  fommes  vaincus  ;  cet  Evè- 
que  eft  infenfible  à  toutes  les  promeffes  &  à 
XII.       toutes  les  menaces. 
L'Empereur      L'Empereur  défendit  qu'on  lui  fît  violence, 
^/ur*em%   ^^  ^^^^  "^'"^  ^  l'Eglife  un  jour  de  TEpiphanie; 
che^  *de"ref-  ^  ^®  ^"'*^  Y  ^^t  fut  un  fpeâacle  fî  touch.nt 
pefter  faint   pour  lui  &  fî  nouveau ,  qu'il  en  fut  troublé. 


peft 
fiafile. 


L*air  de  majefté  que  la  fublime  vertu  de  faim 
BaHle  lui  donnozt ,  la  beauté  de  fes  dif(^ours , 
Tordre  qui  regnoit  dans  raffemblée ,  infpire- 
rent  à  TEmpereur  des  fentimens  de  vénération 
pour  ce  grand  Evéque.  Maïs  lei  Ariens  qui 
Tobfédoient ,  reprirent  bientôt  le  defTus  ;  & 
l'Empereur  cédant  à  leurs  importunités ,  vou- 
lut exiler  faim  Bafîle.  Trois  plumes  fe  rom- 
pirent Tune  après  l'autre  entre  Ces  doigts.  S;ii- 
iî  d'horreur  &  de  crainte  il  déchira  le  papier, 
&  laiiTa  en  repos  le  Aiint  Evêqùe.  Cet  intrépi- 
de défenfeur  de  la  Foi  donna  enfuite  à  TEglife 
de  grands  exemples  d'humilité  ,  de  patience 
&  de  difcrétion.  Son  zélé  pour  la  vérité  étoit 
réglé  par  la  prudence,  qui  lui  faifnit  difcerncr 
les  temps  &  la  manière  de  la  dire.  Cette  pru- 
dence a  été  en  quelque?  occafions  traitée  de 
foiblefle;  mais  on  vit  enfuite  combien  ce  ju- 
gement étoit  téméraire.  Il  fupportoit  toiitavec 
une  charité  qui  eût  paru  excelTive ,  fi  la  cha- 
rité pouvoit  l'être  ;  &  faint  Athanafe  voiani , 
avec  quelle  paix  il  fouffroit  la  calomnie,  étoit  | 
obligé  de  prendre  publiquement  fa  défenfe. 


.'.î  *■ 
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Mort  àe  ce 


Saint  Bafîle  aîant  çonfacré  toute  fa  vie  au 
bien  de  TEglife ,  voulut  encore  lui  confacrer 
fes  derniers  momens.  Avant  que  de  mourir ,  |^  ,  ' 
il  impofa  les  mains  à  plufîeurs  de  fes  difci- 
pies ,  pour  donner  de  bons  Evoques  aux  égli- 
fes  de  fa  dépendance  qui  en  manquoient.  Il  fit 
en  mourant  un  difcours  pour  anathématifer 
tous  les  hérétiques ,  Bénir  fon  peuple  U  don- 
ner des  avis  à  (on  clergé.  Il  défendit  expreflfé- 
ment  qu'on  Tenterrât  dans  Téglife  :  il  ordon- 
na qu*on  le  mit  dans  le  cimetière  ,  &  recom- 
manda qu'on  fit  pour  lui  après  fa  mort  défi 
aumônes ,  des  prières  &  des  oblations.  C^tte 
bienhcureufe  mort  arriva  le  premier  de  Janvier 
4e  Tan  ^79.  Cet  admirable  Evéque  n'étoit  âgé 
que  de  cinquante  ans.  Il  y  eut  à  (ts  funérailles 
une  telle  affluence  de  peuple,que  plvifîeurs  fu- 
rent étouffés  dans  la  prefie.  Les  gémiffemens 
interrompoient  le  chant  des  pfeaumes.  Les 
païens  même  &  les  Jniîs  le  reffrettoic*nt.  Toute 
la  terre  le  pleura  comme  le  Do-leur  de  la  vé- 
rité ,  la  gloire  &  Tornement  de  la  Religion,, 
&  le  lien  de  la  paix  àes  églifes.'  Il  étoic  fort 
grand ,  mais  fort  (ec ,  avoit  un  air  pen/îf ,  pa- 
roifToic  toujours  dans  un  profond  recueille- 
ment, Si  parloit  fort  lentement.  On  fit  fa  fête 
dans  TEglife  peu  de  temps  après  fa  mort,  & 
quatre  grands  Saints  firent  publiquement  fon 
éloge; fa int Grégoire  de  Nyflè,qui  par  refpeâ: 
ne  l'appelle  jamais  fon  frère  &  le  compara 
aux  hommes  les  plus  merveilleux  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Teftament  ;  faint  Amphiloque, 
fa]ntEphrem&  (aint  Grégoire  deNazianze* 
Les  Ecrits  de  faint  Ba/ile  étoient  les  délices  d« 
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tout  le  inonde ,  même  des  paiens  ;  on  les  li. 
foit  non-feulement  dans  les  églifes ,  mais  auffi 
dans  les  autres  affemblées,  *  / 

XIV.  ^  Il  nous  refte  de  cet  iliuftre  Doâeur  neuf  ho- 
$ç«  Ecrits,  niélies  fur  la  Genefe ,  dans  lefquelles  il  ex- 
plique Touvrage  des  fîx  jours  :  treize  difcours 
fur  les  pfeaumes ,  cinq  livres  contre  Euno- 
mius  Arien  ;  un  Commentaire  fur  Ifaïe  ;  un 
grand  nombre  d'homélies  fur  difFérens  fujets  ; 
les  Afcétiques  ;  un  Traité  du  jugement  de 
Dieu  &  de  la  foi  ;  les  morales  où  l'on  trouve 
des  maximes  fur  tous  les  devoirs  &  les  aâionj 
de  la  vie  ;  les  grandes  &  les  petites  règles  pour 
lespirfonnes  qui  fe  féparent  entièrement  du 
monde;  un  livre  fur  le  Saint-Efprit;  plus  de 
trois  cens  lettres  fur  divers  fujets.  Pluneiirs  des 
Ouvrages  de  (àint  Bafîle  ont  été  perdus ,  &  on 
lui  en  a  attribués  qui  ne  font  pas  de  lui. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge  que  faint 
Grégoire  de  Nazianze  fait  des  Ecrits  de  faim 
Ba/ile  ;  &  les  plus  habiles  Critiques  convien- 
nent qu'ils  font  au-deiïus  de  toutes  les  louan- 
ges. Son  ftyle  eft  pur ,  clair ,  élégant.  II  ex- 
celle pour  Tordre  &  la  netteté  des  penftfes, 
&  dans  l'art  de  perfuader*  Ses  lettres  donnent 
une  très-grande  idée  de  fa  piété,  &  peuvent 
fervir  de  modèle  en  ce  genre  d*écrire. 

Le  faint  Dofteurécrivit  vers  la  fin  drf  fa  vie, 
un  traité  pour  l*inftrudion  des  jeunes  gens.  li 
établit,  d'abord  que  la  véritable  fcience  eft 
celle  du  falut.  Celui  qui  fçait  fe  fauver ,  fçait 
tout  ce  qui  eft  vraiment  important  pour  lui. 
Cette  icience ,  dit  faint  Bafîle ,  ne  s'acquiert 
que  dans  les  Livres  (acres ,  qui  nous  montrent 
&  les  biens  éternels  &  les  moiens  pour  y  par- 
venir. Il  prouve  qu'il  y  a  néanmoins  de  i'u- 
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filité,  mcme  pour  le  falut ,  dans  les  fcienccs 
étrangères  que  l'on  puife  dans  les  auteurs  pro- 
fanes, en  ce  qu*elles  préparent  l'efprit  à  Tin- 
lelligence  des  divines  Ecritures ,  &  le  difpo- 
fentà  recevoir  les  maximes  fondamentales  de 
la  piété.  Il  prefcrit  en  fuite  les  difpofîtions  que 
l'on  doit  apporter  à  Tétude  des  fciences  pro- 
fanes, pour  la  rendre  utile;  c'eft  de  lire  les 
auteurs  avec  difcerrement ,  de  ne  s'arrêter 
qu'aux  endroits  où  ces  Ecîvains  louent  h 
vertu  &  blâment  le  vice,  de  pafler  rapide- 
ment &  fans  la  moindre  attention  fur  ce  qu'ils 
racontent  des  pafïîons  de  leurs  dieux  ou  de 
leurs  héros  ,  &  de  craindre  le  poifon  mortel  ] 

que  le  plaifir  de  ces  fortes  de  leftures  peut  por-  . 
ter  dans  le  cœur.  Après  cela  il  rapporte  un 
grand  nombre  d'exemples  &  d'inftru<f^ions , 
qu'il  tire  de  toutes  fortes  d'auteurs  profanes, 
&  dont  les  ieunes  gens  peuvent  s'occuper  uti- 
lement :  mais',  dit-il,  ils  puiferont  des  lu- 
mières plus  pures  &  plus  lublimes  dans  les 
Ecrivains  facrés» 

.         IV.  ^ 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  naquît  vers       xv, 
l'an  515»  à  Àrîanze  petit  bourg  du  territoire  S.  Grégoire 
de  Nazianze  en  Cappadoce ,  de  parens  d'une  ^%^^"^iff^ 
éminente  vertu.  Sainte  None  fa  mère  avoit 
une  piété  qui  la  faifoit  admirer  de  tout  le 
monde ,  &  faint  Grégoire  de  Nazianze  fon 
père  a  touiours  été  regardé  comme  un  des  plus 
îainrs  Evêques  de  fon  temps.  Ils  eurent  deux 
autres  enfans ,  (âinte  Gorgonie  &  faint  Cefai- 
re.  Grégoire  dont  nous  parlons  maintenant  » 
fut  le  fruit  des  prières  de  fa  pieufe  mère ,  qui 
le  confacra  à  Dieu  des  fa  naiifance.  IL  fut  éle- 

Ffv 


Sa  famille. 
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vé  d'une  manière  toute  fainte ,  &  Ton  vit  croî. 
tre  infenliblement  dans  fon  cœur  ,  l'amour  & 
l'inclination  pour  la  vertu  à  proportion  que 
fa  raifon  fe  mûriffoit  avec  Tâge.  Il  aimoit  Us 
Livres  facrés  qu'on  lui  mit  entre  les  mains  dès 
fon  enfance ,  &  qni  lui  apprirent  à  connoitre 
Dieu.  11  eut  étant  enfant  une  vifion  qui  lui 
infpira  un  grand  amouri  pour  la  chafteté.  Il 
renonça  dés- lors  à  tous  les  divertiflémens  de 
la  jeuneflè ,  aux  feftins ,  à  la  chailè,  aux  beaux 
habits  ,  aux  cheveux  frifés  >  aux  difcours  de 
raillerie. 

Après  avoir  été  élevé  au  milieu  des  bons 
Se& liTvM  exemples  de  la  maifon  paternelle ,  fon  père 
*  qui  remarquoit  en  lui  un  très- bel  e(prit ,  l'en- 
voia  étudier  à  Céfarée  ,  de-là  à  Alexandrie., 
puis  à  Athènes  où  il  s'appliqua  à  l'éloquence. 
Dieu  le  préferva  de  la  corruption  qui  étoit  ex- 
trême dans  cette  ville ,  où  il  venoit  de  tous 
cotés  une  foule  de  jeunes  gens  pour  étudier. 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  quitté  cette  ville , 
qu*il  reçut  le  Baptême  ;  &  dès-lors  il  renonça 
à  toutes  les  efpérances  du  iîécle,  pour  travail- 
ler uniquement  à  devenir  un  parfait  Chrétien. 
Il  méditoit  fans  ceffe  les  fàintes  Ecritures, 
pour  purifier  fon  efprit  de  la  corruption  des 
livres  profanes.  Il  domptoit  (à  chair  par  de 
grandes  auftérités.  Il  veilloit  fur  fes  regards  & 
fur  tous  fes  fens.,  couchoit  fur  la  terre ,  dans 
des  habits  rudes ,  3c  ne  cherchait  de  remède 
à  l'infomnie  que  dans  les  larmes*  Il  fuivit  faint 
Bafile  dans  le  deiêrt ,  &  il  fiit  le  compagnon  de 
la  vie  admirable  que  cet  illuftre  ami  y  menoit. 
Grégoire  ne  jouît  pas  long  temps  des  dou- 
ceurs de  la  folitude.  Il  fut  obbligé  de  retour- 
ner «upiès  de  fon  jpere  qui  avcHt  Mfoui  es  fçs 
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ionfcils  &  de  Ces  lumières.  Ce  bon  Evcque 
avoit  eu  la  foiblefTe  de  ligner  comme  les  au- 
tres ie  formulaire  Arien  de  Rimini ,  en  con- 
fervant  néamoins  toujours  la  foi.  Cette  fau^e 
avoit  indifpofé  contre  lui  une  partie  du  peu- 
ple. Le  jeune  Grégoire  pacifia  tout  en  enga- 
geant fon  père  à  répirer  fa  faute:  p  ir  la  rétrac- 
tation de  fa  fîgnature.  Le  faint  vieillard  qui 
connoiffoit  combien  le  Sacerdoce  paroifToir  re- 
doutable à  fon  fils,  l'ordonna  prêtre  maigri 
lui,  &lorfqu'il  ne  s'y  attendoît  pas.  Grégoire 
accablé  par  ce  coup  imprévu ,  fe  retira  auprès 
de  fon  ami  Bafîle ,  pour  adoucir  fa  douleur. 

Saint  Bafile  aiant  été  fait  Evêque  de  Céfa- 
rée ,  crut  ne  devoir  pas  laiiTer  dans  la  retraite 
un  homme  auffi  capable  de  fervir  l'Eglife  que 
faint  Grégoire.  Il  le  fit  Evèque  de  Safîme  ; 
mais  Grégoire  n*y  alla  point  pour  différentes 
raifons.  'Le  faint  vieillard  Grégoire  lui  fit  Je 


X  V 1 1. 

Son   Epifi» 
copat» 


gé  de  céder.  Après  la  mort  de  fon  père ,  il  quit- 
ta cette  églife  a  laquelle  il  n'avoit  jamais  vou- 
lu promettre  de  s*attacher.  11  ne  m'appartient 

1*  ^  If  **i      /* 
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il  auroit  dû  préféi 

qu'il  avoit  pour  la  retraite. 

L'églife  de  Confia  ntinople  étoît  depuis  long-      x  VIIT. 
temps  ravagée  par  les  Ariens.  Ceux  qui  con-     On  renga- 
fervoient  la  vraie  Fol ,  étoient  fins  Paftciwr ,  ^^  ^  *^|«e, 
fans  églife ,  fans  înftruèion.  Les  Ariens  y  do-  g^ç^  ^ç  con- 
minoient  depuis  quarante  ans,  &  toutes  les  ftaiwinoplc^» 
héréfies  y  avoient  un  libre  cours.  Perfonne  ne 
parut  plus  propre  à  relever  cette  églife  que    ' 
faim  Grégoire.  Sa.  vertu ,  ùl  doôrine ,  fon  él^* 

Ffvi 


684  Art.  IX.  Saint  Grégoire 

quence ,  tout  fembloit  promettre  un  heureux 
fucccs.  Les  Orthodoxes  défirerent  donc  de 
Tappeller  à  leur  fecours  ;  les  Evéques  entrè- 
rent dans  ce  deffein ,  &  Tes  meilleurs  amis  l'en 
preflèrent  avec  les  plus  vives  inftances.  Gré- 
goire rejetta  d*abord  bien  loin  la  proportion, 
mais  enfin  il  céda  aux  puiffdntes  raifons  que 
(es  amis  emploierent ,  pour  rengager  à  rendre 
à  TEglife  cet  important  fervice.  Son  extérieur 
n*étoit  pas  propre  à  lui  attirer  le  refpeâ  des 
hérétiques,  &  des  gens  du  monde.  Il  étoit 
pauvre ,  mal  vctu  ;  Ton  accent  avoit  quelque 
chofe  de  rude  &  d*étranger  ;  fon  corps  étoit 
accablé  d'infirmités ,  fa  tcte  chauve ,  fon  vifa- 
ge  defïéché  par  les  maladies  &  les  auflérités. 
XIX  Cependant  faint  Grégoire  entreprit  dlarta- 

11  rétablit  quer  l'héréfie ,  qui  triomphoit  depuis  fi  long- 

Stw^Ml'S    ^^'"P*  *^^"^  ^^  capitale  de  l'Empire.   Il  fit 

«ilio»^"^*"  d*abord  fort  mal  reçu  &  expofé  à  toutes  for- 
tes de  mauvais  rraitemens  ;  iTiais  il  n'y  oppo- 
(k  que  la  patiencp ,  ne  voulant  pas  même  avoir 
recours  à  la  f  ro«-eâîon  des  Magiftrats.  Il  fe 

,  contenta  de  t;  moii'ner  une  grande  charité  à 

tout  le  monde  ,  de  mener  une  vie  pauvre  & 
mortifiée ,  de  gémir  devant  Dieu  dans  le  fe- 
cret ,  de  iè  préparer  a  Texercice  de  fon  mini- 
ftere  par  la  prière  &  par  la  méditation  des  fain- 
tes  Ecritures.  Cette  conduite  vraiment  Epifco- 
pale  lui  gagna  en  peu  de  temps  l'affeôion  des 

.  .'v  babitans  de  Conftantinople.  On  pafi'a  bienr«t 

de  ces  premiers  mouvemens  de  tendreHe ,  au 
refpeâ  Sr  a  la  vénération  pour  un  homme  û 
j&int  &  fi  zélé.  La  profonde  connoiflànce  qu'il 
avoit  des  Ecritures ,  fon  raifonnement  jufle  & 
preflànt ,  fon  imagination  fertile  &  brillante , 
ik  if^ité  inci^oiable  à  s'expliquer,  fon  %le 
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fxâft  &  ferré  lui  attirèrent  l'ndmiration  de 
toute  la  ville.  11^  établillbit  invinciblement  la 
doftrine  de  la  foi ,  en  même  temps  qu*il  édi- 
fioit  cette  grande  ville  par  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus. 

Le  peu  de  complaifance  que  faint  Grégoire 
avojt  pour  les  Grands ,  &  plus  encore  la  jalou- 
fîe  de  plufîeurs  Evéques,qui  n'aimoient  point  à 
trouver  dans  la  grande  régularité  de  faint  Gré- 
goire la  cenfure  de  leur  conduite  ,  lui  attirè- 
rent bien  des  traverfes,  L'Empereur  Theodo- 
feétant  venu  à  Conftantinople,rendit  de  grands 
honneurs  â  faint  Grégoire  &  le  combla  d'élo- 
ges. On  rétablit  folemnellement  Evcque  de 
Conftantinople  dans  un  célèbre  Concile  auquel 
pré/îdoit  le  grand  faint  Melece.  Alais  après  la 
mort  dtr  ce  faint  Evéque  ,  qui  arriva  pendant 
la  tenue  du  Concile,  quelques-uns  des  Evé- 
ques  acceptèrent  les  offres  prelfantes  que  faint 
Grégoire  faifoit  de  fe  décharger  d'un  fardeau, 
qu'on  lui  avoit  impofc  malgré  fes  cris  &  fa 
réfîftance.  Plufieursperfonnes,  d'ailleurs  plei- 
nes du  plus  profond  refpeâ  pour  ce  grand 
homme  ,  font  affligées  de  cçs  divers  change- 
mènsde  fituation.il  y  auroit  cependant  une 
infigne  témérité  à  Taccufer  d'inconftance.  Un 
homme  fi  intérieur,  &  qui  étoit  dans  un  com- 
merce fi  intime  &  d  continuel  avec  Dieu ,  al- 
loit  iâns  doute  où  fa  voix  Tappeiloit  ;  mois 
n'eft-il  pas  permis  de  blâmer  la  trop  jg;rande 
facilité  avec  laquelle  on  accepta  fa  démiflion  ? 
Saint  Grégoire  fe  retira  à  Arianze,  où  il  con- 
tinua de  mener  malgré  (es  infirmités ,  une  vie 
très-auftere  &  très-mortifiée  ;  mais  que  le  re- 
pos &  la  folitude  lui  ren  ioient  agréable.  H 
mourut  dans  fa  retraite  vers  Tan  y^o  n'<iiant 
guéces  ^ue  foixame  ans» 
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Dieu  ne  fit  pas  moins  éclater  dans  faint 
Grégoire  de  Nazianze  les  dons  de  la  nriure 
que  ceux  de  la  grâce.  Né  avec  un  génie  fu- 
blime,  un  efprit  fin  &  pénétrant ,  un  juge- 
ment fain  &  folide,  une  éloquence  incompi- 
rable  ,  il  orna  tous  ces  talens  de  tout  ce  que 
la  fcience  eccléfiaftique  &  profane  a  de  plus 
rare  &  de  plus  recherché.  Sa  profonde  con- 
noiffancedes  divines  Ecritures  lui  faifoit  dé- 
velopper nos  Myfteres avec  tant  d*exaâitude, 
qu*cile  lui  o  fait  donner  le  furnom  deThéolo- 
gien.  Saint  Bafile  fait  en  peu  de  motsTéloge 
le  plus  complet  de  faint  Grégoire  en  difant, 
qu'il  eft  un  vafe  de  gloire  &  d*éleélion  p^r  Tin- 
nocf  nce  de  Tes  mœurs  ;  un  puits  profond  par  la 
vafteétendue'de  fts  lumières  ;  la  bouche  mê- 
me de  Jefus-Chrift  par  la  force  &  la  fuhîimité 
de  fon  éloquence.  Les  difcours  de  cet  illuftre 
Doâeur  font  la  plus  grande  partie  des  Ecrits 
que  nous  avons  de  lui.  Il  écrivit  auflî  un  grand 
nombre  de  Lettres  à  diverfes  perfonnes ,  & 
plusieurs  poèmes ,  tous  affez  courts. 

On  a  mis  à  la  tête  de  tous  les  difcours  de 
(àint  Grégoire  celui  du  Sacerdoce ,  à  caufe  de 
l'importance  de  la  matière  qui  en  eft  Tobjet. 
Il  traite  à  fond  dans  ce  Difcours  la  dignité  , 
rcxcelleHce  ,  les  devoirs  &  les  dangers  du 
Sacerdoce,  Or  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift 
aiatit  un  rapport  eHèntiel  à  Dieu ,  à  qui  il  s-a- 
git  de  rendre  le  culte  &  Thommage  qui  lui 
Pont  dus,  &  aux  hommes  qu*il  s'agit  de  fandi- 
fier  &  d*élever  iufqu'à  Dieu  même:  tantôt 
c*eftpar  rapport  a  Dieu  qu'il  renvifage;& 
c'eû  là  qu'il  traite  tout  ce  qui  regarde  fon  col- 
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te, fa  ReliLîion  ,  Ton  facrit^ce  ;  cju'il  donne  cic 
Ç\  grandes  idées  de  la  iVlnj  lié  du  fouvcrain 
Etre,  &  qu'il  jrcpréfente  ies  Prétr  s  comme 
fes  Sacrificateurs,  Tes  Miniftrcs ,  Tes  Amballa- 
deurs  chargés  d'annoncer  fes  oracles ,  &  corn- 
me  fes  coopérarcur?  rions  le  grand  ouvr.'ge  dt» 
lar.râifiction  desEius ,  &  de  la  formation 
de  l'E^Iife. Tantôt c'eft  p:r  rappoitaux  hom- 
mes que  le  f.TÎnt  Dodeur  confiderc  !e  S  icer- 
doce  ;  &  c'eft  !à  qu'il  repréCente  encore  Ica 
Prêtres  comme  autant  de  médiateurs  étnblis 
entre  Dieu  &  les  hommes,  chargés  des  inté- 
rêts du  monde  entier,  &  appliqués  par  leurs 
fondions  à  régler  ,  purifier,  &  conHicrer  lo 
refte  des  hommes.  Autant  que  cette  idée  que 
donne  ftint  Grégoire  du  Sacerdoce  de  Jcfu?- 
Chrift  cil  grande  àlublime,  autnnt,  fflon 
ce  Père,  lesdifpofitions  que  l'on  doit  y  appor- 
ter ,  font  faintes  &  émincntes. 

Etre  exem[  t  même  de  Tapparence  du  ma!  ; 
veiller  continuellement  fur  foi-mcme;  join- 
dre à  la  fuite  du  mal  la  pratique  confiante  du 
bien;  remporter  autant  en  mérite  au-dcffus 
de  fes  inférieurs ,  que  Ton  eft  élevé  au-deflus 
d'eux  en  dignité  ;  leur  donner  fans  cefTe  Te- 
xemp'e  de  toutes  les  vertus  ;  tendre  toujours 
i  une  plus  haute  perfeâion ,  &  tacher  d'y  con- 
duiîe  les  autres  ;  ne  pas  juger  de  foi  &  de  ce 
que  Ton  doit  faire ,  par  ce  que  font  ies  autres  , 
mais  «^arrêter  uniquement  a  la  loi  de  Dieu  ( 
appliquer  à  toutes  fes  aâions  la  règle  inva- 
riable de  l'Evangile ,  &  n'envifager  que  ce 
qu*exi?;e  de  nous  le  rang  fublime  w  le  fhcré 
miniflerenous  élevé.  Ce  font  ià  ,  fe'on  faint 
Grégoire  de  Nazianze ,  les  difpofîtions  que 
4loive»t  avoii  ceux  qui  font  honorés  du  Saces- 
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doce.  Il  explique  tout  cela  fort  au  lonçr ,  IV- 
clnircit  par  de  belles  compar.iifons,  &  l'Ap- 
puie des  preuves  les  plus  fortes  &  les  plus  con- 
vaincantes. Il  necomprend  p.T s  comment  letix 
mêmes  qui  ont  fut  les  plus  i;runds  proL^rès 
dans  la  vertu  ,  peuvent  ùm  fraieur  fe  diar- 

fer  d'un  fardeau  aufTî  pefant ,  que  l'eft  celui 
e  la  conduite  des  hommes.  L'on  doit ,  dit-il, 
regarder  ce  mi niftere  comme  l*art  des  arts, 
le  coeur  de  Thomme  étant  un  abvme  de  mi. 
fere  &  de  corruption.  Il  pifTe  de- là  aux  nnxi- 
mes  fondamentales  du  gouvernement  ccclé- 
fiaftique,  &  prouve  qu'un  de  fes  caraâeres  ef- 
fèntiels,  c'eft  de  binnir  tout  efprit  dedomi- 
ni^tion  &  d'cmpîoier  la  voie  de  douceur,  de 
charité  &  de  perfunfîon.  1 

XXIII*         Il  développe  tous  les  devoirs  de  ceux  qui 
Différence  font  revêtus  du  Sacerdoce  ,  explique  les  dif- 

^es  bons  &   fi^ultés  de  les  remplir  dignement ,  &  le  plaint 
des  mauva»    ■  ...    >.        .*^        #"  ai-' 

Faftcurs,       "^  ^^  q«  ils  font  ignores  ou  négliges  pnr  un 

grand  nombre  de  Pafteurs.  Il  s'élève  avec  une 
extrême  force  contre  leur  ignorance,  leur  ava- 
rice &  leur  vie  toute  profane.  Il  leur  fait  voir 
qu'ils  attirent  fur  eux-mêmes  &  fur  les  peuples 
les  plus  grands  fléaux  de  Dieu.  Il  réunit  dans 
un  (eul  point  de  vue  ce  que  l'Ecriture  a  de  plus 
terrible  fur  cet  article  capital  ;  &  il  déclare 
que  le  déchaînement  du  démon  &  k  fureur  des 
Tyrans  (ont  peu  de  chofe ,  tant  qu'ils  n'atta- 
quent TEglife  qi'e  par  les  dehors.  Au  lieu 
que  les  perfécutions  c]ue  l'on  éprouve  dans 
l'intérieur  &  dan  ;  le  (ein  même  de  TEglife  du 
côté  des  mauvais  Pafteurs ,  font  tout  autrem.nt 
dangereuses  &  redoutables.  Il  prouve  que  la 
fource  de  tant  de  malheurs ,  cVft  le  défaut  ie 
Tocation ,  &.  l'ambition  d'une  foule  de  gens 
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qui  afpirent  fans  talens  &  fans  mérite  aux  pre- 
mières dignités.  Il  parle  enfin  des  Prêtres  que 
Dieu  a  choifîs  &  appelles ,  &  montre  que  C\ 
les  mauvais  attirent  par  leur  fcduâion  &  leuri 
fcandales  Tindignation  de  Dieu  fur  les  peu- 
ples, les  bons  travaillent  à  la  détourner  par 
leurs  inftruâions ,  par  leurs  prières  &  leuri 
(acrifices.  Il  les  compare  â  tous  les  grands 
hommes  dont  il  eA  parlé  dans  TEcriture ,  & 
iceux  que  Di«u  a  rufcités  dans  tous  les  Hé- 
cles,  pour  être  au  milieu  des  plus  grands 
malheurs  Tappui  &  la  rellburce  du  refte  des 
hommes*  On  a  appelle  cet  important  difcours 
rApologie  de  faint  Grégoire,  parce  qu'il  y 
juftifie  fa  conduite ,  &  y  explique  pourquei  li 
avoit  d*abord  fui  le  Sacerdoce ,  enluite  1  avoit 
reçudc  s'étoic  retiré,  &  enfin  étosc  revenu  en 
exercer  les  fondions.  . 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  cet   «^r^*   j 
admirable  difcours .  il  eft  bon  d*en  rapporter  avo^inToné 
quelques  palTages.  La  violt^-nce  que  Ton  m'a  faint  uiégol' 
faite,  dit  faint  Grégoire ,  en  m'élevr*ni  au  fa-  w  ^  fuir  le 
cerdoce ,  a  été  pour  moi  comme  un  coup  de  ^^ 'j!^"*j 
foudre*  La  folitude  eut.  porr  moi  àh  ma  fn-  lavkioiUai- 
dre  ji'unefTe  des  attraits  intinis.  Je  ne  pus  fouf-  le. 
frii  que  l'on  eût  formé  le  deflfdn  de  me  tirer 
de  cet  afyle  facré.  Rien  en  effet  n'eft  ni  plus 
agréable  ni  plus  divin ,  que  de  paffer  fes  jours 
dans  la  retraite ,  uni  au  fo\  verain  bien ,  & 
éloigné  du  bruit  &  des  agitations  d'un  monde 
qui  n'eft  que  troub'e  &  qu'inconftance.  Que 
j'aime  i  me  repréfenter  un  pieux  folitaire , 
tout  recueilli  en  lui  même ,  qui  ne  touche 
déjà  prefque  plus  à  la  terre ,  &  qui  fe  dégae^e 
de  jour  en  jour  de  tous  les  liens  qui  l'atta- 
chent encore  auxchofes  humaines*  Il  ne  con*- 


; 
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verfe  plus  avec  les  hommes ,  qu'autant  qo'll  y 
y  eft  engagé  par  les  devoirs  de  la  charité  & 
par  une  nécefïitt*  bien  marquée.  Il  s'oc(  upt 
fansceflê  de  Ton  Dieu,  &  n'a  d  '  langue  &  de 
voix  que  pour  lui  parler  &  k  bénir.  Appli- 
qué à  découvrir  &  à  contempler  de  plus  en 
plus  réternelle  vérité ,  il  en  faifit  par  inter- 
valle les  traits  lumineux  ;  &  les  nobles  vuet 
qu*il  en  a  conçues,  demeurent  imprimées  dans 
Ton  efprit.  Il  devient  ainfi  dans  l'intérieur  de 
fon  ame,  comme  un  miroir ,  ou  Dieu  fe  pbit 
à  réfléchir  les  raions  de  fa  divinité  &  â  faire 
briller  l'éclat  de  fa  gloire.  Il  entretient  avec 
les  Efprits  bienheureux  un  commerce  tout  di- 
vin ,  &  il  fe  nourrit  des  grandes  &  folid^sef- 
pérances  de  !a  vie  future.  O  Theureux  fort! 
6  le  doux  état  !  S'il  eft  ici  quelqu'un  qui  ait 
été  épris  de  l'amour  dei  biens  invifibles  &  éter- 
nels ,  &  qui  air  relfenti  qu'  Ique  cho^e  de  cfs 
joies  pures ,  il  comprendra  ce  que  je  dis .  St 
il  p^'rdonnera  à  la  vioîence  &  aux  trftnrports 
de  ramo(:rdonc  mon  ame  fut  elle- môms  en- 
brafée. 
•cTJne  autre  raîfon  diS  mi  fuite  ,  ajoute  fiint 
.*-«*«jJ*^-_  Grégoire ,  c'sH;  que  j'hi  été  effraie ,  en  voi:int 
fe''rabus*'du""®  ^oiûe  de  gens  qui ,  fans  mérite ,  fans  ta* 
Saceidoce.    lens ,  déregh^s  ,   corrompus ,  ofent  avec  des 
mai  ns  toutes  fouillées  ôc  un  efprit  tout  proPins 
exercer  le?  auguftes  &  redoutables  fondions  du 
div'n  miniftere.    Ils  devroient  trembl  r  en 
mett^mt  le  pieds  dans  le  lieu  faint.  Mais  qvoi- 
qu  indignes  d'approcher  du  finduaiie ,  il*  ont 
la  hardieffe  d'y  enfer.    L'avarice  qui  les  ron- 
ge, rambition  qui  les  dévore  les  engage  à  fe 
poufièr,  pourainfî  dire,  les  uns  le?  auire  au- 
tour de  h  table  fdcrée.  Leur  aveuglement  les 


LefaintE- 
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empêche  de  voir  ce  que  TAutel  a  de  terrible  : 
ils  n'y  envifagent  que  ce  qui  peutaffouvir  leur 
infatiable  cupidité.  Le  vSacerdoce  n'eft  point 
pour  eux  un  min^ftere  pénible,  où  il  faille  fe 
facrifier  pour  les  membres  de  Jefus-Chrift, 
C'eft  un  titre  d'honneur,  un  r?.ng  de  puilTance 
&  d'autorité ..  où  ils  prétc-ndent  exercer  un  em- 
pire arbitraire.  Ils  font  lâches  quand  il  s'iigit 
des  intérêts  de  Dieu  ;  au  contraire  ils  font  har- 
dis à  tout  faire  &  à  tout  fouffrir  quand  il  y  va 
de  la  gloire  humaine.  Ce  défordre  que  je  dé- 
plore ici ,  continue  le  faint  Doâeur ,  eft  fî 
grand ,  fi  public  ,  fi  fcandaleux ,  que  l*on  ne 
vit  jamais  rien  de  fembiable.  On  a  bien  vu 
quelquefois  certains  abus  fe  glifièr,  avoir  mê- 
me un  cours  violent  Se  s*abolir  enfuite  ;  maii 
ici  je  ne  Tache  ni  mefurei ,  ni  bornes  au  débor- 
dement du  crime.  Le  détefter  &  en  géniir, 
c'eft  tout  ce  que  je  puis ,  &  c'ed  à  quoi  la  piété 
&  la  Religion  m*enga<çent.  »> 

Ainfî  parloit  ce  grand  homme  des  m?!ux  de 
fon  temps.  Qu'auroit-ildit,  E*ii  eu  fêté  témoin 
deceuxdo"!t  on  eft  comme  innonrlé  dm»  cette 
lie  desjiécles  f  Car  c*cft  ainn  que  le  Clergé  de 
France  appelle  les  triftes  jours  ou  nous  vivons. 
Et  pour  me  renfermer  dans  le  feu!  point  de  l'a 
bus  du  Sacerdoce  que  faint  Grégoire  vient  de 
traiter;  de  quel  étonnement  ce  Père  C)  plein  de 
ïéle  eut-il  été  faifi,  s'il  avoit  vu  une  foule  de 
Prêtres  offrir  les  fainrs  Myfteres  avec  une  indé- 
cence auiïî  marquée  que  celle  qui  nous  afflige 
tous  les  jours  ?  Monter  à  l'autel  avec  un  air 
difTipé  ;  prononcer  les  paroles  de  la  liturgie 
avec  une  rapidité  fcandaleufe;  porter  cette  ra- 
pidité ;  jfqu'au  point  de  laiiTer  douter  avec  fon- 
dement fi  toutes  les  prières  font  prononcées  $ 


XXV  T. 

Les  maux 
dont  nom    , 
funtmirt  té- 
moins f'unt 
infiniment 
plus  graïuif. 

Horrible 
ind(it.cnte 
a  .ce  lfti|re!« 
le  utiemilti- 
tude  (îe  Prê- 
tres offre  lei 
Saints  l\\yim 
teres. 
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paiTer  d*une  cérémonie  à  l'autre  dans  le  faint 
Sacrifice  avec  Tévaporation  d'une  perfonne  qui 
ne  cherche  qu'à  finir  ^  paroitre  indifférent  & 
raflliré  dans  les  momens  mêmes  les  plus  redou- 
tables ,  &  lorfque  le  feu  du  Saint-Efprir  def* 
cend  fur  Tautel ,  &  confacre  les  dons  ;  n'être 
intimidé  ni  par  la  préfence  de  Dieu ,  ni  par 
celle  de  Tes  Anges ,  ni  par  celle  des  fidèles  qui 
environnent  Tautel  ;  répandre  ainfî  fur  ce  que 
la  Religion  a  de  plus  augufte  9  un  mépris  que 
Ton  communique  au  peuple  par  un  exemple  fi 
pernicieux  :  Voilà  les  déplorables  (candalcs 
qui  ne  fe  montrent  que  trop  publiquement  dans 
le  fanôuaire  ,  &  qui  font  fécher  de  douleur* 
Une  profanation  fi  criante  devroit  bien  fans 
doute  attirer  l'attention  des  premiers  Pafre  1rs. 
Elle  eft  du  moins  l'objet  ât%  larmes  He  ceux , 
en  qui  la  Foi  n'eft  pas  entièrement  éteinte. 
XXVIT.         Je  rapporterai  encore  un  autre  paflage  du 
Peinture    même  difcours  de  faint  Grégoire-    Le  faint 
Aes  mauvais  Doâeur  après  avoir  repréfrntc  le  caraâere  & 
cée  p«  faint  ^*  conduite  des  véritables  Pafteurs ,  dont  faint 
Oregoire.      Paul  a  été  le  modèle ,  nioute  en  parlant  au  nom 
des  mauvais  Pafteurs  de  fon  temps  :«  Et  nous, 
qui  fommes-nous  ?  Si  Ton  vient  à  nous  com- 
:    ^  parer  à  cer  Sommes  divins ,  je  crains  qu?  nous 

ne  paroifîions  des  conduâeurs  aveugles ,  fem- 
blables  à  ces  Princes  de  Tanis,  dont  parle  le 
Prophète  ïfaïe ,  &  qu'il  repréfente  corn  m?  gens 
qui  ont  perdu  le  fens .  &  qui  font  frappés  de 
vertige.  Je  tremble  qu'on  ne  nous  mette  au 
rang  de  ces  durs  &  impitoiables  exac^eurs ,  qui 
enlèvent  aux  pauvres  toutes  leurs  moilfons, 
fans  leur  laiffer  rien  à  glaner  :  que  nous  ne 
foions  convaincus  de  n'être  que  de  lâches  (é- 
duâeurs  du  peuple ,  qui  lui  faifons  faullement 
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iccroire  qu'il  eft  heureux ,  &  qui ,  loin  de  le 
conduire  dans  le  droit  chemin ,  rompons  la 
voie ,  par  où  nous  devrions  le  feire  marcher  : 
ou  que  nous  ne  pafTions  dans  les  poftes  éminehs 
que  noû.";  rempliffons ,  pour  des  charlatans  qui 
ne  cherchons  qu'à  éblouir  les  hommes  par  un 
vain  dehors  de  piété ,  &  qui  feifons  fervir  à  les 
tromper ,  Tautorité  dont  nous  fommes  dépofî- 
taires  ;  pour  de  faux  Prophètes ,  qui  n*avons  à 
débiter  que  des  maximes ,  qui  tendent  au  ren- 
verferaent  de  la  Loi  ;  pour  des  Prélats  jeunec 
d'âge ,  plus  jeunes  encore  d'inclinations  &  de 
mœurs ,  qui  prétendons  que  tout  nous  foit  fou- 
rnis', lorfquenous  fommes  nous-mêmes  rébel- 
les à  Dieu  ;  enfin  pour  des  Pafteurs  incapablea 
de  confoler  le  troupeau ,  &  de  parler  au  cœur 
de  Jérufalem  ;  deftitués  de  ce  pain  de  vie  dont 
r.'^us  fomme'î  obligés  de  nourrir  1er  âmes;  dé- 
pouillés de  r     *  -obe  de  pureté  &  d'innocence 
dont  nous  de .  ^.«  les  revêtir  ;  dignes  ^  par  l'hor* 
rible  famine  où  nous  laiffons  languir  ces  âmes , 
d'encourir  de  leur  part  toutes  les  imprécations, 
que  le  peuple  Juif,  lorfqu  il  viendra  un  jour  à 
fentir  fes  maux  &  à  fe  convertir ,  prononcera 
contre  les  J&uiTes  traditions  de  Ces  anciens  Pa(^ 


teurs.  » 


Saint  Grégoire  prononça  à  Conftantinople 


^  qui 

[fons, 
)Ui  ne 
os  lé- 
sinent 


premier  il  parle  en  jjiniié- 
général  de  la  nature  divine.  Dans  le  fécond  il 

prouve  la  divinitédu  Verbe;  il  répond  dans  le 

troifîéme  à  tous  les  palîàges  que  les  hérétiques 

alléguoient  pour  eux  ;  &  dans  le  quatrième  il 

prouve  la  divinité  du  Saint- Efprit  contre  les 

Macédoniens. 


tp,- 


aux  jeunes 
gens  fur  la 
Ica.    •  des 
A ut  ars  pro 
£ines. 
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XXX.  ^^*  'cunes  gens  ne  feront  pasTâchés  de  trou- 

Rtgie  im-  vc  ici  une  règle  importante  que  faintGrégoi- 
portantc  que  ^e  prefcrivit  à  un  jeune  homme  fur  la  leâure 
teJf'dorn?"  ^^^  auteurs  profanes.  Appliquez- vous-y,  lui 
dit-il ,  avec  prudence  &  précaution ,  en  faifant 
d^une  part  un  choix  fage  &  un  difcernement 
judicieux  de  tout  ce  qui  peut  vous  être  utile , 
&  fuiant  de  l'autre  tout  ce  qui  eft  pernicieux. 
Imitez  en  cela  la  fagefle  de  l'abeille  ,  qui 
n'aiart  pas  d*autre  maître  que  la  nature ,  fe  re< 
pofe  fur  toutes  les  fleurs ,  pour  y  prendre  avec 
une  adreflê  merveilleufe  ce  qui  lui  eft  utile, 
Fuifque  vous  avez  la  raifon  pour  vous  condui- 
re ,  recueillez  de  la  leâure  des  livres  profanes, 
ce  qui  vous  eft  avantageux  ;  8c  quand  vous  y 
trouverez  quelque  chofe  capable  de  v^us  nui- 
re ,  envolez  vous  au(li-t6t  que  vous  en  apper- 
,  cevrez  le  danger.  Sain' Bafîleprefcrit  la  même 
règle  pour  la  ledure  des  livres  profanes ,  &  fe 
fert  de  la  même  comparaifon ,  a'outant ,  que, 
comm^en  cueillant  des  rofes  nous  évitons  les 
épines ,  de  même  en  lifant  ces  fortes  de  livres, 
nous  devons  recueillir  cc  qu'ils  peuvent  avoir 
d'utile ,  &  éviter  avec  un  foin  infini  ce  qu'ils 
ont  de  dangereux.     ^      .: 

VI. 

'XXX  "^ovs  terminerons  cet  article  par  un  beau 

Parallèle    parallèle ,  qu'un  célèbre  Auteur  a  fait  des  deux 
^e  faint  Bafi-  g  ands  Saints  dont  nous  venons  de  parler. 
Je  &  de  faint      Qn  remarque  d.ins  faint  Grégoire  de  Na* 
Grceoi  e  de  ^j^ ^^e  &  dans  faint  Bafîle  une  éloquence ,  une 
politelfe ,  une  manière  de  penfer  fine  &  délica- 
te .  que  le  m'épris  du  fîécle,  le  défcrt  &  la  pé- 
nitence n'avoient  pu  obfcurcir  ;  mais  avec  cet- 
te différence  ^  que  l'éloquence  de  faint  fialile 


^/ianze. 
M»  Dugnet, 
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étoit  plus  (hituCe ,  &  celle  de  faint  Grégoire 
deNaxianze  plus  vive  &  plus  enjoué:  ;  que 
l'uji  forigeoit  plus  à  perfuadcr,  &  l*autre  à 
plaire; que  run-difoit  plus  de chofes,  &  Tautre 
avec  pltts  d'efprit  j  que  l'un  paroifToit  éloquent 
parce  qu'il  Tétoit  ,  &  que  l'autre  quoiqu'il  le 
(ut  beaucoup  ,  fongeoit  encore  à  le  paroit  e  ; 
que  l'un  refpedoit  la  pénitence  jufqu'à  la  fé vé- 
rité ,,  &  que  l'autre  aimoitla  pénitence  jufqu'à 
la.  rendre  ainwble  ;  que  l'un  étoit  majeftueux 
&  tranquille ,,  &  l'autre  plein  de  mouvement 
&de  feu;  que  l'un  aimoit  la  gravité  jufqu'à 
condamner  la  raillerie ,  quoiqu'il  fût  capable 
d'y  réuffir  ,  &  que  l'autre  avoir  fçu  la  rendre 
innocente  &  la- faire  fervir  à  la  vertu  j  que  l'un 
en.  un  mot  attiroit  plus  de  refpeâ  ,  mais  que 
l'autre  fe  faifoit  plus  aimer.  ^     ^ 

Au  refte  rien  n'eft  plus  fublime ,  plus  ma- 
jeftueux ,  plus  digne  de  la  grandeur  de  nos 
Myfteres ,  que  les  Difcaurs  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze ,  qui  lui  ont  acquis  le  lur^^nom  dé 
Théologien  par  excellence  ;  &  Ton  (è  trompe- 
roit  infiniment  3  fi  l'on  iugeoit  de  lui  par  fes 
lettres;  au  li^u  qu'on  ne  peut  mieux connoître 
le  caraâere  de  faint  Bafîle  ,  que  par  les  fiennes 
qui  font  au-deffus  de  toutes  celles  que  l'anti- 
quiré  gre  :que  nous  a  confervées.  Saint  Bafile 
n'a  point  fait  d?  vers  ;  mais  il  avoit  lu  avec 
beaucoup  de  difcernement  &  de  goût ,  ce  que 
les.paiens  ont  écrit  en  ce  genre ,  &  il  a  donné 
des  règles  aux  jeunes  gens  qui  font  forcés  de  les 
voir ,  pour  profiter  d'une  lefiure,  où  les  périls 
font  fi  ordinaires ,  &  dont  le  fruit  eft  fi  rare. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  a  fait  encore  plus 
pour  nous  ;  car  afin  de  nous  attirera  Tinfîruc- 
tion  par  1«  plaifir,il  a  compofé  diverfes  poè'fies 


6^6  Art.  IX.  S.  Grégoire  de  Nai^^ 

dont  le  fujec  eft  toujours  ^rieux  &  chrétien; 
'  mais  dont  les  vers  ont  la  douceur  &  la  facilité 

de  ceux  d*Homere  ,  fans  emprunter  rien  des 
'ténèbres  du  paganifme  &  de  la  fable  ;  où  Tart 
'  rinvention ,  &  refprit  fe  font  fentir ,  &  où  rien 

neparoîttant  qu*un  naturel  qui  femblen^avoir 
,  rien  coûté ,  &  qui  eft  cependant  inimitable 

Ainfi  ces  deux  grands  hommes  que  l'amitié , 
rinnocencé,  la  lolitude,  la  pénitence ,  i*a- 
mour  des  Lettres 
:  l'attachement 
travaux  pour 
fainteté  ont  rendu  fî  conformes,  l'ont  encore 
été  en  ce  point,  que  Tun  a  i^oulu  prendre  foin 
de  nos  études ,  &  l'autre  a  voulu  nous  en  four- 
nir la  matière}  conrime  il  l'avoue  daiis  une 
dernière  poèïîe',  où  il  rend  compte  des  motifs 
qui  l'ont  porté  â  compofër  les  autres. 

Fin  du  neuvième  article  du  quatrième 
Siècle ,  &  du  premier  Volume. 
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griffa  Roi  des  Juifs  y  ami  de  Caliguk  ,  ^i* 

6u  95«  Perfécute  TEgliTe,  13.  Sa  mort 

fiinefte,  ^  9  S 

Agrippa  II  y  Roi  des  Juiis,  (p,  jf 

Alban  (  Saint  )  Martyr  ,  379 

AUihiade  (  Saint  )  Martyr ,      .  i  ;  o 

Alexandre  (  Saint }  Pape ,  218 

Aiexandre  (  Saint  )  Médecin  8c  Martyr  >   i  ^  t 
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Alexandre  (  faînt  )  Martyr  à  Lyon ,      1  j  i  (5 

Alexandre  (  faint }  le  Charbonier  »  Evéque  de 

Comâiie,     ^  340  a>/i»iv, 

Alexandre  (  faînt  )  Evéque  de  Jérufalem, 

195  2i8*  Sonmartvre,  j^j 

Alexandre  (  faint  )  Evéque  d'Alexandrie,  ex- 

comipunie  Arius ,1-32  î^fuiv.  Ecrit  à  ce  fu- 

jet  à  faint  Euflathe ,  |p  i •  A(Me  au  Concile 

de  Nicée ,  n7»  Sa  mort,  .  jji 

Alexandre  (  faint  )  Evéque  de  Conftantînople, 

fait  taire  un  Philofophe  païen ,    513.514, 

Ne  veut  pas  recevoir  Arius»  ^6i 

Alexandre  Sévère  Empereur  y  40^.407 

Alexandrie.  Son  Eelife  fondée  par  S.  Marc, 

;o.  n»  Voyez  Ecole ^  \ 

Ambroife  (  faint)  Evéque  de  Milan ,  66z,  66^ 
Ananie ,  puni  de  mort  par  S.  Pierre ,  ^ 

Ananie  Difciple  des  Ap6tres , 
André  (  faint  )  Apôtre  , 
Andronic  (  faint  )  Martyr, 
^»fVrf  (  faint  )  Pape , 
Anien  Evéque  d'Alexandrie , 
Antere  (  faint  )  Pape  , 
Anthime  (  faint  )  Martyr  , 
Antiocbe,  Son  EgHfe  fondée  par  S.  Pierre ,  13 
Antoine  (  faint  )  fe  retire  dans  les  déferts , 
432^ /«f V.   Confond  Thérétique  Hierax , 

j90.  391 
Antonin  le  Pieux  Empereur  y  212.  213 

Antonin  Caracalla  Empereur ,  402*  403 

Aphrackte  (  faint  )  Solitaire ,  66\,  661 

Apocalypfe  de  faint  Jean  ,3738.  Sentiment  de 
faint  Denys  d*Alexancfrie  fur  l'sutorité  de 
ce  Livre,  -,         33^ 

Apollinaire (  faînt )  d'Hieraple,^^  ^  î^o.  164 
Apollinaire  (  faint  )  de  Ravenne ,    _      103 


9.11 

47 
476  ^  fuiv, 

128.  X18 

41P 
4tf3 
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Appâllittaire  de  Laodicée ,  hérétique,  6j  j  ^54 
Apolline  (  fainte  )  Martyre ,  410 

Apollone  (  faint  )  réfute  ïertullien  fur  l'Ex- 
tafe ,  ^  1^3 

Apollonius  de  Tyane.  Sa  vîe ,  107  Ç^  /«Jz/« 
Apologies  des  Chrétiens ,  quoique  belles ,  ont 
■s  peu  d'effet  »  4^^ 

àpofiats.  Voyez  Tombés, 
Apôtres ,  ont  reçu  de  Jefus-Chrift  le  (àcré  dé- 
pôt des  vérités ,  16.  27.  De  quelle  manière 
ils  indruifoient  les  hommes,  ihid.  Leurs 
Ecrits,  iZ^fniv,  Raifons  du  petit  n:>m- 
bre  d'Ouvrages  qu'ils  nous  ont  laiflés,  3  S 
3p.  Quelques  particularités  de  leurs  vies^, 
^f^fuiv.  Leur  caradere ,  preuve  de  la 
vérité  de  la  Religion ,  z 7 8.  279 

UpptlUtkns  à  Rome  condamnées  par  faint 
Cyprien,  ^  30^ 

Llftfi/^  traduit  la  Bible  en  grec ,  170 

mftiâe  fait  une  Apologie  pour  la  Religion 
Chrétienne,  174.  208 

\htHs,  Sescommencemens,  51P  ^fuiv.  Fond 
defon  héréfîe ,  ^30.  Son  portrait,  yj  i.  Ex- 
communié dans  deux  Conciles  ,^52.  Réta* 
bli  par  un  faux  concile  en  Bithynie,  f  53» 
MouvemensdesEufebes  en  fa  faveur ,  ihid, 
Ofîus  tâche  en  vain  d'étouffer  cette  affaire  » 
13  f.  Arius  eft  jugé  &  condamné  à  Nicée, 
J4i  es*  fuiv,  Conftantin  lui  devient  favora- 
ble, 54t>,  Saint  Athanafe  le  rejette ,  ibid. 
Efforts  àe%  Eufebiens  pour  le  faire  rentrer 
dansTEglifè  ,  $61  î^fuiv.  Sa  mort,  y ^4, 
hmifme.  Son  origine,  388.  Son  état  fous 
Conftantin,  f  64.  565.  Favorifé  par  Conf- 
iance, $67»  Ses  progrès,  f  71  ^fmv,6ii  ^ 
\fmv»  Triomphe  au  Concile  d'Arles,  ^14, 
6 1;.  Je  Milan  9616.  Excite  une  perfécu- 
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tion générale,  610  ^fuiv.  Se  divife, i^n 
,     Entraine  prefque  tous  les  Evéques  au  Conci-  i 
le  de  Rimini,  637.  Son  état  depuis  la  mort 
de  Confiance»  646  ï^fuiv,  Gaene  le  deifus  | 
fous  Valens  ,651  &fmv.  Son  état  en  Occi- 
dent, 661»  Chaire  de  l'Efflife  fous  Gratien  &  | 
Théodofe,  66i»  PaflTe  chez  les  peuples  bar- 
bares, 666*667,  Lifte  de  les  différentes  for- 1 
mules  defoi,  669,66$, 
Apmhlées  des  Fidèles.  Ce  qui  s'y  pratiquoit,! 
4|.  222. 11 5*  Deicription  qu'en  font  faintl 
Juftin»  181. 183.  Tertullien  2/7  ^/wvj 
Origene,  182. 
Atbanafe  (  faint  )  aflifle  au  Concile  de  Nic^e, 
5  3  7.  <f  5 1 .  Son  caraâere ,  sBid^  ^  fuiv.  Son 
Epifcopat  9  f  n  •  5  f  4*  Ses  premiers  travauxJ 
6$  s.  Ne  veut  recevoir  Arius,  ^^9,  Con{ 
.    damné  dans  le  Concile  de  Tyr  ,556.  ^^A 
Témoignages  rendus  à  Ton  innoci^nce^  ^m 
Son  exil ,  $^9  î^ftiiv,  Juftifié  par  le  Concij 
le  d'Alexandrie,5($é.  Son  retour,08.  JuÂi] 
fié  à  Rome»  ; 69.  Dépofé  par  les  Ariensi 
Antioche,fM.  Sa  conduite  dans  cetteconJ 
jondure,  f7i  573.  Se  retire  i  Rome  apra 
l'intrufion  de  Grégoire,  574.    Aflîftea] 
Concile  de  Milan ,  ibid,  Juftifié  au  Condll 
de  Sardique ,  Ç  75  6» /«»v.  Retourne  à  Al( 
xandrie,  5^8  $io,  Eft  attaché  auxEuil 
thiens ,  $9^i  &  à  Paulin  d'Antioche  ^0 
Condamné  par  le  concile  d'Arles,  6if; 
par  celui  de  Milan,  6 16  Ses  travaux,  6 18| 
fitiv.  Ses  fouf&ances ,  ^28  ■  ^fuv,  D'm 
Ecrits,  ^30  \3fuiv.  Rejette  la  formule ( 
Rimi r  i ,  é45 .  Retoui  ne  à  A lexandri:^  ^4] 
y  tient  un  Concile,  648.  Ecrit  contre  1 
Macédoniens ,  6$o,  Exilé  par  Julien , 
pelle  par  Jovien ,  65 1  •  Exilé  pour  la  cl 
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fluiéme  fois.  Son  retour»  6f  i.  Combat  lei 
ApoUinariftei ,  <$$3*  ^54*  ^o"  ^^^^  pour  U 
pureté  de  la  difcîpline.  ibid.  Son  union  avec 
faint  Bafile  6$$*  Sa  mort  j  ibid,  é$6,  Sei 
Ouvrages ,  ibid.  6 s 7»  6^9 , 

Atbenagort,  Ses  Ecrits,  1B6 

Atbénodorf  frère  de  faint  Grégoire  Thauroa- 

j|jw/#  C  faint  )  Martyr ,        1 4  5  CJ  fi^iv.  1 4  8 
Auditeurs,  Claiïe  des  Manichéens ,  19 1 

Aumônes,  Néceffîté  de  la  faire ,  j  19.  Manière 
dont  on  recevoit  les  aumônes ,  &  dont  on 
les  diftribuoit  ,  18).  158.418 

Anrele,  Voiez,  MarC'Aurele, 
Aurtlten  Empereur  ,  4 1  f •  4 1^*  Témoienaee 
qu'il  rend  â  la  primauté  de  TEgliie  de 
Rome,  3i)o 

Uuxtnce  E  êque  de  Milan ,      58e.  ^17.  6 1 8 
à»xence  U,  Faux  E \  éque  de  Milan ,        66% 


B 


B. 


Abvlas    (  faînt  )    Evêque    d*Antîoche 
363.  Excommunie  TEmpereur  Philippe* 

40f 
}f»gaudes.  Troupes  de  révoltés  dans  les  Gau- 
les, 375.417 
ll«/^w  Empereur ,  408 
laiteme.  De  quelle  manière  on  l'a'^miniftroit, 
i8z.  202.  222.  :^43.  244.  z88  28  \  Confé- 
ré le  jour  de  Pâques,  ^36,  Donné  par  triple 
immerfîon ,  202.401.  Par  infufion  aux 
malades  dans  le  lit,  384.Effetsdu6')ptêmej 
201.  288  ^  ftiiv,  329.  330.  Peut  être  con- 
féré aux  Enfans ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  en- 
core huit  jours,  398.  Queftion  du  Baptê- 
me des  hérétiques ,          319  î^fuiv.  546 
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Btircequthtt,  Chef  des  Juifs  révoltés ,       no 
Èarnahé  (  faînt  )  Ap6tre  des  Gentils ,  13.14. 

AfTiAe  au  Concile  de  Jérufalem,  4 1  ^fuiv, 
Eartbelemi  (  faint)  Apôtre  ,  47.  m 

Barulas  (  faint  )  enfant  &  Martyr ,  48^ 

Ba/iie  (  faint  )  Evéquc  de  Céfarée.    Ses  com- 
.  mencemens ,  669  î!l  fuiv.  Son  Epifcopat 

^7}  GJ  fmv.  Son  intrépidité ,  6j6  ^fuiv. 

Sa  mort ,  67c.  Ses  Hcrits  CSo.  68i.  Son 

parallèle  avec  faint  Grégoire  de  Nazianze  > 

^P4  ^f»iv, 
Bêfile  Evéque  d*Ancyre,  f(^i.  Un  àt%  chefi 

des  Semi- Ariens ,  ^5î«  ^J4 

Bafiliiit  C faint  )  Martyr,  '     .  SJS.  35^ 

Bi^/#j  Cfainte)  Martyre,  |  H5 

Bigames  exclus  des  Ordres ,  400 

Billets  donnés  par  les  Confeflcurs  aux  Péni- 

tens ,  3o($ 

Blandim  (fainte)  Martyre ,         148  ^fuiv, 

c. 


CAlîgula  Empereur.  Son  règne,  9f, 
Veut  fi  ire  placer  une  idole  dans  le  Tem- 
ple de  Jcrufalem  ,  $7^fm, 

C/i////?ff  (fdint)  Pape,  419 

Canons  Apofioliqites,  En  quel  tems  compoies, 
Jf.  Extrair,  ^  ^O'^^fuiv, 

Canons  penitentiaux  de  faint  Denys  d'Alexan- 
drie, 3  7f6'  5  57  De  faint  Grégoire  Thauma- 
turge, 343.  D*un  Concile  d'Afrique  fous  S. 
Cyprien»  5P^.  De  faint  Pierre  d'Alexan- 
■     drie,  4^0 

Capitaine  du  Temple,  Son  emploi ,  4 

Captais  ( faint)  Martyr  d'Agen ,  37^ 

Caracalîà'  Voyez  Antonin, 

Carême  ordonné  >  40 1 .    On  jeûnoit  jufgu'ao 
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Carus  Empereur ,  41^ 

Cêfuifti^  dans  les  beaux  ûédet  de  TCglife  , 

déddoîent  tout  par  Tautorité  de  l'Ecriture  » 

34} 

Cathares  ou  Novatîens ,  ^  8  ^ 

Ctcilien  Evcqiie  de  Carthaee ,         ^16,  fij 
Olibat  en  honneur  chez  Tes  premiers  Chré- 
tiens, 180.  ifi 
Cr/e  Philofophe.  Ecrit  contre  les  Chrétiens, 

173.  174*  »74 
Ct[aiu  ( izint)  ^  681 

Chrétiens ,  nommés  aSnfî  pour  la  première  ^ois 

i  Antioche  ,13.  Sont  dans  le  monde  ce  que 

Tame  eft  dans  le  corps  ,178.  Calomnies  des 

païens  contre  eux, I4J'*  173*  ^p*  3 18. Leur 
conduite  dans  les  perfécutions ,  156. 492  ^ 
/wiv.  Leur  charité ,  4<^8.  Leurs  moeurs,  180 
f^fuiv.  Leur  nombre  prodigieux ,  157. 410 
421.  Leur  relâchement  dans  le  troifîéme 
fiécle,  3^0.  3<<i.4j4  ^  fuiv*  Chrétiens 
Gentils  inférieurs  en  fainteté  aux  Fidèles  de 
Jérufalem,  5 t.  Voyez  ReliponChrétienne. 
Chti^ianipne  Réflexions  fur  la  manière  dont 
de  fameux  Auteurs  en  parlent,  99,  100 

204  ^  fuivt 
Chriflûpbe  (  faint  )  Martyr  ,  4 1 X 

C/a«</«  L  Empereur  ,  9^ 

Claude  II,  Empereur  ,  41  y 

Clément  (  faint  )  Pape ,  rj.  Ses  Ecrits,  ^4.  $f 
Clément  (  faint)  d'Alexandrie    Sa  vie,  ip4« 
Ses  Ecrits ,  ,       1 9  6  ÇS>  ffiiv, 

Cltrcs,    Divers  Canons  qui   les  regarr'ent , 

Comédiens,  Commenr  ils  doivent  être  truites, 

3«5 
Commençans»  Ordre  de  Catéchum^nef ,    zS  i 

Commode  Empereur,  m  5  •  116 
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Contmumomccotdée  à  l'article  delà  mort, 

Conciles  généraux.  De  quelle  manière  ils  fe 
tiennent,  43.  Ont  feuls  le  privilège  de  Tin- 
i  faillibilité ,  3  94.  Concile  de  Nicée  ,536^ 
/fi«V.  De  Conftaminople ,  ^o^.  604.  é8$ 
Conciles  particuliers*  Leur  autorite,  393. 394, 
Deux  par  an  ,  400.  ^«y 

Concile  de  Jérufalem  ^  41  C?  /«iv.  Divers 
Conciles  au  fujct  du  Montanifmej  160. 394 
C^  /m^V.  Conciles  en  Afrique  fous  faintCy- 
prien ,  ibid»  D'Antioche  contre  Paul  de  Sa- 
mofate,  332. 38^.  3po.  D'Alexandrie  con* 
-  tte  Arius ,  5*3  £.  D'Alexandrie  où  faint  A- 
thanafe  eft  abfous,  s66.  De  Milan,  5  74.  De 
Sardique,  Ç7f  ^fuiv.  D'Alexandrie,  648. 
Divers  Conçues  en  Occident ,  66% 

Conciles  Ariens  ^de  Tyr,  f  56.  ç  Jy,  De  Conf- 
ia ntinople,  y  (5 1.  D'Antioche  56p.  ;  70.  De 
Philippopolis ,  578.  579.  Premier  de  Sir- 
mium  ,614.  D'Arles  61 5.  De  Milan ,  ibil 
^  miv.  De  Béziers ,583.  D'Ancyre ,  633. 
Second  de  Sirmium,  6^^.  DeSeleucie,  ^jy, 
De  Rimini,  ikid,  ?t^  fniv.  Réflexions  fur  les 
fuites  de  ce  Concile ,  63  p.  ^  fuiv*  De 
Conflantinople ,  6^8 

Conciles  d'Afrique ,  où  le  Baptême  des  héréti- 
ques eft  déclaré  nuK  3 10.  Concile  des  Eve* 
ques  traditeurs  à  Cirthe ,  f  i^»  Concile  Do- 
natifte  â  Carthage ,  ibii 

Confeffeurs,  Leur  autorité,  387.  Donnoientj 
des  billets  de  réconciliation  aux  pénitens, 
306.  Abus  qui  s'y  glilToient,  ibid,  307. 43J, 
Quelques-uns  tomboient  dans  le  défordre,] 

ihid,]u\ 
ConfeJBon  de  Toi  des  Ariens.  Voîez  AriamfmiA 
Confirmation  reçue  après  le  Baptême ,  loil 
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Cmflance^Chldre  Emper(^ur,  Son  origine,  418 
Répudie  Hélène  ,417.  Son  caraâere  ,418 
416.458.  Sa  mort ,  4^P*4i9 

Confiance  Empereur ,  gagné  par  les  Eufebiens, 
5  57.  Confent  à  la  tenue  du  Concile  de  Sar- 
dique,  575.  Comment  il  eft  traité  par  faint 
Hilaire ,  5  8d  C?  fuiv,  &  par  Lucifer ,  609 
é'fuiv.  Joint  Tartifice  &  les  carefTes  à  la 
violence,  58p.  Maltraite  Ofîus  607.  De- 
vient maître  de  tout  l'Empire,  613.  Violen- 
ces qu'il  exerce  au  Concile  de  Milan  ^  éi6 
^  fuiv,  Caraderes  de  la  perfécution  qu'il 
Èit  àTEglife  ,611  ^fuiv.  Interroge  le  Pa- 
pe Libère,  624  E^  fmv.  Ses  défauts,  (>  ^  i .  Se 
déclare  pour  les  Semi- Ariens,  6  ^  4,  Ses  vio- 
lences pour  foutenir  la  formule  de  Rimini, 
6^9  ^  fuiv.  Sa  mort ,  6^a 

Confiant ,  Empereur  >  aflêmble  un  Concile  à 
Milan,574.  Procure  celui  de  Sardique,  ;  7j. 
Obtient  le  rappel  de  faint  Athanafe  »  5  8o* 
Protège  TEglife ,  61 J 

Cmfiantia  époufe  Licinîus  |  508.  Favorife  A- 
rius,  J48.  HP 

Confiantm  le  Grand.    Son  caraâere  »  5*14  C^ 
fuiv»  Ses  défeuts,  524,  Succède  à  fon  père 
Confiance,  45p.  Epoufe  Faufta,  450.  Fait  la 
guerre  à  Maxence ,  4^7  9Sfuiv,  Voit  une 
croix  miraculeufe ,  4p8.  Sa  viâoire  fur  Ma- 
xence,49p.  Fait  un  Edit  en  faveur  des  Chré- 
tiens ,  f  00.  Fonde  plufieurs  églifes ,  f  01. 
5 17.  n  8.  S'applique  i  ruiner  l'idolâtrie  » 
521.   Fonde  la  ville  de  Conftaminople , 
521.  523.    Ecrit  à  faint  Alexandre  &  à 
Arius ,  f  3  5 .  Procure  le  Concile  de  Nicée , 
55(>.  Brûle  les  mémoires  contre  les  Evé- 
ques,  542.  Aflîfte  au  Concile /^/W.  En  fait 
exécuter  les  ordonnances,  54^«  Trompé 
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par  un  prêtre  Arien ,  ;48.  Se  laiflè  préve. 
nir  contre  faint  Athanafe  »  H  8*  Trompé 
par  Arius ,  $6i  ^fuiv.  Toujours  attaché  à 
la  Foi  de  Nicée,  f  ^4.  Reçoit  le  Baptême 
avant  que  de  mourir,  ^24.  Confie  Ton  Tef- 
tament  à  un  prêtre  Arien ,  5  67 

Conflantin  le  jeune ,  Empereur ,  reçoit  fort 
bien  faint  Athanafe,  ^60.  Le  renvoie  à 
Alexandrie  9  $6"/,  f68.  Favorable  à  TE- 
glife,  s  69 

Conflantinopl e,  S2L  {ond^ûonj  $iz,  ^23 

ConfubfiantieU  Ce  mot  rejette  dans  le  Concile 
d'Antioche  ,  dan  ;  Ic^  fens  de  Sabeliius  &  de 
Paul  de  Samofatc; ,  3  8p.  5  ;  i  •  Etabli  par  le 
Concile  de  Nicée,  5^43.   Penfée  de  faint 
Denys  d* Alexandrie  fur  ce  terme ,      1  ?  3  j; 
Converfion  des  Gentils,  II.  Réflexions,  19 
aSfuiv*  DilFérens  moyens  dont  Dieu  s*eft 
fervi  pour  convertir  les  Gentils ,      421^ 
fuiv. 
Corneille  le  Centemer^  Sa  converfion ,      u 
Corneille  (  faint  )  Pape  ,  496.  307.  308.  420 
Corinthe.  Divifion  dans  fon  églifc; ,  ;j.   Sa 
ferveur,  ^  f^ 

Crefpin  C^  Cref.  inien,  ( faints  )  Martyrs,   379 
Cri^e ,  fils  de  Confbntin  le  Grand  ,         524 
Croix*  Invention  de  la  Sainte  Croix ,       5-20 
5*21.  Signe  de  la  Croix  ,   247.  418.  6^9, 
Ufage  d'adorer  la  Croix  le  Vendredi  Saint, 

^20.  511 
Culte  extérieur.  Sa  /implicite  au  commence- 
ment de  TEglife ,  ^  22.23 
Curcodome ,  (  faint  )  premier  Diacre  d*Auxer- 
re,  368 
Çyf /^  pafchal ,  inventé  par  S.  Hyppolîte ,  318 
Cyfrien.  ^ faint)   Son  éloge,  %%6  ^  faiv* 
SonEpifcopat,  2>x  ^/»i?»  Sesirayam 
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pour  PEglife,  2^4  î^fuiv.  Son  martyre , 
199»  Ses  Ecrits,  301  C^/mV., Son  erreur 
touchant  le  baptême  des  Hérétiques  ,319 

Cyrille.  (Caint)  Enfant  &  Martyr ,  371 


D 
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Amase  (faînt)Papé,  6^^.  6$6 

Decius  Empereur  ,  409  ^  fuiv,  Perfécution 

fous  fon  règne ,  3^1  ^fuiv, 

De»és  (  faint  )  Greffier  &  Martyr ,  379.  3  80 
Dettys  d* Alexandrie*  (  feint  )   Sa  vie  ,  330  Ç^ 

fuiv.  Ses  Ecrits ,  3  3  5  é  fftiv* 

Denys  (  faint  )  l' Aréopagîte ,  141^5 

Pf»yy(faînt)  Evêq^ue  ïe  Corinthe,  1^4  ^ 

D<«;j(  faint)  Pape,  334.42® 

Denys  (  faint  )  prv  mier  Evéque  de  Paris ,  42 tf 
Df«;f  (faint)  Evéque  de  Milan.    Sa  chute, 
616,  Se  relevé,  617*616,  Son  exil  &  fa 
mort ,  ibid» 

Diaconejfes,  Leurs  devoirs  ,  137 

Diacref.  Eleâion  des  fept  premiers ,  7.  Leurs 
qualités,  137.  Leurs  fondions ,  tSz.  :j^8. 
494.  Ne  doivent  point  fe  mêler  d'affaires 
féculieres,  400.  Tranflation  des  Diacres 
défendue,  '        '  ihid,  54^ 

Dimmhe.  Pourquoi  fêté ,  183.  LoîxdeConf- 
tantin  pour  le  faire -oblèrver,  517.  On  ne 
jeûnoit  pas  ce  jour  là ,  425» 

Diocletîeri  Empereur ,  41^.  417.  Son  caraéle- 
re,  455".    Perfécute  les  Chrétiens  ,  4;7 
462  ^  /«*'«'.  Quitte  PEmpire  457.   Puni- 
tion de  ce  Tyran ,  ^69 
Difpenfes»  Dangers  &  conditions  des  Difpen- 

fes,  ?S5.  59* 
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Bifpuu,  Rare  exemple  d'une  dîfpute  de  Relj. 
gion  heureufement  terminée ,      ^  S  S  $  •  3  s  6 

Diftindion  des  trois  Perfonnes  divines,  niée 
par  Noetius ,  58S  ;  par  SabelHus  ,  ^34. 
387  ;  par  Paul  de  Samofate,  38^;  &pat 
Photin  de  Sirmium ,  $14 

Divinité  de  Jefus-Chrift  attaquée  dès  les  pre- 
mier temps,  37.  Combattue  par  Arius, 
y  ÎO  ^ffiiv.  Etablie  au  Concile  de  Nicée, 

I>ivinité  du  Saint- Efprit  niée  par  les  Ariens, 

&  les  Macédoniens,  6^9 

Dofirine  eft  fau(Ië,  dès  qu'elle  ne  remonte  pas 

jufqu'aux  Apôtres ,  17*  1 3^ 

Botnitien  Empereur,  perfécuteur  du  Chrifiia- 

nifme,  104  C? /»««'. 

Homitilh  (  fainte  )  Il  o; 

I>onat  Evêque  àes  Cafes-noîres ,  '  ^  yij 
t>9nat  Evéque  fchifmatique  de  Carthage,  $ij 
pottatien  (  faint  )  Martyr  ,  37S 

ùonatiftes,  Leurfchifme,  ïï2Spfuiv. 

JSmfurnatureh,  Communs  dans  PEglife  dans 

les  beaux  fîécles,        '.         Ù    15^»  4^* 

^  •  'f-  ■        •■-•         E      '  -/^^  n  ' 

ECoLi  d* Alexandrie  très  célèbre ,  1 9<'.  222 
26  8  ;  a  trop  cultivé  la  philofophie  de  Pla- 
ton, ^  ^  101 

Eiriture-Sainti  ^  doit  être  expliquée  parla 
Tradition,  189.  102 

Eglife,  EtablifTement  de  l^life ,  19.  Etat 
violent  où  elle  fe  troiîve  avant  la  vocation 
des  Gentils,  11.  £i.  Sa  grande  étendue, 
2ip  ^  Juiv,  420  ^  fitiv.  Moyens  dont 
Dieu  fe  fert  pour  y  faire  entrer  les  peuples, 
42.1  iSfuiv.  Etat  deTEglife  dans  îon  pre- 
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mier  âge,  ai  î^  fuiv.  56.  Dans  le  fécond 

^écle  iij  ^fuiv,  Dansletroifiémefîécle, 

4 }  7»  On  ne  doit  point  confondre  Ces  divers 

âges  ,43^.  Mife  en  liberté  par  Conftantin , 

joi  î^fuiv.  Réflexions  fur  fa  délivrance, 

J03  ^fuiv,  Seferoit  toujours  accrue  quand 

même  elle  eût  été  toujours  opprimée,  127 

228.  Sera  expofée  à  de  grands  obfcurcifle- 

mens,  6^6.    Ses  épreuves  prédites  dans 

TApocalypfe,  38.  Caraâeres  &  privilèges 

de TEglife Catholique,  191»  19}.  Horsde 

rEglife  point  de  falut ,  3 1 1 

Iglifes  publiques.  Leur  ancienneté ,         427 

lleutbire  (  faint  )  Pape ,  i  j'o.  »i8 

£/«i,clalIè  de  Manichéens,  395 

Ii»»7«r«  Empereur ,  411 

Emmelie^  (fainte)  €69.  671 

Incens,  Son  ufage  ancien  dans  TEglife ,  3  9P 

400. 

ïpafbras ,  (  faint  )  Evêque  de  Coloflès ,      $i 

ïpipode ,  (  faint  )  Martyr ,     1 5  2  Çj  fuiv,  1 1  j 

Erreur,  On  refte  dans  TEglife  quand  on  la 

foutient  avec  un  efprit  de  paix,  8c  qu'elle 

n'influe  point  dans  la  piété  ,  324.   Rend 

cruel  &  furieux ,  ^M-  ^87 

Itienne ,  (  faint  )  premier  Martyr.  8 

Etienne ,  (  faint  )  Pape  &  Martyr ,  3(^4. 420. 

Sa  difpute  avec  faint  Cyprien  ,321  ^fuiv, 

ïifarifte  (  (aint  )  Pape  ,  218 

ïucbariftie ,  appellée  la  fraâion  du  pain  ,    3* 

Comment  fe  confacroît  dans  les  commence* 

mens  ,23.  Secret  qu'on  gardoit  iâ-defl!^us, 

173,   Comment  If^s  premiers  Chrétiens  la 

regardoient  &   la  recevoient  ,  18  3,  192 

20i.  203.    Les  Fidèles  Temportoient  dans 

leurs  maifons ,  247.  3 1  f .  45>  S   On  la  don» 

tiok  aux  Martyrs ,  5  5  3 .  3 i?8 •  4P  $ •  Le  faint 
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Sacrifice  s'offroit  tous  les  jours, j  3  o.  On  al- 
loiî  Tclvrir  dans  les  prifons  des  ConfefTeurs, 
304. 494.  On  ne  peut  y  emploier  que  du 
pain  &  du  vin  >  39^*  Saint  Lucien  confa- 
cre  fur  fa  poitrine,  49 f 

Eudoxe  Evéque  Arien  d'Antîoche  ^  6^13,  6^^, 
6^1»  é SI,  Fait  Evéque  de Conflannnople, 
6oo»  Eaptife  Valens ,  6^1 

Eventées  9  Chefs  de  TEglife ,  ^o/i .  Leii  aut ,. 
rite  augmente  uepirs  la  délivrat^ce  de  l'E^ 
glife ,  504.   Régiemens  Cm  leurs  ordina- 
tions, 44*  599.  54  f.  Tranflatîons  défen- 
dues ,  400.  5-4^ .  Divers  Canons  qui  Icare 
gardent,  400.  401,  Ne  doivent  point  quit- 
ter leur  EgUfe  ,  fans  un  mdte  exprès,  .s. 9, 
V.  Evéques  tombés  reçus  après  avoir  (aitipéni- 
ictîce  ;  mais  feulement  au  rang  des  Laïcs, 
$^6»  %97'  Tous  ceux  qui  retraâent  la  fi- 
,  gnat\;re  du  formulaire  de  Rimini ,  reçus 
comme -Catholiques ,    .        ^48.  6^9,  6^ 
EuHome,  fameux  Arien,  633.  6io 

Evode ,  (  faint  )  Evéque  d'Antîoche .  118 
Eufeh  (  faint  )  Evêque  de  Verceil.  Sa  vie, 
594  Ô /»»«'•  Sa  fermeté  au  Concile  de  Mi- 
lan, 617.  Rejette  la  formule  de  Rimini, 
645.  Aflflfte  au  Concile  d'Alexandrie,  648 
Eufebe  (  faint  )  Evéque  de  Samolate.  Sa  vie 
&  fon  éloge  ,  598  î^  friv» 

Eufebe  Evêque  de  Cé(arée.  Sa  grande  fcience, 
j'34.  Favorife  Arius,  ibid»  Approuve  le 
mot  de  Confubftantiel  à  Nicée ,  après  l'a- 
voir d*abord  rejette  ,  ^44.  Aflîfte  au  Con- 
cile de  Tyr,  ff7.  Reproche  que  lui  fait 
feint  Potamon  ,  ibid.  Député  à  Conftanti- 
nople,  55f8.  Contribue  à  Téxil  de  faint 
Athanafe ,  5  f  9 

Euftbe  Evéque  de  Nicomédie,  j^o.  Réublit 
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Arius  dans  un  Concile  ,  J33,  Lui  rend 
Conftantin  fevorable,  ibid,  <rfié$v.  Sa  let- 
tre déchirée  au  Concile  de  Nicée,  ^43, 
Son  exil.  Son  rappel,  548.  Prévient  Conf- 
tantin contre  (àint  Athanafe ,  ^49.  551. 
$$6,  Le  fait  condamner  dans  le  conciliabu- 
le de  Tyr,  ihid.  Le  calomnie  publique- 
ment ,  î5p.  Ses  efforts  pour  le  rétablillè- 
ment  d' Arius ,  561.5^2»  Intrus  fur  le  Siè- 
ge de  Conftantinople ,  ^67.  s 97 

ïufebiem»  Leurs  fubtilités ,  f4t.  |43[.  Exci- 
tent les  Mélétiens  contre  faint  Athanafe, 
5  5  f .  Leur  adreflè ,  y  y  8.  Perfécutent  les  Ca- 
tholiques, 5^1.562.  Dominent  au  Conci- 
le de  ConAaminople ,  561  î5  fuh.  Tien- 
nent un  Concile  à  Antioche,  f6p.  po» 
Renouvellent  fans  ceflê  de  vieilles  calom- 
nies cent  fois  refutées,  ihid»  Condamnés  à 
Sardique  ,577.  Accufoient  les  Catholiques 
de  Sabellianifme ,  59  i.  Peuvent  tout  fur 
fefprit  de  Confiance,  6ii»  Différent  des 
purs  Ariens ,  632.  63) 

înfiathe ,  (  faint)  dépofé  par  les  Ariens  «545'. 
Sa  vie ,  5P 1  *  Ç^  fftiv. 

ïttflatbeàe  Sebafte,  Semi-Arien  ,  63 1 

Eujlathiensy  Catholiques  d'Antioche  fépares 
des  autres,  fpj.  594»  Refufent  de  s'unir 
aux  Mélétiens,  ^         60 1,  60i 

ÏHtycbien  (faint)  Pane,  410 

luu'ius  Evêque  Arien d'Antioc^e  ^$^l.  Vio- 
lences qu*il  exerce  à  Alextnd lie ,         * f  *  y 

Excommunication  y  fuivie  de  «.hâtimens  viiî- 
bles  ,30.  Ne  doit  point  ctre  cmploiée  en 
certains  cas  )  ^H 
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F. 


FAbien  (Czint)  Pape,  38)*. 41p.  Envoie 
des  Evéques  dans  les  Gaules ,  416.  Son 
martyre,  352 

Taufluy  femme  de  Conftantin  ,  460.  Sa 
mort,  114 

Félicite  [  fainte  J  Martyre  à  Rome  ,  141 

Félicité  (  fainte  )  Martyre  à  Carthage  ,      3|o 

Félix  (  faint  )  Pape  ,  410 

Félix  (  faint  )  de  Noie.  Sa  vie.  Ses  fouffran- 
ces  pour  la  toi ,  J<Î4  tf  fuh, 

Félix  j  Evéque  d'Aptonge ,  616 

Femme  Chrétienne,  Ses  devoirs ,       1411  2,415 
Ferréote  (  faint  )  Martyr ,  379 

Firmin  (  làint  )  Evêqne  &  Martyr ,  379 

Flavim  Clément ,  couHn  de  Domitien ,      1^ 

104 
Fhreutin  (  faint  )  Martyr 
Foi»  Combien  faint  Hila 

ment,  /pi 

Foi  (  fainte  )  Vierge  &  Martyre ,  179 

Fvrmttlaire  ou  Formule  Arienne  d'Antiocne , 
5*70.  j^yi.  Première  de  Sirmium,  614.616 
Seconde  de  Sirmium,  634.  Troifiéme  de 
Sirmium  ,657.  Semi- Arienne  d'Ancyre , 
633.  634-  Formule  de  Rimini,  637.  Dé- 
nombrement de  tous  les  Formulaires  des 
Ariens,  66Z.  66$ 

FrtiSueux  {ùilnt)  Martyt  ^  3^4 

^umence  (  faint  )  Apôtre  de  l'Ethiopie ,  5-54 
^i^cien  (  faint  )  JVIartyr ,  3  79 


Hilaire  en  parle  digne- 
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Al B A  Empereur,  101 

Galerr ,  fait  Cefar,  417.  Son  partage,  ihij. 
Son  caraâere ,  415.  Devient  Empereur , 
417.  Son  règne ,  45-8  î$  fuiv.  Sa  puni- 
tion ,  4^, 

6«ï//'>«  Empereur ,  ^i^^fuiv. 

GaliHs  Empereur ,  411  ^fuiv, 

QmMI.  ConfeiJ  qu'il  donne  au  Sanhédrin,  6 
Û;i«(/*/i  (  faint)  Martyr,  37^ 

Qmget ,  intrus  à  Alexandrie ,  6îp.  Pur  Arien , 


6^h  <^îl*  Sa  mort, 
Ofor^fi  de  Laf)dJc^e ,  Semi-Arien , 
Qéte  Empereur , 
Gnnpiqms  Hérétiques , 
Gwiim  î.  Empereur , 
Gordien  IL  Empereur , 
Gorj(onie  f  fainte 
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403 
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408 
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Gratien  Empereur.  Rend  la  paix  à  TEglife , 
66^.  66d. 

Grégoire  (  rtint  '  Thaumaturge.  Sa  vie,  $38 
f^fuiv.  Ses  Ecrits,  342,  345 

Grégoire  (  faint  )  de  Nazianze ,  le  Père ,  68 1 
Signe  le  Formulaire  de  Rimini ,  mais  fe  re- 
levé de  fa  chute ,  ^83 

Grégoire  Paint  )  de  Nazianze ,  furnommé  le 
Théologien.  Sa  vie,  58i  Ç^y/iiv.  Rétablit 
la  Foi  à  Conftantinople,  ^84.  Sa  retraite 
&  fa  mort ,  6^$*  Ses  Ecrits ,  6Z6*  Analyfe 
de  Ton  difcours  fur  le  Sacerdoce  ibid,  Q? 
fuiv.  Peinture  qu*il  fait  des  mauvais  Paf- 
teurs,  (Jp2.  Ses  autres  Ecrits ,  dpj.  Son 
parallèle  avec  (àint  Bafîle ,      694  ^  fuivj 

Grégoire  ,  ordonné  par  les  Ariens  à  la  place  de 
faint  Athanafe,  570.  Son  Intrufion  violen- 
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te  f  7  3  •  Dépofô  par  le  Concile  de  Sztâiqnc , 
577,  Sa  mort ,  ,580 

H. 

H  Aine»  Exemple  terrible  de  la  haine  du 
prochain,  375   374 

Jiégéfippe.  (  faint  )   Ses  Ecrits ,  ic$ 

Hélène ,  (  fainte  )  mère  de  Conftantin ,  417, 
418.  Son  voiage  à  Jérufalem  9  f  i  p  (^  /hw, 
PerTuade  à  Conftancin  de  faire  mourir  Ta 
femme ,  514 

Jiéliogab.ile  Rmpereuf  9  404.  4oy 

H#//*»^yîtf/.  Cequec*étoît,  7 

Héré/ies.  Leur  caufei,  ipî^fuiv.  Findei 
anciennes  hérc/îes ,  50^  504 

JJérétiûuef  leur  définition*  1 4P*  Expliquant 
les  Ecriture^  à  leur  fantaifîe  <  138-  i8p 
S'appuient  quelquefois  fur  des  prodiges, 
ipo*  Leurs  excès,  173*  ;o8«  J«eurs moeurs; 

iço 
JJermas,  Ses  Ecrits,  171    171 

Hermogenes ,  Secrétaire  du  Symbole  de  Nicée, 

54} 
JJérode  Antipas,   Sa  punition  9  5; 

H^oi#  Roi  de  Calcide ,  pjf 

Hexaples  d*Orîg?ne ,  271 

JJierax  ,  Hérétique  ,  jpo.  3pl 

JliUire  (  faint  )  Evêque  de  Poitiers ,  |8 1 .  Son 

zélé  pour  la  Foi ,  183 .  Ses  Ouvrages ,  584f 

'  Eloges  donnés  à  ce  fâint  Doâeur,  ypo.  r5>i. 

Sa  conduite  à  Tégard  de  la  première  Formu* 

le  cie  Sirmium ,  626.  6vf*  Il  ufe  de  condef- 

cendance  en  Orient ,  ^22.  <523 

Hilaire  Diacr.  ,  confefîè  la  vérité  au  Concile 

de  Milan ,  617 

Hyppoljfte»  (  faint  )  Son  éloge  &  fes  Ecrits ,  3  i^ 
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JT/ji»  (faim)  Pape I 
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^  AcQUEs  (faim  Me  Majeur,  A  pétrc,  ij.pç 

Jacques  (  faint  )  le  Mineur ,  Ap6tre ,  Evé- 
quede  Jérufalem  ,  7.  8.  Aflifte  au  Conci- 
le qui  sy  tient ,  4».  43.  Son  Epîtrc ,  36. 
Son  martyre,  4g 

Jacquts  (faint)  Evoque  de  Niiîbe.  Aflîflc  au 
Concile  de  Nicée,  5-38.  Sa  vie,  iifid  fj 
fuiv*  Son  zélé  pour  la  Foi  ^  i6$ 

Iduméins^  appelles  à  Jérufalem  par  lei  Zéla- 
teurs, 77.78 

Jean  (faint)  Apôtre.  Sa  fermeté  devant  le, 
Sanhédrin,  4.  <»  Vient  à  Samarie,  io« 
Paife  dans  TAne  Mineure,  14.  if,  Sei 
Ecrits,  37  ^fitiv,  Eftm's  dans  une  cuve 
d'huile  bouillante,  près  la  Porte-L:\tinc, 
51.  Exilé  à  Pathmos,  où  il  écrit  l'Apocaly- 
pfe ,  ihid.  Il  convertit  un  chef  de  voleurs  » 
SI»  H*   Sa  mort,  f4 

Jérufétlim,  Préfages  de  fa  ruine ,  67  ^  fuiv* 
Faâions  qui  s*y  élèvent ,  69*70,  Attaquée 
inutilemeiit  par  Ceftius,  73.74.  Déchirée 
par  les  fëditieux ,  76  SS?  fuiv.  Aflîégée  par 
Tite,  8i.  82.  Famine  horrible,  8t,  iu 
Maux  extrêmes,/^»*/  ^  fuiv,  Prife  de  fa 
fortereffe  Antonia  87.  Mifereaffreufe,/^^<^, 
^  fuiv.  Prife  de  cette  ville,  8i>.  Temple 
brûlé ,  90.  Triomphe  des  Romains ,  p  i.  px. 
Réflexions  fur  ce  terrible  événement,  pj.  94, 
Prend  le  nom  d'Elia ,  fous  Adrien ,       zti 

Jérufalem^  (Eglifede)  ^,^ fuiv r^erCécutée^ 
9,  Caraâeres  dominans  de  cette  Eglife  « 
24.  Sa  fainteté  au-deffus  de  celle  des  Gen* 
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tils  convertît ,  ^.; 

Jtfus ,  ûU  d'Ananus.  Sei  lamentation;,  dam 
Jérufalem,  67.  éiî, 

Jésus -Christ.  Les  méchans  &  les  paient 
mêmes  font  des  miracles ,  par  la  vertu  de 
ce  nom  facré  ,  280.  312.  Voyez  Divinité, 
Incarnation, 

Jeûne  ^  du  Mercredi  &  du  Vendredi  ,  zoj 

401.  428 

Je4ii#  volontaire,  ifO*  if^*  z$y»  429.  Il 
n*étoit  pas  permis  de  jeûner  le  Dimanche, 
ihid.  Jeûnes  extraordinaires  des  Hérétiques, 
ifp.  160.  3P0.  3P»,   Voyez  Carême 

Ignace ,  (  faint  )  Evéque  d*Antioche.  Sa  vie , 
118^  fniv.  Ses  lettres  ,120  \5fuiv.  Son 
martyre  ,  ix$  ^  fuiv, 

Imca  rn  ation  de  Je  lis-  Chrift ,  attaquée  dès  les 

{»remiers  temps ,    37.    Témoignages  que 
ui  rendent  les  Pères  ^    138.    ipi,   192, 
Combattue  par  les  Apollinariftes  ,  653* 

éf4» 

■  hfeph  BaiTabas ,  propofé  pour  Ap6tre ,        1 

Joffpb/fy  commande  en  Galilée,  75.  Pris  dans 

Jotapat ,  ihid,   Confeille  inutilement  la 

paix  aux  faâieux ,  82.  87.  Ecrit  l'hifloire 

de  la  guerre  des  Juifs ,  $1 

Jbwf»  Empereur ,  6s  i 

Irénarque,  Ce  que  c'étoit ,  i  ji 

Irenée ,  (  faint  )  Evéque  de  Lyon.  Son  éloge , 

187  i$  fuiv.  Ses  Ecrits,  iSp^fuiv, 

Jude  (faint)  Apôtre.   Son  Epître,  36.  Ses 

travaux ,  47 

Juifs  ,  perfécutent  TEglife  nai/Hinte ,  8.  5;. 

Calomnient  les  Chrétiens ,  ibid.   Prélude 

des  jugemens  de  Dieu  fur  eux ,  57  Ç^  fuiv» 

S*oppofent  à  la  profanation  du  Temple ,  j  9. 

Maltraités  à  Alexandrie  »  60,  Leurs  Dcpu- 
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des  Matière f,  717 

tés  mal  reçui  de  l'Empereur,  6ï  ^  fuiv. 
Tués  en  divers  endroit!,  64*  ^;*  Se  révol- 
tent contre  les  Romains ,  ikid*  Séduit!  par 
des  impofleurs ,  66»  Se  révoltent  de  nou- 
veau, 69  îi/uiv,  MaflTacrés  en  divers  lieux, 
71  mfuiv.  Défont  Ceftius,  75.  74.  Guer- 
re de  Judée  fous  Vefpafien ,  75*.  Divinont 
entre  les  Juifs,  iciijniv.   Rigueur  des 
jugemens  de  Dieu  fur  eux ,  84  ^  Juiv» 
Leur  révolte  fous  Trajan ,  207*  Leur  der- 
nière ruine  fous  Adrien  t  iop  C5  Juiv, 
Jtths  Africain.  Ses  Ecrits ,  405 .  406 
Jules  (  faint)  Pape.  Se  déclare  pour  S.  Atha- 
nafe,  $69»  Procure  le  Concile  de  Sardi* 
que,  575«  Excommunié  par  les  Ariens, 

579 
;«//>/»  Empereur ,  21^ 

Julien  l'Apoftat ,  rappelle  les  bannis ,  pour 
caufe  de  Religion ,  6^6,  Envoie  S.  Atha-» 
nafe  en  exil ,  6f  i 

Juf  ou  Juftin,  (  faint  )  Martyr  près  de  Paris , 

379  ^ 
Juftiny  (faint)  Martyr  ficApoIogifte  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Sa  convernon  &  Ton  zé- 
lé, 174  &fuiv.  Son  éloge  &  fes Ecrits, 
176  î5  fiiiv.  Son  martyre ,  1 84.  x  8  $ 

jHJline  Impératrice ,  favorife  les  Ariens ,  661   > 
/«/?ice  véritable.  Quelle  en  eft  Torigine  30 
^fuiv.  En  quoi  elle  coniifle ,  ^é 


o. 


L. 


LAbarum.  Ce  que  c'étoît,  4^8.  4P9.  Sa 
vertu,  n5 

Laurent  (  faint  )  Martyr ,  z69î$  fuiv. 

légats  du  Pape  au  Concile  de  Nic'e,  557. 
De  Sardique  576.  D* Arles ,        615*617, 
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yiS  Table        I 

Légion  fulminante.  Miracles  accordés  à  Tes 
prières,  u^i 

■Légim  Thébéeme,  Son  martyre,  $7^^fuiv, 

Léonce ,  Ëvéque  Arien  d' Antioche  ,         ^p^ 

Léwide  y  (  faint  )  père  d'Origene>  x66.i^% 
Spn  martyre,  348 

tiibellatiques.  Pourquoi  aîn(î  nommés ,    4^2 

Libère  Pape  ,614*  Rejette  le  Concile  d*Ar< 
les,  dif.  Soutient  la  vérité ,  ^18.  Inter- 
rogé par  Confiance,  623  î3  fuiv.  Son  exil. 
Sa  chute ,  6x6  ï^fuiv.  Se  relevé ,  &  re- 
jette  la  formule  de  Rimini y         64^.64; 

Libre ' Arbitre*  Preuve,  ipj,  %o%.  Détruit 
par  pluHeurs  hérétiques ,  27 3 .  jpi 

Liciniusy  affocié  à  TEmpire  par  Galère  4  4^8 
461.  Saviâoiremiraculeufe  furMaxfmin, 

:^  471.  yoo»  Favorable  aux  Chrétiens ,  fW. 

:.^  Soncaraftere,  fo8.  Défait  près  de  Cybale, 
50p.  Perfécute  les  Chrétiens  ^  510.  Défait 
près  d'Andrinople ,  y  12  ^Juiv,  Sa  mort, 

Inf  (faint)  Evangeliîle,         ^     ^         28 
Luce  (  faint  )  Martyr  à  Rome ,  l  V     141 

Luce  (  faint  )  Pape  ,  410 

Luce  (  faint  )  Martyr  en  Afrique ,  300 

Lucien  [  faint  ]  d* Antioche ,  confacre  fur  fa 
poitrine  ,  49  ^ .  Se  laiffe  gagner  par  Paul  de 
Samofate ,  f  2P .  5  3  o.  Sa  profefTion  de  Foi , 

...  .5*70 

Lucifer  de  Cagliari.   Sa  vie  &  {qs  Ecrits,  608 

^  fuiv.  Sa  confefïion  au  Concile  de  Milan , 

617.  Ordonne  Paulin  Evéque  des  Eufta- 

thiens^  6oi 

Lucim  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  demande 
au  Pape  des  Miflionnaires ,  220 

Lucius ,  Eux  Evêque  d'Alexandrie ,      6^9 
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MAcAiRE  [faint]  de  Jérufalem  ,  jip. 
5*20 

Macédoniens  y  Hérétique,  6^9 

}iacedonms  de  Conftantinople ,  Semi- Arien  » 

^5f  •  Dépofé  par  les  purs  Ariens ,      .  649 

}iacre  [  fainte  ]  Vierge  &  Martyre ,         379 

aérien  ,  excite  VSerien  à  perfecuter  les 

Chrétiens,  '    4iz 

Uacrin  Empereur ,  404 

Hacrine  [fainte  ]  6  fi  9^  fuiv, 

Ualchion  Prêtre ,  Confond  Paul  de  Samofa- 

te»  389 

Utmée  9  mère  de  l'Empereur  Alexandre, 

4oé. 407 
M/iw^f.  Son  portrait,  ^91  î5  fmv, 

M<i«ïV^f'«»5  Hérétiques ,  gpi,  Loix  de  Dio- 
ctétien contre  eux  ,  4^(^,1  SubfiHent  long- 
tems,  ^       ^    '        ;      •         504 

liaratbomm  de  Nîcomédie ,    "  ^fO 

Af/ïrc  [faint]  Evangeiifte,  -8.    Fonde  l'E- 
'    glîfe  d'Alexandrie ,  yo.  ji 

I  M«n'-4«re/tf  Empereur ,  11^  ï3  fuiv.   Tiré 
I    d'un  grand  péril ,  211 

I  Miir<f tf /  d* Ancyre ,  dépofé  par  les  Ariens ,  j  ^  i 
Sa  dodrine  condamnée ,  y/o 

JM<irff//ï«r  faint]  Pape,  410 

|M<tr«o»  Hérétique,  i  f  8.  ijp.  Principe  fon- 
damental de  fon  héréfie,  273,  Sa  durée, 

Mah^i^^.  Unique  fin  que  les  Chréti  ns  s'y  pro« 
pofoient,  ï8i.  198.  Bonheur d*un  mariage 
Chrétien ,  147.  248.  Rejette  par  plufîeurs 
hérétiques,  1  f8.  if  9.  55>o.  Mariage  avec 
les  infidèles  combattu  par  TertuUien  ^  14^ 

-    .-.  ht; 
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Marie  (la  falnte  Vief|[e)  fe  renferme  avec 
les  Apôtres,  I.  Pafle  clans  TAfîe  mineure 
avec  faine  Jean,  i^ 

Martyr»  Signification  de  ce  mot ,  8.  9.  Un 
jeune  Martyr  fe  coupe  la  langue ,  pour  ne 
pas  fuccomber  à  la  volupté,       361.  361. 

Martyre»  Les  régies  communes  de  TEglife 
défendent  de  s*y  expofer  de  foi-méme  ,130 
375,  492»  4p;*  Les  hérétiques  s*y  pré- 
lemcient d*eux mêmes ,  i$Z  éfitiv. 

Martyrs,  Soin  particulier  qu'on  avoit  d'eux, 
248.  4P4. 49  f.  On  leur  donnoit  la  faime 
Communion  pour  les  préparer  au  combat , 
ÎM*  197'  5P^*  4^4*  4Pf*  Ancienneté  de 

*  leur  culte ,  1 36.    Jouiilênt  du  fouverain 
bonheur  aufTî-tot  après  leur  mort ,  i^3. 3  ig 

'485»  4po«  Tous  les  ans  oncélébroic  leur 
fête ,  1 27. 1 3  <?•  428*  On  s'emprefToit  d'a- 
voir de  leurs  reliques  5  2p9.  ^04 

Martyrs  de  Lyon ,  143  ^[uiv, 

Mathias  {Ç2iTit)  Apôtre  «  2.    Réflexions  fur  | 
Ton  éleâion .,  40.  Ses  travaux  »        47. 4g 

Mathieu  (  faint)  Apôtre ,  28.  29. 47  { 

Matmus  (  faint  )  Martyr ,  148  c^  [uiv*  j 

Maurice  { faint  )  Martyr  ,  3  74  î^  /«w. 

Ai4«e«fe  Empereur  .  4$9^A*i'^»  Défait  par 
Conftantin ,  497  ^fuiv.  Sa  punition ,  499 

iil/»A;i»»*  Empereur ,     ^  66u 

Maxime  (  faint  )  Lvêque  de  Naples ,        6i]\ 

Maximiett'Iiercule  Empereur  ,  416  ,  417, 
Son  caraâere,  4f  f  •  4)  ^*  Quitte  l'Empire.  1 
457.  Reprend  la  pourpre,  460.  Seîimri. 
gués  &  fa  mort,  461.  469  47o| 

Maximin  (  faint  )  de  Trêves ,  reçoit  faint  A- 
thanafe,  j^o.  Procure  le  Concile  de  Sar- 
dique,  5  7?}  Excommunié  par  les  ArieiK, 
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des  Matlerts^  71  r 

Ummin  M  Empereur,  407.408.  Perfécution 
fous  Ton  règne  ,  3  5* 9*  3^9 

}i»ximin  IIl^  Empereur.  Son  caraAere,  458 
4^p.  Sa  vie  abominable,  461.  Défait  par 
Licinius ,  47 1 .  497.  Sa  mort  affreufe  9  47 1 

47* 
Uêlece  (  faint  )  Evêque  d*Antioche.   Sa  vie, 

600*  ^  fitiv,  Esàïé  fous  Vzlens  f  6$z 

Uéléci ,  Auteur  d*un  rchifme  en  Egypte,  4^0 

Méléciens  ,  calomnient  faint  Athanafe  ,    f$f 
Méliton  (  àint  )  Evéque  de  Sardes  ,  ï6i»  16^  ' 
Uillénaires,  Leurs  erreurs,  i6i.  i96*  If4 
combattus  par  faim  Denys  d*Atexan  jrie  t 

Uiraclis,  Manière  /împle  dont  les  premiers 
.  Chrétiens  les  faifoient  fans  mélange  d'aucu- 
nes fuperflitions ,  ipof  X77.  Moiens  de  dif» 
cerner  les  vrais  d'avec  les  feux  ,2775^ /«»«»• 
Héretiquess'appuiem  fouvent  fur  des  prodi- 
ges, i^c.  571»  Miracles  apparens  du  dé- 
mon, 255*  D'Apollonius  de  Tyanne ,  108 
De  Simon  !e  Magicien  i  lo.  m*  Des  Phi« 
lofophes  paiens ,  112 

Hodejlt  (fzint)  Martyr,^  '^  *  ^  J7J> 

)i9ittes.  Vie  monaflique  jointe  à  là  clérîcaie, 

Mo»t/»«[{aint]  Martyr,  -^1  f^Â^  500 
îlontan  hérétique,  ijp»  i5o.  Condamné pâ£ 

les  Martyrs  de  Lyon,  150.  Etparplufîeurs 

Conciles,  160.^94 

I  Uontantfine,  Tertullien  en  prend  la  défenCt , 

153.  264.  Réfutation  de  fes  principes ,  ibid. 

Et  fubfifte  long-tems  en  Phrygie ,  61$ 
Ujfttm ,  [  (aims  ]  célébrés  la  nuit ,         ao j 
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•v-T  AïicisE  C  faînt  ]  Evcque  de  Jérufalcni  ; 

J^jéophytes*    Défendu  de  les  ordonner,  401 

ja^érott  Empereur ,  p  j.  Perfécute  les  Chrétiens , 

Ncrv« Empereur,  io5.  zoj 

Nicéphore  [  faint  ]  Martyr ,  3 7*.  j  7 j 

Nicétas  [  fai;ic  ]  Evéque  des  Goths  ,  667 

Noétm  ou  l^oétius ,  hérétique  ,         3 19,  j83 
Ko«ej  [fainte]^  681 

Now.  Art  r'écrire  par  notes  s'eft^erdu ,  270 

Nov/if  Prêtre ,  Tchirmatique  à  Carthage,  38 j 

Kûvatien ,  Auteur  d'un  fchifme  ,584  ^/«w. 
Combattu  par  faint  Denys  d'Alexandrie, 
331,357.  jPar  un  Cppçile  de  Carthage ,  jp^ 
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OBSERVANCES  LécALES*  Lcs Gentils CQ 
font  difpenfés ,      ^  41  î^  fuiv, 

Oraeles  des  paiens  fort  d^fFérens  des  prophéties 

des  Chrétiens ,  .»*#?'(  ^^^ 

Oraifon  Dominicale ,  modèle  de  nos  prières, 

^    145'.   Son  excellence  5     '   b  ,    31^.315 

Ordifi^tioff»    Divers   régi  mens  ,   44,    3p<? 

3  8  f  •  ,J4Î»  Celles  des  hérétiques  faites  fan 

exanien,      ^  .,n.x..       2JQ 

Origene^  Son  éloge  &  fa  vie ,  lèf  ^  fuîv 

gçs  Ecrijts,  Z70Î3  fuiv.  Ses  fouifrances, 

Qfiui  Evê^uc  4ç  Ç^filQuei  emploie  imyé. 


éles  Mattéresi  71  j 

feîre  d'Anus,  55 f,  Préfîde  au  Concile  de 
Nicée ,  5}7  ià  fuiv,  Affifte  au  Concile  de 
Sardîque^  575.  tf/»<iV._  Excommunié  par 
les  Ariens  »  $79^  Détail  de  fa  vie»  (04 

Ùthon  Empereur»  10 1 
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Antenb,  ( faînt)  1^4,  i^jfj 

P«^f.  Voiez  Rontf.  vk*i*5ï 

Taphmce  (faint)  Evéque  Egyptien  ,    f/tf. 
557.648  Affifte  au  Concile  de  Nicée ,  ;j7 
P«/>w/( faînt )EvêqUed'Hiéra pie,'  ï6i,  i6z 
faques,  Queftion  du  jour  de  la  Pâgue ,  1 18* 
188.   Conciles  à  ce  fu jet ,  216,  3^5.  Dé» 
cidée  au  Concile  de  Nicée  ,  544 

P/»«/( faint)  Apôtre»  Saconverfi«n,  11.  Sa 
miffionchoz  les  Ge^iJls,  13  ^fuiv.  Mé- 
thode qu*il  fuit  pour  les  inftruire ,  28.  Ses 
Epîtres ,  2^  ^Juiv*  Affifte  au  Concile  de 
Jérufalem,  41  <^fuiv.  Réfifte  à  S.  Pierre, 
44,  Son  martyre,  >^     45;.  50 

î*4«i  (  faînt  )  premier  Ermite  ij  36» 

Vâttl  [faint]  Evéque  de  Conftantînople,  597 
?««/  de  Samofate  hérétique  ,  332.  388  (5 
/«w.  Gagne  faint  Lucien  d'Antioche  5  ji^. 
Fait  des  (edateurj  de  fon  héréiîe ,  530 

Paulin  (  faîne  )  Evéque  ce  1  .eves.  6 1  j 

Paf»/m  Evéque  des  Euftathiens ,  ^oi.  603 
Téché  originel ,  clairement  établi  par  les  an- 
ciens Pères,  y^z^  203.  3p8.  3^^ 
Ténitence  publique*  Sa  rigueur,  183.  305 
3^6.  Sa  Defcription  ,  244.  50c.  Ses  di- 
vers dégrés,  345.54^,  Danger  des  abfolu- 
ttong  précipitées  I  307, 

'«"  322  î^  fuiv, 
H  h  i| 
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Ptwftmi  (  fàrnte  )  Martyre  ^        3  fo  C?7«ïVi 

'Ittrfétmims,   Leurs  principales  caufes^  ^^, 

97.  Perf^utîon  de  Kéron ,  ihid:  î5jmvé 

De  Domîtien  ,  10^^  fuiv.  De  Trajanj 

IIP- IJ9    104 F5 /«««'•  Pcrfécutions loca. 

-  les  rousAntomn,  i\i  f$fiiiv.  De  Marc- 
Aurele,  143  Ç^  fitiv,  aij  \$  fur/.  De 
Dece,  j6i  ^  fuiv.  DeSevere,  344  ÇJ 
/î»'v.  DeMavimîn,  jfp.  j6o.  Lerehche- 

'   ment  des  C  hrétiens  en  fut  la  catife ,  41  u 

Biens  qu'elle  fît  â  T Eglife  >  43  ^  Dé  Vale- 

lien,  364  ^fitiv,  411,  413.  De  Dioclé* 

^en,  4^1  ^  fmrv.  471  ^  fuiv.  Sa  fin, 

joi.  DeLicinius,  f09tS»/«w» 

Mnfécutim  des  Ariens,  ^13  ^fuith  S^^e(- 
criptfon  9  ^10  (5  /«w.  En  Eçyçte  ,  6iZ 
f^fuiv.  Après  le  Concile  de  Rimmi ,  6iy 
SSfuiv.  Ceife  à  la  mort  de  Confiance» 
^4^*.647>  Recommence  fous  Valens ,  6n 
V^fuiv.  En  Egypte ,  j6o.  En  Syrie ,  $61 

Ttrtina»  Empereur , 

fha»de  (faint  )  Evéque  d*Ag6nj^ 

Fhilem  ( faint  )  Martyr , 

Philippe  (ùlnt)  Apôtre, 

fhuippt  (nûnt)  Diacre» 

?|i#7i/>/r  Empereur , 

fhilm  Juif*  Sonambafïkde  àKonse>6i  t^/iiiV. 

^hilwomf  (  (âim  )  Martyr  «  488 

fhihfopbes,  Leurcaraâere,  iTi*  157.  lÙo- 
tié  de  leur  haine  contre  lesChrétiens,  213. 
Réâenon»  fur  nos  Pfailo(bphes  modernes , 

^--  ■      "'v-      ■,.,^  112»  130 

TMofofbie  csuCe  des  héré/îes  ,  i;?.  24^ 
Combien  fôiblo  même  avec  la  faveur  des 
Princes ,    -  414.  Voie?  Platon* 

PIroii»  hérétique ,  ^14 

finr^  (fauit)  Apôtre,  iSSfum  Va  à  S»: 


fu 


21^ 

488 

47 
10 

40^ 
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ifs  Matteres,  y^Y 

tdîquts  honorées ,  x$9.  604.  Mîraclci  opé- 
rés par  elles,  ^V.r 
todon.  Ses  Ecrits,  j*Q^ 
Romain  (  fairit  )  Martyr  ,              48;  Mfuiv,. 
Time.  Eglife  fondée  par  faijit  Pierre,  13.. 
19 u  On  ne  doit  jamais  s'en  Tépater,  ipu 
Elle  a  la  primauté ,  ;  17.    De  l'aveu  àcs 
païens  mêmes,  ^5>o.  Elle  tient  le  premier- 
rang  dans  l'Eglife,.                            ^^1 
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SA  B  B  L  L I U  S  hérétique ,  3  Î7. 368.  Foni 
dément  de  fon  héré/îe ,  y  19 

iS^mrs  dans  le  Ciel ,  t'intereOeni  â  ce  qui  nour 
regarde,:  3.1 7«'  Prient  pour  nous ,  %$9* 

4^6.  490  ' 
Samaritains,  Leur  convet/îon ,   -      ->;-'     10 
5««Ô«j  (faint)  :  Martyr,  xt^îiSJiùv» 

Satig,  Dëfenfe  d*en  mangier ,  41.  14^- 

Sanhédrin,  Confeil  fouverain  des  Juifs ,        li 
Saprice  Apofta t ,  371.373 

Saturnin  (faint  )  Martyr  à  Carthage,    350 

^  fuittm 
Saturnin  [  faint  ]  Evêqye  de  Touloufe ,  3  64, 

42<5; 
Scbifme ,  crime  énorme,.  ^  —  3I1.  333; 

Sdifine  de  Novat,   383  ^  fmiv.  De  Nova- 
tien ,  384  ^  fui^^    Des  Donatiftes,!*!)?' 
^fuiv.    D'Amioche,  193.  601  ^  Juiv»' 
Des  Méiéciens ,  4po.  4Pi*  S^S 

Seienas  profenes ,  Leur  utilité  à  de  certains^ 
égards,  é8i.  694» 

Sépulchre,  {ùàm  )  Adrien  le  profene',  2 1 1  • 
Conftantin  y  fait  bâtirune  églife,  5 1 9^  |  lo. 
Dédicace  de  cette  égljfè ,  55*7: 

Strvms  (  (àint  )^  E  vêque  de  Tongr  es ,        diJJi 

Hh-iv. 
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Sfvcre  Empereur  ,216.  Peffécute  les  Chié- 
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